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A  LA  HÊiœ  UBRAïaiB: 

BALIANCHE  (de  Pjleadélnie  française).  OBanaa.  4  toL  mnd 

in-8,  papier  vélin.  .  18  fr. 

Les  mêmes,  6  vol.  grand  in-18,  papier  vélin.  10  fr. 

Gm  étmx  éjHtfWM «  entièrement  oonfomiMf  contiennent  :  Antigone,  l'Homme  tans  nMRi. 
Étégi*,  F/ymmUi,  Essai  sur  tes  ùutitatiom  sodaUst  U  f^kUUud  H  k  Jmm  Imam»,  Mmiê 
de  palingMtt»  sociale,  Pfnlégomènet  m  Orphée. 

COLOMB  (CnRisTOPUE).  Relalion  des  quatre  voyages  entrepris  par 
Christophe  Colomb  pour  la  découverte  du  aouveau  mondo,dc  1492 
à  1504,  publiée  pour  la  première  fois  par  ordre  et  sous  les  ausuices 
de  S.  M.  Catholique  ,  par  dom  M.  F.  Navarette,  directeur  du  dépôt 
hydrographique  de  Madrid  et  do  l'Académie  royale  d*hi.sloire.  Ou- 
vrage traduit  de  respagnol  par  MM.  Chalumeau  de  Verneuil  et  de  la 
lUiquette  ;  revu  sur  leur  traduction  par  M.  de  Navarette,  et  accom- 
pagné de  notes  par  les  traducteurs  et  par  MM.  Abel  Rémusat,  A.Baibi, 
baron  Cuvier,  Jomard,  Labouderie.  Letronne,  de  Rossel,  St-Martin, 
Walekenafir,  avec  le  porfrait  de  Christophe  Colomb,  le  fat^^tmUê 
d'une  de  ses  lettres  autographes,  et  2  cartt^s.  3  forts  vol.  in-3. 10  (V. 

^IMOND  (L.}.  Voyage  en  Suisse,  suivi  d'un  Essai  historique  sur  les 
nMBon  el  les  eootamee  de4*Helvétie  ancieiiDe  et  moderne.  Seooode 
édition,  entièrement  revue  et  augmentée  d'une  table  laitonnée  des 
nuuières.  8  forts  voJ.  in-8,  figures.  7  fr. 

nVGIfOT  (  le  comte  Ait.  ),  pair  de  Franee,  membre  de  Hnstltut. 

Hist.de  la  destruction  du  paganisme  en  Occidonl.  2  vol.  in-8.  10  fr. 
*1IIGALI  (Jos.).  L'Italie  avant  la  domination  des  Romains.  Ouvrage 
traduit  sur  la  seconde  édition  italkenne,  etaccompagné  d'un  discours 
préliminaire  et  de  notes  par  M.  Raoul-Rochette,  membre  de  l'In- 
stitut, 4  vol.  in-8,  et  un  atlas  in-folio  de  67  plancbes  gravées,  avec 
une  carte  de  rilalie  ancienne.  30  fr. 

LABITTE  (CB.).De  la  démocratie  ohez  lies  prédicateurs  de  la  Ligue. 
1  vol.  in-8.  6  fr. 

LETRONNE,  membre  de  Tlnstitut.  Lettres  d'un  antiquaire  à  un 
artiste  sur  l'emploi  de  la  peinture  historique  murale  dans  la  déco- 
ration  des  temples  ^ît  des  autres  édifices  publics  ou  particuliers 
chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Ouvrage  pouvantservir  de  suite  et  de 
supplément  à  tous  ceux  qui  traitent  de  l'histoire  de  l'art  dans  l'an- 
tiquilé.  2  vol.  in-8.  7  fr. 

HEEREN  (A.  A.  hX  Essai  sur  Vinfluencr.  des  croisades,  traduit  de 
rallemand  par  Ch.  viUiers.  1  toL  in-8.  8  fr. 

Cet  oarrage  a  été  couronné  par  t'Institnt  de  Fracce. 

HEERËIIV  (A.  H.  L.).  Mélanges  historiques  et  politiques,  traduit  de 
l'allemand  Rar  M.  J.  V.  L.  1  vol.  in-8.  3  fr* 

QUATREMERE  DE  QUIXCY.Canova  et  se?  ouvrages.  Mémoires 
historiques  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ce  célèbre  artiste.  Deuxième 
édition.  1  vol.  g^d  in-8 ,  Jésus  vélin  »  orné  d*un  portrait  et  d*ua 
fac-similé.  ,  7  fr, 

QUATREMERE  PE  QUINGY.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvragée 
de  Ifichel-Ange  Buonarrotli.  i  vol.  mnd  in-8  sur  papier  jésus'su- 
perfin  satiné,  orné  du  portrait  de  Michel-Ange,  d'une  lithographie 
représentant  la  main  improvisée  h  la  plume  par  cet  artiste»  et  d'im 
^  fac-similé  dç  son  écriture.  7  fr. 

QUATREMERE  DE  QUINCY.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Raphaël.  Troisième  édition.  1  vol.  grand  in-8  sur  papier  jésus 
supernn  satiné,  orné  du  portrait  de  Raphaël,  d'un  fac-simUe  de  son 
écriture,  et  de  deui  pianchee  relattvet  4  U  découverte  de  ses  restes 
au  Pantaéon.  7  fr. 
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PRECIS  . 

DE  L'HISTOIRE 

■ 

'  DBS 

FRANÇAIS, 

DB 

J.  G.  L.  SIMONDE  DE  SI8MONDI,  - 

Attoeiéétnttigerdftl'IiutitDtdeFifiioe,  de  l' AMdémie  ia^ériale  de  Stiat- 
Pltenbottg,  de  VAcadduie  rojile  des  Sdenoee  de  Pmeee;  membre  lioao- 
raire  de  rUidTenitd  de  IVUnt,  de  l'Académie  et  de  la  Société  dei  Arts  de 

Genève,  de  l'Académie  italienne,  de  celles  des  Georgofili,  de  Cagliari,  de 
Pistoia,  de  Palerme  ;  de  l'Acadéaue  Royale  d'Arehéelogie,  et  de  la  Société 
Pontaniana  de  Maples. 

TOMË  TRÛIS1ËM£ 
Pah  Xo.  hobivst. 


PARIS, 

JULES  LABITTE,  LIBRAIRE -ÉDITEUR, 

QUAI   VOLTAIRE,  3;> 
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AVERTISSEMENT. 


En  même  temi»       écrivait  sa  grande  histoire 

des  Français,  entrente  volumes,  M.,  de  Sismondi 

■ 

rédigeait  luinnéme  un  précis  bu  résumé  de  cette 
histoire  qui  devait  fonner  trois  volumes; 

n  est  peu  dp  personnes  aujourd'hui  qui  osent 
ûborder  la  lecture  d'un  ouvrage  en  trente  volu- 
mes.. Le  loisir  manque,  ou,  si  Ton  commence,  la 
persévérance  fait  souvent  défaut.  M»  de  Sismondi 
ne  s'était  pas  i^réé  d'illusions  là-dessus. 

Aussi,  après  avoir  élevé,  au  profit  des  savants 
e4;  des  hommes  studieux ,  le  solide  et  glorieux  mo- 
nument dimt  la  dernière  {Âerre  vient  d'être  posée 
par  un  autre ,  l  illustre  écrivain  jugea-t-il  que  ses 
imnraiseB  travaux  produiraient  un  double  firuit, 
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si  9  eu  les  réduisant  à  des  proportions  moindres  y 

il  les  rendait  accessibles  à  toute  une  nouvelle  classe 
de  lecteurs. 

Telle  est  la  pensée  qui  à  dirigé  M.  de  Sismondi 
dans  la  rédaction  du  Précis  de  l'histoire  des  Fran- 
11  Youlait  que  tous  les  amis  des  études  sérieu- 
.  ses  pussent  retrouver  dans  Tabrégé  de  sa  grande 
histoire  la  même  science  <,  la  même  critique  y  les 
mAmes  vues  honnêtes,  impartiales  et  élevées  qui 
font  décidément  .de  cette  histoire  la  plus  recom- 
mandable  de  toutes  celles  consacrées  aux  annales 
de  notre  pays» 

La  mort  n'a  pas  permis  à  M.  de  Sismondi  d'a- 
chever lin-mêmé  le  prici$  dont  il  avait  écrît  et  pu- 
blié dqniis  quelques  amiéeB>  les  deux  premiers 
volumes  ;  ce  troisième  volume,  résumé  des  dix  der- 
niers de  la  grande  histoire,  forme  le  complément 
de  son 
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FRANÇAIS. 

GUAPiTKË  XllL 
Lêê  Awifflif  w  AmiiiIAm  iîMi» 


SECTION  PREMIÈRB. 
Suite  et  fin  du  règne  de  Henri  IV.  —  1598-1610. 

Déi  que  h  ptfai  d0  ?0t^  Émr  l'bpi^M,  k 

paix  de  Nantes  avec  les  protestants  eurent  afPeran 
Henri  lY  sur  le  trône ,  il  appliqua  toute  l'énergie 
de  M  ynÀoaié  j  Urale  k  pdtMiiea  qoe  lui  Amiioit 
fe  pmtige  de  m  réputation  niKtrfrey  à  eentraHeer 
Tautorité,  à  ramener  la  France  sous  Tunité  du 
pouToir.  G'étoit  un  trayail  d'autant  plus  difficile, 
oae  entreiffke  d'antanf  plus  hsidie,  k  plu- 
part des^ seigneurs  qu'il  s'agissoit  d^abataser  tmàmt 
été  élevés  par  le  roi  lui-même  presque  au  niveau 
do  titns  où  il  étoil  issk*  Pwxt  adieter  Pobéissanea 

TOMS  RI.  I 


« 

des  principaux  ligueurs,  ou  pour  récompenser  les 
services  de  ses  couipagnons  d^armes,  Henri  s'cloit 
vu  forcé  de  leur  livrer  des  gouvernements,  des  for- 
teresses, des  troupes,  de  l'argent.  Il  avoit  aban- 
donné la  Provence  au  djuc  de  Guise,  fils  du  Bala- 
fré; le  capucin  Joueuse  étoit  rentré  dans  le  monde 
avec  le  titre  de  maréchal  de  France  et  la  lieute- 

de  Mayenne,  le  duc  de  Mercœur,  Brisson,  Villars 
avoient  obtenu  de$iVille^.t'(|r^£Lé^$v  Henri  de  Dam- 
ville,  maréchal  de  Montmorency,  le  chef  des  ca- 
llioliques  politiques,  avoit  été  fait  connétable;  le 
baron»  depuis  duc  de  Biron,  étoit  marécbal  de 
France  et  gouvernoit  en  Bourgogne;  il  ne  restoit  au 
duc  d'Ëpernon  que  les  débris  des  scandaleuses  pro 
digalités  de  Henri  111,  mais  ces  débris  formoient 
encojîft,iM^^^AaiAB./4^  peti^  ,rj^  ^a,i^s  jl^uel 
étoient  compcis  Àngoulème,  la  Saintonge,  le  U- 
mousiu ,  IcSitroi^  évécbés  d^  Lorraine,  le  comté  do 
Bonl(^Qi|9fcJt?^fp^jBo^p  d'autr,€s,pjj^cej^,lpt4es.  Us- 

oonqwi^pi^  à  pie4,J^  pattpb:i^é-,  en  étpit  die^menré, 

iJeJMtena^t-géné>I;a^,  ^\  p'}^  r^cjo^n^i^spit  d'anU-çj 

ri^^^ffi^,  fi(^f^  §p  I^mpu^iV.i^ti  Q»,A^yiergnq,  élpit 

dcvcriU  dy.<;  do  lioi^illon  par  son  m^iriage  avec  l'bé-j 
i;ilière  de4^,jtfarcîi^j,,ii^pIc^sis-]yoi;nay  é/.oît  maî4fje 

diimj^lWW«{  ÇA^V^  ^aw,l^,WfVlli. 


MDHi.       «HH  tV.  3 

quelque  sorte  replacée  sous  le  joug  d'une  nouvelle 
eUi8M.d6  grands  vassaux  qui»  éUfésaux  premièras 
fmitiom^ê  Vém  pi»  riataigw  il  pw  lu  fMë—ji' 
n'y  apporlsMl  que  dfls-MritHdet  de  eombats  et 
des  traditions  de  guerres  civiles.  Pour  dompter 
cette  aristocralie  prâtasÉe,  pk»^àMigflMH»  pent»^ 
ttHqmVmtùttùmÊAn  flidefo;  HMni  HT  bn  oppbM 
une  volonté  unique,  constante,  opiniâtre,  devant 
laquelle  elle  iui  Doreée  de  iléehir.  fiAutenu  dans  sa 
lytt»fàr  lee  qrflipitiiiai.da  pispb,  te  tteke-AU 
eneevi  mdw  |4w  ÉMile  par  lei^bmièM  il  I»é6* 
vouement  de  ministres  tels  que  Sully,  Jeannioi 

WM»  iMft  iii  aipM',  '«tan  db  taHjf  iil 

mtîmt  célèbre*  Après  une  carrière  toute  militaire, 
qui  lui  avoit  valu  le  ittM-de  grand^mattre  de  Tar* 
tiUflfiè  it-de  ytty  iw  éê-  i'ènÈMi  il  di  k  fiâa- 
iMa,  4m  fmmfam  db  tamy,  ploerioiNM  tkmm'  k 

nom  de  Sully,  avoit  été  nommé,  dès  i596,  surin- 
tendant des  ânancœ.  ûfijà,  sur  lea  eiiMnps  de  ba-. 
tMHt  mk'à  Mdte  hémIhIIii  wigl  mm  à  iMé  di 
Hemn ,  SMy  avoit  fait  remarqner  son  esprit  dV)^^ 
dre  et  d'économie.  D'une  probité  sévère,  mais  d'un 
mmftHmimgy  lunlm,  imewwfal^  à  k  pHié,  mol 
HMWÉi'qiii  fan  ai«WFiniit  à  pttiir* iwifw 
tiens ,  à  réprimer  les  brigandages  des  financiers  et 
dfl»  tpaitanifl.  €e  fatià,  d'aiUeur»,  toute  son  ha« 
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SOUS  son  ministère ,  on  n'en  trouve  point  qui  mo- 
difient le»  impôts  les  plus  <^preaai£i,  la  gabelle , 
k  tnile ,  U  eenée;  Le  peuple  {«gra  eunne  il  peyiiit 
auparavant ,  mais  au  lieu  d'être  dévoré  par  lee  ft- 
aaBoian  et  les  gens  de  cour,  son  argent  vint  s'en- 
taMB  daM  les  ems  de-la- Bastille,  où  lieiiii  iVy 
m  mtmÊÊM ,  Imbs»  plus  àê  tmto'niilHoiis; ■  * 

Les  douze  années  de  repos  qui  suivirent  le  traité 
ds  Venrins  apjportèreat  néanmoins  quelques  soula- 
giiasBfts  Mnt  imnîÊaamÊ  du  peuple.  Got^ant  dam 
miTMiiTy  IsriahôiiBMr  eulri^  ses  idiamps ,  denmh- 
rés  en  friche  durant  les  lonj^ues  fureurs  des  guerres 
•wièm»  D'uB  autre  côté,  les  arts  utiles  à  la  vie  se 
dèrelopp^rani,  et  pendaal  des  dooia  ans,  maé  ai- 
sance générale,  inconnue  jusque-là,  fit  bénir  dans 
lies  villes  comme  dans  les  campagnes  la  sage.admi- 
asiftralftoft  da.£tah  iV  et  de  SiiUy^ 
-  Le  roi,  âgé  .da  (pawanlKiBqiOTB^  e»  lëlS, 
n'avait  point  encore  d'enfants  de  son  niariage  avec 
Marguerite  de  Yalois ,  &ila de  Henri.  Il .  Livsé.  tou-^ 
jows  mm  neeBiaàfla  peerffinywigiiiiieBlMa»  il 
ttégligeoit  la  reine ,  qu'il  aTOitii'âiUeara  béanodup 
de  raisons  de  ne  pas  aimer ,  et  en  1^98  il  parut 
décidé  à  épousMr  Tune  da  ass  naitMn»^  GabneUa 
d'JBstiées,  s'il  poumt  fuia  pnMMBfler  iiMi.diMa» 
avec  Marguerite  de  Valois.  Cette  prir. cesse,  qui  vi- 
Yoit  alo'  s  retirée  à  Ufison,  avoit  déclaré  que, .pour 
la  liia«  do  ta  FcoMe,  oUo  se  pàtami  idMiiiîirs  à 
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la  disBolitlioii  dû  w&m  loamge;  imm  «De  nÊÊ&m  éê 

céder  la  place  à  la  maîtresse  du  roi.  Peu  après,  le 
lOmilifillO,  Gtbrietie^'  fîatiéw  mourut ,  irapjpé» 

empoisonnée. 
A  la  fin  do  eaUa  annét^  Isb  négoeiations  poiip* 

vonnéas  d'un  iMb  MMriit  Troii  Mélili  délioQét 

par  le  Pape  jugèrent,  le  iO  novembre  1599,  que  le 
mariage  de  iiiori  a¥ee  Margutriteaiv^it  été  nui  déi 
le  priiMipe»  pooTMiode  pMnléèaeiiiènadb» 

gré;  et  rien  ne  s*oppoMiii  déaormdi  à  ce  que  le 
roi  £ormât  de  nouveaux  liens,  il  épousa,  par  pro- 

Jeanne  d'Autriche. 

Avant  l'Afirivéo  m  Mnam  da  k  iimYaUe  MiiMy 
HMirilV  ■etmmiigiigédamaas.mrli 
kdmiièie  de  eon  règne.  Il  ttf^mioii  de  nder  nym 
la  Savoie  une  querelle  laissée  en  suspens  par  le 
imiÈàÂM  Varnas^ft  Mlative  au  marquitatda  Sar 
}mm.  Par  oA^rtMa.dn  «muM,  la  déeWos  mat  la 

aeuveraineté  de  ce  marquisat  avoit  été  soumise  au 
Papa  dément  VUl.  Le  roi  demaacLoit  qu'avant  tcM 
«nMi  da  diail  da  la  Fiaaaa  an  da  la  Safoia,  la  . 
Pafia,  qui  teooit  la  manfoiaat  an  eéqnealiay  eo 
rendît  la  possession  à  la  France,  qui  en  avoit  été 
déymiUée  an  au  m^ia4a  la  paùu  ljà.9fàffàt 
awit  4»  aa  daianab*  io«M(  an  aMnm 


.    6        CBAP.  XIII.  LES  FRANÇAIS  AU  XV il»  SIÈCLE. 

fltw  Um^ét àm HmiA  wmmmim.  hà  p«lii  Huit 

épineuse,  et  le  du© de  Savoie,  Charles-Emmanuel, 
06  céiàbce  Ixtimi,  le  piuB  aaê^ii  et  le  plus  inquiet <kft 
friiMid*  mm  rièilt)  otiafÉMoîl  iM'^'etto  oa 
sémit  point  imièliée  par  les  arguties  ém*  Jnrimii* 
suites.  Incapable  de  lutter  par  les  armes  avec  le  roi 
^'PiÉM9i  il  «e  kim  pemuder  p^r  1^  oomle  d« 
AmldA,  qui  goaimoitalQn  feLcmbafdie,  que 
le  trône  de  Henri  IV  étoit  menaeé  par  la  haine  des 
(^nds,  par  les  souffîranaet  du  peuple,  par  4e  res- 
MBlintenft  det  ligMom  et  dee  hngMoli^  ei  qu'uM 
emtfhmiM  m  «ne  guemei^fle^ne  tavderoft  pm 

à  éclater  en  France.  Charles-Emmanuel,  voulant 
iiéa&iii<Hn8  juger  de  la  situalion  par  lui-même^  ae 
Mufti  à  Mb  cteiur  le  eMml  de  déeemlm  46W^ 

avec  rintention  avouée  de  traiter  avec  le  rei ,  avec 
i'espoir  secret  de  traiter  avec  les  mécontents.  U 

m^iqjÊfm  oAmt  à  yMBbîiHMi  de  Mmti  ee  ttm 
de  damiuntieB  Halteime  ei  limgtemps  mmmé  f» 

les  souverains  de  la  maison  de  Valois,  il  obtiendroit 
fiMilemeni  pour  lui  ou  pour  son  fils  l'investiture 
dû  eiiafq«la«t  de^  Saboee ,  doei  il  éloit  pitt  à  iûm 
hommage,  et  la  réunion  à  ses  ét»ts  Aé  la  républi* 
que  de  Genève.  Il  déroula  donc  sous  les  yeux  du  roi 
.  Vaffîms  taMeM^  k  liMimie  des'Eefiaf^aoii e» 
Italie;  illtii  «wiiva  ift»  la  LebtiNiidie  et  wfwmm 
de  Naples  se  soulèveroient  à  la  vue  des  drapeaux 
ÊrauK^ia»  que  le  Pape  et  tous  lea  petits  princes  se 
râniermeiilr  an  partf  de  k  Fvaiiee)  il  ppomifr  hrt- 
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wààimfifcmr  prii  du  aiarqaisaè^idiitebmif  .bou 

duc  de  Savoie,  instruite  par  les  expériences  de  ses 
fvédéûtiieurs ,  sa  poUtûpw  ne  portoit  point  «as 
wmm^mtMk  ém  Alpos*  mm  il  o«rit  à  fhiiiw 
Emmanuel  d'44M^i;ep  «es  droiH^Mr  le  marquisat 
de  Saluées  contre  la  Bresse  et  le  Bugey.  Ce  fut  tout 
MqMle^dM  pntdrtMir  tt,  k  ^7  Hfmt  iWû» 

il  ^[M-M  iMKÊê  |M  ItfMl  il  tfMgâgMl  à  Tinw> 

tre  à  la  France,  à  son  choix ,  le  i*"'  juin  suivant, 
oa  le  marquisat  de  Sik|M,  ou  la  Bresse.  Charias 

jMiaivsar  M'qaHlaToit  à  ftdre,  mis  pleinement 
coffraincu  que  des  révolutions  nouvelles  mena- 
foiaat  la  tvÉM  do  liawi  iV»  Da  faéyMte  l»q}ate 
dteMBMl  léfékiiMl  cImim  anaéa  la  liaiM  4e> 

Méièas  ligueurs;  d'un  autre  côté,  les  grands 
^oieiit  wû^L  «aliaCaits  du  prix  dont  le  souverain 
mmàfÊBfé  lam  MiiM>  Ladua^a  fiafioia,  à  tant 
iiiMuiwVMit,  peoiaalam  afjMP  m  France , 
lié  des  relations  intimea«vec  quelques-uns  d'entre 
au»  afc  notamment  anm  la  eanoélaUada  MoAtaMH 
mcy  el  IdidMdaBlMi^  qui  govimicilt'  m  toar- 
gogne.  Ce  dernier  avoit  vaillamment  combattu  sur 
tous  la&  champs  de  hataille  qui  avoient  été^eomme 
faa4ieiéi4iiL'tatea  d^Hawi  IV«  Ha'élaitai^aaiéè 
àMfMi  amaMgea  da  Pvriaatidr  Rmm,- 

aux  journées  d'Aumale  et  de  Fontaine-Franeaiaa, 
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el  il  WKwyrtt  àm  dÉoili  piHitwiliwi  à  .k  ma»» 

noiisaBce  du  N«.  Emn  mmmt  Wnm,  il  Im  wott 

sauvé  trois  fois  la  vie  dans  les  combats,  et  le  goii- 
yernement  de  Booiygne,  qu'il  lui  avoU  ooi^é, 
éloit  d'aillam  ma  ngnifiqna  témoipwp  d»  tt 
reconnoissance.  Miod,  c^ndant  ,  intriguoit  et 
murmuroit  comme  tous  les  autres  |i;rands.  Lorsque 
l«tdiHipaiiMM«lle  jeu  la  mMamA  à  eoort  d'«^ 
ginl,  il  wpbigiMil  du  roi,  de  Mi  iii|;imtîtiid0y  de 
son  avarice,  et  ces  motifs  misérables  le  placèrent  à 
la  tête  des  mécont^ts.  Le  duc  de  Savoie  sut  pro- 
fite liebUeMiii  de  eeedîipoetlîeiis*  Heui  luiavoît 
dit  u  que  le  dm  de  Biron  ee  tioiiipoit  bien  B*il  et» 
M  tribuoit  les  succès  du  roi  à  l'habileté  et  à  la  pru- 
«  deooe  de  eee  §éiiémuL$  qu!ii  e^oit  eu  auxiiie  de 
a  peine  à  mneve  lee  eoneeûi  qu'à  wiiiiiiiir  Tih 
«  nion  et  la  paix  dans  son  parti,  et  que  Thumeur 
u  fière  et  intraitable  des  deux  Biron,  père  etâlfty 
«  Moii  le  eireoMleBee  qui  l«i-emi.leplne  imL  e 
C^Murles-fiamaouel  rapporte  ees  parolei  à  Biren , 
qui  en  fut  indigné.  Pour  séduire  son  ambition,  il 
lui  offiriti  ea  outre,  sa  troisième  fiUe  en  mariage» 
afee  tveiteeBt.ieilkiiéeaidadou  . 

Une  aussi  brilliuite  alliance  par  laquelle  Biros 
seroit  devenu  cousin  de  l'empereur  ^  neveu,  du 
à^MÊÊÈÊÊOMbm^  {àAfomû  l'eneieD  eoBUMOMNi  d'anMe  de 
Reafi  IV.  Le  due  de  fiaieAe,  pour  prix  de  eette 
union,  le  pressoit  d'user  de  son  influence  sur  les 
mécontenta,  ^de  lee  im^immat  à  ii«a  iMuiveUe  lutte 


> 
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avic  k  «onaiihie,  dm  kimt  de  reconstituer  ea 

toujunrs  le  mime  piojet  qa'avoimt  poursuifi  h» 

royaux  de  France  au  temps  de  Charles  Yi  ei  do 

ligueurs  sous  Henri  III.  Biron  le  reprit  à  son  tour; 
rl  sanda  las  diflfKmtions  dm  grands  et  kg  trouva 
nrtKn  -iHNir  1a  nbiiiaEl*  jà  Mnidar  wm  ynuÊm  D*A»* 
bigné  amure  que  le  plan  des  nouveaux  eonspirap» 
teurs  fut  communiqué  à  un  petit  comité  de  huit 
oa  naof  ohaii  des  Hugoenato ,  que  ponr  lèft  séd^^ 
en  livf  ptMBirtltil  la  somataittalé  dts  pMviAosa  à 
l'ouest  de  la  France  et  an  midi  de  la  Loire,  et,  en 
outrai  lû  Battjplûaé»  mais  qu'ils  refusèrent  de  s'as* 
sadar  a¥K  liim  «BMii  IÎm  ph»  aahanAa,  k  m 
d'Espagne,  ladaa  dietavai»  el  laa  liguai». 

Ainsi,  cet  éternel  complot  des  grands  contre  l'u- 
Aitfi  dfi  hk  jiiûBftMhifi  franfiiian  rAimiflaaii  aoiiA  usa 

aam  .iMina.  La  Vvaoea.  ]MNifoii  lira  «ooof»  ma 

fois  condamnée  à  l'humiliation  et  à  la  faiblesse, 
mais.  la.  vigilance  du  roi  ne  sommeilloit  point  au 

tipp  prompt  k  omBf^m  m  l'appui  d'uoa  aenjnv»* 

tion  qui  n'avoit  pu  s'organiser  encore,  refusa 
d'axéautor  le  traité  de  paix  qu'il  ovoit  signé,  ou 

fixé  par  ce  traité,  et  pendant  lequel  il  devoit  choisir 

autr&la  latjoaMiiandumaFqntaatdfl  âalucai^at  l'a- 
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bandoQ  delà  Bre&ee.  Il  espéroit  que  la  ^sonjuratmi, 
éektant-Mmlèl-^  le^ilieftti*  de  eee  t>gngeaiuuln  \ 
HMrMIeiiri,  qtiitltliieti  oii  teuddiewl  IwiespéraueBê 
du  duc,  ne  voulut  pas  souffrir  une  plus  longue  in- 
déoiaim  de  m  parl^  ¥en  la  fin  de  juin  idOO ,  il 
fKitàt  p^^mmObÊÊ^  d'aà  il  m  nadii  le  9  juitteti 

Lyon;  et,  tandis  qu'il  y  donnoit  audience  aux 
ambaasadeuie  de  Savoie,  Sully  avait  fait  tpanepor- 
teren  qvtane  jmMi  par  te  rettbge  do  eomneree, 
dehBMlille}«iqii'à  Lyofi,  -vingt  eenooe,  «hrndMe 
boulets  et  cent  vingt  milliers  de  poudre.  En  même 
tempBi  il  avoit  donDé  l'ordre  au  trém  et  à  toutes 
lee  mettei  généimiee,  de  m  plue  i^ê^jm  m  hMaan» 
gnatioBB ,  ni  les  rentes  de  l'H6tel-de-Ville ,  et  de 
réserver  tous  leurs  fonds  pour  la  guerre. 
•  Qelte  gMVM,  déekMPée  le  ii  aoÉt  idW,  enlm 
en quelqMiiBeie m  d«i*de8e;?o6e^  l^fg» 
meillan,  Chambéry,  Conflans ,  Sainte-Catherine, 
de-serte  qu'il  ne  retta  bientôt  plus  au  duc  que. 
qûilquei  <htlii«  iMedi^eaMédeeAIfeiu  tani 
eetle  eitaation,  il  obtint  tependmt  de  iknri  un 
traité  signé  à  Lyon  le  17  janvier  i60i,  par  lequel 
le  m  monçoit  àloorses  dmilanr  tawvqiiiMl 
de  Mme,  en  éehnige  de  la  ftmeeÉdv  Bugey,  dm 
val  de  Roncey  et  du  bailliage  de  Gex  que  le  duc  de 
Savoie  abandonnoit  à  la  France. 

len  ihiriage  âvee  Mwle  de  Médîeie»  La-  piteœHe 

toscane^  alors  âgée  de  vingt-sept  ans,  était  arrivée 

«  * 

i 
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à  Lyon  Le  2  déeemlm  iêQè^  hkaam,  nly.aniva  qu6 

tnnaiM^  llitiiHÉKttMMlMv^êtéMim^'^t-ipnptHi 

froid  atl'reux,  à  la  porte  delà  ville,  avant  qu'on  la 
UL  viaiouvriv.  ili;|Miiie  MKié^  il  m  tisdit  «bahii 
Je  gpuiii  iÉM  ifcdÉMnbB^eè  Miiit^âUitoMMH 

cher;  elle  se  jeta  à  ses  pieds  *,  il  la  releva,  s'excusa 
d'avoir  tant  lardé  à  se  rendre  auprès  d'elle»  Vem^ 
hMMiikiditt  n yiHad» fi^^ww»  ait r^mm 

u  le  mien.  » 
Marie  cto  itidktii  éloit  ¥Mme  en  FranMMÎviada 
.  quelques  jeot  irigowMi  îjhiHaM,  dtnl  un 

tout ,  GicHrdano  Orsini ,  son  cousin ,  lui  avoit ,  cti^ 
ou  y  inspiré  de  l'amour.  Trôfrrbeile  à  vingt  ans, 
iÊtmim  Vm  mét'mgmyémm  fMftaii  w  ni  »  alla 
•foitdéjà  pciAi  hi  fitea  lédoiMniteda  aa  prcimiiaa 
jeunesse.  La  reine  étoit  grosse  de  taille  et  de  figure, 
et  aes  yeux  grands ,  mais  ûxes ,  n'annonçoient  ni 
lafimM  d'aipiit  qui  pliiaaif  à  Hwm,  ai  l^ln*- 
meur  douce  et  enjouée  qui  auroit  peut>-ètre  flxéaoïl 
inooiifttance*  L'éducation  de  Marie  avoit  été  tout 
eqttgnoki  m  aagietèw  diffiaUe  el  Êfkùiâte  a^ 
Irft  fmaé-  à  «MM  éeole;  et  na  iwtant^yaiat  de 
goût  pour  le  roi,  elle  ne  chercha  point  à  lui  en  té- 
moigner. Heuri  comprit  de  suite  dans  quels  biM 
ite'élÉitengE^fé.  Heftim,  dès  le  hadeinain  de  ieo 
mariage ,  de  toutes  les  illnsions  qu'il  s'étoit  Miai 
sur  la  vue  du  portrait  >  il  laissa  la  reine  à  Lyon  et 


t%    GHAP.  m.  tm  wtmtm  j»  ira»  «égu^ 
NgsfDA  «Q  poaifl  Paris,  le  i&  janviar  1601,  i&â 

qnise  deYanMinl,  qui  arot  nmédé  dans  les  af- 
fections royales  à  Gabrielle  d'Ëstrées.  Pour  donner 
nae  aorte  d^waae.  hk  déréglmaato  yiMifli  de  la 
▼ie  du  RM  )  1m  eoiirtiiBM  imiwilfeBl  Menlftl  qve 
la  reine,  de  son  côté,  se  consoloit  avec  ses  favori» 
dea  infidélités  de  T époux  qu'on  lui  avoit  imposé* 
Des  qnanUes  nolenlas  ne  tudiraiÉ  pes  à  éekslnr 
dans  risAérieor  le  plnsseetatde  le  eoor.  Une  fbie 
Marie  sauta  au  visage  du  roi  et  l'égratigna;  une 
autre  fois  elle  leva  lO/linaB  pour  le  frapper,  et  Sully 
reifêlesi  rpdsMsnt  que  le  htns  de  le  isins  en  fut 
meurtri.  G'étoit  le  grave  surintendant  des  finances 
qui  iutervenoit  le  plua  souvent  pour  rétablir  la  paix 
entre  ks  deox  épons.  U  n'eamit  po  tonlefioîeens» 
pêoiier  nae  npitnie^  ai  le  Nîae  a'efoit  mis  aa 
monde,  le  27  septembre  1601,  un  dauphin  qui 
fut  dqNtis  Louis  XIII»  et  dont  la  naissanoe»  en  doBr 
naat  un  liéritàsr  eu  lei,  deanoit  à  son  tnAas  uae 
garantie  qui  lui  avoit  manqué  jusqu'alors. 

Le  duc  de  Eiron ,  malgré  ses  coupables  intrigues 
vm  lm  eaneosis  de.  la  Fieaesy  awaift  iail  loyele- 
flisal  sen  devoir  deae  U  eodHe-famu  de  Savoie. 
Après  la  prise  de  Bourg,  il  demanda  au  roi  le  com- 
mandement de  la  ville;  Henri  Je  lui  refusa,  et  l'ir» 
ritstien  de  Uien  s'ashaln  en  essaeeie  Yiaiealai» 
MsalM  après,  il  se  repmitit  de  eeUe  impradeaee* 
Le  refus  du  roi  lui  laissant  craindre  qu'il  n'eut 
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^pMlqte  npnpiOB  m  coniplots,  il  m  ààéUk  à 
]inrvoquer  Ini-ittÉM  «m  «Kpiiartioa  qoi  fàl  tm 

complet  aveu  de  sa  faute.  Henri  lui  pardonna,  mais 
SAidéfiance  contre  Biroa  étoil  éveillée ,  et  ses  pro* 

nrat  encore  de  M  à  «Me  époque  pour  une  am- 
bftssftde  solennelle  qui  alla  complimenter  à  Lon- 
dree  k  ftÎM  JÊtiiabeth.  C'étoit  m»  la  in 
d'Mél  leOéf  U       éè  Mit'  aupammit,  Pé» 

chafaud  s'étoit  dressé  pour  le  comte  d'Essex, 
dont  k  mort  étoit  pour  fiiroii  une  sorte  de  me- 
BMi.  Viw  M  ténérilét^  ptt  im  qittdiléi  Mt- 
kortes, 

Biron ,  en  effet ,  rappeloit  le  comte  d'Essex  ;  ne  dé- 
voilai pas  oraindie  do  rracoatrer)  commo  Emn,, 
m  iOfwa  do^ftfftoiie  an  iNMtdo  aai  Anrom?  Oa  pi^ 
tend  que,  pendant  son  ambassade  en  Angleterre,  un 
jour  qu'il  se  texboit  près  de  la  reine,  ses  jfoux  s'ar- 
nHèwttt  m»  k  ftoor  da  lMdm,.doiii  la  paKail  of» 
fnril  «ipoaéia  au  rapide  lea*  iàtm  dHn  gnmd 
nombre  de  criminels  d'état,  et  entre  autres  celle 
du  comte  d'EseoK*  La  reioe-ditàBifoii  quoson  or- 
giMÎi.Pavoil  parAii«  a  11  m  «m ,  dH  atla,  que  je  no 
ir  pourrois  me  passer  de  hrf':  il  a  souifert  un  juste 
a  supplice,  et  si  le  roi  mon  frère  veut  m'en  croire, 
«r  il  doit  taoif  à  ftifia  la  eaadnite  que. j!ai  la—a  à 
«r  LéadhHi.  Il  tefe4pi*'il  aaeiitaè  aa  ateli  «oea  les 

u  rebelles  et  tous  les  traîtres;  je  prie  le  Ciel  que  la 
<f  oléniaoeo*de  ce  prioee  ne  kii  aait  pasi&neale;  » 
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MiaftbeUi  vouloit-^ile  doQoar  un»  ki^ii  ou  ua 
<ff pBtiiiÉmiiit  à  ttimj  ttMU  tM»  l^j^caj-^wî  ni 
fà'm  proita  poîiik'  9ê-iietoop«ii  Ftanee  au  ntift 
d  octobre  1601,  il  conlinua  le  rôle  imprudeat  qui 
Mdk%  é^&iUir  le  pwdref  U  ititotbét  «miiwi  «i 

des  mccoritents.  Cette  conduite  blessa  vivement  le 
jrm.  U  envoya  le  président  Jtoaoiiin  en  Bourgogne» 
DOor  dàÊÊÊiiÊÙÊiÊMiÊÊiÊikÊèMBÊin  M'MÉttMbkniL 

et  svâtit  quele-diMS  awvvÂt,  fiBiii*)pee»eillit  aveie 
soin  tous  les  griefs  propres  à  servir  de  chefs  d'aor 

mmtim        mm  m^vk  êmi*  Au  mois  de  ohm 

avoir  négocié  en  son  nom  avec  le  duc  de  Savoie  et 
Ie^«e0lte4e  JFuMlite^- «vi^it  reuia  au  abanceliov 
tM|  ta  •  pi|iîtii  if$i  '  pwvoiiBt'  oMpNMMttn  '1û 

plan  de  la  conspiration  dont  il  avoit  été  l'agent,  et 
paraii  ififtcemplices  du juaréehftl  do  BÂion  9  il  lui 
«Nil  MMié  le diiedd  1l«MlUni,  le  eeerte 

vergne,  Sully,  et  plusieurs  autres  eiicore. 
iieDjri  1¥|  méfiant  à  l'eieèB,  ne  voulut  pas  néan« 

Mkie.MveèUtreUavidefittUjF.  11  Mooéillît 
mm  preliiÉitiime  dedéetMMBt  el  Im^ài^  t  it€?mi 

«  bien ,  aussi  n'en  ai-je  rien  cru,  et  pour  vous  le 
«•  WHiftrer,  j'ai  nemniMMlé  à  BeUiàvre et  à  Yilknoy 
«  4e'eMi  aUer  tiÉmr»  et  tope  pôrier  ieiilie  iee 

fc  aacusations,  et  vous  remettre  les  preuves,  etc.;  » 
nwftil  gardeit  taiie«fl6e  fieapçoBS' £oatce  ka  ducs 
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de  BimiUoi  «t  de^  la  Tsé«ioiiUld,  opntre  MM.  de  la 

Noue,  (le  Constant,  d'Aubigné,  de  Préaux,  et  sur- 
tout con^  ^4tta.d9ifiiw,  dont  U  itim^  4^  tà- 

ÇelBinci,  toujours  présomptueux  et  léger,  arriva 
4jf  piit^QçM^,]^  d3  j^,160S^,  et^'».'j|pai€d- 

piét^tiQP8'<}u0  €9 damier  aourrisgoit  ^oatre  lui. 
Henri  cependant  le  prQgfa  d'avouer  sa  &uta>  lui 
pvtMnaUm^t  90Q  pard^'4'il  Ti¥iMt  Mm  ibMirib 

à  la  cour  pour  se  justifier,  mais  pour  demander 
justice  d^Pie^  accusateurs,  ou  selaJSairo-àJiià^nèM- 
JftW^^JWB^^%  ^  j^^^Ai^t^  Jï^^^ss  iNe(ieiï'^^^eJ^^  ab^iHhi^ 

oeA.  Mrm  kilrrépop^t  âiem  ayao  hauteur ,  et  le 
soir  il  étoit  si  plein  de  GpQfia,i;ice,  qu^'après  i^Miyw.ii 

fvimtMm  }$i  4fih^  ^  peu  tfMt  mimit, 

Heai!i  IV  fit,  cesser  le  jeu,  et,  comme  les  courtisan» 
^:f0tiroiept9  .Vitcy|  OApitaiine  des  gardes^  s'appro^, 

€hm.  de  JUmk,  nm  jiMUoil  iêm  l'^Uitmnbmi  lut 

«wU  la  diioifte  de  sa  fwehe,  et  de  sa  main  droite 
prit  son  épée,  en  Tarrêtant  au  nom  du  roi.  JùL 
même  mom^, je  comte  d'AuvserfueiirtaiHMéfav 
Pc|u4Uii,^4ai|^H9r49 

Biron  fut  conduit  de  Fontainebleau  à  la  Bastille 
imr;.4§  içivièrfi ,  et  1^  s'empressa  d'adresser  au 
irarliMtthli  dnn  IflltMMMÉai^M.  bhî  lak  A^^m^^ 
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les  paroDts  de  ce  dernier  se  jetèrent-ils  aux  genoux 
da  m  poar  demander  sa  grâce,  Heoh  les  repontsa. 
La*  mère  àn  doc  deiaaiida  qn-il  ttt  aaakifé  d*!iii 
conseil,  il  lui  fut  refusé.  Biron,  dans  une  lettre  à 
Heari>  et  dans  son  plaidoyer,  invoqua  le  souvenir 
de  M  aervieffB,  deetrente-deaxUeflÂifeB  qâHl  aroit 
reçues  en  combattant  pour  le  roi  ;  il  rappela  surtout 
le  pardon  qui  lui  avoit  été  accordé  à  Lyon  ;  ses  ja* 
gei  fterent  inflexibles.  Le  partonent,  &  l'unanimiléi 
le  oondamna  à  mort^  le  39  Jmllet,  avee  confisealioii 
de  ses  biens,  réunion  de  sa  pairie  à  la  couronne, 
et  dégradation  de  tous  ses  honneurs  et  dignités. 
Cent  vingl  (Wpl  Juges  sigDèmt  cette  sentence  qui 
était  conforme  aux  conclnsTons  des  gens  du  roi,  et 
le  31  juillet  1602,  le  malheureux  Biron  eut  la  tête 
InmcMB  dan»  la  ooor  de  la  Bastille*  Le  comte  d'Aur 
vergne,  qui  n'étoitpae  moins' coupable  que  Biron, 
obtint  sa  grâce  à  la  sollicitation  de  madame  de 
Vemeuii  et  du  connétable  de  Montmorency  qui , 
«VM  tes  tnniflUef,ee  jeta  aitz  pieds  du  roi.  Qoànt 
an'  due  de  Bouillon  èt  à'sén  beau-frère  le  duc  de  la 
Trémouille,  qui  étoient  aussi  accusés  d'intelligence 
avec  TEspagne,  ils  échaf^tèrent  an  rcMentiment  de 
Henri,  en  Mtant  de  se  rendre  à  la  eonr,  et  en  se 
maintenant  dans  les  places  protestantes  dont  les 
habitants  leur  étoient  dévoués. 

L'aéenlion  de  BiMn  que  Mehelieii,  le  grand 
OMitMen  •éeiittftnris,  éMtne  én  Pa  appelé,  jugeoit 
inutile,  sembla  pourtant  mettre  un  terme  aux  in- 
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trigues  et  aux  manœuvres  des  grands.  D'un  autre 
côté,  les  principales  difficultés  de  la  politique  ex- 
lériaore  de  Henri  IV  e'étoient  apUniee  depuis  son 
«léneineiit  au  tiAiie.  Mmk-eealeoieDt  la  guerre  étran- 
gère étoit  terminée,  mais  le  nouveau  roi  d'Espagne, 
Philippe  III,  'sentoit  sa  foiblesse;  il  ne  redoutoit 
rién  la&t  qu'inie  mpture  avee  la  Fhiiiee.  Tontes  ses 
forces  lui  suffisoient  à  peine  pour  soutenir  la  lutte 
dans  laquelle  il  étoit  engagé  contre  les  Anglais  et 
ks  Hollandais.  L'empereur  ftodoli^,  toujours  en 
défense  contre  les  Tures,  bromllé  avee  ses  sujets ,  ' 
brouillé  avec  son  propre  frère  Mathias  qui  lui  en- 
levoitsuecessiTanent  toutes  ses  couronnes  hérédi- 
taires ,  ne  pouToit  inspirer  aucune  crainte;  les 
royaumes  de  Pologne  et  de  Suède  étoient  épuisés 
par  les  di^nsions  civiles;  Titalie,  corrompue  et 
accablée  sous  le  despotisme,  ne  conptoit  plus 
comme  puissance  en  Europe;  l'Angleterre,  enfin, 
▼enoit  de  perdre  (4  ayrîl  -1603)  la  grande  reine  qui 
l-avoit  si  longtemps  gouvernée ,  et  sa  mort  avoit 
appelé  an.  tr<Hie  un  prince  de  la  maison  de  Stuart, 
plus  jeune,  plus  foible,  moins  habile,  que  Henri  IV 
se  Qattoit  de  diriger.  De  tous  les  grands  états  de 
rËurope,  la  France  seule  étoit  en  paix,  et  elle  em- 
pruntent une  fbrce  nouvelle  des  divisions  qui  afbi- 

blissoient  ses  voisins. 

Cette  situation  prospère  du  royaume  qui  {avo- 
risoit  1-oisiveté  de  la  cour  et  des  gentilshommes, 
taissoit  le  frein  libre  à  tous  les  genres  de  dérégie- 
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fp^i^  M  eg«j(tt|^Qi4«U)»^  anÎT^Ue,  le  Iaii||is» 
d'un  eynisQie  véfolUust.  HéarilV,  auUmi  d'anèter 

ou  de  tcmpérçr  le  désordre  par  l'autorité  de  son 
];a,ngçt  la  gravité  de  ses  mo^ia^s^viviàt  dans  l'iatime 

graad-écuyeF  Bellegarde,  (de»  eomtos  Bmmmb* 

pierre,  de  Berii^ghen,^ de  la  Varenae,  4e  Raque- 

laujoe,  gftnriiJ|u>WP»  gaacoa  d^à  vieia»  aum 
célèbre  par  soneiprU  que  par  Madébaïudia».  Taule* 

fois,  il  faut  rendre  à  Henri  IV  cette  justice  qu'au 
tQiup»  naéfïie  piu$  vif  emportement  de  ses  pas-* 
8ioo99.  il  w  poçdit  jaisaîs  de  Yua  lasi  iii46rêtada  Té* 
tat  Au,  printemps  de  Tanu^a  4^3^  it  fit  m  voyage 
çn  Lori:aii)ç ,  sous  le  prétexte  de  voir  sa  ^ur  Ca- 
tJm^  d9  99fvrbWf.mariéa  ai),  4ua4e  Baf^  naia  il 
n'en  revint  qu'aprèi  avoijr  saoatrait  Ma4a  ei  aa 
tadelle  à  la  puiàl^anc'e  absolue  du  duc  d'Épernon,  et 
en  avoir  conûé  le  commandement  à  deux  hommei^ 
de  SOI),  choix.  U  se  hâte  aussi,  dès  qu'il  fui  da 
tour  à  Paris,  d'envoyer  Sully  eu  AiUglalerre,  avaa 
des  instructions  secrètes,  afin  de  s'assurer  immé- 
diatama^t  des  dispositioas  du  nouveau  roi  Jac- 
ques V\ 

Les  conseillers  de  Henri  IV  étoient  alors  complè- 
tement divisés  d'opinion  sur  la  direction  à  donner 
à  la  politique  extérieure  de  la  Frauoa»  Villan^^ 
Sillery ,  Jeannin ,  attachés  au  ^anx  parti  das  li- 
gueurs, se  monlroient  les  partisans  dévoués  do  l'al- 
liaAca  C!ipa^Qole.  Ha  n'avoieut  paa  tout  à  iatt 
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Mnooeè  au  projet  d^octirmloer  ke  hérétiqoes,  et 
rEft{>agne  ktir  pûroiiBoit  la  oompiîee  obligée  d'vfne 

nouvelle  persécution  contre  les  huguenots.  Sully, 
au  contraire,  devan^nt  et  préparant,  en  ceci,  le 
eaifdinâl  de  Riehelien,  né  eessoiC  d'^Ettretenir  lerf 
teêÊiBniimm  de  Henri  1?  contre  llEspagne ,  S'in^ 
quiéter  son  ambition  par  le  tableau  de  la  puissance 
démesarée  de  ses  ycieiiM.  PeraoQnrileii^eDt,  Henri 
éCoit  gagné  depuis  longtemps  au  Tuee 'politiques 
de  Sully.  Il  n'avoit  point  pardonné  à  Philippe  H  la 
longue  inimitié  qui  avoit  poursuiTi  sa  jeunesse  ^ 
bs  Tébdtions  que  ee  prince  aroit  etcitées  contre 
Itri ,  lus  tentatives  d'assassinat  que  son  or  avoit 
payées  et  que  sa  main  avoit  conduites;  Quoique 
fort  séparé  de  ses  anciens  serriteurs  huguenots,  le 
roi  dé  France  chercboit  ses  alliés  parmi  les  princes 
huguenots;  pour  être  fort  contre  l'Espagne,  il  de- 
Yoit  rester  le  chef  du  parti  protestant  eu  Europe. 

Le  roi  d'Angleterre»  Jacques  V,  aoroiit  pu  pré- 
letfdre  S  ce  rôle,  mais  c'étoit  un  homme  d'état  mé- 
diocre ,  plus  pédant  qu'ambitieux,  plus  théologien 
que  guerrier,  et  Henri  lY  espéra  qu'habilement 
manié  par  Sully,  il  se  laisseroii  entraîner  dans  les 
projets  de  la  France  contre  la  maison  d'Autriche. 
Sully  devoit  lui  rappeler  que,  depuis  Charles-Quint, 
éette  maison  n'avoit  cessé  de  tendre  à  la  monarchie 
uriiverselle;  qu>llfe  avoit  été  Ken  près  d'y  arriver 
au  temps  de  la  Ligue;  qu'elle  poursuivoit  toujours 
le  même  dessein,  «  usant  aussi  toujours  du  même 
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«  prétexte  de  la  religion  pour  pénétrer  jusqu'aux 
((  foyersdeses  voisins,  et  les  remplir  de  rébellioQ*  » 

Llnsttrqction  ilélibérée  en  conseil  d*état*  pour 
être  remise  à  Snlly,  recommandoit  néafimmim  à 
ce  dernier  de  borner  sa  mission  près  du  roi  d'An- 
gl^rre  à  la  dmande  d'un  secoun  qui  moH  feonii 
d'une  eommune  main  aux  états  des  Pronneee- 
Unies;  mais  par  une  instruction  secrète,  signée  de 
Henri  seulement  |  l'ambassadeur  de  France  étoit 
antfnnsé  à  pressentir  les  dispositions  de  Jaeques  et 
de  ses  consèillers  sur  le  projet  qu'on  a  nommé  la 
grand  projet  de  Henri  IV,  et  qui  appartient  peut- 
être  tout  entier  à  son  ministre*  U  ne  s'agisloit  de 
rien  moins  que  de  remanier  complètement  TEu— 
rope,  de  la  partager  en  quinze  états  à  peu  près 
égaux,  et  d'en  constituer  l'équilibre  sur  ces  bases 
nouTelles,  après  avoir  enlevé  l'empire  à  la  maiioii 
d'Autriche,  et  réduit  Philippe  III  à  la  possession  de 
la  seule  Espagne. 

Sully  passa  la  joier  le  14  juin  1603,  et  fut  re^u 
en  Angleterre  avec  les  honneurs  dus  à  la  grandeur 
de  son  souverain.  Il  s'efforça  de  convaincre  le  roi 
de  son  dévouement  à  la  cause  protestante ,  et  du 
danger  qui  menaçoit  Tindépendance  de  l'Burope  si 
l'Angleterre,  la  Suède,  le  Danemarck,  la  France 
et  la  Hollande  ne  réunissoieut  leurs  forces  contre  la 
maison  d'Autriche.  Jacques,  de  son  côté,  étala  son 
savoir,  se  Jeta  dans  la  controverse,  et  finit  par  si- 
gner, le  30  juillet  1603,  un  traité  d'alliance  avec 
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Hesri  IV»  par  lequel  il  ft'engagBoit  à  fûre  pisier 

six  mille  Anglais  au  secours  des  Provinces-linies , 
moyeaaaut  uae  somme  de  1,400,000  livres  que 
k  AanA  lui  aTanoeroU.  Cette  aobTention  étoU 
me  Tiolalkm  do  traM  de  Venrins  et  de?oit  être 
tenue  secrète.  Si  néanmoins  elle  venoit  à  être 
découverte,  les  deux  rois  se  promettoient  une  as- 
liiiaiifle  mutuelle  contre  FEspagne* 
•  Les  grands  projets  de  Henri  IV  et  de  Sully  con- 
tre la  maison  d'Autriche  se  bornèrent  pour  le  mo- 
neat  à  oeUe  manifieetatiûii ,  maie  de  retour  eu 
France,  le  enrintendant  des  floauces  s'occupa  ae- 
tivement  de  préparer  la  guerre,  en  accumulant  à 
la  Bastille  des  sommes  considérables.  Son  absence 
avoit  iaiflaé  le  champ  Ufare  aux  partimua  de  TEs- 
pagne,  et  Henri  IV  se  se n toit  enlacé  de  tous  eûtes 
par  lea  intrigues  de  cette  puissance.  Il  venoit  d'ap- 
pieiidre  que  eou  ohifEre  eeeret  et  ses  dépêches  mi- 
uiUftrielles  ayoîeiit  été  Tendus  à  Philippe  III  par  le 
premier  commis  d'un  de  ses  ministres.  La  reine 
sa  femme  et  ses  confidents  italiens  ne  perdoient 
jamais  roeeasion  de  témoigner  de  leurs  sympathies 
poor TEspagne.  La  marquise  de  Yerneuil  elle-même 
correspondoit  avec  Philippe,  et  Ton  trouva  trois 
lettres  de  ee  souTeraiu,  qui  prenoit  rengagement 
eufers  la  marquise  de  foire  reconnottre  -son  fils 
pour  dauphin  de  France.  Le  comte  a'Eniragues, 
père  de  madame  de  Vemeuil,  et  le  comte  d'Auver- 
gne, fils  de  la  femme  de  d'EntragneSi  lenoient 
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tauk  lu  filf  d0  flatte  nfenfiiationi  Ib  tiinnrtiMfiiiiif 
h  liîUMiN^dii  mi  pour  la  lomiuise^  ib  eipiiaîiiù 

que  dans  tous  les  cas,  et  si  leurs  manœuvres  étoient 
découverjiâit  fi^t  amour  seroit  leur  sauve-garde.  Ils 

n'ifi  fimnt  {w  mim  .nrrttè»  Um  àma,  dm  I0 
courant  de  noYembre  et  de  àécémhre  16041,  et  le 
fili^Vdlier  du  guet  eut  prdre  de  mettre  de»  gardes 

autoqr  du  logement  4tt  ouidAina  do  VtrpooU  a(  d# 
répondre  d'Mle  nii  toi  sur  «0  ^  «  GeUa  dame  qui, 

«  dit  l'Estoile,  dans  son  adversité  parloit  aussi  li- 
^  bremeut  ât  e^truutément  que  de  coutuipâ^  diâoit 
«  qu'elle  ne  se  jK>iieioi(  pomt  de  mourirp  ani  ooii^ 
H  traire  qu'elle  le  désiroiti  mais  quand  le  roi  le 
i<  feroit,  PU  diroit  toujours  qu'il  avait  fait  mourir 
cr  M  fomme^  et  qu'elle  é^t  reine  devait  raudSt 
it  An  wirpliifl»  qu'elle  lie  demaiidoitqiie  troîeehoi^ 

«  ses  à  Sa  Majesté  :  un  pardon  pour  son  père,  une 
u  corde  pour  son  frère,  et  une  justice  pour  e}le. 
Le  perWooent  j  ebaigé  d^in^tniire  leur  ]^ooàs,.pio» 
nonça  pon  arrêt  le  février  i605.  Il  condamna  les 
comtes  d'Auvergne  et  d  Entragues  à  avoir  la  této 
tranchéCi  et  la  marquise  de  Yerneiûl  à  lartduiîm 
dans  un  couvent  ^  pour  le  reste  de-ses  joofs,  Hmri 
commua  la  peine  des  deux  premiers  en  une  prison 
perpétuelle,  et  au  bout  de  quelques  mois,  entraîné 
par  sa  pjusnon  pour  la  marquise,  il  h^x  rendit  la 
liberté.  Dans  l'intervalle,  il  s'étmt  cependant  donné 
une  autre  maîtresse,  mademoiselle  de  Beuilj  qu'il 
fit  comtesse  de  Moret. 
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Les  évéttement»  MtérieUM  peadaui  l'4Ékiéè.fttt 
yfmÊii  de  s'éiodier,  mîeiil  tncom  ooviplîiqiié  bs 

eflibarms  de  Henri  et  contrarié  les  vues  de  sa  poli- 
tique. Sa  sœur  Catheriae  étoit  morte  au  priatempâ 
d»4604>  e4cettoiiiort  rompit  k  lies  que  la Hh  de 
Freoee  «teil  "finilu  ferwer  avec  k  Lomine^  en  nuh 
riant  Catherine  à  Henri ,  duc  de  Bar,  héritier  de  ce 
doebéft  D'an  autre  côté,  malgré  les  engagements 
prie  «eee  SsUy^  le  lei  d'An^Ielem  amt  eiftné,  le 
S4  août  1604,  un  traité  de  paix  avec  Philippe  HI. 
Eftfio,  le  20  septembre  suivant,  après  trente-trois 
mm  d'un  eîége  mémevaUe  qui  eoûta  etnqnante 
mille  bommei  m%  Espagnols,  Ostende  fut  livré  au 
marquis  de  bpiooia,  le  plus  grand  général  du 
teflipe. 

dee  eMtte  de  inbqMfoe  à  la  guerre  et  dans  les 

négociations  augmentoient  les  dispositions  inquié- 
tée deH^L'Jl  vouloit  voir  partout  la  traoe  des  in» 
trigoea  deaffmade»  et  iLse  perMideêt  chaque  jour 
davantage  que  Tordre  n*étoit  possible  qii*ahrlté 
derrière  le  pouvoir  absolu»  De  nou\ elles  révélations 
TÎiMnmÉ  fe' aurpteodre  au.  milieu  de  eeite  siluatioii 
d'«t^tii4f  «de  Mutât  y  lieutenant-général  m  Riom^ 
et  la  reine  Marguerite  de  Valois,  qui,  dans  l'an- 
née 1605,  quitta  le  château  d'Usson ,  où  elle  avoit 
paaa^'Wugtaue  dans  ladélmueliey  ete'éiahlU  à  Pa^ 
ris,  NcemmaRdèiïent  airaultauémeiil  au  roi  de  se 
tenir  sur  ses  gardes*  Jls  prétendirent  que  les  amis 
du  duc  de  Biron  et  ceux  du  duc  d'lii[iernon  s'étaient 
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fémisdftns  h  m^&f  qu'ils  éHrimit  enMi  m  Mr-*  ^ 

respcmdanoe  ayeo  les  Espagnols  pour  leur  Imw 
^Blaye,  Bayonne,  Narbonne,  Marseille  et  Touloa»^ 
Us  ajoutèreat  que  les  hiigiiâiiots  étoiant  prèU  à  wb 
Joindre  aux  méoonl^ilii;  que^  d'aUIeorSy  lajfiiièM 
du  peuple  étoit  telle  qu'il  se  metlimt  aireuglémenl 
au  service  de  tous  les  rebelles. 

Solly  n'i^otoit  pcdat  foi  à  ew  démmmatiaiia* 
Bta  ae  qai  oonemml  lot  huguMK»tft,  il  pai'oinaift 
absurde,  en  effet,  d'admettre  la  possibilité  d'une 
alliance  entre  eux  et  l'Espagane»  Cette  aUianee  ua 
leur  eàt  valu  que  des  peraémtioiia  ai  ém  supplieaa, 
et  sans  la  méfiance  et  les  ombrages  de  son  esprit, 
Henri  eût  été  frappé ,  comme  son  ministre,  de  la 
grossièreté  d'une  telle  aeeusatioa.  SuUy,  en  laut 
aas  j  s'engagea  à  fisire  la  {MmrPS  de  rinaoeanas  des 
accusés,  et  au  mois  de  juillet  1605,  il  partit  avec 
la  commission  de  Henri,  pour  aller  présider  Tas-- 

tellerault. 

Ces  assemblées  étoient  une  des  conséquences  de 
Tédit  de  Nantes;  C'élott  une  sorte  Ai  flwn^waejicnt 
représentatif  aeeordé  an  purti  piolsstanteii  oom- 

dération  de  sa  faiblesse,  et  qui  lui  permettoit  do 
s'entendre  sur  le  maintien  de  ses  droite ,  de  com*- 
biner  sa  défense,  de  prépam  ssa  aimsa  pour  le 

cas  oii  éclateroit  quelque  ligue  nouvelle.  Les  hu- 
gueuotSy  partagés  en  quime  provinces,  dont  eh»* 
cnne  eoniptoit  près  de  quarante  églises,. nom- 
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nikmt  dans  leurs  asseinbléeft  de  provinces  des  dé-, 
fmtèi  à  ranémUée  générale,  qui  M  féam«oit  toul 
les  trois  ans.  Celle-ci  se  composoit  de  soixante-dix 
dq^iutés»  savoir  :  trente  gentibhommes,  vingt  paa- 
Ims,  miÊm  aneieiHi  oa  membres  da  tien  état,  et 
*  quatre  dépolia  de  la  Roehelte;  Ib  itoient  ehargée 
de  présenter  un  cahier  contenant  leurs  doléances 
mur  les  violatioDS  fiâtes  aux  droits  qu^ils  tenoient 
de  l'Élude  Huiles,  etde  désigner  six  penonnagesy 
eAtre  lesquels  le  roi  choisissoit  deux  commissaires 
de  la  religion  pour  résider  auprès  de  lui  pendant 
riiMrvaliedes  trois  années  qni  s'éeooloient  d'one 
sessfioii  à  Tantre.  Henri  ïf  avoit  permis  que  eette 
organisation  du  parti ,  commencée  pendant  les 
guerres  civiles,  se  consolidât  sous  son  règne.  Mais, 
plus  eilo  Mtt  étrangère  anx  Institutions  du*  royau- 
me,-plus  elle  excitoit  sa  défiance.  Lui,  qui  s*atta- 
choit  à  briser  partout  les  résistances,  ne  pouvoit 
iNiir'Mns  inqtiMtude  qu'il  se  formât  dans  Fétat 
une  sorte  de  petit  état  indépendant.  Il  ordonna  à 
Sully  d'insister  pour  qu'on  ne  reçût,  dans  rassem- 
blée, aucun  député  choisi  parmi  les  grands  sei- 
gneurs/ «  RolMitt,  Bouillon,  Lesdigniéres,  Laforoe, 
«  Châtillon,  Duplessis  ou  autre,  qui  pût  prendre 
f<  assez  d'ambition  et  de  vanité  pour  vouloir  faire 
«  réstremellettr  entre  le  roi  et  ses  sujets,,  n  Le  duc 
de  MmIKod,  de  fat  niaiiieii  de  Torenne,  lui  étoit 
surtout  désigné  comme  le  chef  principal  des  me- 
nées qui  agitoient  les  huguenots.  Henri  de  Bouillon 
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B'étoU défoué dfpim  tmite  axi»i  U  .détme  iêki 
^forme,  et  il  étoit  cher  i  tout  le  parti,  encore 

qu  oa  reconnût  et  son  génie  remuant  et  son  aiabw 
tion.  Hmi  lY  ««voit  bien,  d«  Mto^qM  TEspigM 
Q'avoii  d'flOiiaiDi  plus  cét^u^  mais,  par  son 
mariage  avec  Théritière  de  la  Marck,  Bouillon  se 
4n>avoit  souvmÎA  de  la  ville  de  Séda^,  et  liami 
ne-toyait  p»saiii«miild«6ttepkMijii|nrtA^ 
mains  d'un  bomme  dont  la  fidélité  lai  étoit  suspecta. 
Sédan  était,  en  effet,  une  porte  ouverte  aux  prêtes^ 
taaa  d'Allemagne  qui  ponvoiant,  an  aaa  da  ^aolè** 
famtiit  dfll  hngnanoti  an  Frane»,  fonnir  par4à  à 
Bouillon  les  landskneclits  et  les  reitres  dont  Coligni 
et  Condéayoient  autreiioid  recruté  leurs  armées.  En 
oan^iqiienae,  la  jrai  donna  ordra  à  SttUy,  le  i&  fé- 
vrier 1606,  de  lui  préparer,  comme  grand-maitfa 
de  l'artillerie,  un  équipage  de  siège  qu  il  vouloitm^ 
nar  devant  Sédan,  afin  de lédnira  k  bgtmem^^Lm 
npovella  da  éetta  résalution  jeta  une  §randa  alarma 

dans  tout  le  parti  protestant.  Sédan  avoit  été  une 
ville  de  refuge  ouverte  aiu.huguenetadane  le  tempi 
dea  peméautione  religianamt  at  pcm  égliia..atoit  le 
foyer  d*pà  leare  missieanairaeaa  répandoient  daaa 
lea  provinces  v<?isines,  à  peu  près  comme  ceux  de 
Genève.  Du  mtei  k  pkoe  da  Sédan  pamoifc  peur 
trèe-forte.  La  villa  eet  an  partie  UUk  aar  la  fOOf 
et  l'on  assuroit  que  le  duc  de  lîouillon,  bou  capi- 
taine d'ailleurs,  y  avoit  réuni  ua,gra{id  p«rG*d  a^"- 
Liliane.  -  U  étoit  à  aapfiMer)  an.  anka«  .que  ka 
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prioces  alleoil^ndâ,  ses  alliés,  lui  enverroient  des 

duc,  prétendoit  conaoître  le  foible  de  la  place,  et 

»*#ngiyaii»  la  ri4«w«  m  mm*  U  ^ftv«iioU 
li^nwiiriM  ont  It  êUêê  m  MÉÉMît  mm  jmiûm  di 

3(MMM)0  éow,  laadÎA  qo'irm  9W>tM0  ofiirtt 

4  Bouillon  pour  payer  ses  dettes,  oa  l'amèoeroit  -, 

dis  nmiMHitiiMM  dABâ  4t  fâmlagiifU  Ulit  Ml*dflML 

yv^^^v  j^^^y  ^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^v  ^v^p  ^^^v^vv 

mais,  dans  les  articles  secrets  soumis  à  sou  accep* 
Wion  et  qiû  n'on^  ^  été  «oatfirvés,  il  lui  Wè* 

fmit  BM  eonditin  qui  i'iiamt  diftvédité  «Mf 

pris  de  son  parti» 

Bouillon  répondit  avec  noblesse  et  dignité,  pai» 

a9e.toMw  «  Sully,  ^  dut»  4»  4  mm        «  J« 

«  Ton  parle  de  me  faire  reposséder  les  bonnes 

(ti  .gr^um  du  xçi  «a  loi)  bissAt  m  «êisQ  temp 

ir  tout  iiidîpM.  L'on  iiifQ  prépose  d'ôtrt  aîpé  di 

i<  lui  comme  un  homme  de  bien  auquel  il  se  fie^ 

H  mi^  eala^pai  w  MitpiirtMiiUa^qiâ  w  «M  n 
H  qiiftda  pan  détins,  flp  mlM  IMpd  que  par  èm 

«  actes  et  actions  publiques  il  me  témoif^nera  une 
tf,  défiance  a^usft.^,.;.  laUaqpient  quesje.ci'ois  être 

ir.  d^lift  d» TOilift dirii  qui  tri  lafqi«atii«l  oianaé 
K  den^oi,  j'aiiac^ittieitiL^onfeiiir  dalai.èii  «voir 

i<  pu  donufir  quelque  aige4  que  d'en,  aigrir  dayaa- 
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c<  tage  son  esprit  en  le  contrariant,  et  que,  s*il  me 
à  downdo  quelque»  lecoiuioîaBances  et  aoïMaïA- 
m'ûtmh  je  n^m  wlhwwt  «M-dt  mlim  qu'il  mé 
«  commandera  absolument  de  lui  rendre,  moyen- 
«  nant  que  par.iœUtô  auasi,  je  me  voie  mnis  ea 
m  m-  himm  gitMft^  el  qn'il  im  Amo  punUtm 
«  qu'il  M'defiMUW.pMi''«ii  dosled»  ma  loyauté.  » 
(  Cependant,  Henri  IV  approchoit  de  Sédan  avee 
mae  petite  armée  el  einqoaate  pièees  de  eanêiu 
BuMiUuu  fciemifcftmieeiiaiteMBigey  maa  hapriiieea 

allemands,  ses  alliés,  ne  bougeoient  pas.  Les  hom- 
mes les  plua  importants  du  parti  iLuguieaiot,  La- 
aMe,  îMmmuif  thipteaiiii  M awiay  yaawieat  la 
daa  de  m  mnmMt^  à  teiiiia  les  Tolmtfs  da  roi. 

H  y  étoit  aussi  poussé  sous  main  par  Villeroy, 
Sillery,  leannia  qui,  blessée  de  yanogaiiee  da 
Sully,  iwaigaeiBatt  da  lai  ménager,  daas  Mdaa, 

nouveau  triomphe.  T.a  reine  Marie,  elle-même, 
déeifoit  uue  récoaciliation  avec  fiouiUon,  et  les 

dÉn  mmmàÊmbtm  dea  ho^MMli  pvte  da  lai, 
LasoM  et 'MMHMaoft,  dliieiit  el^  neaoiwit  eaaa 

cesse  du  quartier-général  à  Sédan.  Enfin,  pendant 
aa  Yoya§e  que  SuUy  fit  à  Parie,  )ee  négeciateura 

avee 

eut  avec  Villeroy  nne  conférence  au  village  de 
Torcy^et  le  16  avril  1606,  il  remit  au  roi,  quis'é». 
loîl  amaai  jwqn'au  village  de  Doadiary,  la  guda 
dé  aâ  ville  de  iSMaa*  Benri  éa  eanta  leeamman-* 

dément  à  Nétencourty  et,  aprè^»  un  court  séjour 
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dut  lâ  plaM|  il  regagna  Iteisi  où  >•  di  BomUm 

raccompagna. 

Les  deux  années  qui  suivirent  présentent  fort 
fm  d'éféMMoia  étm  k  poUiqw  toiiiiiiMfi  di 
k.FnM0«  La  rigaeordéployéa  aoBlwi  ka  uauniini 
tioBs  vraies  ou  prétendues,  tenoit  tous  les  grands 
aaignira dans  la craiale>  «  lisant,  diiiiiUyi  4ix 
a  on  dooia  iMai  qû  fotèffaBt»  al' fat  lo«l  la  aiir- 
tf  plus  de  ces  faibles  mouvements  si  bien  appro- 
tf  ioodi  Qt  mhorchéy  qu'il  n'en  parut  plua  riaa 
a  dapiiia.  wHauia'abandaiiMiidaiiiMfaan  àaan 
goét  pm  hm  piaMm,  il  ahaaaoil  «I  il  dépaMail 
fort  pour  suffire  aux  profusions  de  ses  maîtresses. 
Mais,  danaaea  plus  presaaata  baaaiiia  d'argaai,  il 
a'éaoit  failttiia  lègla  da  aa  poiiiilaiMhar  anna» 

sources  ordinaires  de  l'état,  aux  grands  impots,  la 
taille,  les  aides,  lagaballe.  Il  ne  voulait  y  pourvoir 
qoa  aar  Ub  parte  aaaoaUaa  du  tafiM.  paktîa  : 
IflB  pola  dè  vin  aor  ka  fpwaaea  IwMa,  haaaaapaaH 
tions  et  les  amendes  auxquelles  il  souniettoit  les 
finaneiers,  et  la  vaata  daa  offiaaa»  Il  lui  sembloit 
qa'il  MMsi  ainai  de  poriar  la  troaUa  daaa  Vmàmà* 

aistration  des  finances,  et  il  n'apercevoit  pas  qu'il 
oavroit  la  porte  au&  aJbua  les  plua  grava»  ot  iaa 
pliia  faaaatea  daaa  laoïv  eoiiaéi|oaiieca. 

La  fanla  daa  aWaaa,  qui  penaataait  Paaaiada  la 
magistrature  à  des  hommes  ignorans  ou  corrom- 
piu,  oapoaoit  enaore  Iaa  biaillea  de  robe  à  jouai; 
laor  faHoM  daa»  lina  dangeranaa  kHaaia.  iiaa  M- 
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gistrats  Irouvoient  juste  qu'un  office  acheté  à  gfand 
prix  deviat  partie  de  leur  héritage  :  bientôt,  eil 

km  «bftrg^â  éoMih  éloi^llMilsIfiB»,  nmiê  ih  n*m 

touchoieot  kl  Valeur  capitale  qu'autant  qu'ils  sur- 

lMr*#flhM  Itoit'fÉpCitt  ^miittl  ait  flMuéirt  len^ 

mort  et  rentroit  dans  les  mains  du  roi.  Le  finan- 
cier-CkarlesPaulet  représenta  à  Henri  qu'il  retifott 
|NNid»proAt  decMlélaldei^M»;  qued^m  mtn 
wêftê  5  tai^  flMnllM  d0  vribo  ]f  eonfownit  lo  risque 

d'être  ruinées  par  la  mort  prématurée  de  leur  chef* 
Il  p#opdi»  àmOf  «r  qu'en  payant  tous  les  am  quar* 

tr  ceux  qui  en  étoient  pourvus  fissent  passer  à  leurs 
(t  béritierd  le  droit  de  ré^goaiion  qu'ils  n'au- 
wÉiâl  pat-  «terai  maaMÊimm.  jt  €e  droit  As 
qtNitra  diiiitM  pdiir  Kf  re,  payé^amneHemeiit  wnt 
la  valeur  des  offices,  fut  nommé  la  Pauktte,  et  la 
iéturiilé  qae  trou?eient  kt  fainilleB  des  magiatraCe 
dana  radiyption  da  la  niiaara  pPOpeaéè  par  Panhf,' 
donna  subitement  aux  offices  de  judicaturc  une 
Talenp  eKtraordiaaire.  Le  trésor  s'enrichit  aussi  de 
arnan^  tapèt  qui  tiat  m  aida  Ma  prodigaliflia 
du  roi. 

Cependant,  Henri  ne  perd  oit  point  de  vue  son 
pwyatd'alÉaqqaP  L'Hiapagae,  dès  qu'il  aeroit  aaM 
foar  onga^r  otrfavisaaeiit  1»  Intleratam  oada 

puissance,  il  ne  cesaoit  d'ia^f^ferdes  subsides  aux 
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Hollandois,  dont  l;i  résistance  prolongée  avoit  déjà 
•liteiné  le  prestige  de  la  monarchie  espagnole;  en 
nAme  temps,  U  eneoomgeoit  les  pi^toitaiitt  de 

France  à  joindre  leurs  efforts  à  ceux  du  comte 
Maurice  de  iSassau  qui,  nommé  chef  des  armées  de 
la  lépublkiiiei  temoii  tète  rax  pin»  halnlee  gêné- 
raux  de  Htilippelll.  Ifcds  FEspagod  et  Ik  IfoUande 
commencoient  toutes  deux  à  se  fàticuer  de  la 
guerre.  Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  désiroient 
aidemment  goftier  quelque  repoi  dam  la  aoiiy»- 
raineté  qui  leur  avoit  été  cédée,  et  qu'ils  tmuvoîent 
épuisée  par  les  impôts  et  les  rapines  des  soldats. 
Le  Tci  d'Espagne,  penonndleffleafti  aHaohoit 
déBormaie  peu  de  prix  à  des  conquêtes  dont  il  né 
rêcueilleroit  pas  directement  les  fruits;  enfin,  le 
général  espagnol  en  Belgique»  Ambroise  Spinola 
hii-mème,  qui  avait  engagé»  tout  iMm  erédit  pour 
soutenir  ses  troupes  et  qui  ae  voyoit  pressé  par  ses 
créanciers,  désiroit  aussi  la  paix.  Du  côté  des  Hol- 
landoÎB  kes  opinions  étoient  diTÎsées.  Game  qn'en^ 
rieliiBSolani  le  eommeroe  des  Indes  et  les  mpédi- 
tions  maritimes  ne  vouloient  entendre  à  aucun 
accommodement,  lls&'appuyoient  surlestathouder 
lfaiiffîee*âe  Naesai},  que  ses  eiploits  «voient  mis 
an  rang  des  premiers  capitaines  de  l'Europe,  et 
qui  trouvoil  rlans  la  guerre  unchemin  plus  prompt 
àsm  ambition.  Mais  les  vran  amis  de  la.répif- 
Mifao  et  de  la  liberté,  les  magistrats  les  pins 
modérés  ûl  les  plus  sages,  et  à  leur  tête,  Olden  Bar* 
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iMvriti  gfMMj-pfBwiiMUMitrft  d6  HoUftiid^  twndl» 
loieftt  de  tous  lenn  efforts  m  rétàbtistement  de  la 

paix.  Lorsqu'ils  surent  que  l'Espagne  et  les  archi- 
dacs  offroient  de  recoimoître  d'une  m^uiiàre  abiolpe 
Tindépendanee  de  la  ^publique,  ils  signèrent,  It 
U  avril  d607,  une  suspension  d'armes  pour  huit 
mois  ;  et  le  il  janvier  1609^  après  des  négociations 
diffifliks  conduites  en  partie  par  le  président  leaa- 
nin,  un  traité  important  qui  admit  les  HoUandois 
au  nombre  des  puissances  indépendantes  de  l'Ëu- 
tope,  fut  conclu  à  Anvers ,  sous  la  garantie  de 
Henri  IV  et  de  Jacques  V^. 

L'Espagne ,  en  traitant  ainsi  avec  ses  «ujets  rc- 
belles^  renonçoit  à  sa  fierté  passée ,  et  avouoit  son 
impuissance  présenté.  Cependant  Tanimaiité  dë 
Henri  lY  contre  la  maison  d'Autriche  n'étoit  point 
satisfaite.  Il  disoit  «  que  les  rois  de  France  et  d'Es- 
a  pagne  sont  posés  dans  les  deux  bassins  d'une 
fc  balance,  desquels  il  est  inposnble  que  Tnn 
w  hausse,  que  Tautre  n'abaisse.  »  Il  vouloit  réduire 
Philippe  m  à  ses  seules  couronnes  d'Ëspagne  et 
des  Indes,  lui  enlever  la  Lombalgie  pour  en  grati- 
fier le  due  de  Savoie,  et  les  provinces  catholiques 
des  Pays-Bas,  pour  en  faire  une  seule  république 
avec  Im  Provinces-Unies.  La  Fianche^mté,  dapi 
ce  plan,  devoit  appartenir  à  la  France,  ou  bien, 
suivant  les  circonstances,  il  la  donnoit  aux  Suisses 
avec  le  Tyrol  et  l'Alsace  ;  Henri  vouloit  enfin  que 
rempile  sertît  de  la  maison  d'Autriche  pour  être 
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jeèndtt  à  la  libre  élection  des  Âllettiande/et  que  les 

éèm  royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohême  fussent 
rétablis  dans  leur  ancien  droit  de  noauaer  leur 
soûvtraiD.  G'étoient  là  les  bases  de  ce  que  Sully 
appelle  soaVent  lë- grand  projette  son  maître.  Ce 
projet  divisoit  l'Europe  en  quinze  états  à  peu  près 
égaux  :  cinq  monarchies  héréditaires ,  la  France , 
TËspagne,  la  Grande-Bretagne,  la  ââède  et  la  Lom- 
hardie;  six  monarchies  électives,  la  papauté,  l'em- 
pire, la  Hongrie,  la  Bohême,  la  Pologne,  le  Bane- 
marok,  ei  quatre  républiques,  la  Belgique,  la 
Suisse,  Venise  et  les  petits  états  d'Italie.  Un  conseil 
formé  des  députés  de  ces  quinze  états  devoit  main- 
tenir la  paix  au  sein  de  la  république  chrétienne; 
mais  toute  cette  organisation  de  FEurope  n'étoit 
sans  doute  qu'un  rêve  bercé  par  l'imagination  de 
Henri  IV,  et  auquel  il  ne  croyoit  guère.  Provisoi- 
lement,  son  esprit  Croid,  sa  politique  habile  pour- 
suivoient  sans  relâche  l'agrandissement  de  son 
royaume.  £n  aidant  le  duc  de  Savoie  à  s'emparer 
du  Milanez,  il  comptoit,  en  retour,  se  fitiri»  céder 
la  Savoie.  Tout  en  parlant  de  donner  la  Belgique 
aux  Hollandois,  il  n'étoit  pas  trop  déterminé  à  y 
renoncer  lui-même;  il  tenoit  surtout  à  réunir  la 
iWraine  à  la  Flrance,  et,  dans  Tannée  1608,  il 
chargea  Bassompierre  d'obtenir  pour  le  dauphin 
Taînée  des  filles  du  duc  qui  n'avoit  point  d'enfant 
nkiie*  Un  autre  fils  du  roi,  Gaston,  étoit  destiné  à 
Marié  de  Gonzague ,  qui  lui  anroit  apporté  l'héri- 
ToMt  111.  3 
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tage. da  Itoptoue  et  du  MooiXôcmt.  On.  yoit  pur  Ut 
que  Henri  priioit  peu  les  grandea  allianoeS)  «  têtir 

«  mant,  dit  Richelieu,  que  la  France  devoit  cher* 
(c  ober  se»  ^liés  parmi  les  petits  états  qui  m  dé* 
ir  voueioientàeUe,ta]idisqueleaUeiisd'imnMurMig0 
«  ne  sufûsoient  point  pour  faire  oublier  les  rivali7 
«  tés  de  deux  grands  états,  h 

G^pendaat  le  traité  d'An? en  ontre  Ti^lefegiie  et 
la  Hollande  sembloit  ajourner  indéCniment  reié^ 
cution  des  projets  guerriers  de  Henri.  Il  venoit, 
d'ailtoure^  d'atteindre  sa  cinquante-sixième  année 
(1609),  et  les  fialigues  d'une  grande  entrepriee  de- 
venoient  pesantes  pour  son  âge.  Une  folle  et  cou* 

pable  pa^eion  .iwUit  néamaftoine  mettre  Ifluxape 
en  feu« 

Dans  le  mois  de  février  I on  vit  paraître  à  la 

cour  Charlotte-Marguerite ,  troisième  fille  du  cgn* 
nétable  de.Montmoreooy  f  âgée  alors  de  eeise  a«e« 
«  Sous  le  cieli  dit  BaBsompierrey  il  n'y  aToit  alors 
«  rien  de  si  beau,  ni  de  meilleure  grâce,  ni  de  plus 
H  parfit.  »  Le  roi,  aussitôt,  s  éprit  d'elle éperdu«< 
ment.  Bien  qu'elle  fût  déjà  promise  à  BassomiM^re, 
il  obtint  de  celui-ci  qu'il  y  renonceroit,  et  il  la  ma- 
ria, le  3  mars  1609,  à  Henri  il  de  Bourbon,  prince 
de^Condé,  qui  n'avoit  que  vingt  et  un  ane.  Ce 
prince,  né  six  mois  après  la  mort  de  son  père,  d^une 
femme  accusée  de  l'avoir  empoisonné,  et  soup- 
çonnée d'être  la  maîtresse  de  Henri  iV,  ne  possé^ 
doit  pas  alors  dix  mille  livres  de  rentes  ^  et  Henri 
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gpéealoit  sur  ia  ftttvrtté.  Il  espérait  qot  TâffgMii 
mmi  {wifaNMAl  nom  dë  l'hanavr  d'im  }«uie 

iiomtnequi  aimoit  les  plaisirs  et  les  dépenses;  raaii 
Condé  kissa  voir  bientôt  qu'il  a'antoodtii  poinlis 
piter  w  métiir  Imoémix  |MMnr  hqMl  m  f  ami 
di6iii*  It  aimiiaaa  aa  |€Iiim  fenraM  êk  Maptli  à  CSian* 
tilly,  à  Verteuil,  pour  l'écarter  de  la  oonr,  et 
aomme  te  roi,  tom  àiwm  dégniianianlai  aa  enaiBit 
da  VwkMmàmÊÊA  poomntes,  le  prfaaa  paidita»» 

fm  patience,  et  le  29  novembre  i()09,  il  partit,  à 
cinq  heures  du  matin,  du  château  de  Vertauil^ 
taé  aur  ks  fmtidm  da  la  Piaaidia*  Dan  da  mê 
dmnettiqiMa  portoienl  «a  eroupe,  Vnn  la  princawo, 
Tautre  une  de  ses  femmes ,  et  dans  la  journée  ils 
agf  if àwwit  4  Landfatiw  y  fnmèn  plaaa  daiFaya^* 
Haa.  k  la  maralla  da  atlia  laita^  b  roi  aa  ffÊÔàm 
plus  aucune  modération.  Aveuglé  par  sa  passion  et 
par  ia  œièro ,  il  repoussa  dmamaat  Soiij  qui  lui 
aomMiUoît  la  léiigaalioii;  ilaeaoïalaraaaaiioaa 
ses  iawia;  il  fit  signifier  enfin  à  Tarchidae  Albert 
at  à  Vïnf^Ui  qu'il  regarderait  comme  un  acte 
dliOitiUié  eaotia  la  Fjraaaa  raoaaail  daoAé  au 
pttaea  fugitif.  L'amhidiiaà'aMt  potBi,aB  attit,  la^ 
cevoir  le  prince  de  Coudé;  mais  il  donna  asile  à 
Ciiarioite  de  Montmarency,  quii'établilà  BnuaUes 
aapaèa  da  la  ftimmm  d'Omiigi.  Ckmdé  {Mia  m 
Lombardio ,  près  du  comte  de  Fueulès ,  et  il  po^ 
Uia  de  là  un  m^ioif^ta  contre  le  roi  et  Sully , 
chifitanf  à  daaaer  «na  aaulaur  poUtiqua  à  tti»a 
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qwnUe  dont,  tout  k  ttoade  coiuuâisoit  le  leerat* 
Ifenri  ft'iiHpiiéto  pea  du  maailart»  do  prinoe  de 

Condé,  mais  il  voiiloit  à  tout  prix  revoir  la  prin- 
•  '  owa^y  6t  un  prétexte  fut  bientôt  trouvé  pour  allât 
lâ.MpreBdn  à  firtariJeB.  JaMi-^iiiUaiimey  doc  do 
Clèves,  Berg  et  Juliers,  étoit  mort  sans  postérité  le 
25  mars  1607*  Les  deux  braneheâ  de  la  maison  de 
Saxe  lériaiaftwmf  ton  héritage  eomme  dMlu  aux 
agnats;  l|s  enfuita  des  acBim  du  feu  due- le  réelap* 
moient  également,  alléguant  que  c'étoit  un  fief  fé- 
miniu;  esiku,  Léopold  d'Autriehe,  évêque  de  Stras- 
bourg et  eounn  de  rempcreor,  s'étoit  miài  de  k 
forteresse  de  Juliers,  et  tenoit  en  séquestre  la  suc- 
cession contestée,  qu'il  prétendoit  devoir  faire 
éehaie  à  Tenipire  par  l'extinetioadela  liguemaa- 
outille.  Celle  dernière  piélentioii  eoukfa  les  pro- 
testants d'Allemagne  et  les  Uollandois.  Ceux-ci 
loycimi  leur  indéjeadauice  ernnpromiae  si  le  duché 
de  Julien,  qui  ouvroit  aux  Espagnds  une  porte  sur 
les  Pays-Bas ,  demeuroit  entre  les  mains  d'un 
prince  de  la  maison  d'Autriche.  Les  protestants 
d'AUemagne  oonm[uènDtà  HaUe,  en  Sooabe»  une 
assemblée  des  délégués  de  leur  religion,  où  Henri  IV 
envoya,  comme  ambassadeur,  Jean  deThumer}  de 
Eoisdse,  qni  signa,  le  il  féfrier  iMO ,  un  traité 
d'allianee  avee  les  électeurs  de  Rrandebourg  et  de 
Neubourg,  fils  des  deux  sœurs  aînées  du  feu  duc. 
Ges  deux  princes  avoicnt  déjà  pris  possession  en 
eoBunun  des  deux  dnehés  de  ClèrsB  et  de  Julien , 
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et  étoient  désignés  dès  iora  sous  le  nom  de  princes 
pomédants. 

Par  le  traité  de  ffftHe,  la  France  s'engageoit  seu- 
lement à  soutenir  leurs  droits  à  l'aide  de  huit  mille 
finntassins  et  de  deux  mille  cheTaux;  mais  eet  en- 
gagement-éfoit  une  éédaration  de  guerre  à  F  An- 
triche,  et  Henri  IV  se  laissoit  entraîner  ainsi  dans 
une  lutte  nolivelle  qui  menaçoit  d'ébranler  l'Eu- 
rope entière.  Rien  ne  jn«tift>it  une  telle  extrémité. 
Aucun  droit  de  la  France  n'étoit  blessé  dans  l'af- 
fàire  de  Juliers;  TEspagne  n'y  étoit  point  intéres- 
sée directement;  Tempereur  Rodolphe  et  son  frère 
Mathias  aspiroient  tous  deux  au  repos;  Philippe  III 
désiroit  si  vivement  la  conservation  de  la  paix  qu'il 
proposoit  de  mettre  en  dépôt  le  eonité  de  Juliers  en- 
tre les  mains  de  Bassompierre,  jusqu'à  la  décision 
de  la  question  de  droit  soumise  à  des  arbitres;  et  wqui- 
u  conque,  dit  le  cardinal  de  Richelieu,  considérera 
u  rentrepriseqûeleroifilitsurlafindesesjours,  ne 
u  doutera  pas  du  bandeau  qu'il  a  sur  les  yeux, 
«  puisqu'il  s'embarquoit  en  une  guerre  qui  sem- 
«  bloit  présupposer  qu'il  fût  au  printemps  de  son 
i<  âge;  ou  bien,  qu'approchant  de  soixante  ans,  qui 
«  est  au  moins  l'automne  des  plus  forts,  le  cours 
<v  ordinaire  de  la  vie  des  hommes  lui  devoit  faire 
«  penser  à  sa  fin.  » 

Aussi  doit- on  penser  que  les  négociations  au- 
roient  terminé  d'une  manière  pacifique  la  contes- 
tation relative  à  la  succession  de  Juliers,  si  Henri, 
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«nporlé  putmpÊÊmnk  pt«r  kptiiMMddêCSMdé, 

n'avoit  eu  besoin  d'un  prétexte  pour  aller  l'enlever 
à  BrvaudUm»  U  écrivit,  «a  ooDiéqiiefice,  à  l'archi- 
dnc  qu'ayant  A  pofft«r  Moa»  k  aai  MîttivaaUîéi 
et  conftdéréB  dam  le»  ànAèè  da  &lkfm  al  da  lifr* 
liers,  il  seroit  contraint  de  traverser  ses  états;  qu'il 
daaiaodflU  dooa  à  savoir  a'il  Mroîl  la^  aoouiM 
MaooHMaoaani.ltaakaiiliBatiinps,  ilneHaK 

en  mouvement  une  armée  forte  de  trente  mille 
hommas  de  pied  et  de  quatre  ou  cinq  mille  che- 
mn^qui  dâveit  aaAar  w  aampagMa  aa  aoia  da 
mai  4610. 

ÀTant  de  s'engager  dans  sa  guerre  d'AUa-- 
magna,  ficmit  paur  aaaaplairaà  la  laiiia»  aon* 
éentit  à  k  km  saenr,  atk  18 mai  Marie 

de  Médicis  fut  couronnée  solennellement  à  Saint- 
Denis,  par  le  cardinal  de  Joyeuse.  Le  20  mars 
jÊéMmAf  k  leî  Tami  d^à  namméa  fé0sirtepaiir 
k  temps  où  il  seroit  absent,  à  la  téta  de  ses  armées; 
etdepuisy  il  l'appela  fréquemment  madame  k  ré- 
gftutfti  fiattapkisanlarkfut  plus  tard  duniién  oMmnA 
un  témoignage  des  intentiona  de  Henri  IV.  On  ^u- 
lut  y  voir  la  preuve  qu'il  destinoit  la  régence  à  la 
reine,  s'il  mouroit  avant  k  majorité  de  son  ûls. 
t  Le  kndiansin  da  saara  de  knina^k  vendredi 
44  mai  4640,  Henri  IV,  après  son  dîner,  monta  en 
voiture  pour  rendre  visite  à  Sully  qui  iogeoit  à  l'ar- 
senal. Le  roi.  était  au  knd  d'un  carrosse  dont  toua 
les  paoaeaaz  étoknt  onwta  ;  il  avoit  i  aâtéde  lui 


Digitized  by  Google 


sior.  i.  HinRi  IV.  39 

le  dse  d'Épmoo^Tift^YM  iamrqttisdeiliialMUi^ 

et  Liancourt,  son  premier  écuyer.  Les  maréchaux 
de  Lavardio  et  de  Roquelaure  étoieat  à  la  portière 
de  droite,  ledseda  Manthmen  et  k  marqnii  de  k 
Item  à  k  portiiM  de  gaiiehe.  U  eetlége  foi 
par  l'embarras  de  deux  charrettes  à  l'entrée  de  la 
rue  de  la  Ferronnerie,  qui  étoit  alors  fort  étroite* 
Lee  pigae et  vakte de  pied  quittèrent  k  Yoîtiureet 
entrèrent  dane  les  charniers  pour  la  rejoindre  an 
bout  de  la  rue;  il  n'en  resta  que  deux  doiil  1  un  s  é- 
tnitliaiieé  mu  laiMlef  ea  ekaueBve*  Dane  ûb  buh 
neiit,  un  homaied'QBe  flf^re  nniilie,  eebaele  et 

de  grande  taille,  portant  la  barbe  rouge  et  les  che- 
vaux noirs ,  François  RaTaiUao,  maître  d'école  à 
AagMillWi  lutt  un  pkd  eur  œ  bme,  l'antve  eur 

une  des  roues  du  carrosse,  et  frappa  d'un  coup  de 
couteau  le  roi  qui  s'écria  :  Je  suù  blessé,  et  par  un 

M  pettu  aMeHèt  un  eeeend  eoop  qui  hri  perça  k 

coeur  et  le  laissa  sans  vie.  Les  seigneurs  s'élancè- 
rent pour  saisir  le  meurtrier  qui  fut  arrêté  et  cou» 
dnitàl'liàtel de Beta, pendant  qoekiMk éper- 
due 06  préeipitoit  sur  la  voiture.  Le  duc  d*Épernon 
couvrit  alors  le  roi  de  son  manteau,  et  s'écria  qu'il 
fiait  aiwilemiMt  hlimét  iidenandadn  vin*  et  ^ 
toBe.a*enipMMient  ponren«lkrelMNiier»kteip> 
ture  fut  fermée  et  ramenée  au  Louvre. 
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TT~  ^1-l^'>n1m^-l^^"T — nm  1 — n  n'Tifmn^  i  n'Xfcmr^ui^mj».».!.  li  

»  ■  •  • 

»  ■ 

» 

Règfne  de  Ijouîs  XIII,  jusqa*k  la  mort  de  Lnyoei. 

i6io. — 1621. 

Jamais  prince  ne  fut  «dlevé  au  goavamrnent 
de  Ml  était  dam  daa  aâafiOMtanM  plni  ariliiiMi 

que  celles  où  se  troavoit  la  France  lorsque  périt 
Henri  iV.  Ce  sottveraÎA  qui  dirigeoit  la  politiqua  et 
radminiatralioB  par  la  ^volonté  tettte-peiaiîaifti  ^ 
qui  flaToit  ehoinr  dit  mîiiiatiM  hakika  al  s'é- 
clairer de  leurs  lumières ,  mais  qui  subordonnoit 
les  vues  de  cbaaun  d'aux  à  sa  iiaute  penséa,  était 
frappé  a«  maamt  wàmm  «à  TaKéantiottda  aea  pra» 
jets  longtemps  médité&contre  la  maison  d'Autriche, 
alloit  mettre  le  sceau  à  la  politiqua  da  son  lègna* 
$011  ttéioff  étoU  plaia,  aaa  anMnaïui  ponrroa 
.la  plaa  fimidaUa  artillaria;  aei  atmfai,  an 
Champagne,  en  Dauphiné,  en  Béarn,  n'attendoient 
*  qu'un  signal  pour  franchir  les  froniiàraa  ^  s'unir 
ans  alUés  qiii  a;faiaiit  prania  da  Iss  asaoad«%  Lé 
19  mai,  Henri  IV  devoit  partir  pour  prendre  le 
commandement  de  ses  troupes,  et  c'est  le  ii  mai 
qu'il  tomba  sous  la  aouteau  d'un  assassin. 
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Au  miliou  du  trouble  universel  qui  suivit  la  mort 
duffoiy  Tancien  rnignoa  de  Henri  111,  le  du£  d'Éper* 
aoBf  MMMit  témÀWBÊÊmH  d«  Tanlinlé.  8b  ipialité 
de  colonel  général  de  Tinfanterie,  il  plaça  partout 
des  postes  pour  mainte&ir  Toidre  dans  la  capitale; 

afin  daié|irifli«r  tom  amifooMit  ■édiiîMiXy  il 
langea  «B  batailla  k  réginMBt  des  i^es,  serarfll 
maître  de  la  place  de  Grève ,  du  pont  Neuf  et  de  ' 
tous  les  abords  du  Louvia,  pandant  qua,  da  foa 
aMéy  la  piéfM  dea  aiawhamii  iBnit  htm»  te 
portes  de  la  ville.  D'Épernon ,  dévoué  à  la  reine 
Marie  de  Médicis,  fut  bientôt  assuré  de  l'appui  des 
ainktm  SiUeiy,  tenaift  al  ViUoiQj.  GeoM)  dèa 
qua  la  aanfrila  da  la  «ort  da  Omfi  atait  été  aou- 
nue  au  Louvre,  étoient  accourus  près  de  la  reine 
qui  a'étoil  éeriée,  en  les  voyant  :  «  Hélas  l  le  eil 
ir  iMitl  a  Maia  SîUerf  loi  rnwoH  lépoodii  s  «  Vaut 
«  vous  trompez,  madame,  en  France  le  roi  ne  meurt 
((  pas.  »  Le  roi,  c'étoit  désormais  Louis  XUI,  en- 
tuDit  da  biiit  aiM  ai  teû,  né  k  d7  MplH^^ 
et  qui,  ne  poimat  «xaNtr  loi-aênie  k  paltnmea 
souveraine,  laissoit  le  champ  libre  aux  ambitions 
deft  diYm  a^ixanta  à  k  régonae.  Ni  les  kk  du 
lejrattOMy  ai  l'otage  n-'airoMit  enom  fka  atatué 
sur  les  prétentions  opposées  des  reines-mères  et 
des  princes  du  sang.  Chaque  minorité  avoit  vu  re- 
aattve  kor  fÎTabté  :  ke  iaiiM4Bèr«i  a^omt  pié* 
TalQ'k  |>lua  aovfam,  mak k aeiitiflieiit mlioDal , 
hostile  au  gouvernement  des  princesses  étrangères,  ^ 
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mmt  ^smjfmm  pmM  jwi  les  i^nmméà  Mg.  Si 

l'exil  n'avait  pss  forcé  le  prince  de  Candé  à  fuir 
loin  du  fayaiUM^  m  k^rinos  dê  Conti  ou  le  comte 
àÊMimWt'  M  nmàmj  Htmmut  éMgaé  4^«tt 
iêm  kt  ^diids ,  rmr  par  mi  iM{>lîe,  TaotM 
son  humeur  roide  et  fastueuse,  l'opinion  publique 
aèl  fotà  Tutt  d'aax  à  la  régeaeei  aUa  aoroit 
l»iitBi  Ma  laiM     s'avait  nbMu  ni  la  aMÉaMè 

de  son  époux  ni  Taffection  dti  poys.  Mais  d'Éper- 
naa,  par  sa  présence  d'esprit  et  son  audace,  eoupa 
aMrtè:lMtttil0a  liéiiMÎMa.  Dai'aMBtlaieiilM 
Itaii  flrâditffaa  Mlary ,  YiHerayat  J0aiiiiin,  qui  dé- 
claroient  savoir  que  telle  étoit  Tintention  de 
Uanri  lY,  il  piaalaflia  fégMa  Ifana  de  Midimê»  et 
paar  diluar  «m  ioMM  légale  à  oitia  Tiaieala  umtt^ 
paLion  de  pouvoir,  il  la  ût  consacrer  le  15  mai  par 
hà  parleaumt  de  Paris.  Lorsque  tous  les  conseillers, 
piétidéi  par  de  flukyt  fiarait  léonia  w  palaia  cb 
justice ,  le  duo  d^penMi  aalfa  dam  la  ealle  des 
délibérations,  eo  pourpoint  et  Tépée  au  côté.  »  Elle 
«  eet  euoore  dasaieiourreauy  dit-il,  mais  il  fau«* 
H  dta  qa'elia  m  eorta  m  l'on  n'aoeoide  pa»  à  Kii» 

w  stant  la  régence  à  la  reine-mère.  »  Peu  après  le 
duo  de  Guise  vint  à  son  tour  et  demanda,  quoique 
an  tennsa  pliia  SMuiés^  la  mêBMdéolaratim  qui 
ne  taiâ&  pas  à  èlta  domiéa. 

La  conduite  du  parlement,  les  menaces  arro- 
gantes de  d'ÉpamoD  et  du  due  deGoiaa,  tous  deux 
eoMana  dn  fai  m,  Tappui  qu'ils  .afeient  troui^é 
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chei  kft  nûriMlm  fmrllHMdiriMitBeB  espagnole^ 
lu  joie  trop  peu  déguisée  de  la  reine ,  toutes  on 

mmmtmnm  pmrait  nm  mnm  étmgit  q «• 
PaMMriMl  mIm  qai  In  Mit  ^iMm.  fin 

soupçons  se  mèioient  aux  r^rets  publics;  Ton  se 
demandoit  avec  inquiôUid»  ii  oêêêl  qui  reoueiU 
liiMil  kt  fraili  dn  orinê  ft'a  mmbI  potet  M 
In  Mtenrs,  et  telle  fui  la  premièra  pengée  de-Sully 
Iai«--même,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  maître. 
Tooty  d'aUle«ra,  il  fiuU  Udif%  dnunUnédit  à  m 
ptfiil  nopçoa*  Ia  frfM«t  Im  In  HiHeot  qui 
Tentouroient,  étoient  façonnés  à  cette  détestable 
politique  de  l'Italie  du  seizième  aiècle,  qui  se 
iHnil  ni  Jm  de  l'nnnMit  tt  toyoît  dnn  lè 
poignard  ou  dtm  le  poison  ^a'un  moyen  un  pou 
violent  de  gouveroameat.  Les  Espagnols  avoient 
iatradni  m  droit  nmmn  «  iûdie.  Milip^  9 
n'éfmofril  ai  eimile  wi  f  nda ,  qvuid  il 
citoit  des  assassins  contre  le  prince  d'Orange  , 
oontre  ï^ilintMith|  ooatre  ie  roi  de  Navarre;  et  la 
mmm  d'Espagne  appnnm,  n  4009,  le  Uned« 
jésuite  Mariana  :  De  rege  et  régis  institutione  où  la 
dooirine  durégieide  étoit  justifiée.  Il  est  vni  que 
In  cmeim  iatarjvétdttDt  cette  doetriM  m  pnêi 
Am  roi  d'Bepagne  0I  dn  droit  qn'mroit  Mdlippe  il 
de  rappliquer  aux  autres  souverains. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  ooup  qui  avoit  £riq)pé 
Bmri  IV  déiîm  i'fiepugiia  d'un  pmnat  di»*> 
ger,  que  l'opinion  publique  aoenn  Imleneat  de 
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ùB  «rim  k4nliMi  espagnole,  longtemps  oonteiitie 
par  Henri  IV  et  Sully.  Celui-ci  ne  douta  point  que 
le  meurtre  du  roi  ne  fût  le  premier  acte  d'une  ré- 
volution àmi  il  iifoit  la  vietime,  qui  UaBlèC 
éteiaclmt  wm  fîimin  dam  le  aaiig  de  loos  les 
huguenots.  Il  se  hâta  néanmoins  de  monter  à  che» 
Tal  pour  se  fendra  aa  Louvre,  mais,  effirayé  des 
avis  menaçants  qu'il  raevoit  en  ehenin,  il  tourna 
bientôt  bride  et  s'enferma  dans  la  Bastille,  prêt  à 
y  défendre  chèrement  sa  vie  s'il  étoit  attaqué. 

Dès  le  lendemain ,  Sully  jugea  Ini-mème  qu'il 
seroift  imprudent  de  retarder  sa  soumission.  Dans 
les  crises  politiques,  quelques  heures  suffisent  à 
traneber  les  pins  graves  qnsstions,  et  déià  le  fiût 
était  devenu  un  drmt  aeespté  et  eoiwaeré  par  Unit 
le  monde.  Marie  de  Médîcîs  prenoit  le  titre  de  ré- 
gente; les  ministres  Siliery,  Villeroy,  Jeannin, 
Pontehartnnn  l'entoumeni  el  reeevmentses  cndres  ; 
les  princes,  les  cardinaux,  les  gouverneurs  des 
provinces  et  des  villes  de  France,  attirés  à  Paris 
par  les  oérémonies  da  saen,  étaient  tous  aeeonms 
au  Louvre  pour  témoigner  de  leur  adhésion  à  la 
déclaration  du  parlement  et  de  leur  dévouement  à 
la  personne  de  la  régente.  Témoin  de  ces  mor 
nitetationSySttUynepowoit  hésiter.  Le  lendemain 
de  la  mort  du  rcn,  45  mai,  il  se  rendit  au  Louvre, 
et  beaucoup  de  pleurs,  nous  dit-il,  furent  versés 
entre  lui  et  Marie*  Gelle-ei,  en  le  présentant  an 
petit  foi  Louis  XIH,  qui  l'embrassà,  dit  à  son  fils  : 


« 
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«  C'est  M.  de  Suliy;  il  vous  lo  faut  bien  aimer, 
((  car  c'est  un  des  meilleurs  et  des  plus  otUeB  aer** 
<(  titaiM  du  loi.ToIre  pèN,  •!  le  piîir  qu'il  ooiî- 
ft  timi«  à  ims  terrir  é»  même,  n  Sully  garda  son 
ministère  et  reprit  avec  ses  collègues  la  conduite 
desaSûresdtt  lojmunMi  «Mii|  pour  Mippléerà  ki 
▼douté  du  matire  qui  pendant dk  ttif  svoh dirigé 
souNcrainement  ses  ministres,  la  reine  consultoit  . 
m  secret  uq  oonseil  privé  où  elle  appeloit  Gooeini 
et  sa  fenmê,  le  nome  do  pepe,  ramhmmidenr 
d'Espa4î;ne,  le  chancelier,  le  duc  d'Épemon,  Vtlle- 
l'oy,  le  commandeur  deSillery,  frère  du  cliancelier, 
le  président  Jeaiioiay  Àmanlty  «ttaehé  aux  finaneesy 
Dolé,  le pèreConon,  jésuite,  eonlNneor du  fm  nAf 
et  Diuet,  médecin  de  la  cour.  C'étoit  entre  eux  que 
se  mùrissoient  lee  résolutions  portées  ensuite  au 
conseil  de  légenee*  Les  prineee  du  «mg ,  les 
ministres  ,  les  cardinaux  françois  ,  les  grands 
oiliciei's  de  la  couronne  et  presque  tous  les  grands 
seigneurs  étoisnt  admis,  de  droit,  à.  oe  dernier 
eottsml;  mais' plus  le  nombre  des  eenseitlers  éCoit 
grand,  plus  l'iniluence  de  chacun  étoit  petite  v 
plus  le  corps  lui-même  demeuroit  impuissant. 
Sully,  par  son  adhésion,  avoit  mis  sous*Ia  main  de 
Marie  tout  le  trésor  de  la  Bastille,  et  elle  jugea  que 
le  moyen  le  plus  facile  de  se  faire  des  partisans, 
e'étoit  de  les  aoheter.  L'or,  les  Civeors,  k  eorni|H' 
tion  devinrent  dès  lors  Tunique  secret  de  k  poli^ 
tique  de  la  régente;  néanmoins,  comme  les  grands 
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iipiliiwi  d«>réCtÉ  «ngèrant  tèni  d'êboid  à 

fermir  dans  le  pouvoir,  comme  aussi  rien  n'étoit 
changé  ni  danft  le  mii^jstiie  ni  dans  ^admaistra- 
imâimu  liMigtiUtnililt  wiiHiii  wiiliii 
quelque  temps  eneore  Tirapulsion  donnée  par  la 
liiain  puissaute  du  grand  roi  qui  n'étoit  plus^  ' 
it^ÛÊifméâÊ^Jm  piMè»  dU  aaWltes  a'iiiilriiiiok  e 
.  ÉHm^iMmm  «mi  frappé*  fiât  kw  esprits,  mdi^çné 
tous  les  cœurs.  L'on  attendoit  avec  anxiété  ses  ré- 
"TitoiftWfl  j  ^m^pY*^*^  puUique  étoit  encore  ex- 
ciMe  par itt^fi^pttÉ»  ÎDei^  qui 
a¥oit  enlevé  à  la  France  le  plus  aimé  et  le  plus  re- 
gretté de  ses  aouverains.  liavAiilac  A'avoit  point 
^wr«ké  AifiMiMs»  àmmtk»'^  ftMÉM/iiel'avoit 
¥u  au  «iMMtttêè  H  frappoit  lé  i0i»^'ëeDnt«c^ps 
de  couteau,  et  il  auroit  pu  se  perdre  dans  la  foule, 
sipe^outeau.«aQgiant  qu'il  tenoit  A^oum  ne  Ta-» 
r9iliinihi*\  Les  4MMS  du  éom  WÉpBAïon  assoropt 
que  fie  fut  lui  qui  empêcha  que  l'assassin  ne  fût 
tué  sur  la  place.  Il  fut  conduit  par  les  arcbei;^  à 

jMffs  dimnss 

personnes  pureBl«*<MtMlew«ff0èfui,  taiit  la  garde 
étoit  peu  rigoureuse.  Le  40  mai  ,  seulement,  par 
ordjr«^4^  {>arlemei^9  ii  A^t  «oodiiil  à  la  Concierge* 
ilM*t9Ê0^^m  à.  4^  ^lAmogatoiMS  régoUers.  Ra* 
IwUaeavoit  reçu  quelque  éducation;  il  faisoit  des 
yera;  il  avoit  ét^.  praticien,  soUiciteur  de  procès  et 
^la^^tl4'^l^f  mem  f#i  ié|MMMiBs>lai  diks  iMtts  mi 
éii  IvaiiMiiim  fidàWltmt,  prouvent  que  faa  lAte 
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élûit  troublée  |«r  im  «idiotteiEtHina.  llfMréliiidit 

avoîps^gi  d'après  l'iMpiration  iflmMiaitd'eD  haut. 
Efk  ^fijjfj^wi  que  Henri  alioit  déclarer  la  guom 
91»  ppijMfcnm». wthnlitiwt »  il cral^  4ilr-îi>  qiM  le 
FM  de  Fmnce  miloit  attaquer  le  Pape ,  c'eiM^^ee 
Dieu  lui-cnême.  Il  résolut,  en  conséquence,  de  sa- 
crifier sa  via  pour  vei^ger  Dieu  et  sauver  TÉgliBe.  H 
partit  d' ÀQgealâine  »  aa  yiUi  Mtak^  à  fat  te  db 
l'année  1609,  avee  Tin ten tion  dè  parler  à  Henri, 
^  ^JSftSivAw*.9u9^'  dev<ttn»«  il  raconta  aea  effiarlai 
t«|^îN|l•^^^  peiur«rrimJ«8qa'ittioi,  aee 
incertitude ,  squ  faleiir daaeeft  patrie,  aee  TÎsiemi 
de  chaque  nuit ,  qui ,  vers  Tépoque  doi JHes  de  Pàr 
qu^p  Tavoieiat  délermiaé  à  oraveair  à  Paria,  #t 
tQut(pi^  leaanre^uitaneea  deeoa  Toyage^  «I  latriale 
histoire  des  hallucinations  de  sou  esprit.  Il  ne  cessa 
de  protester,  d'ailleurs,  qu'il  avoit  formé  son  pro- 
jet seul,  qu'il  a'e»ia»oit  fcit  eenirieaee  à  penmiBe, 
même  dans  la  eonfossion ,  et  qu'il  B^avoit  peint  de 
ç^mpUces.  Api ès  que  l'arrêt  eut  été  rendu,  il  fut 

a|||jlîp44..1|)uf^  ^  liiodaqttiiis»^  Ce  qui  s'y 
passi(.ert  sous  le  àeerft^  de  là  ocur,  dit  le  pieeè»<* 

verbal  ;  mais  ensuite  son  supplice  fut  public,  et  les 
bourreaux  y  déployèrent  pendant  de  longues  heures 
leur  art  exécmUe*  Au  milieu  des  alreees  donieuit 
du  patient,  le  greffier,  les  docteurs^  le  confesseur 
qui  raaaistoity  Teot^diireiit  répéter  à  plusieurs  re- 
pçbes:  «U  9'y»qiitpiiH  qiû  Taie  fisÎL  Jt>r^^ 
.^(iffjgré  eee  dédaiationa  d'un  mourant  dont  les 
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plaies  étoient  armées  â'hvile  bouillante  et  de 
plomb  fondu,  et  qui  £ut  aosuite  tiré  à  quatre  ehe- 
lani  migré  rardéor  «vte  iMpraile  il  pran  Fi* 
Ubm,  son  Mifannir,  à»  loi  «Mtfder  rabsotntiaii  i 
sous  condition  qu'elle  ne  lui  profitât  point  s'il 
avoit  menti  à  êm  jngiSy  malgré  le  caractère  de  vé- 
rité  i|iii  frapper  iftéon  ra|Q«id'kin  dam  le  lémt  d« 
ses  visions,  tous  les  serviteurs  du  feu  roi,  les  hu- 
guonots,  les  mécontents  persistèrent  à  croire  qu'une 
mttin  iMbie  oiohésavoit  fioiiMé  BavaiUiw  i  TaMun 
UMt'de  Hem  IV.  LliieCoîre  n'a  piàn^  éririrei  m 
mystère,  et  tout  ce  que  Ton  peut  dire  à  la  charge 
du  gouYernameat  de  la  régente,  c'esè  qu'il  se  mon- 
tra pins  «oignem  d'éloiiibr  Pinalnietioii  reUlrva  à 
la  mort  du  roi,  que  de  rechercher  les  complices  de 
son  meurtrier.  ' 

Marie  à^Méikm^  m  mooMiioà  elle  fat  inTas- 
tk  des  loDctieoe  de^fégeate,  éloH  âgée  de  trente- 
sept  ans.  On  la  croyoit  opiniâtre  et  hautaine,  et 
eelrandant  nulle  femme  ne  fut  pins  oonstammwt 
dôBDiinée,  phw-  è  la  wmi  des  intrigues  et  des  in- 
trigants dé  sa  cour.  La  femme  de  Concini,  Eleonoiti 
Galigaï ,  exerçeit  surtout  un  empire  s^s  bornes 
anr  l'esprit  de  ea  nattieeee.  Adrostei  aenide,  ineh* 
ttuante,  œtle  lémnie,  de  petite  taille,  et  toujom 
malade,  cachoit  une  âme  énergique  sous  son  vi- 
sagie  pâle  et.mai|^  Pea  vaine  du  crédit  dont  aile 
joniseoit ,  Âeemm  oMjroit  pradent  de  le  diarinm** 
lei'  cL  â  éludioil  à  ne  le  jauiais  laibticr  £>aroître« 
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CMMsiai,  jQDMMaa  cireoospect,  vouloit  au  contraire 

êgêm  «ffféiUt,  îhÉUk  ai«-in«reiM  éti  *cbf  ps , 

courageux  d'ailleurs,  libéral  et  magnîftqué,  '  il 
avoit  iiut  toiàjw  à  oMr  k  libif  (é  de  M»  dÎMOiiini 
tii'ia|iM(iBii»»«Mi  pMMMUe'dtf  iMiniMkiai; 
Marie  de  Mééîds  saToit  ce  que  le  public  et  Herirt*  IV 
avoient  pensé  de  ses  relations  avec  Concini,  et  elle 
afivÉadfdMI  àê  totesir  à  diMmeo^  nài»  «  cèttfmtf 

«  l'insolence  du  favori  crût  à  même  mesure  j  et  il 
m  wonkat  cpie  tout  le  monde  eAt  opinion  c|[ae  le 
i<  goimvMMBl  ttfthMMl  4ii'f«y«Mtté  MfÂttd^^ 
«  de  sa  volonté.  Elle  l'en  reprenoit  souvent  et  de 
«  i^tioleft  et  de  visage ,  le  rabrouant,  et  lui  faisant 
m  namnim  ehèro  deffmal  M  AnèM.  n  Kentdl 
Concini,  qoi  putioH*  à  •  whatt  %Ktk%  tes  eoffim  de 
la  régente,  acheta  pour  330,000' livres  le  marqiii- 
eat  A'ABirei  «a  Pieiféie,  dont  iipnt  àe  tiin;"Ie 
■MqttM  déCMqui  loi  «éda  pMr  itD,000  titrés  fa' 
lieutenance-générale  de  Péronne,  de  Roye  et  de 
liontdidier;  il  paya  en  outre  200,000  livres  au  duc 
éft  MaHon  V     w  démit  {Mur  Idi    iiOB  ôffiee  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre. 
:  Ooncini  prit  ainsi  place  parmi  les  grands  sei- 
gnéflMiqiii  fomeiiM  k  aotffelle  aristd^tie  de  là 
JMmêL  «TMiteB'4es  thMlefltiie  et  pniMAtes  familtee 
féodales  avoient  disparu  ,  mais,  pour  avoir  changé 
de>elffaetèi»v  le  pouvoir  des  grands  au  dix-septième 
ToMs  ui«  4 


^^cIq  n'en  étoit  ni  moin^  fort  ni  meiiittFeOoiitiMe 
royauté.  Le  gj^uy^roement  des  proviaoai|  bÎM)' 
délégitto  foyAki  SMUoit  tatrt  teamwinl 

we  autorité  ppesqueiMitmÎBe,  queHaati'  |¥  m 

parvint  pas  toujours  à  contenir.  Il  arrivoit  souvent 
qifiB^  \m  pravinoes  données  par  le  jroi  ffmvêv^ 

« 

même.  A  défaut  de  vassaux,  presque  tous  entret^ 
noient  dan»  leurs  provinooi  une  fouie  de  gen** 
til^HHHmv  lin»  iNttWf  éêmd^tBmmhmiMffif 
qui ,  ne  trouvant  point  é^mofkÂ  dnM  hn  irniéM 

royales ,  mettoient  au  service  des  gouverneurs  leur 
InWTWY^  al  innr  épée«  Cm  coodûUifiri  da  nnble 
ft'engageoifQjt  tor  t'iMAiMUr  à.  ioiiÉwut»«aMnii0l 

contre  tous  le  seigneur  qui  les  payoit,  à  le  défendre 
^  l^soin  çantce  la  loi     ie  iioi*  La  soigneur,  de 

aon  oùi^  n»  pqnpêttnit  yinfr  gm  ton  gwMillwiwupB 
fût  poursuivi  pou?  detliBi  si  bstrntappétaiMwlM 

tpit  un  critne,  le  maître  le  déroboit  à  la  justice,  il 
Vwiat^itf  il  ini  4muMt  un  refuga.  An  aaip  da 
FiuDardiie  nnirawiUa  t  «t  appui  4aa  grandi  liloil 

mieux  que  celui  des  lois. 
.  Am  mo^Boani.df^  ^  mort  de  Uenri.iy9  k  dua  da 
Kayenne,  Boaaamn  mnl»  élnit  gmmmmM 
nie  de  France ,  le  due  de .  Nevm  ^yemait  la 
Champagne ,  le  comte  de  Soissena  le  Dauphiné  et 
laNorniandiay  Yandèma.laBcatagiiBy.fiaînt-Pattiln 
Picardie;  Condé  qni  Kwtàt  M  namméfanwnMf 
de  Guyenne,  y  étuil  remplacé  par  le  lieutenani-^é- 
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nénU  Moqueiaure;  Sully  avoit  le  gouvemaiaeiu  du 
Miottt  Cmuê  eeUâ  cU  PiofMei,  leaoméliUé 
Montmorency  celui  du  Languedoc,  Bellegarde 
celui  de  Bourgogoei  la  Force  celui  du  Béarn ,  Éper- 
Mn,  esta,  gwmwwit dimMltiiié»e«l  ki  UPoit 
É«Aclié»9  fAiigeiinoit,  bi  Aihitonge  eIbLiM»- 
sin.  D'autres,  en  grand  nombre,  avoient  le  gou- 
f«niêiiieDl  particulier  d'une  ou  dedittfartimeoii 
L'oiguiii  étaMigeoit  parmi  Mi  §mwHM  ■ligBiuif 
des  distinctions  qui  n'étoient  pas  toujours  en  rap- 
port exact  avec  leur  puMaace«  Le  prenier  rang 
«ppMMit  de  drail  MX  prism  d«  teaig)  Mie  il 
refloil  qaé  treie  :  Condé  le  plus  jeune ,  et  le 
chef  de  la  branche  aînée;  Conti  et  Soiseone  m 
deu:i  onelee.  Aprôe  eus»  ke  princes  étnnytey  im 
de  ftwiiUe  eouTendue,  eetegendoîealeonaie  lee 

chefs  de  la  noblesse  f  rançoise.  A  leur  tête  se  plaçoient 
leiGuiseSy  de  la  maiflon  de  Lorraine,  divisée  en  plu» 
eiembraneliee^  «veehe  titrée  de  dM  deHg^wM, 
d* Aiguillon  ,  d'Aumale,  d'Elbenf,  de  Mercœur 
et  de  Chevreuse  ;  les  ducs  de  Nemours  sortie  de 
k  matioft  de  toiok;  dee  duee  de  Mewee  et  de 
HetM  iieite  àm  Qoimgue  de  Menteiie.  Lee  deee 

de  Rohan  et  de  Sou  bise  se  rattachoient  à  la  maison 
de  MftTarre ,  par  lea femmes;  Turenne,  enfin,  étoit 
eottvendn  lui^méme^  oerae  due  de  BouiUeo*  Pnk 
venoient  ke  Wtards  légitimés  de  la  maison  de 
France ,  les  duca  de  Longueville  et  eomtm  de 
SeiouMÉil  diMHidae  dn  gmed  ûueiei  k  eomie 


5a  .  ciup.  xiu.  M»  wiuMçm  au  xm*  sucle. 

d'Auvergne ,  toujours  prisonnier  y  iils  naturel  de 
Ckêfim  VL;.h  dm «I  Wgrand-fritaf  de  Vendàiiiei 
f!b  de  Heori ,  I¥:  et  de  Gabrielle  d'EsIrées  ;  le  due 
de  YerneiiU  et  le  comte  de  Moret ,  lils  de  deux  au- 
Itee  miîtreaaee  d«  CMurei,  mm  esmre  en&nto.  Lt 
hftttte  aiMeMe  ettvml  aoaii  Me  rangs  à  eeax  que 

la  faveur  avoit  élevés ,  aux  ducs  d'Épernon  et  de 
kàymmfk(jasyàmm&Acmdu  pluftiiiaokBte4pi4ie 
poiaaaftl'ulnqne  Jevr»  gvâœ  •  l'AYeuc^  pnMee- 
lion  de  Man«  de  Médicis. 

ïoufroea^graadsjMâgneujpft  avoient  paru  se  rallier 
finœkeilMU  aiiiiMdr  da  trAoe  ébceidé  par  lenvirt 
de  Hemi  lY,  tous  areieiit  pronii  leqr  aide  et  leor 
appui  au  gouvernement  de  la  régente.  Le  prince 
de  Gondé  ^  seul  y  étott.alM^t,  et  aea  retour  pour 
toit  Iranbler  ia  paixdtt  royaime»  Il  étoift àendu* 
dre  que  ce  prince,  alors  âgé  de  vingt-deux  ans,  ot 
dont  Maori  s'étoit  quelquefois  vanté  d'être  le  fèiVf 
m  piftei  Ha  deeidfoite  à  la  nâgenoe,  qu'il  ne  cou- 
teetftt  même  le»  dmits  de  Louis  XIII  au  trtee  de 
France.  Souvent  déjà,  il  avoit  reçu  h  conseil  de  pro- 
tester eoiUfe  la  légitiinité  du  diram  de  IVet 
de  réelamer  aa  eonimiBe ,  6d  aa  qualité  de  pranier 
prince  du  sang.  Lorsque  la  nouvelle  du  crime  de 
fia^aillac  parvint  àMilaD^iecomtedeFuenlès,  gou- 
Temeur  de  ja  LMuhaidie,  «  aUa,  dit  un  éenvaiu 
(r  contemporain ,  rendre  visite  au  prince  de  Gondé . 
«  qui  étoit  alors  dans  la  ville,  et  employa  toute  la 
«  fiNwe  d^Ma  eiprit  et  to»  lea  actifieea  dont  ii  tut 
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u  «apftMe  pour  pi({\iei'  mm  amMliofl ,  et  lui  ciofrif 

(f  un  chemin  facile  à  la  royauté,  par  les  secours 
N  puûsa&ts  qu'il  lui  promit  de  la  pwt  du  roi  d'Ëi- 
«r  pagné  aDA  mltea.  En  même  tmipt  riwhwMa 
u  deur  d'Espagne  qui  éuM  à  Roine,  Art  chargé  de 
«  pénétrer  les  sentimeots  du  pape  Paul  V  sur 
(f  cette  properitkm.» 
Gdndé  repoiiiM  eei  eu^ertiirM  9  et  pévill  pen  de 

jours  après  pour  Bruxelles,  où  il  avoit  laissé  Char» 
lotte  de  Montmorenqy»  sa  lénuiie.  Lee  mêmes  so^ 
lieitatione  tarent  lenoa^iléee  par  les  Bapagnob  à 
Bruxelles,  et  appuyées  par  le  cardinal  Bentivoglio, 
nonce  du  Pape  auprès  des  archiducs.  La  cour  d'Es- 
pagne n'aTOtt  ancm  motiS  pour  préUrot  Coudé  à 
Louis  Xm  encore  enliinty  et  motnaencoreà  sa  wète 
qui  s'étoit  montrée  toujours  dévouée  à  la  politique 
espagnole.  Mais  dans  sa  haine  implacable  contre  la 
Fhmee,  eetts  eoar  morriseoit  Teepeir  d'y  aiiseilv 
une  nouvelle  guerre  civile,  et  ses  avances  perfides 
s'adressoient  à  l'ambition  d'un  jeune  prinoey  qui, 
à  déiuit  même  dee  eédoelira»  dn  titee,  peuieit 
trouYcr  doux  de  yenger ,  enr  le  111b  de  Henri 
rinsuUe  faite  par  ce  prince  à  l'honneur  des  Condé. 

Gondé  résista  cependant,  et  ni  ks  offres  deaer^ 
Tîce  de  ploeienre  des  grands  «rigneor»  du  rajmamey 
ni  l'accueil  empressé  qu'il  r&çat  de  la  noblesse 
nvant  à  sa  tête  les  duos  de  Bouillon,  de  Sully, 
d'Épenion ,  irt  tous  lee  prlneea  de  Lomine,  n'é- 
brsnlèrefft  ea  réiohitleii*  fin  ae  pttantant  clws 
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la  reine 9  le  16  juillet  1010,  il  plia  le  genou  de- 
wKaUa»  |Niî»  il  k  wivU  daiit  IQO  «dbkiil  oà  lea 
phisgraciaiiaM  paroks  ftivant  échangées  eatre  lui 
et  la  régente.  Celle-ci  qui  ne  songeoit  qu'àa'atta- 
«bar  laprînee,  loi  nconaat  k  landamaia  um  pan- 
mm  4b  dan  aast  milla  Ufica*  Ella  tt  aooipUr, 

en  même  tems ,  cent  mille  écus  au  duc  de  Guise 
pour  payer  sea  dailaa»  liea  coffres  de  Henri  IV 
éIflîiDt  ai  Uan  vanuiUa  ifa'fl  aiwhUiil  fMîla  à 
Marie  de  coaiposer  ayee  toutes  les  ambitions. 
Mais  elle  donnoit  par  là  même  la  nmure  de  sa 
fiiihlaiafl  Jsîlla  aiiiiiiiMinit  à  loua  mia  la  maillaiin 
palitiq«a  étoit  da  aa  ftûra  aitiadre ,  puisqua  c*élMt 
le  meilleur  moyen  de  se  faire  acheter. 

Sully,  renti^  au  <ïoaseil ,  ne  put  prêter  les  maioa 
an  pillage  do  cê  tiéaor  qui  davait,  aalan  lui,  aaaorar 
la  domination  de  la  France  sur  TEurope,  et  qu'il 
«yoit  entassé  dans  ce  but,  sans  pitié  pour  lea  plain- 
taa  ai  ka  niairai  da  paapla.  Laa  gaoTamann  tq»- 
'  Icnant  qo'M  laur  dbandoiiiiàt  laa  prodoita  daa  im- 
pôts de  leurs  provinces  ;  les  officiers  de  la  couronne 
demandifliBat  raugmantatiou  da  laurs  paasions  et 
daa  gratiflaatîaw  pour  pi^ar  buia  dattea.  Sully 

refusoit  tout  le  monde ,  et  se  fâchoit  contre  tous  : 
toua  sa  réunirent  pour  presser  la  reine  de  le  ren- 
fajw^atla  âdjaiinar  i6ii,lafidèla  aûniatiada 
Henri  lY  fut  prié  da  aa  d^mattrada  Maasi^oia  da 

surintendant  des  finances  et  de  capitaine  de  la  Bas- 
tiUa»  Bîn  floinpaiiflatinn  da  cas  ^y^y^^^  yhargiefr  qui 
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Sully  qui  m  99tità  bientôt  dan»  son  gouveriieaidat 
du  F^itou*  . 

système  pour  la  pdîtîqve  «a^rieao^  4e  la  Fmtm* 
11  t'ailoit  choisir  «atre  deux  partis  :  ou  a'ttair 
éCioilMml  è  VfitpagpMy  #1  gaiwtir'«MÎ|  ym 
par  raiiû%laadaiix  IribbagoimfBMMlsdt  la  ré- 
gente et  de  Philippe  111  ;  ou  maintenir  la  France 
daitt  iapoaiûoQ  que  Menri  IV  lui  avoit  faite,  flomme 
oeeupant  Tua  daa  daua  baMina  da  la  haliamoù  sa 
pesoient  les  dsstiaées  de  TEurope ,  omuom  diri- 
geant et  soumeUaut  à  une  action  camuttAe  tous  les 
états»  ligoia  aaatrs  las  ppétsatii—  sfMiiiiyas  da  la 
maieoD  d*Àvtriali«.  Maria  da  Médisiaf  laa  Fkran- 

tins  ses  coniîdents  intimes,  le  duc  d'Épernon ,  le 
oardinaide  Joyeuse,  les  vieux  miaistres  Villaroy, 
Itaminat  flilkty ,  iButlinaiaat  inor  raUiaMa  aa» 
pagnole.  Cette  alliance  étoit  combattue  par  le 
pnu(}a  de  Coudé ,  par  les  princes  de  la  maison  de 
Goisai  fiar  les  doaa  da  BouiUm  at^ttabaiif  al  païf 
taatlapirti  Hogoaiiol.  L'attiféades  amtassaittMa 

qui  venoient,  au  nom  de  leurs  souverains ,  offrir 
des  oompitmaiita.  da  fiandoléanfla  À  la  reine  aur  la 
Mii  de  sûoépow,  wdtf  pasr  la  fMnièn  féia^ 

en  opposition  ces  deux  systèmes  de  politique.  Après 
une  lutte  da  deuin  ansi  ce  fut  le  parti  de  l'Espagne 
qid  Vampcma  énfia,  al  la  iO^  ivril  iU%f  deu 


« 
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M  «M  deL^iihi'XIil  ,  et  pardtm  hiigode  Garde- 
na8,  au  nom  de  Philippe  111.  Le  premier  de  ces 
traités  stipuloit  le  doubla  maritgs  d«  m  de 
WwtM»  me  rinCiiite  Anne  d^Anlrtebe,  etr  de  Mii* 
lippe,  prince  d'Espagne,  avec  madame  Élisabeth 
de-Fiaaeey  sœur  du  roi.  <(  Les  deux  monarques 
ci  aè  jpveneettoienl ,  aux  terom  dn  aeeond  tndté,. 
t(  cfu'ils  se  seeoQfMHenl  mutuellement  contre  ceux 
«  qui  eQtreprendroieat  quelque  chose  contre  çux  et 
«  leors  élatoy  de  même  que  oentve  eeux  qui  se  fé* 
*t  Tolteroient  eenire  lenrantorité,  qu'ils  s'eniper- 
((  roient  dans  ce  cas  ,  à  leurs  dépens,  pendant  six 
«r  mois,  uu  corps  de  six  mille  hommes  de  pied 
tt  et  dedeue  eenis  hoomee  de  oaifalerie;  qu'ils 
w-.n'assisteroient  aucun  de  ceux  qui  seroientcrimi- 
u  nels  de  lèse-majesté  à  l'égard  de  F  un  des  deux 
tf  mie;  qne  même  ib  ke  femettreient  entre  les 
(f-.  naeine  des  ambastadears  dn  roi  qui  tes  iéelar> 
u  meroit.  »       ?  « 

*  Gesdenx 'traités  qui  jetèrent  la  plus  vive  alarme 
dane^  k' parU  BogiMMi  y  en  Pimneey  féreai  ao- 
ftiïeilli»  avec  indignation  par  la  Hollande  et  les 
princes  protestants  d'Allemagne.  Le  prince  de 
doidé  feiBi»delearigDer,-«l  seii  esample  fut  enivi 
pwrle'MHleide'MnmiSy  son  eneie,  qui  lÉouyol 
peu  de  temps  après  (10  novembre  1612).  Mais 
bientôt  tous  les  ressentiments  s'oublièrent  au  mi- . 
lien  de»  fdies  lirillaml0B  données  k  f ooeaiion  du  doit- 
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ble  mariage,  6i  la  grava  question  de  ralliancees* 
pegBûle  ftit  «evriie  «wt  lii  nûaéMbles  ÎBtrigiMi 
qai  ooDtiniilmit  d*agiter  k«oar,  €C  qui  aebev^mit 

la  déconsidération  et  la  ruine  du  gouvernement  de 
la  régent*. 

Ce  goufmnuMnt  tMeimt,  èa  feMe,  i  mi 

terme.  Louis  XIII,  né  le  27  septembre  4601,  ac- 
complit le  27  a^tctmbre  1614  sa  treizième  annéOi 
l'âge  légal  de  la  ma}erité|  m.  Mnéquenety  H  pié- 
eentaau  conseil ,  le  i*"  octobre,  la  déclaration  qu'il 
se  proposoit  de  faire  enregistrer  le  lendemain  au 
parlement  y  et  par  laquelle  il  prônettoît  «  défiler 
f(  à  TobeeratioB  dea  booMt  et  eainles  lois  publiées 
u  par  ses  prédécesseurs;  d'en  faire  de  nouvelles  sur 
ce  les  avis  qu'on  luidonneroit  dans  l'aeeembleepro-* 
ce  chaîne dies  états-génénuix  d«  royaume  ;  ilcoaflr^ 
ce  moitTédit  de  Nantes  dans  tous  ses  articles  pour  le 
i<  garder  inviolablement;  il  renouveloit  les  ordou- 
cv  Basées  de  son  père  et  de  ses  iffédéeeMeura^eoirtre 
ri  lesdnds,  leajurementietlesUasphèmes.  jrLeM 
octobre,  Louis  XIII  se  rendit  au  parlement  pour  y 
tenir  sou  lit  de  justice  il  éloit  aceompagné  da 
prinee  dt  CSondé  et  do  jeune  eowte  de  Soiasone,  des 
ducs  de  Guise,  d'Elbeuf,  d'Épernon,  de  Ventadour 
et  de  Montbazon ,  des  maréchaux  de  la  Châtre  ,  de 
Limrdin,  de  Boiir4)aiiphtn ,  et  de  Gonewi  fiait  de^ 
pats  peu  marédial  d'Anere;  des  cardinaux  de 
Sourdis,  du  Perron,  de  la  Roehefoucauit  et  de 
BoDzi.  La. reine  qmétoità  la  droite  du  nri,  une 


fiêm  yfiê^  eDiteau  dittx,^  c<  qu'elle  MMRMt 
4VMirfNi  fimr  lê  tm  jusqu'à  m  majorité  «I 

f(  maintenir  la  paix  dans  le  royaume;  qu'elle  lui  en 
M\  remettoit  k  gouvenwiOttt»  coBmnAtoaifenMHide 
ir  à  lui  rendre  obéimnce*  Le  roi  l'ayant  tmiiie 
(tmerciéeet  priéé  de  continuer  en  l'adminislration 
u  de  ses  affairée,  le  chancelier,  le  premier  pr è^ideat 

#èraimÉft  d«  ra  pàflèfeBli  finif  M.  le  ehanoeiM» 
«  ayatftreemiHi  leesmx,-  ladédaration  fiât  Tériflée«  ji 
Cette  cérémonie  achevée,  chacun  fit  semblant  de 
eraiffiLqiie-le  royal  enluilde  treiie  ans  toit  deve^ 
M  U  aoiiineriiiii  do  k  Franee* 
••  Cet  enfant  de  complexion  assez  robuste  laissa 
deviner  de  bonne  heure  ropiniâtreté  de  son  earac- 
tiffo  ei  rijDMBribililô  d$jmii  foam.  fi^  pèro  et  sa 
mèrel'aftoioBt  ioimnl  éÊÈâé ,  eani  le  fcirofléebir, 
et  il  leur  en  gardoit  un  profond  ressentiment.  Son 
esprit  leal  repouasoit  toute  espàee  d'études,  et  l'on 
aeeasoii  Marie  de  Midieîs  d'aivoîr  milu  le  retanir 
dans  line  longue  enfance ,  en  favorisant  la  futilité 
.  de  ses  goûts.  U  SToit  montré  d'abord  beaucoup  de 
pendiant  poor  aon  ftiàro  naturel»  AiesaiùlMy  eheva- 
Kel*  do  Voflfdiftiiie.  Marie  wdoutàiit  t'influeneede  ee 
dernier,  se  hâta  de  l'envoyer  à  Malte;  mais  si  Ven*- 
dômeétoit  éàarté^  nu  autre  m  poimit  manqua 
de  s'imposer  UeoMtà  k  Iribkiso  d'un  prince  qui 
se  laissa  gouverner  toute  sa  vie ,  par  paresse  et  par 
liabitiide.  ' 

Ou  awt  Msalqiié ,  dès  Vêoêl  1614  ,  éa  pn- 
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sion  pour  1m  OMesnx  de  proie,  et  Ton  pensa  qu'il 
s'attacbeiijoù  facilement  à  celui  qui  lui  eiuifttgneiiMt 

à  le»  former  ppur  laç)uyw^  M.di^.teiivréf  mé 
yemaur,  plaça  près  de  lui  pMir  eeft  olB«e,  Charles 

d'Albert  de  Luynes ,  auquel  il  supposoit  trop  peu 
d'esprit  pei^r  que  soi^  inAueiifie  devînt  redoutable* 
C»ilumm^.ii§k  de  tv^te  aaa  et  fort  hakik  à  dres- 
ser les  oiseaux ,  ne  paroi ssoit  guère  propre  à  au- 
tre chose.  G'étoit  le  petit-ûla  d'un  chanoine  deM<8u^ 
seille ,  dont  la  maîtresse  se  disoit  de  la.aaiasn  des 
Albert!  de  Florenee.  Il  étoit,  e»  oosséquence,  réputé 
gentilhomme,  d'autant  que  son  père  entré  dans 
l'armée,  étoit  parYmi  au  grade  de  ca^tabiOrf  Ce 
père  n'avoit  laissé,  pour  toute  fortune,  à  ses  trois 
fils  qu'une  petite  métairie  de  douze  cents  livres  de 
rente*  Les  d'Albert  réduits  à  s'engager  eomme- sol- 
dats ^  avoieut  pris  d*un  champ,  d'une  vigne  et 
d*ttne  petite  île  de  sable  attenante  à  cette  métairie, 
les  trois  noms  de  Luynes ,  deBranteet  de  Cadenet. 
L'adresse  merveilleuse  de  Luynes  dans  Tart  de  la 
lauconnerie  lui  valut  bientôt  la  ebarge  de  nwUre 
de  la  volerie  du  cabinet,  et  ainsi  qu'on  l'avoit  prévu, 
il  sut  gagner,  en  quelques  jours ,  toute  Taffec- 
tion  du  roi*  Mais  oette  intimité  ne  porta  d'aboni 
ombrage  à  fpersonne.  Le  maréchal  d'Ancre  et  la 
reine-mère  s'en  félicitoient  au  contraire.  Ils  espé-> 
roient  en  entsatenant  les  goûts  frivoles.du  jeune 
prinee,  écarter  le  jour  où  il  réelameroit^  part 
d'autorité  dans  le  gouvernement  de  l'état. 


Digitized  by  Google 


6o      CHAP.  XIII.  LRS  PBAKÇAIS  AU  XVII«  SIÈCLE. 

Tandis  qne  la  royauté  n'existoit  encore  que  do 
nom  dans  le  monarque,  la  France  alioit  voir  en 
seteelea  repréMntantsdnpoiiToir  national,  lesétata^ 
généraux.  Un  des  articles  du  traité  de  Saintc-Mene- 
hoold,  conclu  le  d5  mai  1614  entre  la  régente  et 
le  prince  de  Gondé,  stipuloit  que  les  états  seroient 
ass^bMÎB  le  516  août  snitant  à  Sens.  Mais  nn  voyage 
de  la  cour  dans  le  Poitou,  et  le  désir  d'attendre  la 
majorité  du  roi,  les  firent  ensuite  ajourner  à  Paris 
ponr  le  14  oetobre. 

Ces  états  sont  les  derniers  de  Tancienne  monar- 
chie, et  leur  histoire  semble  commander,  au  pre- 
mier abord ,  la  jrfus  baute  attention.  Cependant 
nntétèl  décroît  à  mesure  qu'on  les  étudie.  Pendant 
quatre  mois ,  les  séances  offrirent  le  spectacle  de 
misérables  querelles  où  éclatoient  les  rivalités 
égoïstes  de  chaque  corps ,  et  où  percent  à  peine 
quelques  projets  de  réformes  utiles.  Le  clergé  de- 
manda la  publication  du  concile  de  Trente,  la  no- 
blesse vouloit  qu'on  abolît  la  paulette  et  la  gabelle 
levée  sur  les  nobles,  le  tiers-état  se  récrioit  contre 
l'énormité  de  la  taille,  contre  le  scandale  des  pen- 
sions accordées  aux  grands  seigneurs  5  Tuniver* 
sité  enfin,  en  présentant  requête  pour  avoir  rang 
et  séance  aux  états,  attaqua  vivement  les  Jésuites 
qne  le  cardinal  du  Penron  défendit  avec  adresse  et 
avec  chaleur;  puis  on  se  sépara  le  24  mars  4615 , 
sansavoir  rien  fait  pour  le  bien  du  royaume.  Dans 
la  séance  rovale  du  23  février,  Armand-Jean  Du- 
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pl^s  Kicheli6U|  kk>rs  àg^  de  vingt-ueui  aos^  el 
noniser  m  dinoufi  m  mm  àn  daegé.  Hjt'élMl  déjà 

distingué  dan»  rassemblée,  comme  un  des  plus 
babiiw^t  ik&  pUM  é^ioaiUi  de  mm  ordre,  elâoâ 
diMOiurs  MgPali  1^  paaioMHnw  dMMTart «d» h 
parole  appliqué  au\  affaires.  A  peine  y  découvre- 
,  L-on  qu^lque^  iléger»  &acriiLce&  faits  au  mauvais 
ffM  âiu.«ièo|fi|  J^Uli^dal'énidiftiaii*  ti.m  fpir» 
cU,  narfeuxy  il  ioémIi»  dn^aiilii^,  cl  rtiiiim 
avec  force  les  doléances  de  la  France,  mais  surtout 
cellttidtt  ol^gi»  OQUirt  i'adq^iiûatittiiifi.  b'ii  iadi^ 

pédanterie,  avec  une  logique  victorieuse,  les 
iua^mi  de  l'obtenir.  MembM  del'4âglii«,  Rkhdieu 
féokœe  pool  lo  €i»fgi  «n»  glts  gmido  ptri  da« 
le  pouvoir,  il  «'éMire  ftiFM  anarlumo  oontit  l'a»- 
cupation  des  lieux  saints  par  les  protestants, 
contra  la  auanoBAiûii  du  ciiltfi  oatiuiliaiiA  dana  ia 
Béaro  ;  mais  daM  taal  ao  .diwoimt  aéittiniaii 
lliuuiuie  d'élat  domine  l'homme  d'éf^ise,  et  Ton  y 
reconnott  d^jà  la  puissant  esprit  qui  devoit  raa*- 
dre  si  jredou  tabla  ua  sosptia  i  moitié  moifé. 

A.U  moment  où  les  états^énénux  ftmot  dissou^, 
le  parlement  essaya  de  se  mettre  à  leur  place,  en 
sa  piri^i)aapt  la  éiieamaf  iaisrèts  pubUak  U 
readit ,  ki  38  anars ,  toatoa  ks  ohanbfti  ano»- 
blées,  un  arrêt  par  lequel  il  invitoit,  sous  le  l^on 
pUiaiird^^i     priaaoat  diMî^y  pwaot.oflicioi's 


\ 
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de  la  couronne,  à  se  trouver  «  en  ladite  cour,  pour, 
«  aveQ  le  chancelitr  ^  aviaer  sur  les  propogitions 
u  qui  «iMifliU  Ipitfli  k  MTflae  dit  rrt ,  k  soi»« 
K  lagement  de  ses  sujets  et  le  bien  de  son  état.  » 
j^e  porlamont  étoit  blessé  df  ee  que  le  roi  avoit  ré- 
pMitt  mt  mJÊMÊê  é«i  irttk  ofdfM)  iMib  éeottter 
«»>iHmtrMMNi|  «tto|Nifiie»4«CmMlé,  hiéeoii-^ 

tent  des  états  qui  avoient  approuvé  le  double  ma- 
m/ff  4-BtpagBe ,  se  propoioii  d^ailir  aes  renea* 
tioMili  t-  eBiPt  »ja  m^^itimiiflte:  Lfr  dtavpcelier 
qui  vit  Um  où  tendoit  cette  nouvelle  brigue,  fit 
casser  par  la  conseil  d'état  Tarrèt  du  28  mars ,  et 
iUmméttmê  tmitB  ta  ^iitaateiit  Alt  intimée  lui 

C^lui-ci  se  retira  aussitôt  à  Creil ,  dans  son  comté 
de  Clevflioni  I  ne  ééguieani  point  see  intentions 
iMfftthi  et  «es  projéii  âtiêto  d*op|>èeer  la  fem  à 
la  force.  Marie  de  Médicis  impatiente  de  s'appuyer 
aur  la  cour  d  Ëipagoe  et  de  terminer  enfin  une  né- 
gieieligi  ei  i0«mttt  trav^réée;  enrfoii  k  moment 
e]ipertcin  pour  aœMiplir  ie  donbfe  mariage  qui 
avoit  été  le  rêve  constant  de  s^  politique.  Elle  se 
décida  4  eaod«iio  madame  Élisabetk  sa  fiiie  jns^ 
qn^awi  Pjwéaéos,  pour  de  là  raneneren  Franeê  la 
fille  de  Philippe  111 ,  mais  elle  vouloit  que  Condé , 
le  ehef  en  quelque  aorte  de  la  famille  royale  ^  Tac- 
uimyHjjwte  dwM^fôyge ,  et  nmetioànit  ^  par  sà 
présence ,  le  maHage  do  jmrn  Lotth 

Condé  répmuiit  à  son  invitâ^icm  pa 
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muùit'ebLc  publié  le  D  août  1016,  et  qui  é<]uivaloit 
à  uQedéQl«r£|ii<m<kgi|erie.  Le  princd  y  rappeUit 
htbUimfltt  tiii>  loB'gifdb  dtla  MUm^àa^iMh 
état  y  des  Huguenots  eoDtre  le  gouYernement  de  la 
iTQiuQ  I  «t  pour  la  piremière  fois  il  désigna  par  idur» 
wam  m»ip^%  mÊKfÊé  l  du  hm4|i  wur  k  FMife  i 
Wmtiitul.i'Alwri^  k  cluHMiitfi  «Im»  MM-lt 
commandeur  de  Sillery  ,  les  conseillers  d'étui 
BiOUm  et  JUmÎAÛaUé.  tt.a»  hâta  «umlttéi  ite* 
air  tÎMii  M  «dm  qMtir*  ■AOe'haOMM  4e  pied 

et  quinze  cents  chevawi^  pendant  que  les  réformés, 
et  à  leur  tèie  Bauillon ,  Sully  ^  Ikbaii ,  Soubii 

Cependant  larMwnawrtnl  foifft.mlnideiP  tfoà 

voyage.  Elle  fixa  son  départ  arec  celui  du  roi  et  dé 
laecMif^aiAi?  wàl,  êiaUa^0BQàqii#flttUeelie^ 
mu  de  «i  vMiliai  liéupe»,  mmii  aan  fégltnenydea 
gardes  l'acconipaiîneroient.  Une  armée  plus  forte, 
composée  da  dix  mille  hommes  de  pied  et  da  douxa 
matÊ  abawix ,  éavoît  tattir  lèté-aa  pnnia  al  «ut 
mécontaata»  fila  obtint  aussi^  en  intfaridantkpav^ 
lementy  uaarratquicoodaïaaoitCopdé,  etluifû* 
mnièUmmià  OÊmttmumwm  aanaiblép  ata<a  màim^ 
wnasta  da  troupes,  8a«B|ieiiia4*Alva*po«aaM  «MB 
tous  les  siens,  comme  criminel  de  lèse-majesté; 

danda  na  tint  aucun  compt»  de  l'arrêt  du  |)ai^ 
ImmI.  I«a  maiéainè  éa  Iqi8i4la»pkiii  qui-  amiH 
mandoit  l'armée  royale,  ne  sut  profiter  ni  de  lasu- 
paria(ita  da  lûairottpaftv  i4  dea  aanbarm  fiaaoeiarB 
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iu  prince,  et  font  ob  fMrt^flkire,  œ  Ait  âêiM 
mainleair  dans  le  Poitou,  pendant  que  le  double 
Wifiign  m  ûéMiwit  d»  etn^aBHoM  des  Pyrénées. 
Ut  «M»  iê  9mm  S'étaii  »tMv'à'B<»dMn,  «I 

c'est  dans  cette  ville  que  le  duc  de  Guise  /  chargé  de 
k  procuration  du  prince  d'Espagne ,  épovia  ie  i% 

«notai  iHhf  WÊàÊmÊOÊÊbÊÛtét  Wmm,  9kam 
âgée  lie  ImIi»  ans  et  demi.  Il  partit  eoMrite  avec  Ift* 
diM^oeiedoBiOTors  pour  la  conduire  à  la  frontière. 
Umàm  jMTt  ledw  d'iMa,  fik  d«  duo  do 
Loniao,  mwm  d»  U  pw  otolhwi  do  ImiB  Xlily  mnt% 

épousé  à  Burgos^  Anne-Marie  d'Autriche,  infante 
d'iblipogoe.  Cette  prinooiM,  née  le  22  septembre 
i0M ,  éloil-,  dooix  jorns ,  ptns  âgée  que-  lo  roi* 
L'échange  d'Anne  d'Autriche  et  d*Élisabeth  do 
FfêDce  ae  fit  le  9  novembre,  dans  un  pavillon  élevé 
wsk,nàlim  do  k  PMioooii  La  joIomo  moité  do» 
doux  penpleo  oo  noaifcolo  y  m  ooito  ooonioD»  dans 
mille  détails  ridicules.  Pour  que  les  lois  de  Téti- 
^piotla  fi  r.oigiioil  aational  fusoeot  saufii  doo  deox 
ppjrlo,  on  owmit  qai^  ho  doux  princoMOi  parti- 
rCMOnt  en  même  temps,  qu'elles  marcheroient  du 
mèBie  paoy  qu'oUos  arriveroient  au  même  instant^ 
fBolMa  ko  nr  MilrtoaÉs  do  kmn  paviUono  omtent 
semblables.  Eaiii  le  d«o  de  Guise  ramena  à  Bor* 
deaux  la  nouvelle  reine  de  France.  Celle-ci  avoit 
iigni,  lo  ift  aotobio»^daoolo  eoafoftt  doBùrgoo, 
une  fonomiiattoai  fonootte ,  Asrite  m  entier  do  oa 
maiui  à  tou^  lei^  driuiiâ  qu'elle  auroit  pu  ou  pour* 
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rat  firéliiidie  i  la  sueceBsion  de  «m  père  ou  de 
sa  mère. 
Le  dcNible 

ae  fat  ni  {dos  forte  oi  phM  MpMiés.  Ckmdé  étoit 

toujours  en  armes ,  bravant  les  troupes  royales, 
taiidiaque  le  pouvoir  ailbibli  languiasoit  aux  inaioa 
de  tniîa  neiUaide,  dominés  par  le  nuuréehal  d'An* 
cre.  NéamfKADs ,  comme  un  changement  dans  les 
conseils  de  la  reine  parois3oit  imminent,  Tambi- 
tbn  de  Gondé  Yiaoit  à  y  prendre  la  piemière  pheei 
Le  premier  jonr  de  Tannée  4616 ,  il  fit  dooe  pré- 
senter à  Marie  une  lettre  dans  laquelle  il  supplioit 
sa  majesté  de  donner  la  paix  à  ses  sujets,  et  le  13 
février,  deseonféraneas  s'onvrirent  à  Londun  pour 
traiter  des  conditions  de  cette  paix.  Les  négocia- 
tions durèrent  jusqu'au  3  mai,  et  se  terminèrent 
à  la  8atia£aetion  do  prince  et  de  ses  amis.  Les 
seeanx  furent  retirés  an  dianoelier  iKllery  ;  le  ma- 
•  réchal  d'Ancre  perdit  Amiens  et  ses  places  en  Pi- 
cardie; Gondé,  eniin,  fut  nommé  chef  du  conseil, 
et  obtint  quinze  eent  mille  livres  pour  payer  ses 
dettes.  La  nouvelle  de  la  paix  excita  une  joie  uni- 
verselle, et  lorsque  le  roi  ût  son  entrée  à  Paris 
vfoo  la  jeune  rdne,  le  16  mai  1616,  il  y  fut  reçu 
an  milieu  des  aoelamations  publiques. 

Quoique  majeur  et  marié,  Louis  XIII  continuoit 
à  ne  s'occuper  guère,  que  de  ses  oiseaux  de  proie. 
Marie  de  Médiois  gouvemoit  donc  toujonn;  elle 
avoit  abandonné  jusqu'alors  le  détail  dss  afbires 
Tome  hi.  '  5 
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aox  vteu  minislm  de  Henri  IV ,  mab  ee  wni»» 

Lère  qui  avoit  déjà  perdu  Sally ,  et  qui  venoit  de 
perdre  ie  ohaocelier  ÔiUerji  ne  comptoit  plus  que 
dMit  de  eee  aaeiene  membreei  Vilieroy  et  Jeaimiii. 
Refenoe  de  eon  Toyage  de  Bordeaux ,  Mirie  ré« 
soi  ut  de  se  débarrasser  aussi  de  ces  serviteurs  dont 
Te&tiétieiiee,  en  lui  imposant  quelque  contrainte  ^ 
mettoil  un  fréta  à  eee  caprioee  et  à  eee  peeeioœ. 
Elle  ùta  le  contrôle  général  des  finances  au  prési- 
dent Jeannin,  pour  le  donuei  à  Barbia»  homme 
adroit  eft  neple,  eréatare  des  Ceoeinii  daode 
Mangot,  préeideni  tu  parlement  de  Boideaiix,  fiit 
adjoint  comme  coadjuteurà  Vilieroy;  Armand  Du- 
pleMÎsRiobelieu,  évêque  de  Luçoo,  ami  intime  de 
BarUn^  nommé  d'abord  premier  anmônier  de  In 
reine,  fut  élevé  bientôt  à  la  dignité  de  conseiller 
d'état  j  eniin,  pour  se  créer  des  partisane  dévoués 
dane  Tarmièi  et  pour  balaneer  rinflueaoe  du  due 
àé  Gttiee  dont  elle  commeaçoit  à  ee  leeeer,  'elb  fit 
sortir  de  la  Bastille,  où  il  otoit  onferiné  depuis 
douze  ans ,  le  comte  d'Auvergne ,  iils  naturel  de 
Gbariee  IX  i  et  le  rétablit  dane  sa  charge  de  colonel 
de  la  oavalerie  légère* 

Jtfft  reine  avoit  besoin  de  réunir  ses  forces  par 
un  dernier  eifort|  afin  de  eonjurer  les  meniâee 
toujoure  reoaiesaniaB  dee  grande.  La  haute  fiir- 
luîie  de  Concini  étoit  depuis  long-temps  impa- 
tiemment sou  lier  tOi*  et  toutes  les  haines,  toutes  les 
jaloiiitee  «Ignieéee  dans  Tombie  et  et/ettéss  par 
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l'audace  du  favori,  éclatèrent  subiteinenl  et  iivec 
yiolAQce*  Concini  faillit  être  assassiné,  le  14  août 
46169  chei  le  prinoe  de  Gonflé.  Il  m  hâte  de  qfviii» 
ter  Paris,  et  de  gagner  la  Normandie;  mais  cette 
lutte,  ouvertement  engagée,  rendit  à  la  reine  quel- 
que ^gueur  et  quelque  éueif^.  Déjà  l'influenoe  4e 
Rieheliett  ee  maaifiMiÂoit  drai  fo  eenaetU  Le  1*^  sep- 
tembre,  Ck>ndé  fut  arrêté  an  Louvre;  les  autres 
prinoee  ,  Mayeniie  ^  Vendôme ,  BeuUi^  ,  Ne** 
yers ,  n'échappèrent  à  la  prieoii  qm  p^r  la  fiiite, 
et  le  maréchal  d'Ancre  renira  irieiapbaQt  à 
Paris. 

La  leçoa  ne  lui  aveit  peefilé  né  à  Imî  aï  4  la 
reine.  L'empire  que  CkmcMÎ  enseitaur  Menede 
Médicis  se  révéloit  chaque  jour  par  de  nouTeaui. 
fleaadalei)  et  la  haine  du  penyie alloit  aans  eeeee 
.  eroietant  eontre  le  snaréeliBl  et  «centre  ea  Amne. 

On  leur  attribuoit  toutes  les  persécutions,  tous  les 
malheurs,  tous  les  «désordres^  de  plus  Léonora  Ga- 
ligaï  était  aoeueie  aetttmettt  d'etieeraiiBr  iajrauie% 
C'est  dans  ee  moment  même  qu'unie  perte  cruelle 
vint  frapper  les  deux  époux.  L^r  fiUe^âgéode  tve^ 
ans^  mminai  le  â  janvier  IteenapiM» ,  qm 
alla  lee  veir  le  jour  même,  racene»  d'imemaiiièm 
touchante  la  douleur  dont  il  lut  témoin.  Gencim 
lui  dit  qu'il  regrettoit  ea  âiln  et«[a'«lla«egiette- 
roît  tant  qu'il  vivreitf  k  maîe«e  qui  melÂt  ewH  ' 
u  cûiiiber  sous  ce  coup ,  aj<>uta-t-il,  «'est  que  J'y 
n  voie  l'avertissecnent  de  la  ruine  piioobainc  de 
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i<  moi,  de  ma  femme,  de  mon  fils  et  de  ma  mai- 
«  son.  Il  rappela  avec  franchise  sa  misère  passée 
et  sa  rapide  fortune,  puis,  apercevant  trop  bien  les 
signes  de  sa  chute  prochaine,  il  supplia  sa  femme 
de  quitter  la  France  pour  chercher  avec  lui  un  re- 
fuge en  Italie.  Éléonora  repoussa  toutes  ses  ins- 
tances. «  Nous  mourrons  peut-être,  dit-elle;  mais 
«  pouvons-nous,  sans  lâcheté  et  sans  ingratitude, 
«  abandonner  la  reine  après  tous  les  biens  que 
fc  nous  en  avons  reçus?» 

Le3i  janvier,  les  ducs  de  Bouillon,  de  Nevers,  de 
Vendôme  et  de  Mayenne  signèrent  en  commun  une 
remontrance,  où,  se  faisant  les  échos  de  Topinion 
populaire ,  ils  aocusoient  le  maréchal'  d'Ancre  et  sa 
femme  de  tout  le  mal  arrivé  dans  le  royaume.  Le 
roi  répondit  le  10  mars  à  cette  remontrance  en  con- 
fisquant tous  les  biens  des  rebelles,  et  trois  armées 
royales  mises  sur  pied  furent  chargées ,  en  même 
temps ,  de  les  poursuivre  à  outrance.  Ces  armées, 
conduites  par  le  duc  de  Guise,  par  Montigny  et  le 

'  comte  d'Auvergne ,  prirent  un  grand  nombre  de 
petites  places ,  et  alloient  probablement  forcer 
Mayenne  dans  Soissons,  lorsque  la  nouvelle  de  la 
mort  du  maréchal  d'Ancre  vint  tout-àrcoup  sus- 
pendre les  hostilités. 

Le  maréchal  s'étoit  depuis  quelque  temps  avisé 

*  que  Charles  d'Albert  de  Lujrnes,  qu'il  avoit  laissé 
grandir  duis  la  fiiveur  royale ,  étoit  devenu  pour 
lui  un  rival  dangereux.  Le  chef  de  la  volerie  avoit 
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acheté  la  i*apilaineric  du  Louvre  qui  lui  donîioil 
UD  logis  en  cour.  Il  étoit  sans  cesse  auprès  du  roi, 
et  se plaisoit  ànoarrir  de mûf^om  Tesprit  inquiet 
et  défiant  de  son  élèfe.  Il  Ini  représmtoit  le  Lou- 
vre comme  une  prison  dont  le  maréchal  d'Ancre  et 
la  reine  tenment  les  deb^  ses  amusements  mê- 
mes, à  Ten  eraire,  n'étoient  pins  qne  des  jouets 
indignes  à  l'aide  desquels  ses  i2;côlicrsamusoient  sa 
trop  longue  enfance  ;  et  bien  qu'à  diverses  reprises 
la  reine  eût  offert  au  jeune  prinee  de  lui  remettre 
le  pouvoir,  Luynes  lui  persuadent  sans  peine  que 
c' étoit  un  jeu  dont  il  ne  devroit  pas  être  la  dupe. 

Louis  XUi  qui  »  peu  de  mois  auparawit|  étoit 
entré  dans  la  conjuration  de  sa  mère  contre  le 
prince  de  Condé  ,  avoit  pri8  plaisir  à  ce  mys- 
tère, à  cette  surprise,  à  cette  attaque  imprévue 
dont  le  prinoe  avoit  été  la  victime.  Le  même  at- 
trait le  poussoit  à  une  conjuration  nouvelle  dont 
le  but  étoit,  cette  fois,  de  surprendre  le  maré- 
chal d'Ancre  dans  le  Louvre  et  de  l'y  tner  en 
trahison*  Autorisé  par  le  roi ,  Luynes  s'adrsm 
au  baron  de  Vitry,  capitaine  des  gardes  et  ennemi 
personnel  de  Goncini.  Après  lui  avoir  £ait  jurer 
qu'il  exAmteroît  aveuglément  toj»  les  ordres  de 
sa  majesté,  il  lui  dévoila  les  projets  formés  contre 
la  vie  du  maréchal ,  et  lui  dit  que  le  roi  ne  se 
fioit  qu'à  son  dévouement  et  à  son  courage  pour 
le  débarrasser  du  joog  de  cet  homme.  Vifry,  ef- 
frayé d'abord,  se  crut  engagé  par  son  serment;  la 
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prooMiBedu  bfttoB  de  mafédial  de  Frenee  «ilieva 

de  dissiper  tous  ses  scrupules.  Le  plan  d'at- 
taque contre  le  marécibal  fat  bientôt  combiné, 
oIî.Iq  sa  wnl  iMI  f  oomipe  il  teaverioii  la  eour 
du  Louvre.  &  dix  heores ,  pour  se  rendre  chez  sa 
iemn^,  Yitry  et  les  gentilsboaiia^  qu'il  avoit 
^pp^  ie  jettaini  auf  lui  le  to^renl.  «  de 
K  Vitry ,  dit  FoQleQay-iiareQilt  éloît  ti  emporté  t 

M  qu'il  seroit  passé  sans  le  voir,  si  M.  du  Haï  lier, 
qui  marchoit  après  lui,  ne  lui  eût  dit  t  laoo 
e  frè^  wilà  M.  le  uaréebal»  6ar  quoi  ee  tonruant, 
.f(  et  demandaot  :  où  eat-il?  Guichaumont  répon* 
((  dit  et  dit  :  tenez  p  le  voilà  î  et  prenant  «ou  pis- 
«(  tolet»  lui  ti«a  le  premier  eoup*  Quelquea  autre» 
«  tirèieut  auMi  naia  on  a  toujotire  eru  que  e'é* 
«  toit  Guichaumont  qui  l'avoit  tué,  étant  tombé 
«  dès  qu'il  Tout  frappé.  »  Gomme  le  maréchal 
a'étoitd'aboid  afiEmeé  aur  le»  genoux»  Vitry  1'»* 
cheva  à  coups  d'épée.  Puis  aussitôt  le  roi  averti  fit 
.ouvrir  les  (enètrei»  de  la  grande  âalie,  et  prenant 
aagrP»»i  eanJiîne,  il  a'y  moutra  e^  eriaut  :  h  Grand 
ir  Qiefei  a  voue,  me»  ami»  ;  mainteuant  je  9uis  roi«>i 
Il  donna  ordre,  en  même  tejups,  qu'on  allât  lui 
chercher  iei^  vieux  conseillers  de  son  père  y  et  on 
iuif^poodit  pardeaciia  de  s  Yivê  h  roii 

lia  reiue^mère,  eu  apprenant  la  mort  de  Goncini, 
se  prit  à  gémir  et  à  pleurer,  beaucoup  moiuS|  il 
eat  vrai  9  aur  lui  que  aur  elle-même,  i^lle  «'emporta 
lâcbepieiit  contre  bod  favori  et  eonfie  aa  frâune 
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qui,  (lisoil-elle,  IVntrainoient  après  eax  dans 
léDr  ehuto,  et  elle  Mfusa  diifeneet  mi  asile  à  ie 
flutféeliftie  d'Aoen«  Gelie^i  se  fit  alm  déshebfllsr 

et  ae  mil  au  lit:  mais  los  fliancs  ^oiuilshommes 
assassins  du  maréchal  arrivèrent  bientôt,  ^rra*» 
Aèrent  rinCvimiéede  son  Ut,  et  ipillènwit  rifgent 
et  les  bijoux  qu'elle  avoit  eaoh^s  dans  sa  paillasse. 
Ils  86  partagèrent  ensuite  let»  charges ,  les  gouver* 
neoBtente  »  Isé  tnitiieublee  de  son  nari ,  aonme  s*ib 
étoient  déjn  emiAaqvée.  Le  eeejie  de  Geneîni  ftit 
enterré,  pendant  la  nuit,  bour  les  orgues  de  Té» 
glise  Sainte-Germain  TAuxemis^  maie  le  leode^ 
BMiOv  la  popttleee  dilemi  le  endaim,  le  tinîna  par 
les  rues  le  déchira  par  lambeaux,  ie  brûla  et  en 
dispersa  les  cendres. 

Le  meoftse  da  naréekal  d'Anere  laies»  dtne 
l*eeprit  une  iniireseioii  pvoAinde  de  douleur  et  de 

honte.  Ce  qui  donne  à  cet  événement  un  cûraetèps 
odieux 9  ee  n'est  point  la  participation  du 
il  éloit  trop  jeuni  et  tfop  feiUe  d'eepnt-  poav 
qn'on  paisse  faire  peser  sur  lui  la  responsabilité 
du  orioie  qu'il  avoit  autorisé  :  c'est  Tenipreft- 
sèment  aveo  lequel  la  noblesse  françote  ee  prête 
à  on  MeeehMt,  et  ee  dispute  ensoMe  les  dé^ 
pouilles  de  la  victime  ;  c'est  l'approbation  don- 
née au  meurtre  par  las  vieux  ministres  de  Hen-< 
riiV,  qm  aoeonrent  an  Lonm  poar  MioUer  lo 
roi;  e'eith  eondnite  des  primes,  qui  mtrsnt 
triomphants  à  la  cour,  dès  qu'elle  est  louillée  du 
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sang  de  leur  ennemi;  c'est  la  lâche  servililé  du 
parlemûttt  qui  s'aebarae  sur  k  maréchale  d'Ancre, 
et  la  eondamna  i  on  affireux  suppliée,  «m  enin 
an  crime  dont  il  Taoenfle^  e'eet  le  débordement 
d'injures  dont  les  écrivains  du  temps  ont  sali  la 
mémoire  dee  deux  Goncini  ;  c'est  enfin  la  joie  fbi>* 
eenée  du  peuple  et  le  eomon  de  Inste  décerné  à 
Louis  XIÏl,  alors  qu'il  méconnoissoit  torites  les  lois 
de  la  morale  et  de  la  justice^  ce  sont  ces  diverses 
eiieoostiiioeB  y  enftn  ^  qni  asBosient  honteneeneat 
toute  la  nation  à  nne  yengeance  que  le  maréchal 
d'Ancre  avoit  provoquée,  sans  doute  par  sa  cupi- 
dité et  son  méprit  de  la  déeenee  poUiqne,  maie 
jamais  j  il  fiMit  le  dire ,  par  des  actes  anasi  eoiK 
pables  que  l'étoient  les  rébellions  et  les  trahisons 
çontinuelles  des  grands  seigneurs  de  son  temps. 

Qooi  qu'il  en  soit,  dès  que  la  mm  du  maréchal 
fist  connue ,  les  ministres  destitués  "et  la  foule  des 
seigneurs  se  pressèrent  au  Louvre  et  entourèrent  le 
roi  qui  niMita  sur  une  table  pour  reoevoir  leofli 
eompKments.  Richelieu  osa  e'awniurar  ami  dans 
cette  assemblée  tumultueuse;  il  fut  reçu  par  le 
roi  avec  assez  d'aigreur.  Les  sceaux  furent  repris 
par  Luynes  à  Mauf^;  Barbin  fut  wteau  prÎMm* 
nier  et  Von  saisit  tons  ses  papiers;  les  armén 
royales  et  celles  des  princes  qui  étoient  en  présence 
déposèrent  lesannes,  et  le  4  mai,  lesdues  de  Lmoh 
girânlhy  de  Vendôme,  de  Nsim.  et  de  Mayenne 
vinrent  saluer  le  roi  à  Paris. 
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Louis  Xill  rendit  aus^^itôt  une  déclaration  enre- 
gûrtié»  an  pariement  le  ii  mai ,  par  laquelle  il 
leuieiloil  les  fcutM  qm  les  primes ,  dues ,  pairs 
et  officiers  de  la  couronne  pouvoient  avoir  com- 
mises,  fusant  savoir  à  tons  qu'il  les  teiu^t  dé* 
semais  pour  bons  et  loyaux  ssrfitean.  IVrafe- 

fois,  il  n'étoit  pas  mention,  dans  cet  acte,  du 
prince  de  Condé.  Celui-ci  étoit  toujours  prison- 
■ier  à  la  JBastille,  d'où  il  fut  InentAt  traiûrfâré  à 
1l1iioRiiies«  '8esaiime!is  amis  ne  parurent  point  se 
soucier  alors  d'obtenir  la  liberté  du  prince.  Per- 
suadés que  LuyneSy  ignorant  comme  il  Tétoit  de 
tout  ee^itri  tooehoit  aux  afhirss  publiques ,  leeu- 

leroit  devant  les  charges  du  gouvernement ,  ils 
comptoient  bien  s'emparer  du  pouvoir ,  et  regret- 
toient  peu  le  daugoreux  rival  qu'ils  auroîent  trouvé* 
danaf  Coudé.  La  flBmme  du  pnnee  ^  *au  eoutraire  ^ 
secondée  par  le  duc  de  Montmorency,  son  frère ,  et 
par  le  comte  d'Auvergne,  son  beau-frère,  sollicita, 
avee  tontes  sortes  dMnstanees ,  la  Uberlé  de  son 
mari.  Le  roi  demeura  inflexible.  Il  ne  lui  fut  per- 
mis de  revoir  Condé  qu'autant  qu'elle  consentiroit 
à  s'eafiormer  avee  lui.  Cette  emidition  fut  aeeflp" 
tée  par  elle  de  grand  eœur,  bien  que  le  prinee  ne 
lui  eût  point  pardonné  jusqu'alors  les  scandaleuses 
poursuites  de  Henri  IV.  La  réconciliation  se  ût 
sons  les 'verrous  de  ITineennes,  où  elle  eut  deux 
enfants  pendant  sa  captivité.  L'un  d'eux  fut  le 
grand  Condé. 


Digitized  by  Google 


74       GHAP.  XIII.  I,B8  niAUÇÀM  AV  XVII*  SIÈCLE. 

JMa  te  3  miii,  la  reine,  aur  lea  eoneeila  de  I^uynes 
qui  voukoU  maslmm  ie  roi  à  «on  inOuence,  «roit 
été  exilée  à  Blois.  Quelques  jours  après,  le  procès 
de  k  mmcipiAle  d'Aacre  oommeuga,  L'^ceusation 
n'eut  pii  hootQ  4a  rmeiUir  tmtre  «etie  vudheiK 
reone  femme  les  gri^  les  plus  nbtnrdes ,  ses  rela* 
tions  aveo  un  médecin  juif  du  Dom  de  Montalio, 
r«iq^licalim  faite  sur  sa  tâto  d'un  coq  qu'w  Yf*» 
noil  de  UtêTi  le  ponveîr  de  bib  sortilèges  sur  k 
reine ,  et  d'autres  inepties  de  même  force.  Inter- 
rogée dans  sa  prison  >  elle  répondit  toujours  avee 

beMieeiip  de  mim  et  4e  raison.  Malgré  l'aebar* 

nement  des  aoeusaieurs ,  une  condamnation  pa«- 
roissoit  impossible  ;  mais  Luynes  donna  sa  parole 
àLeBrety  jff^osètwiVisMnl ,  qnes'il  cooidooit 
.à  la  mortde  raoeoaée ,  le  roi  loi  ftpeit  griee.  Cette 
promesse  entraîna  sans  doute  quelques-uns  des 
juges,  et  le  8  juillet,  la  sentence  fut  ieodiie«  Elle 
déoUrwt  le  mari  et  la  famine  eonpablei  du  erime 
de  lèse-majesté  divine  et  humaine  ;  elle  eondam- 
noit  la  femme  à  avoir  la  ttle  tranchée ,  le  corps  et 
la  tàte  brûlés  s  U  maison  des  Goneîni  d0T4>it  être  ra: 
sée,  leurs  biens  éloientréunisi  la  eouroBse,  et  leur 
fils,  déchu  de  noblesse,  devenoit  incapable  de  tenir 
aucun  ofUce  dans  le  royaume.  Gat  arrêt  fut  lu  à 
Tinfortunée  Léonora,  qui  s'écria  i  «  Panne  mal'* 
heureuse  que  je  suisi  »  Mais  son  courage  ne  se  dé*» 
mentit  pas  un  instant.  Lorsque,  le  même  jour,  elle 
sortit  de  la  Conciergerie  pour  monter  sur  la  char* 
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relte  fatale  qui  alloit  la  conduire  au  bourreau,  ses 
•pm  ft'a^ràlèroat  @ur  i'immenaa  œultiuid»  qui  te 
PNH0U  Mir  b  dieaiiii,  il  «Ite  dil  àmmami  : 

w  Que  de  peuple  pour  voir  une  pauvre  affligée  !  « 
Lfift  PariaifiASy  téinoiof  di$  tant  de  résignalion  et  de 

k  hôstt  de  ce  j  a  gemest  iniqi»  d«lMll«  peter  mnl 

tout  sur  le  parlement  complice  de  la  basse  ven- 
gMfWfl  ^  de  l'odkate  mipidité  de  Luynes.  Gelni-ei 
itiat  âu  loi  tooi  Im  hmm  èm  CSenoliii.  Qoitit  à 
leur  jeune  fils,  il  ne  trouva  de  refuge  qu'en  Tos* 
liane.  U  y  mourut  plue  tard  de  la  peala,  aaiii  lai(^ 

L#  m  débuta  dam  rmwraee  dê  mm  fwvoir 

par  une  distribution  de  grâces  et  de  récompenses. 
Vitry  fut  fait  magéchal  de  France  i  du  Vair,  Jean* 
Ai»  et  Vllkioy  vtiftibnàî  U  direetîM  dea  «flUmai 
eous  les  ordres  du  nouveau  favori,  et  ne  se  mon» 
ilèreat  pat  moine  aoupie»  enveoi  lui  qu'envers 
GMHsUii.  Gomme  OoMÎm ,  taynee  déaiioil  éviter 
le  gœm  eu  doliom  et  prévenir  lea  timiMee  à  Piii» 
térieur  ;  il  vouloit  surtout  amasRer  pour  lui  et  pour 
aei  frères  dea  richesses  immenaaty  et  il  y  réuaaii. 
Sott  meriegd  avoe  le  fttie  du  duo  de  MeolbeBea  » 
4*tine  brancbe  cadette  de  la  maison  de  Rohan, 
l'allia  bientôt  aux  plua  grandes  familles  de  la  mo- 
nerehie  :  néanmoine ,  il  ae  défiok  toojouie  de  la 
reine' mère ,  «t  landia  que  le  Jeoue  roi ,  liearoas 
cumme  un  enfant  échappé  à  la  férule ,  se  donnoit 
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du  boa  teflupt  à  8aiat-6eniiaiti ,  à  Fontaînduletii, 

à  Vill^nhGoikteietB,  àMoneoBox,  à  Dieppe,  Luyim 

surveilloit  toutes  les  actions  de  Marie  ;  il  entouroit 
d'espions  son  lieu  d'exil  ;  il  écartoit  d'elle  Ri- 
dieliea  qui  V«9oi%  aeoompagnée;  il  iogeoit  duit 
les  villages  voisins  des  compagnies  de  cavalerie 
qui  aY<ùeiit  prdre  de  rarrêter  si  elle  eâsayoit  de 

Toates  cas  nitsnres  ne  ponvoient  mettre  Lujwm 

à  l'abri  d'une  de  ces  réactions  de  l'opinion  pu- 
Uique  qui  écktent  assez  d'elles-mêmes  et  MfiA 
toe  œitées.  La  pitié  pour  la  reiiie  déchus  «I 
prisonnière  à  Blois  commençoii  à  c^ai^ner  le  peuple; 
la  fortune  du  nouveau  favori  irritoit  déjà  les 
gnuDMis.  Le  due  de  Bouillon  se  retira  à  Sédan ,  en 
déclarant  que  la  eoor  étoit  toujours  la  même  ad» 
berge  qui  n'avoit  fait  que  changer  de  bouchon. 
Plusieurs  autres  seigneurs  résolurent  de  délivrer 
la  rdne  et  de  ropposer  à  Luynes  en  la  réeoneitiant 
avec  son  fils.  Leduc  d'Épcrnon  se  chargea  de  Fmi- 
lever  de  Blois,  et  le  22  février  1619,  à  minuit,  un 
carrosse  qui  aHendeit  en  dehors  des  murs,  condui- 
sit Marie  à  Loches ,  près  du  due,  puis  ils  se  reti- 
rèrent ensemble  à  Angoulème  dont  Épernou  étoit 
gouYcrneur. 

Lu3fnes  fat  fart  alarmé  de  l'évasion  de  la  reine* 
Celle-ci  écrivit  au  roi  pour  se  justifier,  mais  en 
même  temps  elle  lui  demanda  d'apporter  quelque 
remède  à  l'état  .des  affiuires.  Ce  remède  n'étoit 
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autre  que  le  renvoi  du  iavori  |  et  Luyueft  le  com- 
prit ainsi  :  il  fit  saisir  par  les  troupes  royales  la 
ville  d'Uzercheen  Limousin  et  Boulogne-sur-Mer, 
qui  appartenoieot  au  duc  d'Éperuon;  puis,  erai- 
fpkai  de  se  perdre  auprès  àn  m  s'il  Tezeitoit  da- 
vantage à'une  gnerre  dénaturée,  il  rappela  d^ Avi- 
gnon Tévêque  de  Lucon  ,  Richelieu  ,  et  le  renvoya 
près  de  la  reine,  a  Angoulôme  |  pour  n^œier  la 
paix  entre  elle  et  son  fils. 

Cette  paix  fut  signée  le  30  avril  4619  à  Angou- 
ième.  La  reine  étoit  autorisée  à  fixer  sa  résidence 
dans  tel  lien  qu'il  ini  plairoît,  à  eooserver  ses  re- 
vmnsde  tonte  natofe ,  et  la  distribution  des  eharges 
de  sa  maison.  Elle  écbangeoit  son  gouvernement 
de  Normandie  contre  eelui  d'Anjou;  elle  reoevoit 
six  eentnrille  lima  pour  payor  ses  dettes,  tandis 
que  cinquante  mille  écus  étoient  comptés  au  duc 
d'ÉperuoQ  pour  sa  ville  de  Boulogne  ;  néanmoins, 
qua^  mois  s'éeoolèrent,  après  la  signature  de 
oe  traité,  sans  que  la  reine  vft  son  fils.  Us  se  ren- 
contrèrent enûa  à  Tours,  et  y  passèrent  ensemble 
douze  jours^  du  7  an  19  septembre.  Le  roi  donna 
pnbliqnement  àsa  mère  beaucoup  de  marques  d'af- 
fection; puis  ils  se  séparèrent,  Louis  pour  revenir  à 
Paris,  Marie  pour  se  rendre  à  Angers  |  la  capitale 
de  soii  ncqsveau  gonTomement. 

Le  retour  du  roi  (ht  signalé  par  des  grâces  nom- 
breuses. Le  20  octobre  16.19,  le  prince  de  Gondé 
sortit  de  prison',  avec  la  princesse  sa  femme, 
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aprèi  IHWi-wBi  ié  OipUtité.  Luynee,  qui  twi^ 

luit  désormais  s'en  faire  un  appui  contre  la  rcine- 
mèrSf  alla  le  prendre  à  YinodniiMi  «i  le  conduisit 
à  ChaaliUy,  où  k  rai  la  fegiiC  àim  liMuaoDup  de 
témoignages  d'af!ectioD.  Mais  Gondé  n'étoit  plus 
l'ardent  et  audaoieux  jaune  homme  que  les  princes 
méomsUante  re^ooiiafamaiii  Mtrafm  pour  lear 
chrf.  U  aftptÎTité  ami^  tes  htom al  Mi  iéakir 
son  courage.  Aussi  LuyneS|  en  se  rattachant ,  ne 
réussit'^il  plus  à  rallier  autour  da  lui  las  aeignaurs 
qo*aiiabaiiM>ii  naguèra  la  pfastige  du  nom  des 
(londé.  Ces  seigneurs ,  qui  devinoient  les  intentions 
de  Luyoesi  etqua  poussoit  à  bout  son  ambition^ 
oj^posàraat  m  pnnaè  la  jaima  aomta  da  Soissons, 
son  aousin ,  qui  aiN)it  aftaint  Tâge  dé  aaiia  ina. 
Après  quoi,  du  29  mars  au  20  juin  1620,  ils  quit- 
tèrent tous  la  aour  aisaraodireatà  Aii§sni|  près 
da  la  raina-mèra. 

Aucune  confédération  plus  redoutable  ne  s'étoit 
encore  formée  contre  l'autorité  royale*  Les  ducs  de 
liaUat  da  la  ïrémauillay  la iDtrâcihAl  dofioisdaii- 
'phin ,  la  aomte  da  Caudale  al  son  frère  l'arahetAqoe 
de  Toulouse,  ûls  de  d'Ëpernon,  avoient  successi- 
vement rejoint  Marie  de  Médiais*  Leduc  da  Longue- 
ville ,  qui  s'étoit  retiré  dans  son  gouyamemeiit  de 
Normandie,  promettoit  d'y  faire  une  puissante  di- 
version. La  ville  de  Gaen  étoit  occupée  par  le  che- 
valier de  Vandûme  »  laParoheparleeomiedeSoîaf> 
sons ,  Angers  et  Ghinon  par  la  reine-^ière ,  la  Foî«- 
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UM  pÊf  tal'éMi  dt  IMm  «t  <•  b  TMiiHHiillef  te 

Saintonge  et  l'Angoumois  par  le  duc  d'Épernon 
Mm  pif  un  de  ies  ûk,  le  majrqiiift  de  JUtftUeUe, 
kl  Guyenne  par  le  duedeikymi  et  le  mêtUtaX 

de  Roquelaure;  on  ne  se  croyoit  sûr  ni  du  maré- 
piialde  BhBsac  en  Bretagne,  ni  du  duc  de  Mont- 

mfmuj  èo  Uttguedoe;  U  Pieeidie  et  la  Ohan»  * 
pAgne  éMetc  travaillées  par  lei  dnêa  de  Lengne- 

ville  et  de  Bouillon j  en  un  mot,  la  France  presque 
entière  obéiiaoit  aux  aeigoeura  méooiitMite.  Ge  ne 
Ait  doue  fM  aani  une  tif  e  Inquiétude  if/tê  Luynos, 

au  commencement  de  juillet  1620,  conduisit  le 
roi  à  l'armée  qu'il  avoit  aaeemblée  sur  les  eoaÛJQs 
de  la  Mcmnasdie. 
On  doit  rendre  eette  Juetiee  à  I^ynee ,  qu'il  ik 

preuve,  en  ces  conjonctures  difficiles,  d'une  activité 
et  d^ttoe  énergie  dont  on  aaroit  pu  le  croire  inoa» 
paUe.  Il  ne  reoola  pan  devant  la  ligne  des  grands , 

il  les  attaqua  franchement  et  à  découvert,  quels 
que  fussent  pour  liu  les  périls  de  la  lutte.  Riche** 

lieU)  qni  a  kmé  sa  oendaitei  a'aufoit  fldi  à  en 
plaee  que  ee  qu'il  il  IniHMême.  La  bravoure  du 
jeune  roi  et  sa  passion  pour  la  guerre,  qui  se  révéla 
UHit-4«eottp  daae  le»  campa  de  I<iorniandie»  vinrent 
en  aide  à  ta  véeolniion.  Hee  eueeie  rapides  eenren-» 

nèrent  cette  première  campai^ne  de  Louis  XIII.  En 
un  inatant  la  Normandie  rentra  dans  le  devoir | 
et  la  priae  du  Pont^e^,  le  7  aeM  4e9D|  par  le 
m  Ini^-mème,  détermina  la  niiMHaiIre  à  déplAer 
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p^èft  de£on  fils  le  cajrdiiial  de  Sourdis  et  Richelieu , 
pour  wsepter  la  poix  qui  lui  »T4ii(étéQffiKte«C0tle 
pais  fat  signée  lè  43  août  à  Anf^m.  JU'aiiiiiistie 

et  le  rétablissement  du  traité  d'Angoulême  en 
étoient  presque  les  seules  coadi^ona. 

Le  2  svriji  de  l'année  suivantei  f  Laynes. 
.  fat  élevé  à  la  dignité  de  ioennétable.  Un  grand 
nombre  de  protestants,  bien  qu'abandonnés  cette 
tsàê  par  les  cbds  de  leur  parti  ^  s'étoient  illégale 
ment  réonis  à  la  Roekelle,  d'où  léor  assemblée 
avoit  adressé,  le2  ja;ivier  1621 ,  des  remontrances 
au  roi.  Louis  répondit  avec  hauteur  qu'il  ne  rece- 
vwttt  aueune  plainte  de  la  part  de  qualquas  factieux, 
▼enas  à  la  Rochelle  malgré  les  défenses  qni  leur 
en  avoient  été  faites.  Bientôt  une  armée  comman- 
dée par  Luynes  se  mit  en  marche  vers  la  Loire,  et 
le  29  ami  le  roi  partit  hiinonteie  de  Fjontainebleaa 
pour  aller  rejoindre  le  nouveau  connétable.  Le  pre- 
mier acte  important  de  la  qampagne  fut  le  siège 
de  SaiAt-ieta-d'Â|kgélyy  qui,  après  s'être  défendue 
vigoareosement  pendant  un  moist  eapitula  le  26 
juin.  La  ville  fut  traitée  avec  une  extrême  rigueur; 
ses  fortifications  furent  rasées,  ses  privilèges  sup- 
primés, aes  habitants  déelarés  taiUaUes  et 

^^^^^^  ^^^^^^^^ 

bles.  Le  roi-  ehargea  ensuite  le  duc  d'Épemon 

d'attaquer  La  Rochelle,  tandis  qu'il  passoit  lui- 
même  en  Guyenne  avee  le  gros  de  son  armée. 

Le  garde-dea^seeanx  du  Yair  qni  Faoeompa^noit, 
y  mourut  le  30  juillet  lO'il.  Les  sceaux,  furent 
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remis  au  connétable  de  Luynes,  et  pour  la  ptemidre 
fois,  on  yit  le  même  homme  déclaré  chef,  en  même 
temps,  de  toutes  les  armées  ^t  de  la  justice.  Cette 
cupidité ,  ce  pouvoir  scandaleux  excitoient  un  res- 
sentimeiit  unirmel.  On  reprodvcnt  à  Luyim  sa  . 
grandear,  ses  richesses  et  eelleB  de  ses  denx  frères, 
qui  avoient  pris  îes  titres  de  ducs  de  Chaulnes 
et  de  Piney-Luxembourg;  on  disoit  de  lui  qu'il 
n'étofit  bon  connétable  que  pour  la  paix,  bon 
chancelier  que  pour  la  guerre,  on  contestoit 
même  sa  bravoure  personnelle.  Toutefois ,  son  ad- 
ministration n'avoit  manqué  jusque-là  ni  d'ha- 
bileté ni  de  courage  ;  dans  la  paix  et  dans  la 
guerre,  elle  n'avoit  été  signalée  que  par  des 
succès* 

Mais  un  échec  sérieux  attendoit  les  firmes  dn 

roi  devant  Montauban.  Cette  place,  l'un  des  bou- 
levards du  protestantisme  en  France ,  et  où  eom» 
mandoit  le  comte  d'Or?al,  fllsdeSally,  sontint  tm 
siège  de  trois  mois  et  ne  fut  point  entamée.  Le  due 
de  Mayenne,  fils  du  chef  de  la  ligue,  y  fut  tué,  et 
huit  mille  hommes  de  l'armée  royale  y  périrent  de 
maladie  ou  Sous  le  fer  ennemi.  Bassompierre ,  dont 
la  valeur  ne  pouvoit  être  suspecte,  osa  enfin  dire  au 
roi  qu'il  ne  restoit  qu'un  parti  sage  à  prendre, 
celui  de  lever  le  siège*  Louis  y  consentit,  liBS 
larmes  aux  yeux,  et  la  retraite  se  fit  le  2  novem- 
bre 4621.  La  prise  de  la  petite  place  de  Monheur, 
sur  la  Garonne,  qui  capitula  le  il  décembre,  ter- 
Tons  m.  6 
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a  ^fét0ii(k,  «t  BiiiMHyiiift  TattMM,  que 

(ié^,  depuk  qu^olqui»  ittoi^t  l'affection  du  roi  pour 

pînN»  MMMiiii  q«»  lAum  XUI ,  tout  «iMit»  «b  »• 

s^^équ'U  étoit  dans  ses  laœun',  ne  fut  point  in« 
seiiwi>ici  »ux.  olMmoft  iiwdRiAe  de  JUi^y nea ,  si 
fttMiW  pto»  UiA  tfue  il  Pii  Ai  diiehfUM  de  Ckfif 
nwone,  et  qu'il  conçut  un  dépit  «ecret  dee  avaneee 

dQ  1m  belle  connétable  au  duc  de  Clievreuse.  Quoi 

Vit  a mmii » U«|tfrt  pnmiàiU  diigfàeedMiik^jroaa 
étoitf  4itHm,  iMBneôé^  Atteii4,4miaMoiibeiir, 

d'uue  de  ces  fièvre  purpurines  qui  av oient  causé 
tant  de  ravages  dans  l'armée,  il  succomba  dans  un 
i«i)U|»  ymm»  le  H  ik^w^lm  4«34,  à  \à§fà  de 
tneAle«4eux  Le  roi  ne  témoH^na  pae  de  grande 
rogr^s;  c^^urtisau»  et  peuple  le  pleurèrent 
mmm  emer^.  L'tolMre  »  toutefois ,  en  coiidaiii* 
OHM  l^vi^ife  Lujr^qa  »  d/eit  iw4ve  hemma^B  à 

sa  politique.  Uuaivl  on  se  rappelle  son  prigine  et 

sa  j<^)u^^,  il  faut  ai^nirer  que 

8Qua    poîda  at  U  diS&enUé  àm  aCGiim  publiques. 

II  jR^ndit  service  à  la  France  en  la  débarrassant  du 

gaiiverawtMO^  de  la  r^enUè}  à  la  loyai^é,  a»  mm»- 
biàUwtt}^ 9^9ih*j  al  ai  aaiméw>iiéaat  eouilMa  du 

mourtnede  CoQoijiH ,  sou  admiiiiatPatioM  n'eu  resU 

pa4  imm  deu^a  et  mvléma*  RepisoMelieixitefti  af- 
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fable  et  conciliant ,  il  eut ,  à  su  morl ,  le  sort  des 
personnes  enviées  |  dont  on  ne  dit  pas  de  bien  lors^ 
fu'immpÊiâpêêméir^éêmaLSm  Mm,  les  dues 
dhChtiiliiit  «I  àè  Piney-LnLMilNHiriif  A*«Miyèf«it 

aucun  revers ,  et  conservèrent  à  la  cour  leur  posi- 
tion briUaiUe. 


filiniK  II*»!*!  'iii|ir»'ni|  hn/i/it  f»rf»iiv  'n/im  r»|»  i.. I 
'iMMiiil»  , n  un  mi  l  nri — iftkimhn  l  At  iioiJiuihi;  |>1 
tio/R  .ii'iilailniJi  '»!»  o'Ht'>fMrif|  iJiiAil  jil  «rioli. 

i|in  l»>  ,V17I|  iriiyiift|  HVnl  hiiA'î  t  i»lrt  iiiiH  liiM»|'n 
f"»l  'vivr  f inq  Jil  'ill-i  ,  li  i.-d.»  »  nr.    »  »l  Mj 

tio.^r/  !•)  .iioiliiliiiii'l»  iii'hi'ii  ,  >liii4i.'>  ..  loifiip^iiii 
l'wii  y'ninilitof  im  .  iiof<f}iMM|  «t^MiiYuJ  of>  «ilô-i  m: 
•'IihkI  iMriuîol'i  îniitn  tnR'i'Vi|fi*»  ,  oittfitf  ni  ^^  titfilr.if*> 
H'»f  Tfftwj  ilMf:    1141  rMnjiilit  »  ,i<ri     1  i,.)  /,)t 

,'ii>llo{)  nui  'nitil>'K«  i;/::jîiil  rm  ,»i'»iiy»1  «imI  J'>  l/t*»r»'i'>/ri 

nf(»n  fiMNi  iriniii       ol  itiin*!        .)iJ'ii;i|  i^i 

nti^irtf  T'if  •»itiim  oifuiKiiiino  'iIuio  vim  miii  t  .  ui  mu 
.ImI  h  ,  I  »  '*!»  ii  iii'»j»J  w  »'»'»!!*;  K  »|>rnt|A  .chm 

r.l  ij^  Jioi/h'I  li  iiiiitun  iriill'N|liioM  Jnav.'ih  .'il:Vnj; 
y    îiip  ftniKiff  .iimtiiiihioWI   liiityil»  »>tti}  fiirvim'ini 
.        ;iinlii  lii  iiol  )     uliiuf'.   »rril   ihk.  l  »  li<»l>ii i.ntdHt  » 


* 
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SECTION  TROISIÈME. 

Fin  dtt  règne  de  Louis  XIII.  Définis  la  mort  du  duc  de 
Luynes,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIIL — i6si. — 1646. 


La  dernière  guerre  n'avoit  presque  rieu  changé 
à  la  situation  des  rebelles.  La  reine-mère^  dirigée 

alors  par  la  haute  prudence  de  Richelieu,  avoit 
rejoint  son  ûls  à  Paris  le  28  janvier  1622,  et  rap- 
pelée au  conseil ,  elle  opina  pour  la  paix  avec  les 
huguenots.  Condé,  repris  d'ambition,  et  qui  visoit 
au  rôle  de  Luynes ,  poussoit  y  au  contraire ,  avec 
chaleur  à  la  guerre ,  espérant  ainsi  éloigner  Louis 
de  sa  mère.  Le  roi,  entratné  par  son  goût  pour  les 
exercices  et  les  revues,  se  laissa  séduire  par  Condé, 
et.parUt  de  Paris  le  21  mars  1622,  pour  com- 
mencer une  seconde  campagne  contre  les  hugue- 
nots. Après  des  succès  tacliés  de  cruautés,  il  fut 
arrêté  devant  Montpellier  comme  il  Tavoit  été  la 
première  fois  devant  Montauhan.  Rohan  qui  y 
commandoit  et  son  frère  Soubise  étoiént  alors  les 
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seiih  grands  seignmirs  restés  fidèles  au  parti  de  la 
réforme.  Le  Tteox  Lesdiguières  venoit  d^abjurer, 

en  recevant  le  bâton  de  connétable  ;  le  marquis  de 
la  Force  |  gouverneur  du  Béarn ,  le  marquis  de 
Gh&tiUoii ,  pekit-fils  du  prand  €oligni,  s'étoient 
laissé  acheter,  et  Rohan  et  Soubise  eux-mêmes  ne 
soutenoient  que  par  un  dévouement  chevaleres-* 
qne  à  la  cause  du  ptotestantismci  une  guerre  qu'ib 
avoient  tâché  de  prévenir  et  qu'ib  condamnoient. 
La  courageuse  résistance  de  Montpellier  permit  au 
duc  de  Rohan  d'obtenir  encore  pour  les  huguenola 
une  paix  honorable,  dette  paix  oetroyée  par.  le  roi, 
après  que  les  portes  de  la  ville  lui  eurent  été  ou- 
vertes, le  20  octobre  1622,  jétablit  les  anciens 
édita  de  pacification ,  et  rexercice  des  deux  rel^ 
gions  fut  permis  aux  lieux  où  il  avoit  été  interne 
rompu  ;  mais  les  huguenots  y  perdirent  toutes  leurfl 
fortificatiiMis  qui  forent  démolies,  et  ne  oonseriAff 
rent  comme  villes  de  sàreté  que  La  RodielUiqi 
Montauban.  1^0 } 

Pendant  le  siège  de  Montpellier ,  le  princM^da 
Gondé  qui  ne  vouloit  entend»»  à  aucun  nrrninMm 
dément,  s'étoit  retiré  mécontent  à  Rome,  laisetint 
le  roi  sans  direction  et  sans  conseil.  Le  président 
Jeannin  mourut  le  31  octobre  1622  à  l'âgCâi^-^laH- 
tre-vingt-4enx  ans ,  et  le  vieux  chanoelietf  Àllei^^ 
secondé  de  son  fils  Puisieux,  resta  pendaipit  lUnniéf 
1623  le  chef  le  plus  actif  du  gouvernemûBimiàë 
comte  de  Schomberg,  qui  leur  avôit  étélèn^tlsHifB 


Digitized  by  Google 


associé,  fui  écarté  par  une  inifi|^  le  28  janvier 
16^3  ;  le  roi  lui  reprit  ae^  deux  charges  de  graod'^ 
mUlm  é$  i'attiUèMi  «t  ée  artratMEhait  dn  tea»- 
098,  «t  loi  doma  fovr  suommup  k  ■Mrqvisdto  k 
Vieu ville. Celui-ci,  profitant  de  la  disposition  d'etf^ 
prit  -du  jMoa  phaoe,  partiat  biaatôi  à  éiieiter  «s 
Hêmàm  aonlM  Im  «a  mittaatHB»  Ett"|ittmr 
40^4,  le  ehancelier  fut  foroé  de  rendre  les  sceaux 
dont  la  roi  pourvut  Étieiia«  d'Aligre»  at  la  â  fè- 
nier  amvpiU)  ttUaajr  ai  aoo  fila  Puiaiaint  fumât 

Mais  tandis  que  le  pouvoir  royal  sembloit  ainsi 
abandonné  à  laventure^  Tlioiiima  qui  devoit  la 
waiiird'uua  duiflM  «i  puiÉsanla»  granditioil  «raa 
l'appui  dé  te  KinMBève  dont  il  élrft  laaeitt  con- 
seiller. Richelieu ,  éveque  de  Luçou,  avoit  reçu  le 
S^aaplHttiwa  i^Si  la  alia^u  da  èardinal,  dat 
«hrina  da  Or^ifa  K¥,  aa  féeainjMiiaa  da  la  tiail 
^u'il  avoit  prise  à  la  paix  d'Ângers,  et  le  20  avril 
i()24,  il  fut  appelé  au  conseil  où  son  géuie  auda- 
aléas  H  ferana  aiit  iqtprtaner  l»aatûi  ana  diraoUon 
iMNPvaUa  à  la  poHtiqoëda  la  Prasca. 
J"  BèB  l'année  i018  avoit  éclaté  «n  Allemagne, 
ëntk^  les  états  proteetanta  et  lea  étatâ  catholiques  » 
M^rajuidé  lutta  ai  famauaa  aaoa  la  imma  daguaria 
à&  4faatB  im.  L*einparmir  d^Allemagiie ,  Rodai* 
phe'  lîj  àprès  avoir  habilement  combattu  le  protes- 
«tdattaoïe  pendant  im  règue  da  ieita  ana,  étoit 
4aart!b'4D  janviar  4612,  laiaaaftt  ta  eouronne  à 
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son  frère  Mathias,  âgé  de  soixante  îin^,  et  (jui  n'6- 
toii  poiot  marié.  Pria,  dans  m  vieillesio^  d'ua  stète 
assez  étrange  pour  le  catholicisme,  Mathiai'ililia^ 
mitsasùeoetohn  à«mit9aamF«tfdliuifidy  ai^hMuc 
de  Siyrie  et  ardent  élè?e  des  jéêutteB^  qui  lui  «tw«- 
«idaen  1619. 

ïMliiMiiid  11,  déjà  mtwèévn» 4if Bilièii»«t 
roi  de  Hongrie  dès  161 G  et  1618  ,  n'aroit  pafi  at- 
tendu là  Hàetft  éê  Matbias  pour  ccumneneer  ses 
oHMiiiei^  oofttre  h»  «éfbroiit^iMtiiB  iMélMiliêiMi»- 
taireS)  la  Styrie,  la  CarintJkie  êt  la  Gamiole^  il  avait 
refusé  toute  liberté  de  consûience  à  ses  sujets  hé^ 
rélîqMi$  il  à^oit  ééu»ii  imoH  te«^>lflSv  uaufisqué 
km»  UvftB,  fie  lowr  IteiÉtauit  q<M  h  ohoix  «ntr^ 
l'exil  et  r apostasie.  Ce*  provinces  étoieot  trop 
fi^Uës  pMr  protester  par  les  urises  eontru  uu  pu^ 
reil  traitement  ;  mais  IwnKfU»^  dani  FMaaiéu  lOiB, 
Ferdinand  voulut  user  des  mèm^  extrémités  en 
Bobèmui  tel  royaume  tout  eatiev  se  souleva  à 
lu  dtf  eMBlè  àè  Thuroi  él  h  gaertu  «ivtk 
éclata. 

fiientôt  l' AUemàgne  de  divisa  en  deui  eampB  en> 
iwis^  d'uMitariv  rompeteur  affuyé  pu»  Muxi^ 
nnlieii^  d^o  dëfiu<^iète^  et  pMP  leu  Esp^lgnuis  qxiï, 

sous  le»  ordres  de  Buequoi  et  de  Dampi(?rre,  étoic^nt 
enirés  en  Bohème;  de  Tautre^  les  BohénlienB^  tous 
iëi-ufdros  dh  ^mtu  de  Tk^ru}  f>rédénd  ¥v  éte- 
teur  palatin,  gendre  du  tm  d'Au^lelte)  plûsieofB 
magnats  de  Hongrie,  et  deux  célèbres  avenfii- 
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rien,  MaiwiiM  «t.  Chrkftiw  de-jtouiftm^  »  qui 
fittoqyilèM Bf  le.flyiiètttt  de  gnerte  d«i«OBdottî«h 

d'Italie. 

La  JFranoe,  trop  peu  attantive  d'abord  à  cette 
Itttte^  tiahiaikttl  let  vom  iimlwtimMWi  de  Ferdî- 
nand  II  et  de  la  maison  d' Autridie ,  n*ovmt  les 
yeux  que  lorsque  les  Espagnols  et  les  Allemands 
se  furent  euparés  de  la  Valteline.  Cette  vallée  xe^ 
ottlte de»  Alpes,  et  toate  penpUe  d» «athoiiqiiia, 
étoit  soumise  aux  Grisoas,  chez  lesquels  dominoit 
la  religion  protestante.  Les  Grisons  regardoient  les 
habitat»  de  la  Valteline  eeoiBie  des  étranpoi  el 
des  vaineiie)  ib  mépriMnent  oe  qu'ils  appeloient 
leurs  superstitions  catholiques  ,  ils  troubloient 
leur  cuite  et  iusultoient  leurs  prêtres,  ils  liaisoîaat 
peser  sur  eux,  enoa  tno^  la  pive  de  tonles  ke  tjf^ 
rannies,  celle  du  biMisiiie*  * 

Le  19  juillet  1620 ,  les  Valtelins  opprimés  se 
soulevàraaty  et  leur  vengeance  éclata  par  jm  iniie^ 
saoK  qui  rappdk  celui  de  k  Seim^Berthélemy* 
Tous  les  protestants  réfugiés  ,  tous  les  Grisonè 
qu'ils  purent  atteindjc^e  dan^  leur  vallée  iamui 
BUUMciEés  la  mèma  jour,  à  uae.heqfe  eonvusua 
n  en  péril  tms  cent  duqoaiite  selon  Bottet^fm 
cents  selon  Cantù.  Les  Grisons  indignés  tentèrent 
d'abord  de  recouvrer,  la  Valteline  par  les  armes; 
maie  le  dued*  Feria,  gouverneur  de  ULombardie 
pour  le  roi  d'Espagne,  se  hâta  de  faire  entrer  en 
Valteline  plusieurs  milliers  d'Espagnols  et  d'Allé 
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nwmAi  <|iii*oo0apèNnt  tout  i6i  lioui  fiiHs  0I  thimit 

en  respect  les  Grisouâ,  après  les  avoir  battes  en 
diverses  ranfiontras. 

tion.  Elle  s'étoit  laissé  fermer  successivement  par 
la  maison  de  Savoie  tous  les  passages  des  Alpes,  et 
la  vaUée  de  k  Valtalme  l«i  MTfoH  la  mla  porta 
par  laqoaUa  aUe  pât  eonnniiiiiiiMr  afte  Tairiae  «C 

l'Italie  indépendante,  sans  emprunter  aucun  ter- 
ritMre  ennemi.  Pour  les  deux  branches  de  la  mai» 
son  d' Autriahe ,  le  puMge  de  la  Vallolîiie  «mil 
eneore  plus  d'importanee.  Par  vm  de  ses  extré- 
mités cette  vallée  confinoit  avec  le  Milanais,  par 
l'autre  avec  le  TyroL  G'étoit  le  seul  chemin  entre 
Ifli  étala  italieiia  et  aUennuidi  de  la  maitim 
d'Autriche  qui  ne  fût  pas  coupé  par  les  États 

'  vénitiens  ou  par  les  Suisses.  Aussi  la  France  et 
rAutri^e  travailloMiit-etfea  nonHmdement  à  ob- 
tenir des  Griioiis  le  paesage  poor  flUea-méiiiea; 
chacune  de  ces  puissances  prétendoit  encore  l'ob- 
tenir a  l'exclusion  de  sa  rivale.  Les  intrigues  des 
fiipagoola  dans  eebvl  ainoîent  ofl^^ 
OrisiMis ,  el  les  parliMue  de  l'Aiitrielie  auraient  été 
poursuivis  comme  ennemis  des  libertés  publiques. 
Le  dac  de  Feria  n'ayant  pu  s'onrrir  la  Yaltelioe 
par  des  traités,  avait  ehereM  bnig^temps  à  le  fure 
par  la  violence  H  la  trahison.  Une  occasion  s'étoit 
enlin  oiîerte,  et  il  Tavoit  saisie  avec  empresse* 

*  ment* 
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Lottii  ira,  prtflbé  (mr  ki.  VéiitÎMMv  sU  liÉla 

d'envoyer  Basfiompieire ,  comme  ambassa<ieur  ex- 
*  traordinaire  à  Madrid ,  avec  commission  à»  ni«- 
4iMr  réiMialioft  Yftlirikie  is^Qètnient 

lippe  ni  mourut  le  30  mars  4621,  pendant  i'am-- 
bttmde  do  flawamfiiprre ,  maià  Ae»  timféitfliw  ge' 
|wywiii<Miittl  ywt  wt  -fib  fou  mMiiwm  Wwl^ 

lippe  IVy  et  k  a&  arrril  Idfil  fut  6ifi;né  le  traité  de 
Madrid,  portant  que  les  Espagnols  et  les  Griwns 

Ce  traité  fut  repoussé  par  tous  ceux  dont  il  de- 
voil  régler  les  a£[aires.  Le8  GsiflOlis  reprirent  lefi 
mm  et  aMqaètam  9em  Auvor  k  Vâlkliiw  ; 
ilirii  Fèrk  el  FardMiM  LéqMild  d'tt^atwik^ 
frère  de  Tempereur ,  se  hâtèrent  d'y  envoyer  des 
ôPcéB  oantidérables.  Prèe  de  mx  HÛlk  C^ûuiaa  ^ai 
élakâi  eatfèi  daM  k  lallée  y  fauoHil  laaUa  tai 
plèbes,  et  LéopoM  dédara  qu'il  la  réunissoit  à  sop 
comté  du  Tyrol.  Cependant,  sur  les  représen- 
tatkM  de  k  Fjpêtm»  di  Yaiûie  at  du  dito  dt  fia^ 
iwie,  rSapagne  propoB»  jk,  wartlro  k  ValielnMéli 
dépôt  entre  les  mains  du  rape.  Horace  Ludovisi , 
frète  de  Grégoire  J^V,  ^int,  en  cooséqueace^  ocou^ 
{wr  k  yqra  «v«e  deiâL  nittk  «ridak  pmttatomi. 
Ol 'amagement  kiaaak  lm|Matt  leidaFfanee 
d'aviser  aux  affaires  intérieures  avant  de  s'engager 
dans  une  guerre  nouvelk. 


• 
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Cdlê  ^amft.M  pMmit MwiiMr  d'Mitir  M&n^ 

I  tôt.  Ferdinand  11  conLinuuil  de.  poursuivre  les  pro- 

tuirturti  it>HftiMg"f  li  UToifc  coQtenu  jusqu'alors 

aa       MaxÎBiiiMii  di  Bftfièri  qn'il  avMl  élinné  à 

'  la  dignité  électorale,  et  à  son  habile  général  Tiily^ 

b  iniTMmadMMnt  ét  Vmtm  d'exécutton  qal  dé- 
crit àgif  iMM  Minilitii  U  QhfMliMi  dt  Htunk 

wick;  mais  en  juin  1625,  le  comte  de  Wallens- 
teÎD)  Tun  des  plus  riches  sei|p#iin  dû  la  Bohême^ 

dhi&è  iMiiiaad  il  di  taà  lom»  «M«ri^ 
à  Ini^  Mdépoldftfitt  d«i  Bararoia  d  dea  EspagiMOa, 

pour  laquelle  il  ne  demandoit  ni  paie  ni  muni* 
liaM)  ma  la  seule  condiûoa  da  pouvoir  la  iiartor.à 
aù^pMMte  miUo  lioMiim  GcHa  Améi  ontiArtinflM 
recrutée  de  soldats  d'arenturè  épouvante  Uéntôt 
TAllefiftagoe  par  sas  brigandages.  Richelieu  entré 
MODOtail  d^mia  wt  «By  y  avoil  apporté  la  fandè 
daMtid  dViiHui  ka  frâkiaaaaMBla  de  la  «aiioli 

d'Autriche.  Avant,  l'affaire  de  la  Vaheline,  il  n'a- 
vdlt  point  paru  au  roi  et  à  ses  conseillers  que  les 
ûilÉrâtt  da  k  FitiM  ft—wfc  dtTsaiolnspt  MMoéa 
par  kl  lttlladaa|)r«ytailaiita0ldiaaitholiqMad*AW 

I  lemaiinc  ;  mai»  lorsque  TAutricho  et  l'Espagne  eu- 

rent pris  poss^sioQ  de  la  Yaltelina»  Isa  ministres 
daUMBOB  XIH  Tiiml  le  péril  at  tenllMiqvakiaea 
efforts  pour  le  conjurer. 

Richelieu  qui  avoit  trouvé  les  esprits  en  défiance 
aaoUe  l'ambiftiiNi  da  la  maiaoïi  d*  Antriobe^  démon- 
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tra  Bans  peine  h  néeeisité  pour  la  France  de  s'op- 
poser aux  progrès  de  cette  amlntiou.  Le  péril 


■ 

lippe  lY,  gotffinié  {lar  la  mate  due  d'Olmrài^ 

prêtoit  les  iuaiii$  à  tous  les  projetb  de  Ferdi- 
nand n. 

L'Bnrapa.anlièva  t<ojoîl  awlonmr  «atts  ligwi 
des  émoi  puiatratea  iMiidiea  4»  la  OMnaon  d'Au- 
triche. L'une  d'elles,  la  branche  aînée,  régnoit  sur 
toute  la  péainsula  eqiagnoie,  |e  Portugal  compria  ; 
elleétaît  matUi—i  dha  ilaa  de  là  Méditamnéa,  daa 
Baléares,  de  laSardaigne,  de  la  Sicile;  elletenoit 
r Italie  comme  asservie  par  le  royaume  de  Napiea 
et  le  Milanuai  elper  raeipiiaitÎQii  de  k  Yahelm, 
elle  "veiioit  de  ae  mettre  m  eomniinieatieii  «fie 
Ferdinand  II,  chef  de  la  branche  cadette,  et  empe- 
reur d'Allemagne.  Celui-ci,  par  ses  yictoicea,  par 
Tajpimi  d«  due  de  fiavîèieetdaaeathoiiqiMBiainiil 
étendu,  outre  mesure,  les  prérogativies  de  la  cou- 
ronne impériale  ;  par  la  conquête  du  Palatinat,  il 
rdiott  aea  étela  ^  ceux  de  l'archidueiiaïae  Isabelle, 
quiélokaiHitde  la msiaend'Antriebe.— -L'indé- 
pendance de  l'Europe  se  trouvoit  menacée  comme 
aux  jours  de  Gharles>Quint  et  de  Philippe  II. 
.  Riobelieaeomprittout  le  danger  de  laaitvatMM^ 
et  fana  ae  laiwor  anèter,  lui  prince  de  TÉglise,  par 
la  crainte  de  combattre  un  ennemi  qui  s'étoit  fait 
le  champion  de  1  Église,  il  résolut  de  susciter  par- 
tout dea  obetacka  aux  empiètcanantade  la  maim 
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éPAntriehe,  et  de  lelefer  ptrUmi'lee  piiileiUntft 

qu'elle  écrasoit.  «  Nous  pouvons  Mre,  dit-il  au  roi 
«  en  son  coaaeil,  tout  ce  que  dessus  ayec  dexté- 
«  lité,  tan  rompra  Im  Mités  qtie  mam  «foiM  «ree 
«r  les  fiepagnols,  si  lioue  prenons  simplsuient  le 
«  prétexte  d'aider  par  nos  armes  nos  alliés  en 
M  Italie,  en  la  Yalteline  et  en  Flandre.  »  Il  le  fai- 
soit  avee  «ne  sfanrité  de  oonseienee  d'autant  plos 
grande,  c<  qh^l  n'y  a  personne  qui  ne  sache, 
(c  ajoute-tp-il,  que  l'Espagnol  est  comme  le  chan- 
<r  eie,  qm  range  et  mange  tant  le  eorps  OÙ  il  s'at- 
«r  .tadie.  »  Gooraie'  la  maisoB  d'Antrishe  pni^ 
soit  principalement  sa  force  dans  l'assemblage  et 
la  cohésion  de  ses  divers  états,  Richelieu  entreprit 
de  les  sépafer  et  de  les  diijoindfe,  £n  attaqvant 
(ïènes  ;  il  yoqIoH  fnteroepter  la  Toie  par  laquelle 
èes'^oldats  et  Targent  d'Espagne  arrivoient  en  Lom- 
Màlâiil^p|>jltili^repri8e  de  laYalteKneil  formoitaux 
Espagnols  le  passage  du  Milanus  en  Antriolie;  en 
résli«ai<fi4  tes'étfâHii  'ù  F'Ël«<]^eurt  palatin,  il  coupoit 
to4K(ut(§  #è  li>^èl6eâèfl^^fisrf^Bab;iiepfin'^  en 

db  9^fiildé|^i  j^iâëAmhnènt^^-iifat'èur^^des  Pro^ 
^AyanfiQTOifili  Wm^^Éf^mt  ^alittay4lBMîl 

tW^^l^' Wît^«è?  'é^l^'At^le  terixî  i  1^  iéhdic*  '  «^y  *ap*- 
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1G25,  Henriette  de  Framca^  tfoisième  ûUe  de 
Hêim  iV  iti.  4e  Urne  de  Médkis ,  épou^  le  uou*^ 

iw loi  à%w^ÊÊm n i ♦  ftlMihi  «mtnio* 

«Mi  à  Ml  #M  b  tl  «KM  iiWitiihHl.  Feritnt 

qu'il  aégocioit  ce  mariage, liichelieu  négocioit  aussi 
par  iw  nmhiintidiMM  pÉi  4i»  irà  ^•DrainiMrck 
et      Ibède.  fi»  |>iiMm  «M  fn'ib  «iritiit 

9UM  |iftr  leur  ardeur  pmière,  «pereeveient  sans 
pime  tout  ce  que  le»  couronne»  du  Nord  auroteii^ 

à  mAiiilMr  «'ik  iMBoiAoïb  twtjujwr  l-AilmafM* 

de  Danemarck,  s'offrirent  en  même  teapB 

pour  fMTâttdi»  Ifi  mBumsà^\tmU  de»  trow|>e»  qiM 
ha  WÊÊÊÊÊt  MMfliiM       Mnla  da  fiaiM-fiaM 

étoÎM^MMDMda  Miira  toM  la»  anaaa.  Ctei»- 

tiau  fut  préféré  par  la  diète  de  Lawemboupg,  le 

^  aav»  W}^.  iWaamé  rafiitainfrjginiBti  4»  M»r 
dbt  a  alMil  UM  MBéa  i  npaMia  iM<>fq|WiyiÉ>i 

Kiflàielieu,  aaayvéï^u^  lâi  .mai«pnird'i4itM^ 

aai!iit2  ^ptfkil|d#.  eopMMUntakfhniflitfl  rimifl?.  Jia 

Vra^ice,  ût,ett.vahijf  la.Y4t^oiQ,pftr.k  «^arq»i9,diç 
Gœuvres,  pendant  que  Lesdiguières  et  let,dun4f 
SaMÛ^^MMflÎMt  ■JâBiiétaÉft.^AiiA  lémblûyia  da 

CftMajEi)  lyai^nJfe  .papa4H|l|fti«f,V|P  .oj^ypjyattrijl  )i 
csM?dinoil  Fnan^>?ji^,,lJ^rt)prii^i,,,|So^, ,nç.veu, 
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cueUli  dyeQ  toutes  sortes  d'hoonem*»,  mais  là  a6 

à  lijijBser  enfreiadïe  les  droits  dea  Grisons  ses  al- 
chelieu. 

Les  bugueA^  p^r  un  z^èle  mal  enteiidu  et  cou- 
fsM^  9iVf#^t  riUIi^ijaé  ^erjr»  ea  France.  Ua 
ftntinTfliaiit  ftUMi  i'htbilfl  wilitiiiua  da  MioiMliiB 
forcé  de  cpmbattre  W  protestanls  da  ce  cèlé  du 
Rhin  ,  taadi^  qi^'il  les  souteiioit  en  AUdma^ne. 
rifltlfl  iiàlla  ÎBtériÉHBB  ôtaat  fi'niiJÉiiift  MuragAiMA 
la  libra  dispoaitioovdiO  toutaia  lei  isiioiiéo  pays,  k 
prudence  l'ol^li^ea  à  tenter  des  négociations  avae 
la  omv  de  Madrid .  L'Espag^  qui  aspén>it  iiréaiB»- 

avantdaos  la  guerreftwi  1m  huguenots  et  se  ciéeroil 
ainsi  des  emi>arra&  inextricables,  se  montra  très- 
/Miiiiat^ti^  lur  1  *  a  BfiiM  m  niifliaatit  4iaa  mffmÊmam  A^im. 
tJiili^  Un  traité  signé  à  Mwiçon  ^  an  idN9■^ 

mars  102(>,  par  le  duc  d'Olivarès  et  par  Tambas- 
99àmv  ^  Jb>4i9ce  d^  Fa^s,  jcestîtua  la  Vaitalina 
^  Griam  ^  sUfnvk  um  Irèva  4i  qealM  voia 
ai»c  les  GéDAÛi;  vms  pendant  i|a'il  liailoit  Me 

les  Espagnols ,  Richelieu  ti  ai  toit  aussi  secràtement 

a^c  îfifk  k^igm^^  Ca^inPi  m^oîaati  Mialawi 
la  Fmm    goanca  avq«i  j*,E 

que  Micbe^iqu?  »#A'oibU  ip^^n  klin^ubld»  iiM^rieursi^i 
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ne  iît  la  paix  avec  Philippe  IV  ;  «  d'où  il  arriva, 
n  dil  leWvdittal,  en  »  giorifiaat  de fion  artifice, 
ir  que  par  une  eondoito  pMae  dHndiwtrie  inae- 

«  coutumée,  on  porta  les  hugtienots  à  consentir  à 
«  la  paix,  de  peur  de  celle  d'Espagne,  et  les  Espa- 
ce gnaiaè  faire  la  paix,  de  peur  de  celle  des  hn- 
«  guenote.  n 

La  paix  que  les  huguenots  acceptèrent  le  5  fé- 
vrier idM,  ne  changea  presque  rien  à  leur  situa- 
lion  en  Fraace.  Ib  y  avoient  consenti  dans  l'espoir 
que  le  roi  poursuivroit  désormais  avec  vigueur  ses 
projets  contre  l'Espagne;  mais  lorsque  le  traité  de 
Mon^  fut  connu,  un  soulèvement  d'indignation 
édata  daa»  hors  rangs.  L'Espagne,  qui  de  son 
cèté  se  voyoit  jouée ,  regretta  de  s'être  montrée  si 
fiMÛle  sur  les  conditions  de  la  paix.  Cependant 
tout  k  monde  se' soumit,  et  Richetiën ,  Kbre  du 
o6té  de  l'Espagne  et  du  côté  des  huguenots,  re- 
tourna contre  les  grands  et  contre  leurs  intrigues 
cette  liBffmeté  de  résolution,  cette  indomptable  éner- 
gie de  caractère  qui  furent  le  salut  de  la  France,  à 
l'époque  critique  où  il  la  gouverna. 

En  ce  qui  touchoit  à  l'administration  intérieure 
du  pays,  Aidielien  étoit  dominé  par  nue  grande 
idée,  il  vouloit ,  à  tout  prix ,  ramener  dans  la  so- 
CiétèlWdre  et  le  respect  de  la  loi.  Depuis  les  guer- 
lâsiailih»  dela^tigne,  la  France  n'avoit  été  qu'un 
éhampwieuiti  iww'^e<ttj^lotS'  et  aux  rébellions;  la 
i;ésislaiioet  >  étoi^  ^partout    il'(aitltc»Hlé'  n'étoi t  nulle 
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part.  Méliélkii  «ntrepritde  la  nUrner,  etbtenlli 

les  factieux  apprirent  qu'il  n'ctoit  si  haute  exis- 
tence qu'il  ne  fut  prêt  à  brifler  si  elle  lui  faisait 
'Ofaetaelay  qu'il  n'élêil  ni  titm,  ni  niigi- défaut 
Fimpassible  juBtîoe  de  ses  échafeuds. 

Le  premier  qui  y  porta  sa  tête  fut  Henri  de  Tal- 
leyrandy  prince  de  Ghalais.  Ce  jeune  li(nnme, 
d*alNNrd  ùmn  de  Loiliay  éloit  bmlM  eutré  dans 
les  cabales  qui  se  groupoieut  autour  de  Gaston, 
duc  d'Anjou ,  frère  du  roi  et  son  successeur  au 
tràne.  Marie  de  Médim  et  Riobelieadestinmentà 
GeatoD  Marie  de  Moutpeoaier,  héritièie  des  grandi 
biens  de  la  branche  cadette  des  Bourbons,  alors 
âgée  de  vingt  et  un  ans.  Le  cardinal  jugeoit  im-- 
portant  de  marier  le  due  d'ànjeu  dans  le  royaumef 
il  redouloit  en  Ini  nu  futur  ehef  de  parti»  et  il  ne 
Youloitpas  qu'en  épousant  une  princesse  étrangère, 
le  duc  se  conciliât  au  besoin  Tappui  d'une  des 
grandea  &ctiona,*iitt  proteatante  ou  espagnofei  qui 
divisoient  l'Europe.  Mais  le  roi  ne  sesoucioit  point 
du  mariage  de  son  frère.  La  jeune  reine,  Anne 
d*  Autriche,  ôtcnt  blenée  dans  mm  orgueil  de  ae  toir 
eondamnée  à  une  éiernelle  stérilité  par  oenx  qui 
demandoient  au  duc  d'Anjou  des  héritiers  au  trône  j 
les  princes  du  sang,  enfin,  Gondé  et  Soissons,  re<- 
dôutoient  touie  union  qui»  en  donnant  dea  esfiMilfr 
aux  fils  de  Henri  IV,  écartèrent  d'eiiai  la  coureme 
qu'ils  touchoient  alors  de  si  près.  Les  femmes  se 
mèloientà  cette  intrigue*  La  princesse  de  Gondé 
ToMB  m.  7 
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et  la  dneheese  de  Ghevreuse  sorlout  osèrent  de 

toute  leur  inlluencepour  empêcher  le  mariage.  Le 
comte  de  Ghalais,  qui  aimoit  madame  de  Ghe- 
mue,  s'oiMt  «fecj^litt  de  sèle  quêtons  lesanties 
à  servir  ses  projets.  Il  fut  convenu  entre  lui,  le 
grand-prieur  de  Vendôme  et  sept  autres  jeunes 
geiiS)  qu'ils  iroient  avee  le  due  d'Anjou  dîner 
ehec  le  eardinal  à  sa  campagne  de  Fleury,  et 
qu'admis  dans  sa  maison  ils  Tassassineroient.  Le 
complot  fut  découvert  par  l'imprudence  deChalais 
lui-même.  Tons  ses  complices  ftarent  avrètés  et  mis 
en  prison  ;  mais  Richelieu  voulut  donner  tout  de 
suite  la  mesure  de  sa  résolution  et  de  son  audace, 
en  frappant  le  jeune  courtisan  qui,  tour  à  tour  fa- 
vori de  Louis  Xm  et  defiaston,  étoit  eneoie  protégé 
par  Falfeetion  d'Anne  d*Aulriche,  et  par  Tamour 
de  la  duchesse  de  Ghevreuse»  la  meilleure  amie  de 
la  reine.  Une  chambre  jndicdaire,  tirée  en  grande 
partie  du  parlement  de  Rennes,  condamna  leoomte 
'  deChalais  à  avoir  la  tête  tranchée,  et  Tarrèt  fut 
exécuté  à  Nantes  le  19  août  Les  amis  du 

comte  (aroyant  le  sauver  ainsi,  avoient  fait  évader 
le  bourreau.  Mais  un  miaéraUe  s'oftit  volontaire- 
ment à  le  remplacer  et  la  tête  de  l'infortuné  Chalais 
ne  fut  séparée  du  tronc  qu'au  trentième  coup  de 
baehe.  La  maréchal  d'Omano ,  ffonvismeur  de  QêSt 
ton,  et  le  grand-prieur  de  Vendôme,  frère  naturel 
du  roi,  moururent  tous  deux  eu  prison  quelque 
temps  l^  uréa•  On  accuaa  Richelieu  de  ka  avmr  em* 
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paiaonnés,  mais  rien  ue  (urouve  que  la  mémoird  du 
eardinal  àme  ètie  ehai^gée  de  oe  orime.  Toutes  les 

fois  qu'il  voulut  se  débarrasser  d'un  ennemi,  il  ne 
le  fit  point  en  iàctie  et  en  traître.  Il  frappa  hardi- 
ment, etn'éleira Jamais  ses  éohafauds  dans  Tombie. 

Gaston  effrayé  vint  s'humilier  aux  pieds  de  Ri- 
chelieu. Celui-ci,  satisfait  de  l'a\oir  deslioiiuré, 
fixa  avec  libéralité  son  apana^^e.  Il  avoit  porté  jus- 
que là  le  titre  de  duc  d'Anjou;  il  fut  créé  duc  d'Or- 
léans, et  le  5  août  4626,  quelques  jours  avant  la 
mort  de  Chalais,  il  épousa  à  Nantes  mademoiselle 
de  Montpensier.  Lorsque  ensuite  le  roi  fut  de  re- 
tour à  Paris,  Richelieu  fit  renvoyer  de  la  cour  loua 
ceux  qui  avoient  été  contraires  au  mariage  du  duc 
d'Orléans.  Barradas,  premier  écuyer  et  favori  de 
Louis  XUi,  n'échappa  poiut  à  cette  disgrâce.  Claude 
de  Saint*Simbn,  âgé  de  dix-huit  ans,  page  de  la 
même  écurie  que  Barradas,  remplaça  ce  demie  : 
dans  la  faveur  royale.  C'est  le  père  du  duc  célèhic 
par  ses  mémoires. 

Richetieu  oommençoit  à  recueillir  les  fruits  de  sa 
politique.  Il  vouloit  réunir  sous  sa  maiii  toutes  les 
forces  de  la  France,  pour  les  concentrer  à  la  fois 
sur  un  seul  point,  et  attaquer  ses  ennemis  l'un 
après  Tautre.  Quand  il  vit  les  grands  seigneurs 
contenus  par  une  terreur  salutaire,  il  se  retourna 
contre  les  huguenots.  Rien  ne  justiûoit  leurs  der- 
niers soulèvoaents.  L'exArciee  de  leur  culte  n'étoit 
point  inquiété,  et  e^s  rébellioofl  mal  éteintes  et 
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ranimées  sans  eesse,  ne  témoignoieiit  plt»  que 

d'espérances  coupables,  de  prétentions  étroites  et 
dangereuses.  Désormais,  le  but  de  Richelieu  étoit 
d'anéantir  lee  hngnenots  comme  parti  pditiqne. 
Il  convenoit  ouvertement  qa*ïl  n'avoit  foit  la  paix 
avec  eux  que  pour  mieux  préparer  leur  ruine;  mais 
avant  de  se  mettre  à  l'œuvre,  il  vouloit,  d'une  part, 
décrier  auprès  d'eux  les  chefs  qui  les  dirigeoient,  il 
vouloit,  d'autre  part,  se  créer  une  marine  toute 
françoise,  pour  n'être  plus  réduit,  dans  sa  lutte  avec 
4es  protestants  de  France,  à  demander  des  vais- 
:«eauz  à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande. 

Les  huguenots  avoient  perdu  presque  tous  les 
chefe  vénérés  qui  furent ,  pendant  long-temps, 
l'honneur  de  leur  parti.  Le  connétable  de  Lesdi- 
guières  étoit  mort  à  Valence  le  98  septembre  1026, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Sully,  qui  ne 
mourut  il  est  vrai  qu'en  1641,  étoit  complètement 
oublié;  Soulnse,  réfugié  en  Angleterre,  n'osoit 
point  rentrer  en  France;  Frédéric-Maurice  de  la 
Tour,  duc  de  Bouillon ,  ûls  du  célèbre  Bouillon , 
montroit  peu  de  sèle  pour  la  religion  réformée, 
qu'il  abjura  en  1637.11  ne  restoit  en  évid^cequele 
duc  de  Rohan,  et  Richelieu  travailloit  adroitement  , 
à  le  perdre  dans  l'opinion  des  huguenots,  à  le  brouii*- 
1er  «veo  le  synode  deCastres  et  le  consulatde  Ntmes. 

Quant  au  projet  de  relever  la  marine  françoise, 
le  cardinal  le  poursuivoit  également,  en  ouvrant 
de  nouvelles  voies  au  commerce  maritime,  et  en 
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favorisant  la  navigation  de  long  cours ,  excellente 
école  où  se  formèfeat  nos  marins.  H  ioAtituaf  pour 
le  eomnmce  avee  les  Indes  et  rAmérique ,  une 
compagnie  qui  devoit  avoir  son  siège  au  Morbihan, 
y  bâtir  une  ville  (Lorient)  et  y  jouir  d'une  juri- 
diction indépttidante.  Mais  les  prinléges  attachés 
aux  charges  de  grand-4imiral  de  France  et  d'ami- 
ral de  Bretagne  enlravoient  toutes  les  réformes 
qu'il  méditoit.  Il  profita  de  la  disgrâce  du  duc  de 
Vendôme  pour  supprimer  la  charge  d'amiral  de 
Bretagne  ;  il  racheta  da  due  de  Mimtmorency  celle 
de  grand-amiral ,  puis  il  se  fit  attribuer  à  lui-même 
la  surintendance  de  la  navigation  et  du  commerce. 
Libre  ainsi  de  tout  c<mtr6Ie  »  il  pressai  a^ee  son  ar- 
deur aooontumée,  la  eonstruetion  de  vaisseaux  de 
toute  espèce,  tant  dans  les  ports  de  France  que  dans 
ceux  de  Hollande.  Cette  mesure  étoit  d'autant  plus 
sage,  que  l'Angleterre  cherchoit  alors  à  se  brmiil- 
1er  avec  la  France.  Richelieu  accepta  ce  nouvel  en- 
nemi qu'il  n'avoit  point  provoqué,  et  ce  fut  pour 
lu  un  i»rétexte  tout  trouvé  de  Cnipper  le  parti  hu- 
guenot,  allié  des  Anglois» 

La  fille  de  Henri  IV  n'avoit  été  mariée  à  Char- 
les \"  que  pour  cimenter  l'union  de  la  France  et 
de  rAngleterre.  Mais  les  mariages  des  rois  garan- 
tissent rarement  leurs  alliances,  et  la  jeune  reine 
d'Angleterre,  Henriette,  contribua  beaucoup  par 
ses  imprudences,  à  la  rupture  qui  éclata  entre  son 
frère  et  son  mari.  Elle  portoit  au-delà  du  détroit. 
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au  milieu  d'un  peuple  où  fernientoient  les  haines 
les  p)uB  furieuses  contre  le  papisme ,  un  esprit  in- 
quiet et  remuant  y  nne  Yolonté  arrêtée  de  protester 
hautement  contre  l'hérésie;  elle  se  flattoit  même 
de  rappeler  au  catholicisme ,  par  l'exemple  d'une 
cour  catholique  et  par  les  pompies  du  eulte/une 
nation  qu'elle  croyoit  encore  hésitante  mire  les 
deux  religions.  Mais  l'accueil  fait  aux  premiers 
essais  de  son  zèle  auroit  dû  bientôt  détruire  toutes 
ses  illusions.  A  peine  arrivée  à  Londres^  Henriette 
refusa  d'être  couronnée ,  parce  qu'elle  ne  Tonloit 
point  fléchir  le  genou  devant  un  prélat  hérétique, 
dans  l'église  hérétique  de  Westminster^  Non  con- 
tente de  cette  insulte  iaite  à  la  religion  nationale, 
elle  se  rendit  avec  ses  pirètres  francs  et  toute  sa 
cour  françoise,  en  peUîrinage  à  ïyburn  ,  pour  ho- 
norer les  cendres  des  martyrs  qui  avpientpéri  sous 
les  règnes  de  Henri  VHI  et  d'Élisabeth.  Ces  démon- 
sUations  malséantes  soulevèrent  le  fanatisme  pu- 
ritain du  parlement  et  du  peuple.  Charles  et  son 
favori  BuckinghaïUi  accusés  déjà  de  conjurer  k 
ruine  de  la  religion  nationale ,  ne  pouvoient  ao- 
cepter,  sans  se  perdre,  la  solidarité  des  fautes 
de  la  reine,  et  le  jour  même  du  retour  du  pèle- 
rinage à  Tjburui  Charles  signifia  à  sa  femme 
sa  résolution  de  faire  sortir  d'Angleterre  tons 
les  François  qu'elle  y  avoit  amenés,  sans  excep- 
ter ni  son  confesseury  ni  son  chapelain.  Hen- 
riette se  récria  contre  cette  violence ,  mais  après 
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diverses  querellai,  le  9  aoAt  I6M,  toaies  ses  damée 

françoises  et  tous  ses  prêtres  lui  furent  enlevés 
brutalement.  f 

Rielidiiett  dénrait  éviter  le  gnerre,  meie  il  le 
Yoyoit  obligé  de  protéger  la  eœur  do  rei  4e  France, 
de  maintenir  le  traité  conclu  pour  sou  mariage,  de 
letaentir  les  affronts  fiaits  aux  sijyete  fran^is  qui 
l'avoieiit  suivie.  Il  envoya  Beeiompierre  en  miarfon 
extraordinaire  à  Charles  et  par  sa  fermeté,  par 
Tadresse  de  son  esprit,  et  plus  encore  par  laeon- 
sîdératien  qu'inepimant  à  Boekingham  aon  élé- 
ganee  et  ta  galanterie,  BaasonpierredMttt  que  la 
chapelle  de  la  reine  d'Angleterre  fût  composée  d'un 
évèque  et  de  douze  prêtres  françois. 

Cette  aAûre  parràMjtt  ainsi  réglée,  et  Basiein*" 
pierre  se  disposoît  à  quitter  FAngletene,  lorsque 
Buckingham  vint  lui  rendre  visite  à  Douvres,  et 
Im  annon^  qu'il  étoit  luirméme  chargé  d'une  am- 
bassade en  France  pour  mettre  la  dernière  main  an 
traité.  Ceux  qui  se  rappeloient  la  conduite  du  mi- 
nistre anglois  à  Paris,  à  Tépoque  du  mariage  d'Hen- 
riette, pénétràient  £mlem«it  le  motif  réel  que  dis- 
simuloit  eette  ambassade.  L*audaee  des  prétentkme 
galantes  de  Buckingham  n'étoit  point  un  mystère 
à  la  cour.  On  se  raoontoit  tout  has  qu'au  moment 
où  le  présomptueux  ministre  de  Charles  V  prit 
congé  de  la  jeune  reine  Anne  d'Antridie,  dan»  un 
jardin  près  d'Amiens,  celle-ci  fut  contrainte,  pour 
se  défimdre,  d'af^ler  à  grands  cris  sa  dame  d'bon- 
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neur  qui  8*étoit  éloignée  et  qui  ne  vouloit  point 
Tenitodre.  On  ajoutoit  dea  détails  qui  moniroient 
encore  plus  de  hardiesBe»  et  Louis  XIII  qui  ne  kg 
ignoroit  pas,  ne  pouvoit  onbUer  assez  complètement 
ses  devoirs  d'époux  et  de  roi,  pour  permettre  le 
ratour  de  Buckingham  à  Paris.  U  Ht  donc  signifier 
à  Chyles  1^  «  qu'il  ne  reoerroit  personne  de  la 
(c  part  du  roi  son  frère ,  qu'auparavant  la  contra- 
«  vention  qui  avoit  été  faite  au  traité  de  mariage 
(c  n'eût  été  réparée.  » 

Buddngham  oflansé  rompit  tout-à-coup  avec 
éclat.  II  promit  protection  aux  corsaires  anglois 
qui  inqui^teroient  le  commerce  de  France,  dans  le 
même  temps  qu'il  s'allioit  avec  les  huguenots  de  ce 
pays,  avec  le  duc  de  Savoie,  et  le  nouveau  duc  de 
Lorraine,  Charles  IV,  pour  les  associer  à  son  res- 
sentinient  contre  Richelieu.  Les  huguenots  et  les 
grands  flétgneurs  mécontents  comptoient  ausai  sur 
l'appui  de  Gaston,  duc  d'Orléans;  mais  celui-ci 
s'abandonnoit  alors  aux  plaisirs  et  à  la  débauche^ 
ne  se  souciant  plus  des  amis  imprudents  qu'il  avoit 
compromis,  et  attendant  impatiemment  les  cou- 
ches de  sa  femme,  qui  dévoient,  il  i'espéroit,  don- 
ner un  héritier  au  trône.  La  dhchesse  d'Orléans 
accoucha  d'une  fille  le  99  mai  4627.  Ce  fut  la 
grande  Mademoiselle  du  règne  de  Louis  XIV.  Dès 
le  4  juin  suivant^  Marie  de  Montpensier  mourut 
des  suites  de  seé  couches. 

da  jours  après,  le  X»  Juin,  l'échafaud  sé 


Digitized  by  Google 


8EGT.  111.  lOVlS  XUI.  io5 

dteenit  «neore pmir  te  eomts  de  BcNffliFfiUe,  ismi 

de  la  maison  de  Montmorency ,  et  pour  le  comte 
DeBchapeiks  f  qui  lui  avcût  servi  de .  second  dans 
son  dernier  dnel*  BoutteHUe»  réfugié  à  BnuBritee, 
s'y  prit  ^e  querelle  avec  le  marquis  de  Beuvron , 
et  déclara  qu'il  youioit  se  battre  contre  lui,  en 
phnn  midi ,  «ir  la  place  Boyale  à  Paria.  Les  oom:* 
battants  étenent  trois  eontre  fnris.  Bnssjr  d*Am« 
boise,  second  de  Beuvron,  fut  tué  par  le  comte 
Deschapelles.  Les  autres  ne  se  firent  point  de 
màlf  mais  Boutteville  et  DeBohapeltos  forent  arrè- 
rèfée  dans  leur  lèite,  et  malgré  tes  supplieatloiis 
du  duc  d'Orléans,  de  la  princesse  de  Condé,  de 
la  ducbesse  d'Angoulême  et  des  Montmorency  ^ 
Louis  Xin  résolut  de  ûdremieKempk.  ir  Ilsendt 
(c  loit ,  dit  TaUemant  des  Réaux ,  de  ceux  qui  ne  ee 
«  battoient  pas ,  en  même  temps  qu'il  faisoit  une 
«  déataration  contre  ceux  qui  se  battoient.  Il  di- 
c(  soit  :  Je  pense  que  tris  et  tds  sont  bien  aisss  de 
a  mon  édit  des  duels.  Et  comme  il  étoit  fort  mé- 
u  disant,  aussi  bien  que  sans  pitié,  la  condition 
d  des  gBotilihommes  étmt  cmelîe ,  lans  essse  pre»* 
M  fés  entre  te  déshonneiur  et  FédiafMid.  i»  Ifeis 
Richelieu  voyoit  dans  le  duel  un  commencement 
de  rébellion  et  de  guerre  civile.  Il  vouloit  détruire 
Feiprît  d'ijndépeodsiiee  qui  se  ré?éhttt  tour  à  tour 
par  des  combats  singuliers  et  des  réststanees  à 
main  armée  ;  dans  le  cas  présent  surtout ,  il  sai- 
siaisit  «vas  empreaiomnnt  une  ooQssion  de  montrer 
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à  toat  le  roflame  que  le  grand  nom  de  Montmo* 

rency  n'étoit  pas  une  tanfegafde  contre  le  mépris 
des  lois.  Toute  la  noblesse  fut,  en  effet,  frappée  de 
tattwxt  par  la  mort  de  Boutteville.  Le  sup^Aice  de 
ce  aeignenr  fat  regardé  comme  un  a^  d'nae 
cruauté  inouïe  ;  il  faut  dire  néanmoins  que  puis- 
qu'on livroita  ux  tribunaux  des  duellistes  plos  obs- 
en»,  réqaité  fiaisoit  un  devoir  an  roi  de  ponir 
l'andace  inacdente  de  Boattevilie ,  qni  éteit  ^eim 
braver  ses  édits  et  défier,  en  quelque  sortCi  sa  joih 
tiee  jusqu'au  milieu  de  sa  capitale. 

Cependant  BiMskingham  atoit  préparé  une  flotte 
destinée  à  secourir  les  huguenots  de  La  Rochelle. 
Le  20  juillet  i627,  cette  flotte,  commandée  par 
Buckingham  lui- môme ,  et  portant  seue  mille 
hommes  de  débarquement ,  parut  tout-à-coup  de* 
vant  Tile  de  Ré.  Le  général  anglois  tenoit  beau- 
coup à  la  possession  de  cette  île ,  dont  la  situation 
étoit  eieellente  pour  des  cmaires  qui  hareèleroîent 
à  la  fois 'le  commeroe  de  France  et  celui  d%pa- 
gne.  Il  perdit  quatre  mois  au  siège  des  forteresses 
de  Tîle,  et  donna  le  temps  au  roi  d'arriver  avec  une 
forte  armée*  RqMraseé  le  6  iMyrembre  46S7,  dans 
un  dernier  assaut ,  Buckingham  découragé  se  reti- 
roit  vers  l'île  d'Oie,  lorsque  la  cavalerie  françoise 
s'élança  sur  hii ,  et|  par  une  charge  furieuse,  mit 
le  désordre  dans  ses  rangs.  Repoussé»  et  poursuitia 
pendant  le  reste  de  la  journée  ,  les  Anglois  remon- 
tèrent le  lendemain  sur  leurs  vaisseaux,  et  la  tlotte 
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fit  voile  pour  rÂngletem  9  abandonnant  len  Ho- 

chellois  aux  vengeances  du  roi. 

Ainsi  cette  démonstration  n'avoit  eu  d'autre  ré- 
snltat  que  de  eompromettre  sans  letonr  la  oanse  àm 

huguenots  de  La  Rochelle.  En  acceptant  le  secours 
des  AngloiSy  les  Rochellois  avoientjeté  le  ganta 
lenr  eonTerain*  légitime.  Il  falloit  désonnaifl  on 
qu'ils  fle  Kyrassent  à  sa  meroi,  on  qu'ils  deman- 
dassent des  armes  à  leur  désespoir  même.  Ce  fut  le 
désespoir  qui  les  conseilla.  Un  célèbre  corsaire,  du 
nom  de  Guiton ,  fut  proclamé  maire ,  et  refusa  d'sr 
bord  d'aeeepter  la  eharge  qu'on  loi  offroit.  Maià 
vaincu  par  les  instances  de  ses  concitoyens  :  «  Eh 
<f  bien^  dit-il,  je  serai  maire,  puisque  vous  le  vou- 
a  lez;  mais  c'est^à  condition  qu'il  me  sera  permis 
«  d'enfoncer  ce  poignard  dans  le  sein  du  premier 
«  qui  parlera  de  se  rendre  ;  je  consens  qu'on  en  use 
H  de  même  contre  moi  dès  que  Je  proposerai  de 
H  capituler.  Le  poignard  demeurera  tout  exprès 
((  sur  la  table  de  la  chambre  où  nous  nous  assem- 
«  blons  dans  la  maison  de  ville.  »  La  conduite  de 
Guiton  jusqu'à  la  fin  du  siège  ne  démentit  point  la 
résolnfion  infleiible  qui  fui  dietoit  ces  paroles. 

De  son  côté,  le  cardinal  de  Richelieu  qui  avoit 
essayé  de  la  carrière  militaire  dans  sa  jeunessci  qui 
avoit  Tesprit  apte  à  tout ,  et  qui  n'^t  pas  mé- 
diocrement flatté  d'entendre  la  guerre  aussi  bien 
ou  mieux  que  les  généraux  de  profession ,  poussoit 
vigoureosemait  ce  siège,  qu'il  avoit,  dit-il  lui- 
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même,  médité  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Séduit 
sans  doute  par  les  difficultés  de  l'entreprise,  il  se 
proposoit,  en  étudiant  Qainte-Curce,  d'appliquer 
à  La  Rochelle  les  moyens  pratiqués  par  Alexandre 
devant  Tyr.  L'élève  ici  étoit  digne  du  maître,  et 
le  maître  étoit  bien  choisi.  La  Rochelle,  en  effet, 
ne  pouvoit  être  réduite  sans  des  travaux  et  des 
efforts  extraordinaires.  Un  vaste  marais,  traversé 
seulement  par  une  chaussée  étroite,  couvroit 
en  partie  la  ville,  que  défendoient  d'ailleurs  des 
bastions  modernes,  les  plus  grands  et  les  plus 
beaux  qui  existassent  alors.  Dans  cette  situation , 
le  blocus  seul  auroit  eu  raison  de  la  résistance  des 
Rochellois,  si,  maîtres  de  la  mer,  ils  n'avoient  pu 
ravitailler  leur  ville  et  défier  ainsi  toutes  les  atta- 
ques. Il  falloit  donc  leur  couper  aussi  les  commu- 
nications avec  la  mer,  et  c'est  dans  ce  but  que , 
profitant  des  leçons  d'Alexandre,  Richelieu  entre- 
prit cette  gigantesque  digue  ou  jetée  en  pierres, 
qui ,  au  bout  de  quelques  mois ,  ferma  la  rade  de 
La  Rochelle ,  et  permit  de  resserrer  le  blocus. 

Pendant  le  séjour  de  Buckingham  à  l'île  de  Ré, 
les  assiégés  avoient  épuisé  leurs  magasins  pour 
nourrir  sa  flotte.  Ils  ne  tardèrent  donc  pas  à  se 
trouver  courts  de  vivres ,  et  déjà  la  faim  avoit  pro- 
voqué quelques  murmures  et  quelques  plaintes , 
lorsque  des  nouvelles  reçues  d'Angleterre  vin- 
rent ranimer  les  espérances.  Aux  touchantes  sup- 
plications que  les  Rochellois  avoient  adressées  à 
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Charles  P',  celui-ci  avoit  répondu  en  armant  une 
flotte  de  trente  vaisseaux,  et  vingt  barques  char- 
gées de  vivres  et  de  munitions.  Le  comte  de  Don- 
bigh,  beau-frère  de  lUickini^^liain,  qui  eu  avoit  le 
commandement,  mit  à  la  voile  à  Portsmouth,  et 
se  présenta  devant  File  de  Ré  le  ii  mai  1628.  Le 
capitaine  Bragneau ,  de  la  Rochelle ,  qui  s'étoit 
embarqué  avec  Denbigh ,  profita  du  vent  et  de  la 
marée,  traversa  l'estacade  avec  une  petite  cha- 
loupe ,  et  fut  assez  heureux  pour  pénétrer  dans  le 
port.  La  ville  apprit  avec  une  ivresse  de  joie  Par» 
rivée  des  vaisseaux  anglois.  Mais  Denbigh,  résis- 
tant a«^  prières  de  Soubise  et  des  Hocheilois  qui 
étoient  sur  sa  flotte ,  manqua  de  résolution  ;  et , 
après  avoir  tiré ,  le  i8  mai ,  quelques  volées  de  ca- 
non contre  l'estacade,  il  remit  à  la  voile  pour  l'An- 
gieterre.  Une  clameur  universelle  Taccusa  de  lâ- 
cheté, et  le  roi  lui-même  vit  plus  tard  alléguer 
contre  lui ,  parmi  les  griefs  sur  lesquels  il  fut  jugé, 
cette  honteuse  expédition  de  La  Rochelle,  il  faut 
dire  cependant  que  les  obstacles  à  surmonter  étoient 
tels  que  l'amiral  anglois  auroit  probablement 
échoué  dans  son  attaque.  Trente-huit  vaisseaux 
françois  l'attendoient  dans  la  rade;  la  digue  étoit 
terminée  ;  elle  étoit  couverte  par  l'estacade^  et  l'ar- 
mée royale,  maîtresse  des  deux  rives,  avoit  disposé 
de  toutes  parts  de  puissantes  batteries  qui  auroient 
foudroyé  les  Anglois. 
Après  la  retraite  de  la  flotte  de  l^nbigh,  il  ne 
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restoit  plus  d'espoir  à  La  Rœhelle.  Les  ifvfrm 
étoient  épuisés,  et  les  habitants  riches,  la  duchesse 
de  Bohan  et  sa  fille ,  pouvoient  à  grande  peine  se 
proenïer  de  la  chair  de  cheyal  et  quelques  onces 
de  pain.  Les  autres  étoient  réduits  aux  cuirs  bouil- 
lis ,  aux  poissons  et  aux.  coquillages  qu'on  trouvoit 
encore  dans  le  port ,  aux  herbes  arrachées  des 
murailles,  enfin  à  tous  ces  misérables  aliments, 
suprêmes  ressources  des  villes  assiégées.  Les  Ro- 
chfiiiois  pouvoient  observeri  en  même  temps,  les 
progrès  journaliers  des  ouvrages  élevés  contre  eux, 
l'impossibilité  toujours  plus  grande  d'enfoncer  la 
barrière  qui  les  séparoit  de  la  mer.  Dans  ce  mo- 
ment, Richelieu  leur  fit  porter  des  propositions  de 
paix.  La  mort  du  duc  de  Mantone,  l'appel  du  duc 
de  Nevers  à  recueillir  sa  succession ,  et  le  refus  de 
l'empereur  Ferdinand  de  lui  en  conférer  Tinvesti- 
.ture,  tous  ces  mouvements  de  Tltalie  avertisaoient 
le  cardinal  qu'une  guerre  nouvelle  étoitimminente. 
11  désiroit  donc  ardemment  de  terminer  au  plus  tôt 
le  siège  de  La  Rochelle ,  et  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi,  tenant  la  ville  à  sa  discrétion,  il  voulut 
bien  offrir  aux  assièges  leur  pardon,  la  conservation 
de  leurs  biens,  de  leur  culte  et  de  leurs  murailles. 
Les  magistrats  du  présidial ,  chargés  de  rendre  la 
justice  à  La  Rochelle,  déclarèrent  que  le  seul  parti 
qui  restoit  à  prendre  éUnt  d'accepter  ces  conditions 
inespérées. 

Mais  les  Rochellois  a  voient  confié  le  commande- 
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ment  de  leur  villo  à  un  homme  d'une  énergie 
sauvée ,  le  maire  Guiton ,  qui ,  sans  pitié  pour 
l'effroyable  soulïrance  de  ses  concitoyens  ,  avoit 
concentré  toute  sa  politique ,  tout  le  sentiment  de 
ses  devoirs  dans  une  seule  idée,  celle  de  résistance 
jusqu'à  la  mort.  Lorsqu'il  apprenoit  que  les  habi- 
tants succomboient  par  milliers  à  la  i'aim  :  «  C'est 
<c  assez  I  disoit-il,  qu'il  en  reste  un  pour  fermer 
cr  les  portss.  »  Pftrmi  les  guerriers,  os  cametèrs  de 
fer  passoit  pour  de  rhéroisme,  et  il  inspiroit  une 
haute  admiration  aux  assiégeants  eux-mêmes.  Lors- 
que Tun  des  Juges  rint  rendre  compte  à  Guiton  de 
l'avis  émis  par  le  tribunal  «  le  maire  furieux  donna 
un  soufflet  au  juge,  en  s' écriant  qu'une  telle  lâ- 
cheté ne  méritoit  pas  une  autre  réponse.  Le  tribu- 
nal tout  entier  ressentit  cette  insulte.  11  auroit 
entraîné  sans  donte  contre  duiton  une  partie  des 
habitants,  si  quelques  ministres  fanatiques,  an- 
nonçant le  secours  de  Dieu  qui  n'abandonneroit 
pas  ses  saints,  n'avoient  appelé  aux  armes  ceux  qui 
vouloient  la  guerre,  et  forcé  tous  les  juges  du  pré- 
sidial  à  chercher  un  refuge  dans  le  camp  des  assié- 
geants. On  les  y  reçut  ;  mais  la  même  &ireur  ne 
fut  point  accordée  à  cenx  qui  vouloient  échapper 
à  la  famine.  Des  malheureux  à  l'aj^çonie,  des  fem- 
mes I  des  enfants ,  des  vieillards  suppliants  essayè- 
rent de  sortir  de  la  ville;  on  les  y  fit  rentrer  à 
coups  de  fouet  ou  à  coups  de  foorches  ;  d'auirss 
Icatoieut  de  s  échapper  pendant  la  nuit  ;  le  roi  ir- 
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rité  bimX  pendre  tons  ceux  qui  tomboieiit  mai 
mains  de  ses  soldats. 

Charles  I"  promettoit  toujours ,  il  est  vrai ,  des 
vaisseaux  au  duc  de  Sou  bise.  Il  faisoit  armer  une 
noufelle  flotte ,  dont  le  départ  fat  retardé  par  la 
mort  de  Buckingham,  assassiné  le  23  août  1628  à 
Portsmouth ,  et  Guiton  étoit  résolu  d'attendre  les 
secours  qœ  TAngleterre  envoyoit ,  ponr  la  troi- 
sième fois ,  aux  assiégés.  Insque  là  le  maire  de  La 
Rochelle  ppposoit  son  courage  et  son  obstination 
indomptables  aux  instances,  quelquefois  même  aux 
menaces  des  h4d>itant8.  On  comptoit  déjà  seiae 
mille  victimes  de  la  misère  et  de  la  Csiim ,  et  cepen- 
dant si  quelqu'un  parloit  de  se  rendre ,  Guiton  le 
faisoit  jeter  en  prison ,  quelquefois  même  il  le  fai- 
soit pendre.  Enfin ,  la  flotte  angloise,  commandée 
par  le  comte  de  Lindsey,  parut  en  vue  de  La  Ro- 
chelle le  28  septembre  i628.  Elle  étoit  forte  de 
cent  quarante  voiles  et  portoit  six  mille  hommes 
de  dÂarquement.  Le  doc  de  Soobise,  le  comte  de 
Laval,  frère  du  duc  de  la  Trémouille,  s'ctoient 
embarqués  avec  un  grand  nombre  de  réfugiés  £ran- 
^is.  Mais  depois  an  an  que  Richelieu  faisoit  pour- 
suivre avec  autant  d'intelligence  que  d'activité  les 
travaux  du  siège,  les  lignes  francoises,  les  digues 
et  la  flotte  qui  les  protégeoient  avoient  été  mises  à 
l'abri  de  toute  attaque.  De  redoutables  batteries 
défendment  les  detax  rivages ,  Tarmée  étoit  nom- 
breuse, bien  approvisionnée  et  impatiente  de 
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combattre  sous  les  yeux  du  roi.  Celui-ci  étoit  venu 
ae  loger  au  camp  du  maréchal  de  Bassompierre, 
où  Ton  8*atteiidoU  que  le  feu  aeroit  le  plus  yif. 

Lindsey  parut  bientôt  reconnoître  que  les  ob-» 
stades  qui  lui  barroient  le  ciiemin  étoient  insur- 
monUbles.  Ls  29  septembre,  il  vint  échange 
quelques  coups  de  canon  ayee  les  batteries  du  chef 
de  baie;  le  30,  il  essaya  vainement  de  diriger  des 
machioes  incendiaires  contre  la  ilotte  du  roi  ;  le 
3  octobre,  il  abandonna  au  vent  et  à  la  marAe  un 
Tsisseau  chargé  d'une  lourde  maçonnerie,  sous 
laquelle  étoient  placés  douze  milliers  de  poudre  | 
espérant  que  ce  Yaisseau  éeiateroit  tout  contre  Testa* 
code  et  la  renverseroit.  Mais  l'explosion  eut  lieu 
dans  la  baie ,  et  n'entama  monie  pas  les  travaux. 
La  flotte  de  Lindsey  suivoit  cependant  avec  un  vent 
favorable}  elle  arriva  jusqu'à  Testacadei  qu'elle 
eanonna  pendant  trois  heures  et  qu'elle  ne  pût 
ébranler.  Le  lendemain  ,  les  vaisseaux  anglois  re- 
vinrent de  nouveau  à  la  charge  et  lâchèrent  de 
nouveau  leurs  bordées ,  mais  l'ardeur  des  matelota 
étoit  ralentie,  ils  ne  croyoient  plus  au  succès,  et 
quand  la  flotte  se  retira  avec  la  marée ,  lord  Lind- 
sey déclara  qu'il  étoit  impossible  de  forcer  l'entrée 
du  port. 

Ainsi  s'évanouit  le  dernier  espoir  des  assiégés. 
Leurs  souflraaces  étoient  inexprimables,  et  la  ville 
présentoit  un  spectacle  horrible.  Les  cadavres  gif* 
soient  abandonnés  dans  les  rues  et  sur  les  places 
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pibHfMt.  Ceux  cpii  n^étoieirt  patmorls  tratMinit 

avec  peine  leur»  membres  amaigris ,  dérorés  par 
la  ûôvre  et  la  faim.  Le  suprême  moment  prévu  par 
GiMtoii  9  «4  U  reHeioit  plut  on  homme  capable 
è%  km»  les  portos  d»  la  Tille  éloil  arrhé,  et,  le 
27  octobre,  on  vit  enfin  paroître  au  quartier  du 
loi  deux  députés  des  réfugiés  qui  étoient  sur  la 
flotte  4e  Lindseft  ^  quatre  députfo  de  La  Ro* 
chelle.  Richelieu  permit  à  ces  hommes  unis  dans 
la  même  cause,  mais  séparés  depuis  plusieurs  mois, 
de  s'enabraiaec  en  ea  préseooe,  pourvu  qu'il»  ne 
pwKnMseBt  pas  un  met.  Puia,  il  écrivit  de  ta  main 
les  conditions  de  la  paix  :  «  On  promettra  la  vie 
M  aux  habitants,  la  jouissance  de  leurs  biens,  l'a- 
ie boUtàen  de  leur  erime,  et  le  libre  eiereice  de 
«r  kl  religion.  »  Voilà  tont,  ajouta-t-il  ^  nous  ne 
pouvons  pas  autre  chose. 

|iea  habitants  de  La  Rochelle  n'étoient  pas  en 
mesure  de  dieenler  ces  oonditions.  Une  grande  d4» 
putation  de  douze  bourgeois  lut  amenée  au  roi,  le 
29  octobre ,  dans  les  carrosses  de  Bassompierre* 
Ces  malheureux  ayant  protesté  qu'ils  avdMit  re- 
gret et  horreur  de  leur  rébellion,  et  demandé  mi- 
iériecMrde,  Louis  leur  répondit  :  «  Qu'il  prioit  Dieu 
(r  que  ce  fût  de  cœur  qu'ils  lui  portassent  honneur, 
ff  et  non  pas  la  néoesrifté  oà  ils  éfment  ;  qu'il  savoit 
«  bien  qu'ils  avoient  toujours  été  malicieux ,  et 
«  qu'ils  avoient  fait  tout  ce  qui  leur  avoit  été  pos- 
«  fliUe  pour  aeeoner  le  joug  de  son  ebéienaiiee; 
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n  qu'il  leur  pndomoit  toataiéii  Umm  lébiUions 

((  et  que  s'ils  loi  étoieot  fidlèles  sujets^  il  ieroit  bon 

«  prince.  » 

Le  leodamaîti)  telniupet  rujalii  iiiMvMit  4iiii 
U  RocMU.  Le  nmire  Gahoa  ke  iUëndoît  i  lâ 

porte  et  leur  adressa  une  courte  harangue  :  le  ma- 
réchal de  Schomberg  lui  répondit  qu  il  n'étoit  plu» 
mmy  paie  lii  tnmpai  dé&ièiBttI  aa  milieu  dee 
morts  que  les  assiégés  n'atoient  pas  eu  la  force 
d'enterrer.  Le  10  novembre,  une  déclaration  du  roi 
âia  la  eondition  iuUm  de  La  Aocheile»  L'eiefeiee 
de  la  religion  catholique  y  fut  fétaUii  ke  égliaee 

furent  restituées,  les  ecclésiastiques  et  les  hôpitaux 
remis  en  possession  des  biens  qui  leur  appark#- 
ndiettt.  Les  pritilégee  dea  liabiUttila  deflMWoicbt 
éteints  et  supprimés ,  et  rhôtel-de^He  élmt  réuni 
au  domaine*  Lea  fortifications  dévoient  être  rasées, 
•anf  oeliea  qui  regardaient  la  mer,  en  a«ni  qne, 
de  toua  e6léâ l'entrée  et  raceèa  de  la  Tille  naloiefirt 
libres  et  faciles.  Nul  étranger  ne  pouvoît  s'y  établir 
sans  la  permission  du  roi  ;  enfin ,  il  étoit  interdit 
à  tout  habitant  de  détenir  ebei  lui  de!  armeaM 
des  munitions  de  guerre.  A  ees  conditioniff  lee  ert- 
mes  des  Rochelois  furent  abolis,  et  l'exercice  de  leur 
rriigioaleQr  fat  permia  en  un  lien  qsi  aenit  plue 
tard  déterminé. 

La  prise  de  La  Rochelle  rendit  à  LouisXllT  la  libre 
diS[>oBitioQ  dee  ioroes  de  la  monarchie  fran<|oise. 
Lee  ktigoeiioli  étant  ataatluai  lea  grande  fmpiîéa  de 
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terreur ,  aucun  obstacle  ^  à  Tintérieur ,  n'entraYoit 
plus  RidMiea  dâiuiaes  projets  eaotre  la.naiiCMi 
d'Autriche.  Le  eardinal  sayott  bien  d'ailleurs  que 

rinaction  seroit  sa  perte,  et  que  le  roi,  jaloux  comme 
il  VéUÀi  y  défiant ,  morose,  fatigué  déjà  de  l'impor- 
tanee  de  son  ministre,  la  aanifieroît  auasitM 
qu'il  pourroît  ee  passer  de  ses  services.  Lors  môme 
qu'il  n'eût  été  guidé  que  par  son  ambition  person- 
nelle, il  importent  donc  à  ilidielieu  de  CMiipl^; 
quer  la  situation  de  telle  sorte  que  son  génie 
seul  suffît  à  la  maîtriser.  Mais  il  arriva,  chose 
rare,  que  ce  qui  étoit  l'intérêt  de  son  ambition  se 
trouTO  meoFS-l-iatérét  de  son  pays ,  et  aussi  Tit* 
on  la  France  grandir  et  s'élever,  à  mesure  quegran- 
dissoit  et  éclatoit  davantage  la  gloire  du  ministre 
qui  la  geii¥enioK«  - 

'  La  sucesBsion  de  Mantoue  s'éloit  ouTerle  pen*^ 

dant  le  siège  de  La  Rochelle,  par  la  mort  du  duc 
Vincent  11,  troisième  et  dernier  fils  du  duc  Yin- 
oent  i*'.  6en  héritier  •  légitime  pour  le  duché  de 
Mantoue  étoit  Charles  ,  duc  de  Nevers,  arrière- 
petit'fils  de  Frédéric  II ,  leur  aïeul  commun.  César, 
duo deGuastalla,  d'une  bfanehe  cadette  des  Gon* 
zague ,  issu  du  père  dePrédMe  D,  fit  mine  eqm- 
dant  de  contester  les  droits  du  duc  de  Nevers.  Quant 
au  marquisat  de  Montferrat,  érigé  en  ducbé  en 
1574,  e*étoit  un  fief  fiminin  quidevoit  appartenir 
à  iisrie  éeCkmxague ,  fille  de  François  lil,  le  seul 
des  trois  iils  de  Vincent    qui  eût  laissé  un  enfant. 
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Cette  jeanepmonne  aToU  étémariéei  la  veiUede  la 
mirt  de  fou  ooeie  Viaeent  II ,  par  l'eidiedeoilai- 

ci  et  avec  dispense  du  pape,  à  Charles  de  Réthel , 
du  duc  de  i^ieYd»*  Ainsi  rhéritage  eutier  dos 
CteMagae*  dirat  {HMr  à  k  attim  de  Net^ 

Lee  draha  du  Booiaaii  dae  de  Manloiiey  Chariei 
II,  étoient  si  évidents,  qu'un  prince  sans  pudeur 
pouToit  Mul  les  contester.  Maie  Charles  II  étoit  né 
en  FraM ,  eà  lea  pèie  af«it  eeqoie  le  daehé  de 
Nerers  par  un  mariage  :  comme  sujet  françois ,  il 
inspiroit  de  la  déûance  à  Fempereur  d'Autriche  : 
U  était  faible  d'ailteon  et  boa  à  dépouUler.  Aam, 
cpioîqu'il  eAt  été  appelé  par  le  dernier  due ,  bien 
qu'il  eût  reçu  du  peuple  Taccueil  le  plus  empressé  et 
qu'il  fût  Biaître  dea  fort^esses,  f  erdinand  II  le  som- 
]iia4-4lde  tout  reetitQerà  ion  oompétitenr,  le  due  de 
Guaetalla,  et  de  venir  en  personne  à  sa  cour  pour 
exposer  ses  prétentions.  Charles  Emmanuel ,  d'un 
antfê  c6té ,  oonteetoît  les  droite  de  Marie,  de  GomwH 
gilc^lle  de  sa  fille,  an  dudié  de  Montivrat.  Il 
vouloit  faire  revivre  ceux  que  la  maison  de  Savoie 
avoit  autrefois  prétendus  sur  ce  duché  et  que  Char- 
he-Ottiat  mit  eondamoée  en  1536;  maie,  eette 
fois ,  Charles  Emmanuel  ne  demanda  raeeentiaient 
de  personne.  Il  fut  convenu  entre  lui  et  Gonzalès 
de  Gordone,  gouvmiear  eqpegnol  du  Milanais, 
qn'ile  partigementleMentfhrrat,  et  le  dnehé  fut 
immédiatement  envahi  par  leurs  troupes. 

Ainsi,  on  le  voit,  quand  bien  même  Bicheliea 


n'eût  paft  désiré  la  guerre,  il  y  étoit  provoqué  par 
iajustea  agresaioas  dal'Ëspagae»  de  rempereur 
eldttdiift  d* 8av(ûo»  U M  poiiToit  Udém qM F»* 
dioand  dépouillll  le  dtto  dtFitfers,  uniquement 
parce  qu'il  étoit  François;  laFrance  ne  pouvoit  peiv 
«•ttie  d'aiUauri  que  Théri  tage  dee  Gomagoe  paasàt 
moÊn  i  VÂ^Ugkk0,  doul  Vofifnmàoù  puent  déjm 
d'un  poids  si  lourd  sur  toute  ritalie.  Aussitôt  après 
la  pvm  de  La  Koobelle ,  Richelieu  engagea  donc 
l40iiia]UUàiMiM»lfliAlp«ii  la  této  dW  pu»* 
•aole  «mée  pour  f  «nir  en  aida  an  daa  de  Nevm 
qui  se  défendoit  dans  Mantoue  el  dans  Casai  de 

Hoiitferrat  >  cootre  it»  tfoupaa  impérialea  contra 
G^MrlaaSiwiaiiiial. 

Le  roi ,  accompagné  du  eafdinal ,  partit  le  4 
jan^ior  1629*  U  prenoit  son  chemin  parla  Ghs^cn- 

pagne  at  U  Baurgagnay  évitant  U  rovte  de  Roanna 
^  de  hjw  f  où  la  patle  «lerçoît  A'wBrwa,  ravages. 

Arrivé  à  Grenoble  le  44  février ,  il  y  fut  rejoint  par 
les  maréchauiL  de  Schomberg,  de  B^ssompi^N  ^t 

de  Créqui  »  el  bieatèt  Varmto  a'en^igaa  daaa  Jm 
péaibtea  Beatieiada  raotttGoiièvre,  qui  débouchent 

àk  Suse.  Charles  Emmanuel  comptoit  sur  les  barri- 

Oldia  dont  U  avoit  lerma  le»  gavgoi  éiroitoi  paroéea 
m  tmera  daa  reabeta*  Le  eenite  de  Yef roa  ka  dé» 

fendoit  avec  deux  mille  hommes  ;  le  duc  de  Savoie 
lui'Qftêo^^  açcouroi  t  avec  des  foi^oes  considérables , 

auxquellea  Gonaalèa  de  Goidotte  avoit  joint  qaatie 
mille  IB»p{tgiiêla«  Maie  deu  petite  eorpa  firançois , 
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I— iitÉiéiUliti—ii  dé  BMrtagneB,  pirVinliiià 

tourner  les  barricades ,  pendant  qu'on  lesattaquoit 
de  front  aw  de  1  artillerie.  G'étoit  le  6  mari  1629, 
ii  la  tam  «oavarte  dê  umfjm  fpnboàm  wtemti 
la  ■mvoIm  éè  Vwnaéêi  lovUfiMi  ha  liift iartai  foi 
rent  emportées  en  quelques  heures. 

Ce  briilaat  £etit  d'armes  déconcerta  les  projeté  dU 
dw  da  tevoie.  U  eoaqirU  la  danger  da  h  iMiInBii 
et  d'autre  part,  Richelieu  étoit  impatient  de  trai- 
ter avee  lui.  Les  vivres  qu'il  avoit  apportée  de  loin 
li  eoiuMMioiaai  lapidemaiit  daoi  ûm  momagiiii 
déMTies  f  Caael  éloit  véduit  à  la  deraièia  «atiteiiti, 

et  Tarmée  françoise,  pour  y  parvenir,  devoit  encore 
franchir  plusieurs  passages  où  les  Savoyards  seooiit- 
déa  par  lèe  Eepagnole  poofoieiit  prendra  loar  fe^ 
wiche  de  la  déroute  de  Suse.  Louis  envoya  done 
offrir  la  paix  à  Charles  Emmanuel ,  qui  n'osa  point 
la  refuser.  Un  traité  fut  signé  le  il  mars»  par  le- 
quel la  dde  de  Saroia  t'engageoit  à  lalsier  pasier 
librement  l'armée  qui  se  dirigeoit  sur  le  Mootferrat, 
et  à  fournir,  pour  le  ravitaillement  de  la  ville  de 
Qaaaly  lee Thnea  al  les mmiitioiia  dagiHraqiala 
m  payerait  an  prix  tiHpyaftdealroiadaff0teniiMfs> 
chés.  Le  roi  promettoit  que  le  duc  de  Mantoue 
cèderoit  à  celui  de  âavoiay  pear  le  tenir  quitte  da 
l'aheadoB  dn  ManlfiHrraty  Trino  afoe  mi  dîeinal 
valant  quinze  mille  écus  d'or  de  rente«  La  ville  a( 
.  la  citadelle  de  Suse  éioient  livrées  aux  François^ 
Gavalés  de  Gerdooa  donna  ean  iseenliinfiiitèee 
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trttité.  Trop  imiÀB  poar  dMondie  la  Lambaidia , 
81  Loois  rsvoit  attaquée,  il  conMitit à ira|ipeiar 

immédiatement  ses  troupes  du  Montferrat.  li  promit 
même  que  sa  cour  ratiûeroit  le  traité  ck  Suse  dans 
8hc  BemaiiMfty  el  quaremperoor  acnordenitt  an  due 
de  Mantoue  l'investiture  qu'il  demandoit;  maia 
Richelieu  ne  s'abuftoit  pas  sur  rexécutioa  de  ces 
PNMBMM0B.  ▲mû,  paDdant  qoa  M.  deToîiM  co»* 
doÎKiit  àCiial  einq  mille  Âitnoois,  tmfailbdiHl 
avec  activité  à  conclure  une  ligue  entre  la  France, 
la  république  de  Venise,  les  ducs  de  Savoie,  de 
Ifaotoiia  et  la  pape  I  poiir  la  maintien  da  riiidép«H 
danee  de  Fltatie ,  et  la  garantie  de  eet  étale.  Les 
quatre  premières  puissances  signèrent  cette  ligue 
le  8  airril  1629;  mais  le  pape,  qui  étoit  entré  d'abaid 
aTae  sèle  dana  la  négoeiation ,  t'en  retira  en  dé- 
clarant que  son  devoir  étoit  de  rester  neutre  entre  . 
les  parties. 

Lonis  Xlllavmt  bravé  le  froid,  la.£aligaB  ai  la 
danger  pour  pénétrer  jusqu'à  Snse;  mais  arrivé  là, 

il  s'ennuya  bientôt  dans  l'inaction,  et  le  28  avril, 
il  se  mit  en  chemin  pour  repasser  les  monts*  Bn 
vain  rambamadenr  de  Venise  lui  avoit^  remontré 
qn'il  oompromettoit  par  là  sa  puissance  en  Italie, 
que  le  duc  de  Savoie  chaogeroit  de  nouveau  de 
parti  >  que  rempereur  et  le  roi  d'Espagne  reeomr- 
meneeroiaot  lee  hwtilitée  contre  Mantone  dès  qne 
la  présence  des  Fr:ui<^ois  ne  proLégeroit  plus  la  ville; 
Louis  n'entendit  à  i^ien  et  partit.  Richelieu  a^ppré- 
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ciolt  et  partageoit  l'avis  de  l'ambassadeur  deVenise. 
Mftii  il  failoit  pourvoir  à  Tiaquiétude  et  à  reamii 
daim;  d'unftntrooôtéi îlélidt lugantqie letsiiw 
dinal  rentrât  en  France  pour  conjurer  les  intri- 
gues qui  se  (ramoient  contre  lui.  Toutefois,  afin 
de  tattir  w  leepeefc  le  due  Cbailes  Fimmaimel ,  ie 
maiédiel  de  fiehombety  fat  dyupgé  d^ewmbfar ,  au 

pont  de  BeauYoisin,  une  année  qui  devoitàtre  tou- 
'  jours  prête  à  pénétrer  en  Savoie. 

Marie  de  Médicîe»  Jaboee  de  k  puiMiiee  de 
Richelieu,  8*attaehoit  depuis  quelque  tems  à  con- 
trarier lee  projets  de  son  ancien  conseiller.  Elle 
8!éloit<^|ifMéede  toutee  leefimn  à  Fespéditioii  da 
Piémeot,  et  kweqve  LeiueXIII,  piMdaat  leeu^ 
dinal  ,  fut  de  retour  à  Paris ,  elle  ne  négligea  rien 
pour  perdre  le  premier  ministre  dans  l'eaprit  du 
lei.  See  ineUnatieM  ameDtétéfoiiJoiirae^agDolie, 
et  depaie  qnVUe  àvcrit  pris  ponr  diieelear  de  ea 
conscience  le  cardinal  de  Bérulle,  elle  excitoit  sans 
Gesse  lesseropoles  religieux  de  son  fils,  en  lui  pr^ 
sentant  eomme  «n  sujet  de  setndale  l'appui  donné 
par  Richelieu  aux  protestants  ennemis  de  la  maison 
d'AutriclJie. 

Aux  lessentimenta  de  la  nine  m  mèleient  eenz 
de  Gaston ,  due  d*Oriéans,  een  seeond  ills,  dont 

lu  médiocrité  impuissante  s'agitoit  sans  cesse  et 
sans  huU  Lorsque  le  cardinal  rejoignit  le  roi  à 
FrataineUeau,  le  14  septembre  i6â9,  Gaston  ee 
T^ra  à  la  eour  du  due  de  Lorraine,  en  déclarant 
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qu'il  ne  se  croyoit  pas  en  sûreté  dans  le  royaume, 
tant  qu'an  mkiiitre  favori  y  «aniii  investi  du 
pouvoir  uiprème.  itiehelion  te  voymt  ainti  tnn 
versé  à  la  cour  par  de  misérables  intrigues,  au 
moment  où  toute  la  puifsauce  de  son  génie  éuâl 
i^olamée  ptr  kftpb»  gnms  inléfétt.  DiiiiDiralht 
désattraiist  venmnt,  eù  «M,  d'âmvtr  d*ltilie  oA 
la  guerre  éclatoit  de  nouveau  de  toutes  parts.  Les 
évéoementa  d'Allemagne  n'appeloiant  pat  moinA 
iriv«iiait  l'attention  dn  oardinaU 

Nous  avons  vu  que  la  diète  de  Lauwembourg 
avoit  conûéy  le  25  mars  1625,  le  commandement 
des  (ronpM  du  onde  da  Bane-fliia  an  roi  Ghiia- 
titn  lY  de  Danemaivik*  Mak  les-tahote  supéiieura 
et  la  longue  pratique  des  armes  se  trouvoient  alors 
en  iilemagne  du  côté  des  catholiques.  Tilly  avoit 
remporté,  laâ7  août4ai6,  à  LuMeri  prèadeWot- 
fenbuttel ,  une  grande  victoife  but  le  roi  de  Da- 
nemarck  ,  tandis  que  Wallenstein ,  pénétrant  au 
Nord  dana  lea  paj»  épargnéajoflqoe^là,  avmtjeté 
partout  l'épouvanta  et  la  eMiternation*  Depuia 

lors  ,  les  affaires  des  protestants  sembloient  déses- 
pérées. Christian  lY,  rebuté  par  ses  nombreuses 
d^tea^  et  abandonnant  tona  aca  olliéa,  étoit 
rentré  dmaaai  étala  en  domandant  la  paix;  Ifeno- 
feld  et  Christian  de  Brunswick  étoient  morts  en 
i628.  £nfiu,  réduite,  aiiattas,  lea  réformée  eus- 
pndiient  la  lotte  en 

Cependant,  loin  de  licencierses  troupes,  souillées 
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mentoit  sans  cesse  le  nombre.  Afin  de  les  faire 
wm  ^ux-ùà^eab  de  ses  voisios ,  il  en  envoya  ua 
eorp»  tfèMxmiidérable  Pologne,  eoiit  préteile 
de  secourir  le  roi  Sigismond  ;  un  autre  marcha 
contre  les  Provinces-Unies,  tandis  que  le  24  mai 
i6d8,  lê  àomtode  Gollaho,  am  vingt  miUt  £ui-* 
liieiMet  irois  mille  diiq  eentaehovaox,  têjetoit 
inopinément  dans  le  pays  des  Grisons.  Il  descendit 
de  là  en  Italie  par  la  Yalteline ,  au  commencement 
de  teptamive»  tratnant  aprèe  lui  bm  peite  ef- 
firoyable ,  provoquée  par  les  excès  de  son  armée. 

Mais  r ambition  démesurée  de  Ferdinand  com- 
men^it  à  soulever  ses  anoieni  alliée  eazHanèmee. 
Les  prineesde  laligve  eathoHque  te  lasioîeiit  enfin 
du  joug  féroce  des  soldats  impériaux ,  et  le  plus 
habile  d'entre  ces  princes,  le  duc  de  liavière, 
ayant  réuni  à  Heidelberg  les  députée  de  la  ligue, 
Ferdinand  ht  sommé  de  eonroqner  une  diète  qui 
rendît  la  paix  à  l'Europe ,  et  qui  fît  cesser  le 
brigandage  de  ses  années,  Riehelieu,  délivré  de 
ses  ennemi»  intérieurs,  peuvoit  appliquer  tons 
les  efforts  de  sa  politique  à  la  défense  des  petits 
États  allemands ,  menacés  dans  leur  indépen- 
dance» U  envoya  le  baron  de  Gharnacé  en  Alle- 
magne, pour  eneonrager  ees  divers  étale  à  la 
résistance.  L'un  des  principaux  objets  de  sa 
mission  étoit  de  rétablie  la  paix  entre  la  ligue 
catholique  et  levoi  piûteitant  de  Danemarek,  lAn 
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de  détruire  le  furestige  de  religion  dont  l'empereur 

couvroit  tous  ses  desseins.  Le  duc  de  Bavière  se 
prêtoit  fort  à  cette  paix,  mais  Christian  IV  n'osa 
pcttot  s'exposer  -  aux  vengeftoces  de  Tempeiear. 
Gharnacé  se  r^urnâ  alors  du  cM  de  GostaT^ 
Adolphe,  roi  de  Suède,  qui ,  âgé  de  trente-cinq 
ans  à  cette  époque ,  s'étoit  déjà  signalé  par  des  vie» 
toiressur  les  Danois,  les  Moscovites  et  les  Pokmms. 
Dans  le  même  temps,  le  capucin  Joseph  de  la  Tiera- 
blaye,  le  conûdentde  Richelieu  et  le  plus  habile  de 
ses  émissaires  9  poursaivoit  airee  snccès  les  négo-* 
dations  entamées  «fee  les  princes  de  la  ligue 
catholique.  La  diète,  assemblée  à  Ratisboime  on 
juin  1630,  retentit  d'accusations  si  violentes  contre 
Wallenstein ,  qne  rempereor  en  fat  effirayé.  Le 
Brandebourg  estimoit  à  vingt  millions  d'écus 
les  dommages  qu'il  avoit  éprouvés;  la  Pomé- 
nmie  réclamoit  dix  millions ,  la  Hesse  sept, 
les  autres  états  à  proportion  :  les  ambassadeurs 
d'Espagne  joignirent  eux-mêmes  leurs  voix  à  la 
clameur  universelle.  Ferdinand  céda  enfin,  et 
Wallenstein ,  qu'il  redoutoit  d'ailleurs,  perdit  le 
commandement  de  ces  terribles  soldats  dont  il 
étoit  l'idole. 

La  violation  de  la  neutralité  des  Grisons,  la  des- 
cente du  comte  de  Gollalto  en  Italie,  et  l'envoi  par 
la  cour  d'Espagne  du  marquis  Spinola  pour  gou- 
verner la  Lombardie,  ne  permirent  pas  à  Richelieu 
d'attendre  l'issue  des  négodations  d'Allemagne. 


Digitized  by  Google 


I 


;  SECT.  lU.  LOUli»  Xili.  .  125 

!  U  moyolt  qmh  due  de  Savoie  le  AtÊathnAt  Um  Im 

j  jours  davantage  de  la  France ,  qu'il  répugnoit  à 

exécuter  le  traité  dç  Sufle,  et  qu'en  chicanant  sur 
l'évaloatioii  dm  tami  qui  dmient  lui  èireoédéos 
en  MontfemI,  il  ntardoit  à  dessein  un  arrang»- 
ment  définitif.  D'un  autre  côté,  Ferdinand  ne  se 
preasoit  pas  d'accorder  rinveetitore  an  duc  de 
Mantooe.  Le  cardinal  eomprit  alors  que  les  prélen- 

,  tiens  de  la  France  réclamoient  Fenvoi  d'une  armée 

françoise  en  Italie.  La  peste  étoit  si  violente  en 
Lyonnoiiy  en  Langoedoct  en  Ikuiphiné,  qu'il  ne 
pouyoit  oonseiller  au  rm  de  s'aventurer  dans  ces 
provinces  ;  mais  il  ne  fut  point  arrêté  lui-mr*nie 

'  par  cette  considération ,  non  plus  que  par  le  dan- 

ger de  laisser  Louis  XIII  sooa  la  coup  des  intrigues 
de  sa  mère  et  de  son  frère.  U  avoit  confiance  dans 

I  ses  talents  militaires,  et  telle  étoit^  en  effet,  la  su- 

périiorité  de  son  esprit  que  sa  plaee  sembloit  mar- 
quée parmi  les  grands  capitaines  aussi  bien  que 

;  parmi  les  grands  hommes  d'état.  Aussi  voulut-il 

prendre  lui-même  la  direction  de  la  guerre  d'Italie* 
Le  21  novvHDabre  i6â9,  il  se  lit  nommer  premier 
ou  principal  ministre,  et  le  S9  déoraibre  suiTant, 

I  il  partit  pour  rejoindre,  comme  j^éuéralissiwe,.  l'ar- 

î  mée  .qu'il  dirigeait  aur  le  Piéaiout« 

I  Itidieliea  avoit  é?alné  à  trente-cinq  mille  homr- 

mes  dç  pied  et  quatre  mille  chevaux  la  force 
dont  il  avoit  besoin  pour  sauver  le  duc  de  Man- 
toue.  Oaa^ deux  meiii,  les  troupes fi^mt  prêtes  i 
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franchir  les  Alpes,  et  le  A  mars  1630,  il  arriva  lui- 
même  à  Suse,  pendant  que  le  duc  de  Savoie ,  re- 
Mn^ttt  à  tm-  Mot»  mutralité,  appeloil  à  Tarin 
les  g^ténmx  GolklU^  01  Spliioia.  Pigneml  fut 
rapidement  enleyé  par  les  François;  mais  li6 
eommoiiioatioAs  «m  Gaial  m  trooiPOieDt  wa*- 
péee,  et  Gollalto  atoit  mie  le  siège  Amnt  eette 
*  place,  qu'il  savoit  mal  pourvue  de  vivres,  et 
que  Toiras  dét'endoit  au  milieu  de  souiîraacee 
infinies. 

Richelieu,  n'osant  se  hamider  à  emportef  d'as- 
saut tous  les  défilés  qui  lui  barroient  le  chemin  de 
cette  Ville,  et  qni  toyoit  cependant  sa  répotation 
oempvomisey  si  Tannée  françoise  étoîtairétéc  an 

début  de  son  expédition,  niga^ea  Louis  Xlll  à  taire 
la  conquête  de  la  Savoie.  Il  augmentoit  aiosi  la  • 
détresse  de  Charles  Emmanuel  et  flattoit  la  vAnité 
dn  roi.  Gelnî-ci,  en  effet,  se  hâta  d'entrer  en  Savoie 
vers  le  milieu  du  mois  de  mai  1630,  et  leca.rdinal 
le  rejoignit  bientôt,  l^a  facile  conquête  de  ce  paya 
sembla  jeter  quelque  lustre  sur  les  armes  fran^- 
ses;  mais  dans  le  même  temps  Collallo  avoit  détaché 
deux  de  ses  lieutenants ,  Altrioger  et  Galias, 
pour  renonteler  leurs  niTages  dans  le  Mantonaoy 
en  proie  déjà  à  tontes  les  calamités.  La  peste, 
après  avoir  désolé  cette  province,  autrefois  si  ri- 
che, alors  si  dévastée,  avoit  pénétré  dans  la  capi-^ 
taie  et  j  aroit  fidt  périr  Yingt-^inq  mille  habitants. 
€e  fut  au  plus  fort  de  la  contagion ,  le  18^  juillet 
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1360  ,  que  Gallas  et  Allringer  tarent  introduiti^ 

le  Méihtl  il  k  prisM 

rent  précipitamment,  tandis  que  les  généraux  im- 
périaux abandonnoient  Maatoue  au  piiiage.  Le  tae 
fipiWf  miliMft  di  cuMt  mMh  lilé^  fosniiipeialiiw" 
tôt  edtti  de  Magdefceurg,  dm  Ira»  fom  el  trokr 
nuits  :  rien  ne  fut  respecté,  ni  les  personnes  ni  les 
chose»  saci^éie.  JUa  palaiaaveo  am  wagniftqiMi  gi^ 
leffk%  le  mntée^      ka  Geongoe  afeienl  aeeiH 

mêlé  depuis  des  siècles  toutes  les  merveilles  des 
aito»  fut  dépouillé  par  des  kurbares  qui  ne  cour 
■eûmesl  pet  le  prixL  de  eea  miMMiek  iltieuii  <mh 
trage  ne  fat  épargné  aiixfeflMBia,  nevae  teftnve 

aux  hommes  5  et  ce  qui  ajouta  aux  sentiments 
d'herxeur  que.aeuieva  iadeslraetion  de  Manlouef 
e'eet  que  k  Imhm  da  nefewin  qui  reçoit  pei^ 
mise,  rimpératrice  Éléonore,  étoit  elle-même  de 
Mantoue  et  de  la  famille  des  Goozague. 

Vendam  que  Galka  et  Altriiigar  déshenateienl 
ainsi  les  armes  de  TEmpife,  k  peixie  néf^oeieîl 
toujours.  Le  pape  Urbain  Vill  s'étoit  offert  pour  mé- 
dkteur  entre  les  souverains  intéressés  dans  la  lutte. 
Son  diargé  de  peutoin  m  itaik  élml  m  gentil- 
homme, âgé  de  vingt-huit  ans,  Jokelfanrin,  né 
àfiÉoaoae  de  parents  siciliens.  Maaarin  couroit  sans 
eene  d'wi^ti  à  l'autve,  wmt  dis  pieposttionr 
Bonfilles,  déployast  un  trient  et»  nue  adrswe  qui 
rhatmèreot  Uichelieu,  et  qui  l'engagèrent  à  gagner 
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à  tout  prix  aux  intérêts  de  la  France  l'habile  agent 
d'Urbain  YiU.  Mais  pour  obtenir  une  paix  bonora-. 
Ue^ilMoit  tm  aotedaTigMor  detarnfées  Ikiii-- 
çoises,  il  fdloit  sortont  débloquer  Cmal,  réduite 
aux  dernières  extrémités.  Le  duc  de  Montmorency 
partit  de  SaiatnieaiMie-Mauneiiiie  le  6  juillet  iOâû, 
el  nnt  piendiele  enimaadiiaetti  des  lioupes  qui 
rattendoient  en  Piémont.  Pour  se  réunir  au  maré- 
chal de  La  Force»  qui  gardoit  Pignerol,  Montmo- 
rency  defoit  engager  m  armée  dana  une  gorge 
étf0Île  au  pied  dea  nontagnes,  et  presque  eoue  lee  ' 
murs  d'Avigliana,  que  défendoit  une  forte  garni- 
son du  duc  de  Savoie.  Le  10  juillet,  la  moitié  de 
sas  soldats  amit  igmoAi  le  défilé,  lorsque  ramèrv- 
gsrde  fut  attaquée  par  les  ennemis  que  conduisoit 
le  prince  de  Piémont.  Après ?un  engagement  très- 
¥&f  et  trôs-iaiurtrîery  les  François  l'emportèrent 
enfin.  Les  KénuMitois  perdirwit  mille  hommes , 
trois  cents  prisonniers  et  dix-sept  drapeaux.  Quel- 
ques jours  après,  Montmorency  prenoit  encore 
Saluées  et  manant  B«vel. 

La  prise  de  Saluées  par  les  Francis ,  eeile  dé 
Mantoue  par  les  Allemands ,  frappèrent  d'effroi  et 
de  stupeur  Charles  Emmanuel.  On  assure  qu'^ 
apprenant  le  sae  de  Manlone,  il  rssta  quelquea 
heures  sans  voix  et  sans  mouvement.  Transporté 
sur, son  Ut,  il  mourut  à  Savigliauo,  le  26  juillet,  à 
TAge  de  soisanto-liuit  ans.  Son  fils  aîné,  Vietor 
Ainédée,  qui  lui  sneoida ,  était oMrié à  mse Msar 
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(le  Louis  XIU,  et  il  y  avoit  litiu  d  espérer  qu'il 
cherchoroii  i  raàtrar  dans  ralliaace  Françoise. 
Geptndwtt  m  pranksi  effort  foiwt  dirigés 
eontre  Fjwçoi» ,  que  le  meréelHil  de  la  Force 
avoit  remis  en  mouvement ,  et. qui  s'efforçoient  de 

paoïor  le  peur  mmhv  m  maatm  de  Ceiel. 
Cette  plaee  réwtoit  leujoeni  ao  milien  dee  hm^ 

reurs  de  la  pesle  et  de  la  famine,  mais  Spinola 
tenoit  à  honneur  d'entrer  dans  Gaud,  comme 
GoUelteétaiteiiM  deneMantoiie.  Le  pettei  dont  û 
'  mourut  le  35  septembre  IBM,  dOvrasta  lee  as- 
siégés de  cet  illustre  adversaire;  et  le  26  octobre 
Iss  troupse  da  neréobal  de  La  Foirce  se  tiottvèmil 
«ifiii  ea  pnésenes  dos  Espagmla  qui  Uocfiioieiit  la 

ville.  Déjà  quel<)im  coups  de  canon  avoient  été 
échangés  entre  les  deux  arméeS|  Jorsqu'oo  vit  s 
Isaœr  desJigiiai  eepagnolee.  aii  oa^ialier  éleiaDt 
Béa  osovehobr  bkne  a»  boai  d'oa  bâten ,  bramnt 
le  feu  des  batteries,  en  criant  de  toute  la  force  de 
sa.  voix  limace/  paceJ.ÀUo!  alto!  Getoit  MazariO| 
porlear  da  traité  de  paia  signé  la  Id  oetobM  à 
tisbonne.  Ce  traité,  modifié  par  le  traité  de  Che- 
rsscOy  signé  le  6  avril  1631  entre  Gaiias  pour  l'em- 
pereur» Serviea  et  Toiraa  pour  la  France,  jiiit*fiD  à 
la  guerre  de  la  «neeession  de  Maiitone.  L'empstear 
consentit  à  donner  Tinvestiture  des  deux  duché» 
de  âiantoue  et  de  Moniierrat  à  Charles  de  Nevers , 
maiaà  la  eondilloo  que  ce  dernier  eèderoit  au  due 
de  Savoie  Alba^Trino,  et  une  riche  partie  do  Mont' 
Tome  ui.  g 
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ferrât,  et  que  la  France ,  de  son  côté ,  rendroit  à 
Vietor  Amédée  tout  le  territoire  qu'elle  occupoiten 
Savoie  et  6&  Piémont.  Toolelois,  les  arméeB  impé- 
riales n'évacuèrent  complètement  le  Mantouan  et  le 
Montferrat  que  le  2  juillet  1631.  La  France,  qui 
dans  ee  moment  imcitoit  un  nouvel  advearaaife  à 
remperair'da  e6té  de  F  Allemagne,  ne  preamt 
point  le  départ  des  troupes  qu'il  avoit  en  Italie.  On 
sut  aussi  plus  tard  pourquoi  Richelieu  avoit  si  11- 
béralemoit  diqpofiédea  tema  da  dno  de  Mantoiie  en 
•  faveur  da  duc  de  Savoie.  Un  aeeofd  iecret  avcrit 
été  fait  avec  celui-ci  :  il  acceptoit  Talliance  de 
Louis  XlUy  son  beau-frère,  et  il  lui  laiasoit  Pigne- 
fol  avee  les  autrai  forterami  du  pa js  des  ¥audoia 
de  manière  à  assurer  en  tout  tems  à  la  France  le 
passage  des  Alpes. 

Richelieu  avoit  atteint  le  but  qu'il  a'étoit  pro- 
poié  :  il  avnit  relevé  en  Italie  l'infinenee  françoise. 
Mais  ce  résultat  n'avoit  été  obtenu  que  par  un  im- 
mense sacrifice  des  soldats  et  dee  trésors  du  pays, 
et  le  champ  restoit  vaste  enooreani  mnrmnrae  et  à 
la  hainè  de  tes  ennemis.  Cette  haine  éclata  à  la  fin 
de  septembre  1630,  à  l'occasion  d'une  maladie  qui 
retint  Louis  XllI  à  Lyon,  et  qui  faillit  l'enlever.  Le 
SSI  septemlve  il  se  mit  ata  lit,  et  le  30  on  le  tint 
pour  mort.  L'ouveitoe  d*un  abcès  intérieur  le 
sauva.  Au  plus  fort  de  sa  maladie,  les  deux  reines, 
Marie  do  Médieis  et  Anne  d'Autriche  rentouièrent 
desainssilsndrsi»  elles  «SMstàsent  nnodonleiir  ai 
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vive  qu'il  en  fat  profondément  touché.  Durant  sa 

conTalescence,  Louis  eut  avec  elles  des  épanche- 
ments  de  cœur.  Il  n'aimoit  point  Richelieu  ;  il 
étoit  profondément  Jaloux  de  son  autorité ,  et  les 
deux  reines ,  circonvenant  la  foiblesse  du  mahde, 
réussirent  facilement  à  l'émouvoir  par  le  tableau 
de  leurs  soufùrances  et  de  leurs  humiliations.  Elles 
se  présentèrent  comme  les  victimes  de  Fambition 
sans  frein  du  cardinal,  si  bien  que  le  roi,  cédant 
à  leurs  instances,  leur  promit ,  avant  de  quitter 
Lyon,  de  disgraeier  son  ministre,  dès  que  la  guerre 
du  Piémont  seroit  finie.  - 

Louis  repartit  bientôt  pour  Paris,  suivi  de  Riche- 
lieu et  de  la  reine-mère ,  qui  étoit  impatiente 
d'éclater.  En  arrivant,  Marie  alla  se  loger  au 
Luxembourg;  et,  bien  que  le  roi  eût  prié  sa  mère 
de  ne  point  presser  le  renvoi  du  cardinal,  celle-ci 
ne  gardoit  plus  aucune  mesure,  et  s'applaudissoit 
à  Tavance  de  la  mine  de  son  ennemi.  Le  matin  du 
10  novembre  1630,  elle  donna  ordre  que  personne 
ne  pénétrât  chez  elle  quand  son  ûls  seroit  entré 
dans  la  chambre  où  elle  Tattendoit.  Richelieu,  qui 
ne  le  perdoit  pas  de  vue,  survint  quelques  instants 
après  le  roi,  et  voulut  entrer  aussi.  Il  trouva  les 
portes  fermées,  et  ce  fut  en  vain  qu'il  appela. 
Mais  il  eonnoissoit  les  portes  secrètes  de  la  eham* 
bre  de  la  reine,  et  faisant  le  tour  delà  galerie,  il 
se  trouva  tout-à-coup  entre  la  mère  et  le  fils,  au 
moment  où  Marie  étoit  le  plus  animée. —«Le  voici! 
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s'écria  le  roi. — Vous  parliez  de  moi?  —  Non  £ai- 
sions,  dit  le  roi  tremblant. — ^Àvouez-Ie,  madame. 
— Eh!  bien,  oni,  reprit  la  reine;  nonsen  parlions 
comme  du  plus  ingrat  et  du  plus  méchant  des 
hommes.)»  Puis,  s'abandonoant  à  la  foogae  de  son 
emportement,  elle  l'accabla,  moitié  en  françois, 
moitié  en  italien,  de  reproches  amers  et  d'injures 
presque  grossières.  Richelieu  essaya  de  la  Hécbir; 
mais  la  digue  étoit  rompue  »  et  la  colère  si  long* 
tems  contenue  de  Marie  débordoit  a^ee  une  sorte 
de  joie  furieuse.  Au  plus  violent  de  la  scène  , 
Louis  XUl  s'étoit  enfui  comme  un  enfant  qui  a 
peur,  disant  qu'il  se  Caisôit  tard,  et  que,  voulant 
aller  à  Versailles ,  il  lui  étoit  grand  tems  de  par- 
tir. Richelieu  n'ayant  pu  le  joindre  avant  qu'il 
fût  monté  dans  son  carrosse,  ne  douta  point  que 
le  roi  ne  l'eût  sacrifié.  Rentré  cbes  lui ,  il  donna 
ordre  de  charger  ses  équipages  et  de  les  diriger  sur 
Pontoise.  De  là,  il  devoit  se  rendre  au  tiâvre-de- 
Grâce,  Tille  qui  étoit  à  lui ,  pour  y  chercher 
refuge  contre  la  vengeance  de  ses  ennemis. 

Cependant  le  favori  de  Louis,  Claude  de  Saint- 
Simon,  qui  étoit  tout  dévoué  aux  intérêts  du  car- 
dinal, lui  fit  donner  le  oonseil  secret  de  ne  point 
abandonner  la  partie  et  de  se  rendre  sur-le-champ 
à  Versailles I  sans  s'y  laisser  voir.  La  reine-pière 
commit I  au  contraire,  la  faute  de  demeurer  au 
Luxembourg,  au  lieu  de  suivre  son  fila.  Elle  croyoit 
sou  trioinphe  assuréj  et  elle  restoit  à  Paris  pour  en 
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Jouir.  Le  bruit  de  la  disf^^ce  du  cardinal  s'étant 

bientôt  répandu,  le  lendemain  41  novembre  tout 
le  monde  accouroit  auprès  de  la  reine  pour  la  féli- 
citer, pour  maudire  la  tyrannie  du  ministre  dé- 
testé. Pendant  ce  tems ,  Louis  XIII,  seul  avec 
Saint-Simon  dans  Versailles,  qui  n'étoit  encore 
qu^un  très  petit  château,  iaissoit  éclater  et  sa  colère 
contre  sa  mère,  qui  avoit  précipité  un  éclat  qu'il 
vouloit  différer,  et  sa  terreur  des  affaires ,  dont  le 
poids  alioit  bientôt  l'accabler. — u  Je  vais,  ajoutoit- 
il,  retomber  dans  tons  les  embarras,  dans  toutes 
les  humiliations  de  la  régence. — Vous  êtes  toujours 
le  maître,  lui  dit  Saint-Simon,  car  le  cardinal  est 
à  Versailles.  »  Le  roi  le  fit  aussitôt  appeler. 

De  ce  moment  la  cause  du  cardinal  étoit  gagnée; 
il  reprenoit  avec  plus  d'empire  que  jamais  la  con- 
fiance de  Louis  XUI,  tandis  que  ses  ennemis^  em- 
pressés autour  de  Marie  de  Médicis,  restoîent  ex- 
posés à  tous  ses  ressentiments.  Cette  journée  du 
11  novembre  1630  est  fameuse  sous  le  nom  de 
journée  des  dupes.  Dès  le  lendemain,  les  sceaux 
furent  redemandés  à  Marillac ,  et  donnés  à  Chft- 
teauneuf,  créature  de  Richelieu.  L'ordre  fut  expédié 
aux  maréchaux  de  Schomberg  et  de  la  Force  d'ar- 
rêter le  maréchal  de  Marillac,  frère  du  garde-des- 
sceaux,  qui  commandoit  avec  eux  l'armée  du  Pié- 
mont; et  cet  ordre»  jusqu'alors  inoui,  fut  exécuté  le 
20  novembre.  La  princesse  de  Gonti,  sceur  du  duc 
de  Guise,  fut  exilée  à  Eu,  oii  elle  mourut  deux  mois 
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après.  Les  duchesses  d'Elbeuf,  d'Omano^  de  Les- 

diguières  et  de  Rouanès  furent  aussi  exilées.  Le 
maréchal  de  Bassompierre^  conduit  à  la  Bastille,  y 
resta  enfermé  treise  ans  ;  d'Ëpemon ,  piéqui  et 
d'autres  grands  seigneurs  firent  leur  paix  en  s'hu-» 

miliant. 

Cependant  Marie  de  Médicis,  loin  d'accepter  les 
soumissions  du  cardinal ,  se  roidissoit  dans  sa 

haine  et  son  emportement.  Elle  chassa  d^auprès 
d'elle ,  en  l'insultant  sans  retenue ,  madame  de 
Combalety  nièce  chérie  de  Richelieu,  et  La  Meille- 
raie,  capitaine  des  gardes,  qui  étoit  aussi  de  ses 
parents.  Elle  excita  Gaston  à  quitter  la  cour  et  à  se 
retirer  dans  son  apanage  d'Orléans;  elle  associa 
enfin  à  toutes  ses  manœuvres  la  jeune  reine  Anne 
d'Autriche ,  qui  détestoit  le  cardinal  et  qui  aimoit 
fort  peu  son  mari. 

Ainsi  la  lutte  continuoit.  On  ne  préyoyoit  point 
qui  l'emporteroit  du  ministre  ou  des  deux  reines 
secondées  par  le  frère  du  roi.  Cet  état  de  choses 
désorp;ani8oit  le  ministère  et  affoihliâsoit  le  pouvoir 
royal.  Pour  en  finir,  Richelieu  emmena  Louis  à 
Gompiègne,  le  17  février  4631,  comptant  bien  que 
Marie  Vy  suivroit,  et  se  trouveroit  ainsi  séparée  de 
toute  sa  cahale.  Le  roi  fit  encore  à  Compiègne 
quelques  tentatives  pour  réconcilier  sa  mère  avec 
son  ministre.  Mais  Marie,  qui  voyoit  dans  Riche- 
lieu un  serviteur  ingrat,  un  confident  devenu  son 
maître,  peut-être  même  un  amant  infidèle,  ne  pou- 
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wlaMdiMitoDlÂre.  EU»  cfoyoit  d'aiUmm,  âvee 
tonte  la  conr ,  que  Lonw  XIII,  atteiiit  d'une  maladie 

de  foie  ,  aggravée  par  des  abcès  intérieurs ,  étoil 
eondamné  à  une  moti  prochaine*  Le  règne  de 
Gaston  ponToit  cemmenoer  dans  quelques  jouis  : 
que  lui  servoit  de  s'humilier  devant  un  homme 
qu'elle  haïasoiti  et  dont  la  ruine  étoit  imminente? 

Riehalien  insinua  adroitement  à  Loois  KJU  qoa 
telles  étoient  les  espérsnees  de  ses  proehes^  et  la 
jalousie  du  roi  s'éveillant  aussitôt ,  il  résolut  de 
s'éloigner  de  sa  mère ,  en  la  laissant  en  quelque 
sorte  en  enL  Le  d8  fArrier  1684  il  délogea  dons 
de  Gompiftgne,  sans  bruit  et  de  grand  matin,  tandis 
que  sa  mère ,  sa  femme  et  tous  leurs  serviteurs 
éloient  encore  cooehés.  Quelques  heures  plus  tard, 
le  maréchal  d'Estrées ,  porteur  d'une  instruetion 
écrite ,  fit  réveiller  la  reine  régnante ,  en  la  pres- 
sant de  partir  aussitôt  pour  suivre  le  roi.  il  se  ren- 
dit ensuite  près  de  la  raine-mère,  et  lui  annonça 
qu'elle  deroit  attendre  des  ordres  à  Compiègne. 
Une  lettre  de  Louis ,  arrivée  le  lendemain  24  fé-  ' 
vrier  enjoignoit  à  Marie  de  se  rendre  pour  quelque 
temps  à  Moulins.  Le  iroi  ajoutoit  que  le  bon  natu- 
rel de  sa  mère  ne  tarderoit  pas  à  la  ramener  à  de 
meilleurs  sentiments  envers  le  cardinal. 

fin  reeevant  cet  ordre  d'exil ,  la  reine  éclata  en 
piotBStatirais  de  son  innooenoe.  Ses  discours  com- 
mencés avec  assez  de  calme  fi  niren  t  par  des  sanglots  ; 
mais  elle  ne  dit  point  ai  elle  obéiroit ,  et  d'Ëatrées , 
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sans  la  presser  davantage ,  resta  auprèad'elle  comr 
me  pour  lui  rendre  honneur. 

La  lutte  ainsi  engagée  à  outrance,  Richelieu 
vouloit  pousser  ses  ennemis  à  bout  et  que  la  rup- 
tuife  Mt  iiOBplèle;  il  vouloit  surtout  ee  défaarrai*' 
fier  de  Gaston,  qui  ralUeit  autour  de  lui  beuucMip 
d'espérances,  et  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  mars  1 63i  ,  il  engagea  Louis  XIU  à  marcher 
snr  Orléans ,  à  la  tdie  d'un  eofps  d*armée«  Gaston 
jugeant  qu*il  étori  plus  sagie  de  ne  pas  attendre  «on 
frère,  partit  le  li  mars  d'Orléans  avec  une  centaine 
de  cavaliers  que  eommandoit  le  comte  deMoret,  fils 
naturel  de  Reori  IV.  Réfugié  d*abord  en  Franche^ 
Comté,  il  se  renditde  là  auprès  du  duc  de  Lorraine, 
mais  pour  que  les  grands  sussent  bien  que  leur 
alliance  avec  Théritier  du  trône  ne  les  justifie* 
roit  pas  dans  leur  résistance ,  RididleQ,  dès  ie 
31  mars,  fit  adresser  par  le  Roi  à  tous  les  parle- 
ments une  déclaration  portant  que  le  comte  de 
Moret  I  les  dues  d'ËlUeuf ,  de  Bellegarde  et  de 
Rouanès,  le  président  Le  Goigneux  et  le  sieur  de 
Puy-Laurenty  s'éloient  rendus  coupables  de  lèse- 
majesté  ,  pour  atoir  aoeompagné  son  frère  dans 
sa  sortie  du  royaume.  Le  parlement  de  Paris  ayant 
prétendu  faire  des  remontrances  avant  d'enregis- 
trer cette  déclaration,  fut  mandé  au  Louvre  le  23 
mai,  et  là,  après  que  le  garde-desnmaux  lui  eut 
adressé  une  sévère  réprimande,  le  Roi  déchira  de  . 
ses  mains  |rarrêt  que  la  cour  avoit  rendu ,  et  lui 
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interdit  de  s'ingérer  à  l'avenir  de»  affaires  de 
l'état- 

Pendant  ce  temps,  Marie  de  Médims  refinoit  tou- 
jours de  se  rendre  à  Moulins,  et  tout  en  alléguant 
l'état  de  sa  santé ,  elle  cberchoit  à  émouvoir  la 
pHié  paUiqoe  sor  sa  eaptivité*  La  Ffn&ee  étoit 
inondée  de  brochures  que  faisoient  publier  tour- 
à-tour  la  reine-mère,  le  duc  d'Orléans  et  le  cardi- 
nal de  Richelieu.  Geluinn  aimoit  cette  guerre  d'un 
nouveau  genre,  il  éerivdt  hii-*mème,  et  il  aohetoit 
à  grand  prix  la  plume  des  plus  habiles  pamphlé- 
taires. Toutefois  le  rôle  de  geôlier  de  son  ancienne 
Uenfisitriee  ayant  en  soi  quelque  chose  d'odieux  » 
il  lui  importoit  de  mettre  un  terme  à  sa  lutte  avec 
la  reine-mère.  Il  donna  donc  ordre  au  maréchal 
d'Estrées  de  se  retira  le  A  juin  de  Gompiègneavee 
ha  tmupes  qu'il  oommandolt,  afin  qu'il  Mt  évi- 
dent pour  tout  le  monde  que  la  mère  du  Roi  jouis- 
8oit  d'une  liberté  complète.  Richelieu  prévoyoit 
sans  doQte  Tosage  que  Marie  feroit  de  eette  liberté, 
il  désireit  vivement  qu'elle  suivit  Gaston  hors  du 
royaume  ,  et  dans  cette  espérance  ,  il  lui  ouvroit 
les  portes  de  sa  prison.  Six  semaines  après,  la  reine- 
mèfe  qoittoii  la  Fianee  et  eherehoit  un  reftige  dans 
les  Pays-Bas. 

La  fuite  de  Marie  de  Médicis  et  la  retraite  du 
frère  du  Roi  »  héritier  de  la  oooronne  »  portoient 
.le  cardinal  de  Richelieu  an  plus  haut  tenue  de  sa 
puissance.  Elles  lui  laissoient  en  même  tems 
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toute  liberté  d'esprit  pour  veiller  aux  intérêts  de 
la  France,  dans  la. lutte  qui  se poorsuiYoU  en 
AUemagtte. 

Par  le  traité  de  Ratisbonne,  conclu  le  i3oct<rf)fe 
1630  eutre  la  France  et  Tempire,  le  Roi  de  France 
vfdit  piomis  <ç  qu'il  n'asBiatermi  de  fime  ni  de 
(t  oonaeil ,  argeni,  armes ,  TiTres  et  munHtoiiB^ 
«  ou  en  quelque  autre  sorte  et  manière  que  ce  soit, 
M  les  ennemis  de  S.  M.  Impériale  et  du  sacré 
f«  empire.  ».  Malgié  eel  engluement  solminfll ,  un 
autre  traité  étoit  signé  traie  mois  plus  tard  à 
Bernwaid  ,  entre  le  baron  de  Charnacé ,  au  nom 
de  la  France,  et  Gustave  de  Honii  au  nom  de 
la  Sudde  ^  par  lequel  Louis  Xm  oautraetoit  avee 
Gustave  Adolphe  «  une  confédération  et  alliance, 
«  dans  le  but  d'engager  le  roi  de  Suède  à  taire  la 
(c  guarreenAilmnagne,a*v0o  traite  miUebonmas 
cr  de  pied  et  six  mille  efaevaux ,  pour  remettre  tous 
«  les  princes  et  états  de  Tempire  en  Tétat  où  ils 
cr  étoient  avant  le  comnaencement  des  troubles.  » 
De  son  cèté,  la  Fianee  prometloit  an  roi  de  Suède 
quatre  cent  mille  écus  par  an ,  pendant  cinq  ans , 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

Le  {Minoe  héroïque  avec  lequel  la  Fianoe  ûtot^ 
duoit  cette  alliance  étoit  alors  dans  la  marche  de 
Brandebourg.  Déjà  illustré  par  ses  victoires  sur 
les  Danois  ^  les  Polonois  et  les  Russes,  c'étoit  moins 


Allemagne,  que  la  pitié  pour  oette  terre  opprimée, 
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k  wHê  pour  la  zétome  penéealée ,  le  péril  màn 
dont  étmt  menacée  la  liberté  de  toute  rSorope.  Le 

24  juin  1030,  Gustave  Adolphe  étoit  entré  dans 
la  Poméranie.  Des  succès  rapides  sur  les  troupes 
impérialee  lui  aeenrèrent  bi^tftt  la  aoamkwion  de 
toute  la  proTinoe  ;  néanmoins  Ferdinand  II  ne 
s*émut  pas  autrement  de  la  présence  du  roi  de 
Suède  en  Allemagne.  11  aToit  beaoin  de  la  guerre 
pour  entretenir  ses  troupes ,  et  Gustave  Adolphe 
ouvroit  à  leurs  rapines  de  nouvelles  provinces.  Plein 
de  cûuûancey  d'ailleurs,  en  sa  fortune  qu'aucun 
revers  n'avoit  «leore  trahie  ,  Tempereur  ne  re- 
tarda pas  même  la  satisfaetion  qu'il  avoit  promise 
à  la  diète  de  Ratisbonne.  En  septembre  4630  , 
Wallenstein  fut  destitué ,  et  l'armée  autrichienne 
fut  réduite  à  quarante  mille  hommes. 

Le  comte  de  Tilly  reçut  le  commandement  de 
cette  armée,  chargée  de  tenir  tète  aux  Suédois. 
Parvenu  à  l'âge  de  soixante  et  douie  ans,  cet 
illustre  général  étoit  sorti  vainqueur  de  sept 
grandes  batailles  ,  et  telle  étoit  la  terreur  qu'ins- 
piroit  son  nom ,  qu'aucun  des  princes  protestants 
du  nord  de  l'Allemagne  n'osa  accepter  l'appui  de 
Gnstave.  La  ville  de  Magdebourg  seule ,  empor- 
tée par  son  ardeur  républicaine,  s'étoit  sou- 
levée à  l'ai^iroche  du  roi  de  Suède.  —  Tilly  com- 
mença sa  campagne  par  le  siège  de  cette  plaee, 
que  Gustave  ne  put  secourir  à  tems ,  et  qui 
fut  emportée  d'assaut  le  10  mai  1631.  La  férocité 
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des  soldats  de  Tilly  époavaDta  TEurope  plue  encore 
que  n*avmt  fait  tout  réoemment  le  sac  de  Mantoue. 

Des  actes  inouis  de  barbarie  avoient  été  déjà  com- 
misy  lorsque  les  Impériaux,  mireut  le  feu  à  la  villoi 
et  se  donnèrent  Tafifreax  divertissement  de 
ser  dans  les  flammes  les  mallienreax  qui  s'eftep— 
(}oicnt  de  leur  échapper.  On  comptoit  trente  mille* 
habitants  dans  cette  cité  florissante;  à  peine  mille 
d^entre  eux  ,  qui  s^étoient  réfugiés  dans  la  cathé- 
drale ,  et  qui  y  passèrent  trois  jours  et  deux  nuits 
saos  nourriture ,  trouvèreot-ils  grâce  devant  la 
rage  des  Tainqueurs* 

Le  désastre  de  Ifagdebonrg  présageoit  à  l'Atle- 
magne  protestante  le  sort  que  lui  réservoient  la 
cruauté  de  Tilly  et  le  fanatisme  de  Ferdinand  II. 
Tilly,  après  avoir  visité  les  restes  fumants  de  la 
ville  ,  écrivoit  à  son  maître  que  depnis  la  ruine  de 
Troie  et  celle  de  Jérusalem ,  le  monde  n'avoitpas  vu 
un  plus  glorieux  exploit.  £n  même  tems ,  il  attar- 
qna  la  Hesse  avec  fureur ,  il  menaça  la  Saxe ,  le 
Brandebourg  ,  et  ne  laissa  aux  princes  qui  bési- 
toient  encore  que  le  choix  entre  Talliance  du  roi 
de  Suéde  et  la  tyrannie  de  Temperenr. 

Cependant  Gustave  Adolphe  ,  à  la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes  ,  marchait  en  toute  hâte  à 
la  rencontre  do  général  bavarois.  Geluinn  venoit 
dé  s'emparer  de  EiCipsick,  et  il  avoit  pris  en  avant 
de  cette  ville  une  forte  position  ,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué, le  7  septembre  1631 ,  par  le  roi  de  Suède.  Les 
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Saxons  qui  oombalUmnt  dansTarméedeGostave, 

furent  bientôt  mis  en  déroute  par  Tilly  ,  mais 
Pappenheim  éprouva,  au  contraire  y  la  supériorité 
dea  Suédois.  Engagés  toujr^&-tour  avee  les  deux 
ailas  de  Tmoée  impériale ,  les  soldats  de  Gustave 
les  enfoncèrent  l'une  après  l'autre.  Till^  ,  dange- 
reusement blessé^  laissa  sur  le  cbamp  de  bataille 
8^  isille  mertSy  cinq  mille  prisonniers,  tçvte 
son  artillerie  ,  tous  ses  drapeaux ,  et  dans  sa  fuite 
à  Halle,  c'est  à  peine  s'il  put  réunir  six  cents 

'  boninies  ,  débris  d'une  armée  taiU  de  fois  Tic- 
forieose. 

La  victoire  de  Leipsick  manifesta  quelle  terrible 
oppression  pesoit  sur  TAilemagne.  Lorsque  la  puis^ 
sauce  de  Ferdinand  .se  trouva  désarmée  par  une 
débite,  eût  dit  qu^rempira  n'étmt  peuplé  que 
de  protestants,  et  tous  les  princes,  si  long-tems 
accaUéSi  prirent  les  armes.  Guslave-Adolpliei 
se  confiant  aux  alliés  que  lui  donnoit  la  fbrtune, 
et  leur  laissant  le  soin  de  maintenir  la  longue  ligne 
de  communication  entre  son  armée  et  ses  propres 
états»  s'avança  tout  au  trayers  de  la  Franeonie  et 
dn  Bas*Palatioat  jusque  sur  le  Rhin  ;  le  i 6  novem- 
bre, il  fut  reçu  dans  Francfort;  le  43  décembre 
dans  Mayenoej  il  passa  même  le  iEQuOy  et  la  France 
vit  suf  ses  firontièns  le  conquérant  qu'elle,  avott 
appelé  du  fond  de  la  Scandinavie.  Partout,  Gustave 
étoit  reçu  comme  un  libérateur  aux  acclamations 

des  iiMipUs.  lits,  généraux  Born ,  Todt,  Banuier, 
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Bernard  de  Saxe-Weymar,  le  landgrate  de  Hesse, 

les  ducs  de  Mecklembourg,  de  Saxe-Lawem bourg, 
avec  des  armées  qui  sembloient  sortir  de  terre,  s'é- 
tendoient  en  tons  sens  en  Allemagne  poor  appuyer 
la  marche  du  roi  deSnMb  ;  dans  le  niême  tems, 
l'électeur  de  Saxe  entroit  en  Bohème  et  s'emparoit 
de  Prague. 

Tilly,  après  la  bataille  de  Leipeiek,  s'étoit  re- 
tiré sur  le  Haut-Danube  pour  y  reformer  son  ar- 
mée. Il  avoit  passé  Thivcr  près  de  Nordlingen, 
maiS|  dèe  le  mois  de  mars  1632,  il  étoit  rentré  en 
eampagneet  avoit  pris  Bamberg.  Gnstave-Adolphe, 
rappelant  aussitôt  à  lui  les  corps  détachés  sous 
UorOy  Bannier  et  Saxe-Lawembourg,  se  dirigea  à 
grandes  journées  ver»  le  général  ennemi.  Geld-ei, 
de  son  côté,  se  replioit  sur  la  Bavière  et  T Autriche. 
Ne  pouvant  défendre  le  passage  du  Danube,  il  avoit 
pria  position  derrière  le  Leck,  lorsqu'une  furieuse 
eanonnade  de  Gustave,  qui  Tatteignoit  au  travers 
de  la  rivière,  le  força  bientôt  à  reculer  encore. 
Blessé  de  nouveau  dans  cette  attaque,  Tilly  mourut 
peu  de  jours  après  à  Ingolstadt,  laissant  au  due  de 
Bavière  le  eommandemenldes  débrisde  son  armée. 
Augsbourg  et  la  plupart  des  villes  bavaroises  ou- 
vrirent leurs  portes  au  vainqueur  :  puis,  Gustave- 
Adolphe  fit  son  entrée  dans  Munieh,  accompagné 
de  ce  même  électeur  palatin,  Frédéric  V,  que  le 
duc  de  Bavière  avoit  dépouillé  naguère  de  ses  états. 
'  Le  parti  catholique,  abattu  par  ce  double  éehee 
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;  (les  armes  impériales,  trouva  son  salut  daus  sou 

humiliatioa  même;  le  terrible  Waliensteiu  l'ut 
I  lappdé.  Ge  (pmiid  capitaine  n'acd^^ 

i  l'empereur  qu*en  loi  impofiMint  ses  conditions;  il 

exigea  qu'on  le  laissât  seul  maître  de  son  armée; 
il  deyoit  en  nommer  ou  en  destituer  à  volonté 
tons  lee  oflieiart;  déeider  moI  de  eea  o|rfMtiom; 
!  la  conduire  où  il  voudroit  ;  ne  recevoir  aucun  ordre 

du  conseil  auUque,  aucun  de  Tempérer  ou  son 
fib;  ni  renq^eraor  enfin^  ni  son  fila»  neponvoianft 
paroître  dans  son  eamp  eans  eoii  eiNMentement.  A 
ce  prix,  l'armée  que  Wallenstein  avoit  promise  fut 
sur  pied  au  bout  de  qoelqaea  joun.  Tooa  lee 
Méats  qui  «foient  serri  eeos  na  ordree  Ini 
étoient  restés  attachés ,  son  immense  fortune  lui 
ayant  permis  deks  entretenir  dans  rahondance. 
LeaaoUatoaeosament  égatoment  de  tontea  parte, 
même  des  oanipa  ennemia^  atlsés  par  le  renom  de 
sa  vaillance  et  de  sa  libéralité.  Au  mois  d'avril 
iôâ2^  Wallenstein  entra  en  Bobême  à  la  téte  de 
qnamntemiUelioninieB,  pendant  qœPappenheiflk 
I  reprenoit  la  Saxe  et  que  des  troupes  espaguolea 

arrivoient  dans  Félectorat  de  Trêves, 

L'emperanr  et  la  eanee  eatboUque  eomptoient 
eneore  nn  anriHaire  défoué  dam  k  pereenne  dn 
duc  de  Lorraine,  Charles  IV,  l'un  des  princes  les 
plus  braves  de  son  tems,  homme  de  plaisir,  im^ 
prudent  eUiievalevesque.  Uovoit  déjadiuniédensi 
Gria  airife  À  Gaston,  lorsque  le  d  juin  i6Sâv  lo  duc 
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d'Orléans  trayem  de  nouveau  Nancy  avec  deux 
mille  cavaliers  détachés  de  rarmée  espagnole,  que 
GoosaWe  de  Gordood  avoU  iéBiiie.dMB  i*ékelonit 
ds  Ttèmê*  Ce  fat  on  motif  rafflBani»  mux  ymm-iè 
Richelieu,  pour  commencer  les  hostilités  contre  ht 
Lorraine.  Plus  que  jamais  il  étoit  résolu  à  pour-^ 
tpÎTrefaaB  rei&die  les  menéaft  de  Gaslott  etdt  la 
mère.  Le  marédialde.  MariNae,  qui  leur  ^it  dé» 
voué,  venoit  d*ètpe  frappé  sans  pitié.  Accusé  de 
malmeatiooB  e(  de  péeolal,  il  avoit  été  oondamné 
ei eaéeslé le  g  mai  4d8â,  etm  Marie  deMédicM 
ni  le  duc  d'Orléans  nes'étoient  mépris  sur  la  cause 
deœUe  morU  A.  la  nouvelle  du  aujppii^  de  Maril- 
lae,  Geeliim  aveit  quitté  BruseUeepour  wayer  d'mm 
aouTelle  i^voile*  Après  une  eoorte  balte  à  Nanoy, 
il  en  étoit  reparti  le  13  juiu  avec  ses  deux  mille 
eevaUem*  Le  doc  de  Loimine  lut  bientûieontraini  ' 
A-  signer  an  traité  fier  lequel.il  e^engageoit  à  joindra 
en  toute  occasion  ses  troupes  à  celles  du  roi,  et, 
dans  le  même  teros,  Kichelieu  détachoit  lea  ma- 
léehanxde  Sehgmbetget  de  laForoi,  aviD  eidra 
de.dflmuMMT  Gaelen  qai  le  difigaoit  vers  k  Lan« 
guedoc. 

•G' étoit  eur  le  gouverneur  de  cette  province, 
Henri,  mtié^hal  dno  de.Mo&tmoraney  >  qw  .le  do» 
d'Orléans  eomptoit  surtout  pour  organiser  la  guerre 
.  civile  en  France.  Montmorency  étoit  alors  âgé  de 
traate-eeptaae;  anoon  seigneur  français  nei'égar 
lait  pour  la  bsontéi  la  grAeet  MéfMo»  latalaori 
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U  était  k  imrî  da  lonlii  htidan«i  de  k  6m 

dole  du  peuple  et  des  soldats  qu'il  s'attachoit  par 
des  mots  heureux,  par  sa  magaiûceDce  et  ses  lar- 
gBBsss.  U  ne  s'étoit,  du  vest6f  iotéiessé  à  an* 
•on  parti,  mMé  à  ananiiè  intrigue»  I^eodaiH  la 

maladie  du  roi  à  Lyon,  il  avoit  mis  son  épée  à 
la  disposition  du  cardinal»  il  lui  avoit  olXSart  de 
)e  défmdfe  eootre  wm  enneois.  Loiecpe  Gaston 
réclama  son  appui,  Montmorency  répondit  à  cet 
appel  comme  s'il  s'éloit  a^ï  de  servir  de  second  au 
prinoe  dans  on  duel,  sans  se  souûer  de  la  justice 
de  la  cause  pour  laquelle  il  idloit  oeniiialtret  sans 
consulter  l'intérêt  public  ni  le  sien  propre  :  mais, 
lorsqu'une  fois  il  eut  donné  sa  parolci  il  se  crut 
engagé  d'honnenr  à  ne  reculer  deyant  anein  péril. 

Les  prépavatibdellentnioreneydeflMndeisBt  dâ 
^  temps,  et  ce  fut  avec  une  grande  surprise  qu'il  ap- 
prit que  le  duc  d'Orléans  arrivoit  deux  moi^  plus 
tôt  qu'il  ne  Tattendoitet  avee  dix-huit  esnta  ehe- 
ymx  seulement.  Il  Vint  toutefois  recevoir  le  prince 
à  Luuel,  lui  amenant  toutes  les  troupes  qu'il  avoit 
levées  pour  son  service,  et  proclamant  ainsi  hau- 
tement sa  rébellion.  A  cette  nouvelle,  Rieheliou  fit 
mettre  le  scellé  sur  Thètel  du  maréchal  à  Paris, 
et|  sans  perdre  de  temps,  il  partit  avec  le  roi  pour 
iqeindra  Tamiée  que  Sahombeig  et  la  Fcnpm  eoBr- 
duisoient  dans  le  midi. 

Mais  la  révolte  étoit  déjà  terminée  avant  que  le 
roi  fûtarrivé  jusqu'à  Lyon*  Le  i"'  septembre  ^ 

Tous  m.  lo 
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Montmorency  à  la  tète  de  treize  mille  hommes 
fli'écolt  porté  m  âVânti  6t  avoit  renoontré  Sohamberg 
à  une  d«mi4ieQe  én  «vanf  deCâslêlnaudary .  Après 
avoir  repoussé  uii  des  postes  de  l'armée  royale ,  le 
maréchal  ^viQt  fort  gai  vers  Gaston ,  et  lui  dit  : 

Ah  !  iMniiaiir  1  VMoi  la  Jour  où  vous  MtesTto- 
«r  toriaiTK  do  touivotèniMiiiis,  où  irom  i^cindras  to 
«  ûls  avec  la  mère....,  mais  il  faut  rougir  cette 
<i  épée  jusqu'à  la  garde.  Oh  l  monsieur  de 
(f  HoDtmofëncy ,  reprit  Gaston  j  vons  ne  qniUefMi 
«  jamais  vos  rodomontades;  il  y  a  long-  tenis  que 
M  vous  me  promettez  de  grandes  victoires ,  et  je 
«  n'ai  eneoro  en  qne  desespéraneas*  Qttànt  à  moif 
«  }e  -mat  bien  cpie  rov»  saehies  que  je  saurai  bien 
«  toujours  faire  ma  paix ,  et  me  retirer  moi  Iroi- 
(c  sième.  »  Sur  cela  quelques  paroles  vives  ayant 
éléMiangéts  de  part  et  d'antrei  le  duc  de  Montmo-  V 
rency  se  retira  datts  un  eofn  de  la  salle  où  étoient  les 
comtes  de  Moret  et  de  Rieux  ,  «  notre  homqie 
ff  saigne  du  nés,  leur  dii-41 ,  il  parle  de  s'enfuir 
(V  lui  troisième;  mais  ee  ne  sera  ni  tons^  monsieur 
((  de  Moret,  ni  vous,  monsieur  de  Rieux  ,  ni  moi , 
«  qui  lui  servirons  de  troisième  dans  sa  retraite.  » 

Lss  arméss  i'afançuit  l'une  -eontre  l'autre ,  le 
eomie  de  Momt  avoit  son  poste  à  la  gauche,  ykmU- 
morency  à  la  droite.  L'ordre  étoit  donné  de  n'atta- 
quer qu'après  que  toute  l'infaoterie  et  Tartillerie 
anmlinS  Joint  »  mais  à  la  me  des  ennemis,  Teni- 
vrement  du  combat  ût  oublier  aux  généraux  eux-* 
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ttênmet  l'oidn  eon^anu,  et  la  Mpoonbiklé  qui 

pesoit  sur  eux.  Suivis  à  peine  par  une  vingtaine  de 
cavaliers  y  Moret  à  gauche ,  Montmorency  et  Ric^ux 
à  <lroîta  s'éUiMtDt  m  galiysur  ks  lignti  oppotéw. 
ib  «uttent  foMéi  et  haies,  IkisaDt  k  eoopdepii* 
tolet  en  vrais  aventuriers.  Bientôt  Moret  est  tué  à 
ua  bout  de  la  ligne ,  Rieux  à  l'autre  bout  ;  Mont- 
mereiiej,  atteiot  dedix  UemireBy  mitwmé  eeus 
eon  eheral  et  fkit  prisonmer.  <r  Tout  est  perdu^  »  * 
dit  alors  Gaston  ,  en  se  mettant  à  siffler;  et  sans 
mayer  mtoi»  d'engager  la  bataille ,  il  m  relira  en 
toale  hlie  ym,  Béaien,  tandis  que  Seheniberg  pre- 
noit  le  chemin  de  Casteluaudarj,  où  il  avoit  £ait 
transporter  le  maréchal* 

Lee  bleeeiirea  de  ee  dernier  n'étoient  point  mor- 
tellee,  mais  épargné  eor  le  ehamp  de  bataille^  il  ne 
devoit  pas  trouver  grâce  devant  Téchafaud.  Le 
parlement  de  Toulouse  auquel  le  jugement  du 
due  aToit  été  «tiribiié  par  lettrée  -  patentes  ^  ftit 
présidé  par  le  garde-des-sceaux  Châteauneuf.  La 
iâ)ellion,  TuBurpation  des  pouvoirs ,  l'attaque 
oentre  les  treupes  dn  roi  étoient  trop  notoires 
pour  qu'il  pût  7  afoir  des  doutée  sor  la  sentenee. 
Montmorency,  amené  sur  la  sellette  le  30  octo- 
bre i  632y  ne  tenta  point  de  se  justifier.  Ses  réponse 
ne  témoignent  que  d'une  douée  résignation  et  d'un 
repentirsineére.  Lei^u'il  Ait  retiré,  la  cour  rendit 
son  arrêt  qui  lecondamnoit  à  mort.Ses  biens  étoient . 
eenftsqaés,ei  le  titre  de  pairie  enle¥é  à  ses  teifes# 
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Tout  aatie  que  Louis  Xlli  ftonnt  fait  grftM  à 

Montmorency.  ItidieHen  mèoM  conseilloit  de  le 
garder  prisonnier  ,  comme  otage  de  la  ûdélité  de 
Gaatmi*  La  duchesse  de  Monlmorsiuiy  sa  ièmiiie , 
de  la  fiMiiiUe  des  Onini  de  Rome^  la  prioeesse 
Charlotte  de  Coudé  sa  sœur  ,  le  duc  d'Angouleme 
son  beau-frère,  intercédèrent  en  vain.  Le  vieux  due 
d'Ë^penum  se  jetaaugsBoiixdti  foi;  presque  fous 
les  seigneurs  de  la  cmur  le  espplièrent  a^ee  in»* 
tances;  Louis  fut  inllexible.  Il  ne  se  seiitoit  régner 
que  lorsqu'il  ialioit  punir.  LedOoetoiire  i6â2,  le 
jour  même  où  fut  reudae  la  seutenee  qui  YmfùÊt 
frappé  ,  Montmorency  eut  la  tète  tranchée  dans 
riiùtei  de  ville  de  Toulouse. 

Quant  au  due  d'Orléans après  avmr.lait  là- 

m 

ehoment  sa  paix  le  29  septembre  préeMent  j  il 

comprit  bientôt  lui-même  dans  quelle  dégradation 
il  étott  tombé  ,  dans  quel  mépris  il  seroit  tenu  en 
Frauee.  Sa  liberté»  d'atUeurs,  pouyoit  y  être  me- 
nacée. Questionné  sur  son  mariage  av«e  la  sceur 
du  duc  de  Lorraine  ,  il  Tavoit  uié  elTrontément 
lonqn'il  avoit  vu  qu  on  le  qualifioit  de  crime  d'é- 
tat ;  cependant  comme  rien  n'étoit  plus  faoile  que 
d'en  obtenir  la  preuve ,  Gaston  partit  de  Tours 
précipitamment  le  10  novembre  ,  et  se  retira  de 
nouveau  m  Flandre.  A  peine  arrivé  ^  il  soUioita 
ies  Espagnols  et  Walleilstein  de  lui  fournir  une  ar- 
.  mée  étrangère  pour  faire  une  seconde  invasion  en 
France.  Mais  AiaheUeu  reoevoit  d'Allemagne  des 
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nomUfit  enBore  plus  iaquiétant»  ^  et  Un  que 

mihAdv  il  ^  quitter  le  Lftnguedoeeè  fe 

roi  l'avoit  laissé ,  et  de  regagner  Paris. 

MousaToniraqu^aa  printemps  de  i6ô2|  W«l«- 
toMeininFmtTSiNdeiiienteoiiqtiSs  la  Behjliiie-et-eB 
avoit  châsséf  les  Saxons.  Il  avoit  paru  se  complaire 
à  rhumiiiatiûa  du  duc  de  Bavière,  son  rival ,  aa 
iteiidMiBeiitees  éMe  «m  rtifage^ 
lorsqu'il  se  erat  sofBsaimiieDt  vengé ,  il  se  porte 
toat-à-coup  sur  Égra,  où  il  se  réunit  à  l'armée  hava- 
voise.  Seii  iiUeatÛHi  étoit  de  tomber  sur  N  uremberg 
et  dfy  reooimier  he  «ipUnle  de  Tilly  à  M«gd»« 
bourg.  Gustave-Adolphe  le  devina  et  vint  occupw 
devant  Nuremberg  un  camp  retranché  ,  où  il  rap- 
pela  «ooêsMiveiiieittssB  divisions  éperses.  i4a  lotte 
eDtfeliedeaxcapfttfthiei,  égaux  en  gloire  ,  égaat 
en  science  militaire,  tint  pendant  cinq  mois  toute 
rAikmagfte  en  suspens.  Ils  demeurèrent  en  pré- 
eeiM  aaprès  de  Nufetnbeiig'pelidiiit'seintntael 
étaie^^jonrB-,  esBayant  veiomtoot  patr  les  attequce 
les  plus  hardies  de  forcer  leurs  positions  respecti- 
ves. Loraqu'eoftn  les  Suédois  se  rstirèsreiit ,  le 
«sfitettlMWieM,  les  deux  ir méso  étoient  diadiméai 
de  moitié  par  la  famine  et  les  maladies. 
'  Wallenstein  et  Gustave,  en  a'éloignaat  de  INurem- 
iHWg ,  allèrent  chere^isr  deseniMHiiis  plus  &(»lesà 
vakiere.  Walleasteia  mmgm  la.Saxe,  Gostev»» 

Adolphe  la  Bavière.  Mais  tout  à  coup  réunissant 
par  des  marches  imdùies  leurs  partis  détachés  »  Us 
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nrauMBt  Tun  sur  r^iare,  et  9e  rQuowiJsàmikmm 
\m  mm  de  Latzeii  êSHm  ém  maém  i  pea  pr^ 

de  même  force,  aomposées  chacune  de  trente  millQ 
hommes*  La  batailles'engagea  le  Itiaovâmhre  1632, 
à  Mie  iMQMi  du  matiiu  £Ua  m  poomiiiwt  deprâi 
quelque  teoipi  déjà  aohâroMMnt,  lorsqu'on 
vint  annoncer  à  Gustave- Adolphe  que  sa  gauche 
plioUftOus  le  feu  terrihlodePappenheim*  H  aocoiH 
mt  pour  la  aontonir»  loiaqa'il  tomba  fnppé  à'wm 
balle  dans  la  poitrine.  Ses  eoldats  qoi  reconnurent 
son  cheval  galopant  devant  leurs  ligues  sans  c^va-* 
lier  f  redoublèrent  de  fureur  pour  vengir  la  mort 
de  leur  ebef •  Pappenheim  lôit  tué ,  Faraiée  ia^* 
périale  renversée,  mais  la  nuit  et  le  brouillard  qui 
survinrent  permirent  à  WaUen^tain  de  faire  fia  ro* 
tnêle^  m  atandoimaiit  à  rennenu  touie  lea  eitiW 

La  mort  de  Gustave-Adolphe  qui  fut  célébrée 
aveo  dea  transports  de  joie  par  les  cours  de  Yi^ne» 
de  SoBie  et -de  Madiîdy  poufeit  détruire  toiie  la» 
plans  de  Richelieu.  Le  parti  protestant  perdoitsoa 
pioe  ferme  appui ,  et  il  étoit  douteux  quela^uède, 
fwi^M'aée  par  le  ebeaeelier  Oieiiatieni  » .  leiUàt 
eontinner  la  goerve  qn*^  amt  ei  glorieoeemeiil 
commencée.  Après  la  mort  de  Gustave ,  ses  soldats 
iane  quitter  le  champ  de  bataille ,  avoient  reoo^r 
■B  pour  leur  chef  Bernard  de  fieie-Weynmr  .le 
plus  haMle  eomme  le  plus  audacieux  entre  ke  fsi^ 
néraux  du  roi  de  Suède.  Auiour  de  lui  s  étoieAt 
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rangés  Guftave  Horo»  KQt|ilM«Mi ,  BMuriir»  mb 

rivaux,  tous  élèves  ,  comme  lui ,  du  grand  capi- 
toiae  qui  yiapoit  de  leur  être  enlevé.  Ce  fut  à  eux 

marquis  de  Feuquières,  pour  les  ioviter  à  poursai- 
Yie  les  prpj^tsda  leur  illustre  maître,  liais  dans  le 
mAoM  teuifi» ,  le  sfoatds  &yèd(i»aoaala4iBiilkwi 
dn  diwodisr  OMoattsm,  (aDiioii^itaaféioiQtie& 
de  continuer  la  guerre.  Richelieu  n'eut  donc  piB 
de  peine  à  £aire  agréer  i'idlianee  qu'il  ofùroit  de  re- 
mai^v  sur  bu  ïmm  du  mdté  de  BernireU. 
Oxenstiern,  au  nom  de  la  Suède ,  promit  tes  bom- 
mes  et  les  armes  ;  la  France ,  de  son  côté ,  s'eni- 
gagea  à  payer  annuellemeat  y  peur  les  fiais  de  la 
guerre  »  un  milUen  de  livres  tmiraeie. 

Cependant ,  bien  que  tout  en  Europe  semblât 
tourner  au  gré  de  sfi  poliUquey  le  cardinal  ne  se  re- 
l&ehoit  point  de  ess  rigueiirs.  Màrie  de  liédieieMoit 
été  malade;  elle  avoit  quitté  Bmiirihepoor  s'élai- 
blir  à  Gand,  et  comme  son  confident,  lepèreChaa^ 
tetoobei  s'éteit  bremUé  avec  le  favori  de  G^teft, 
Pay4iSUfeQB ,  la  oière  et  le  fils  vivoiesi  hH  mal 
ensemble  ,  et  Marie  redoubloit  d'instances  pour 
avoir  la  permission  de  revenir.  La  découverte  d'un 
complot  eontre  la  vie  de  Riebelie»,  fanniit  très  ^ 
propos  à  ce  dernier  le  prétexte  qa^l  dierehoit  pour 
tenir  la  reine  éloignée  de  son  ûls.  Un  gentilhomme 
champenois,  do  mm  d'Alpheston,  et  deux  aotrpe 
individosi  doot  un  prêtre  »  fiireat  eeodaamés  pur 
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le  pajrlMMot  de  Metz  ei  «KéeutéB  le  âd  8e{4enibre 
muh  té  qui  impoitott  mntratm'^stMîBftl» 
c^66t  cpi'ik  aœtMèfBflt  fc  pèfi^'CfasTiteloiibe ,  con- 
fident de  Marie,  et  La  Roche,  son  intendant,  de  les 
«vmr  saboniéSp  Le  parlement  de  Mêla,  prboédaût 
«mine  eeft^enx  limil«enâe  Ia'refii»^tièits  ktféîQfii- 
damna  par  contumace  à  périr  sur  la  roue;  dès-lors 
leretour  de  Marie,  que  Richelieu  insinuoit  avoir  été 
kvr  «omplice,  deiitit  pins,  que  jttmais  impomUe. 
*  Le  niiîistre  te  niMtmt  pl««  Aieile  afee  le  dtlë 
d'Orléans.  Il  voyoit  bien  que  le  moment  approchoit 
OÙ  ia  Fraooe  aUoit  s  engager  dans  ane  guerre  ae- 
life^  <MP)  quel  embarras  ne  aeroil-ee  pas  alon  que 
rhéritier  présomptif  de  la  couronne  combattît  dans 
les  rangs  ennemis?  Il  engagea  donc  Gaston  à  ren- 
ImJaM  e  Tojsiiiiie  ;  maie  le  prinee  héâitoit  et  ré» 
«iMMÎt  des  garantiee  pour  mua  Ha^Mi  Puy^LicaraMi. 
Richelieu  pour  attirer  ce  dernier  dans  le  piège,  con- 
sentit à  kii  donner  en  mariage,  sa  nièce ,  la  filie 
dAlMmdeFaiiM^hètean.  Tool  élanl  ainai  cou— 
mm^aatoii  partit  deBmceUea,  le  8  ectobre 

L'entrevue  des  deux  frères  eut  lieu  à  Saint-Ger- 
msàxif  le  21  octobre,  en  présence  de  toute  la  cour. 
U»  16  flnnt  do  gnindea  danonattationa  d'amitié  ;  le 
prinoe  demanda  pardon  ;  le  roi  promit  oubli  et 
atlection  sincère.  Quand  le  cardinal  de  Richelieu 
aurviiU,  Gaston  l'embwuna  avee  eflioaion ,  disant 
qaliraimeroitdisonnaisoommeliiiHaBinM  11  ne 
parla  point  de  sa  femme  Marguerite  de  Lon  aine, 
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Mbêéi%omâûm  qu'il  «voit  IakM  anMji-te. 

11  ne  se  il l  aucun  scrupule  d'aflirmer  que  Chante- 
loubeétoit  TauteordiB  tau»  le»  projets  d'assaMinat 
0obIm  BMioiMiy  it  ^fM  bt  mnoHmèn  entratonoit 
êoB  traîtres  fians  un  grand  nombre  de  villes  de 
France*  Gi^n  passa  deux  jours  seulement  dans 
ks  iktes,  a«pràa  de  mm  irère,  aprèa  qwA  il  an  len- 
ditl  ariéam,  eldelèàBWayOliilfltaionséjour. 
Puy-Laurens  reçut,  de  son  côté,  la  récompense  qui 
loi  avoit  été  promise,  il  épousa  le  26  novembre  1 634| 
mademoiartte  de  PomehUeav.  Tentofois  Rteheliéa 
ne  imloit  pas  qu'un  hwme  pût  ae vantarde  IV 
voir  fait  capituler  en  lui  tenant  tète;  il  aimoit 
beaucoup  sa  nièce,  mais  il  n*a¥oil  point  pardonné 
à  son  mari.  Ledned'OfUana  étant  mmn  à  Paria 
pour  prendre  partaux  divertissements  du  carnaval, 
comme  il  se  rendoit  au  Louvre,  le  4  4  février  i6d5| 
'  n  Puy-iAUfena  qui  k  suifoit  fut  arrêté  dans  le  ea*- 
*  blnetdn  roi  par  le  eapilainedes  gardes  de  semée, 
et  conduit  à  Vincennes.  Personne  ne  s'attendoit  à 
oat  aete  de  rigueur  dont  le  duc  d'Orléans  ne  fut,  du 
lUilai  que  médiMnnflnt  tnmklé.  Son  Ibwiéloit 
perdu  cependant.  Pny-Lanreos,  après  quatre  mois 
de  captivité,  mourut  à  Vincennes  d'une  fièvre  pour- 
prée. On  y  nvoit  vu  déjamourir  le  maréehal  d'Oi^ 
nano-etle  grand-pnanr  de  VandABse,  et  la  ftn  pré- 
maturée de  Puy-l.aurens  fit  renaître  des  soupçons 
qu'il  ne  faut  sans  doute  pas  accueillir* 
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d'qpe  guerre  qui  réclameroit  toutes  lesfoi^^ 

U  Fwce  étomt  touim  »ur  W  smmA^  âw  i^vten- 
m^ts  en  AUnnagno.  Depuùi  W.  aïo^  de  Guiltinir 

Adolphe,  c'étoit  turtoui,  Tambition  du  redoutable 
chef  des  armées  impériales  qui  (riMibiail»  npi» 

noAcé  à  toulewiOFité  9or  W^buateiQ,  il  loipw- 

crivoit  des  plaa^  de  campagne  ;  il  cherohoit  à 
fiçdw^  908  lieutenants,  à  exciter  le>u? . dfi^inGe 

*  Wall^oslein  étoit  entré  iiyec  Richelieu  dans  des 
j)égociatioQ8  secrètes;  il  se  pioutrgit  disposé  à  re>- 
qnYoir  da  lui  w  mimà^  ;  iji  avQît  fo&t  àm 
propositicHui  m%  Suédois  et  aux  Saxons.  La  pwfi^ 
die  universelle  alors  dans  les  relations  diplomati- 
ques, us^permetpQiot  de  pviciseirla  valeur  dsessil^ 
uiarthes  tortoeuso;^  Ou  iguoràquidosau  mattraou 
ds  flSB  ennemis  Wallenstein  vouloit  tromper;  peolh  .  # 
être rignoroit-il  lui-même.  Car  cet  homme,  d'un  • 

couraga  si  ieriue  daas  ks  oombatSt  mauquoit  da 
résolution  dans  le  eaftotère ,  et  ks  dâtomioatioM 

de  sa  politique  étoient  le  plus  souvent  inspirées  par 
les  creuses  visions  de  sou  astrologue.  Quoi  qu'il  Ofi 
soit»  il  apprit  bîealàt  que  sa  diule  étoit  décidée, 
qu'une  nouvelle  destitution  alloit  l'enlever  à  son 
armée,  il  recourut  alors  à  ses  troupes,  il  leur  an- 
nonça sa  disgrèee,  il  leur  exprima  ses  répéta  de 
les  albandonnery  quand  diee  étoient  pràsde  reeueil- 
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d»  fatigues.  Aceipavdbis  Mftioldats  s'exaltèrent  ; 

généraux  réunis  à  Pilsen,  le  12  février  1634, 
tigoèreot  rwgftymflntde  lui  oonsacrer  laim  bim 
0t  Imm  n«9  poorm  qo'il  MiMgnM  pu  h 

Qmndement.  Walienstein  consentit  à  le  garder  et 
ptocUima  ainsi  m  f  évolte.  Gallas  fût  aussi tôtuoiopié 

FiidiÎMiad  eoiifia  |^  spécitleoMiik  imn  de  ea 

vengeance  à  Octave  Piccolomini.  Celui-ci  gagna 
'  dei  traîtres  parjni  les  officiers  de  fortune  éco^ia  q| 
irU&doia  qttc^  W«lltMlMii  ê'éHoii  altaohé^  tt  b  W 

février         ,  ces  misérables  e'étant  introduit! 

dans  la  chambre  à  coucher  de  leur  général»  .U 

faappàreat  da  leoit  [^gnaida  ai  la  Uièpant. 
•t.lljMMliauy  oQ.k  laft  par  lea  iMno^ 

fondement  ému  de  ce  grand  acte  d'ingratitude 
royale.  Tout  en  OTprinMint  son  intérêt  pour  WaU 
lanakitt,  U  iiÎM  paiaer  lai  latonra  qpi'il  fiMaaîl 
anr  hii  iiiiiia  t.  toutefois,  il  n'en  pœnnivii  pas  arec 
mt)ins  de  constance  les  desseins  de  sa  politique.  Le 
fik  aîné  4e .  ramparaur  Rardinand  qui  portoit  la 
titra  de  rai  de  Heogria,  ta%  nomié  §teMiaaiflM 

des  années  impériales,  sous  la  direction  de  Gallas; 
un  autre  Ferdinand ,  le  cardinal-infant ,  frère  du 
loi  d'fi^Migoe,  aceoaroil  •nrlaDaQuba  aivea  daa 
tmpea  espagnoka  leemtêea  dana  le  V ilaneia.  Lea 

généraux  suédois  et  les  princes  protestants  qui 
{armoiant  la  ligua  d'fiie&lbron  pardirani  on  tampa 
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{Hrédenx  àditeiiferleft  moyens  de  rérister  aux  gé- 
néraux ennemis  et  permirent  ainsi  au  roi  de  Hon- 
grie de  s'approcher  de  Ratisbonne  et  d'entreprendre 
feai^  de  cette  importante  cité.  Quelque  diligeiMie 
queleeSnédoiedépIoyèrentalorB,  ils  arriyèfenl  trop 
tard,  et  ne  purent  empêcher  la  prise  de  Ratisbonne. 
liais  un  plus  grand  désastre  étoit  réservé  aux  ar^ 
mes  protestantes.  Bernard  de  Weymar  ayant  Ma; 
qué,  le  6  septembre  4634,  Tarmée  du  roi  de  Hon^ 
grie,  qui  assiégeoit  Nordlingen,  les  Suédois  furent 
défidts  après  une  iutle  aehamée.  Huit  taille  ém 
leurs  restèrent  sur  le  Aamp  de  bataille  ^  pi^eaqiM 
toute  leur  artillerie  et  tous  leurs  bagages  tomfa^ 
rent  au  pouvoir  de  l'eanemi. 

La  d^ite  de  Nordiingen  portoit  un  eoop'  iné^ 
paraUe  à  In  cause  des  protestants 'd'Anemagne. 
Chassés  de  la  Bavière  et  du  Palatinat ,  ils  n'obéi- 
rent plus  à  une  direction  commune;  l'électeurde 
Saxe  demanda  à  rempereor  mie  paix  qu'il  rfgna 
à  Prague  le  30  mai  1635;  enfin,  pendant  que  les 
débris  des  troupes  suédoises  menaçoient  de  se  dis- 
soudre  faute  de  soldcy  le  oardinaMnlmt  eondaU 
amt  son  armée  Tielofieuaedana  les  Pays-Haa. 

Le  moment  prévu  par  Riclielien  étoit  enfin  ar- 
rivé eii  les  états  de  l'empire ,  dans  leur  détresse , 
eonsentiroient  à  acheter  an  prix  le  plna  élevé.  Ta»- 
•ietanee  de  la  France»  La  France  seule ,  en  effist, 
pouvoit  empêcher  leur  ruine.  Mais  pour  prix  de  sa 
coopération,  Richelieu  vouloii  la  Lorraine,  l'Ai- 
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sace  et  la  Franche-Comté;  or  comiAent  inipo0er  à 
des  princes  allemands  un  tel  démembrement  de  la 
pairie  oommaoe'/  Awki  qu'aaeuoe  propontion  de 
Riehéliea  leur  e&t  été  sovmise ,  ils  ofUmit  eux- 
mêmes  de  placer  sous  la  protection  françoise  Ph  i- 
Upsbourgy  Brisach  et  toutes  les  forteresses  du  Haut- 
Rhin;  le  esrdiaal  dôs-4ofs  n'hésite  plus,  et  la 
guerre  fut  résolue. 

Cette  guerre  qui  ne  produisit  point  de  résultats 
éclatants  s'ouvrit  au  printems  de  Tannée  i635» 
Qaaire  années  dévoient  agir  simultanément  dans 

.  les  Pays-Bas  ,  en  Alsace ,  dans  les  Grisons  et  en 
Piémont ,  mais  la  défiance  de  Richelieu  entrava 
partout  les  suooès  de  nos  troupes«£n  partagsant  les 
commandements  les  plus  importants ,  en  proYo« 
quaut  la  rivalité  de  ses  généraux,  il  rendit  impos- 
sible toute  unité  d'action^  il  livra  les  intérêts  de^ 
Franee  à  la  nmei  de  œs  susoeptibilités  jalouses  si 
communes  à  la  tète  des  armées.  La  division  du 
Nord,  qui  s'étoit  réunie  à  Mézières,  sous  les  ordres 
des  maréohaux  de  Gbâtillon  et  de  Brézé|  passoit 
vingt-cinq  mille  hommes.  Elle  battiti  le  90  mai 
1035,  dans  la  plaine  d'Avain,  le  prince  Thomas  de 
SavoiOi  et  le  29  mai  elle  opéra,  devant  Maëstricht, 
sa  jonetion  avec  le  prince  d'Orange.  Encouragés 

.  par  cette  {mmière  viotoire ,  les  François  et  ks 
llollandois  attaquèrent,  le  9  juin,  la  ville  de  Tirle- 
mont  qui  fut  emportée  d'assaut  et  pillée;  mais 
Pyeciplomini  arrivut  d'Allem^gae  en  toute  hâtOi 
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força  bientôt  l*armée  combinée  à  lever  leiriêp^e  de 
Louvain;  quelques  jours  après  il  s'emparoit  lui- 
nAMM  dti  féride  ëobonk^  à  la téparatioti  du  Rhitt 
6l  du  IMïfA. 

L'armée  d'Allemagne  étoit  confiée  en  partie  au 
marécàal  de.  la  Force  j  en  ^rtie  au  duo  de  Saxe* 
WejrmAf •  La  Fofts  attaqua ,  te  M  mai  »  pMe  de 
Montbéliard,  le  duc  de  Lorraine  qui  a^oil  fiitt  une 
pointe  dans  son  pays,  et  le  chassa  jusqu'à  Béfort, 
Bernard  de  Saxe-Weymar  eouteomt  aeul  en  Aile* 
magne  l'eHbrtdtt  général  impérial  GaHae.  IMi  mille 
hommes  de  ses  meilleures  troupes  étoient  bloqués 
dans  Mayence  ;  avec  sept  mille  autres  environ ,  il 
•e  déieiidoit  à  Sarbruk.  Le  eardinal  de  La  Valette, 
troisième  fih  du  due  d^pemon ,  ayant  rejoint  Ber- 
nard avec  des  forces  imposantes  ,  ils  débloquèrent 
ensemble  Mayence ,  passèrent  le  Rhin  et  o£&irent 
la  bataille  àGallaa  damles  enviromrde  Fjranefort. 
Gelnl-^  n'oea  point  risquer  le  sort  de  son  armée, 
•et  bientôt  les  vivres  diminuant ,  les  maladies  se 
mnitipUant  dans  leam  eampe ,  Bernard  ei  La  Va» 
leCte  fcffQt  fbiroée  à  la  fetrnite.  Ih  rentréMit  tous 
deux  en  France  avec  des  soldats  épuisés  et  réduits 
de  moitié. 

L'itt  A  ym  ÔÊfjÊk  quelle  importance  Ridielien  atte^* 
ehoit  à  la  poeeeeelon  de  la  Yaheline.  Le  due  de 

Rohan  fut  envoyé  dans  la  Vallée,  et  y  soutint  avec 
éclat  l'honneur  des  armes  françoiaee.  Le  oomte  de 
8erlialkmi  aw  hi  Espagnols  l'attaquoit  par  k  Mîh 

-  •  •> 
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lanois,  le  baron  de  Fernamont  avec  left  Allemands 
par  hi  Tynd  «t  rEogMUnei  diitmm  d'eu  aTdl  plue 

de  troupes  qoe  lui  !  leeYalteliÉê  lui  étoietit  contrat 
res ,  et  les  Grisons ,  dont  les  passages  avoient  été 
forcés  par  lesAntriçhiene  n'oeoieni  prodamer  leure 
sympalitiM  ponr  h  Pnmee.  MÉlgré  eetle  ntnatioii 

critique,  llohan  surprit  le  40  juin  les  Allemands  à 
LuviiiO)  et  les  mit  en  fuite  ;  le  3  juillet,  il  les  battit 

de  oomreaiiL  à  Tiraiio«  Enfin  fiMiellom  fut  reponaaé 
à  eon  totti*  et  omitraint  d*énmer  la  TalMe. 

Le  quatrième  corps  d'armée  commandé  par  le 
maréchal  de  Créqui  avoit  été  dirigé  sor  le  Piéinant* 
Le  duc  de  fiaToie  inaittoit  pour  demenrer  neotre; 
maie  Rîelieliea  exigeoit  qti'il  ebtrftt  dans  la  ligue 
formée  entre  le  roi  de  France  et  les  ducs  de  Parme 
et  de  M  antonei  et  eneaa  de  refiu,  CMqui  avoit  ordre 
de  hii  déolarar  ittiniédiateBienI  la  guerre.  Le  doOf 

prince  maladif  et  pacifique,  se  décida  enfin  pour  la 
ligue  qui  fut  signée  à  Rivoli,  le  il  joillat  1635. 
Les  prinees  alliés  s'engpgeoient  à  eonqnérir  le  M- 
lanoie  an  profit  de  Vietor  Bnmannel  qui  prendroit 
le  titre  de  roi  de  Lombardie  ;  quelques  échanges 
de  territoire  dévoient  arrondir  les  poMoasions  des 
prinees ifoi  loi  étoient  asaoeiés;  le  Savoyard,  deson 
.  côté,  cédoit  à  la  France  les  vallées  protestantes  des 
Alpes.  Si  Tattaque  avoit  été  rapide  et  énergique,  le 
Milanois  aoroit  été  &ciiement  emporté.  Aussi  le 
due  de  Parme,  Édooard  numèse,  presMrft-il  Tannée 
combinée  de  marcher  droit  sur  Milan  ;  mais  Gréqui, 
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quoique  brave,  s^abandonnoit  à  Tindolence  et  aux 
plaisirs;  il  ne  fut  prêt  quà  la  ûn  d'août  à  entrer 
en  campfigiie,  et  il  entreprit  alon  le  eiége  de 
lenza  sur  le  Pô,  qui  fut  eondnit  laolknoenlet  «haiH 
donné  apFès  cinquante  jours. 
.  Ainsi,  au  nord  oonune  au  midi,  la  campagne  se 
terminoit  aana  résoHati  ét  smui  gtoireu  Ija.gnerre 
seule  occupoit  tous  les  esprits,  et  c'est  àpeine  si  Toii 
remarqua  la  fondation  de  l'Académie  françoise,  çe 
grand  événement  littéraire  qui  aignale  le  eommen- 
oement  de  Tannée  iG35  (29  janvier).  Partout ,  à 
la  cour  et  à  la  ville,  on  blâmoit  ou  l'indiscipline 
des  soldats,  ou  l'incapacité  des  gjénéjraux,  ou  la  dé- 
fianoe  du  cabinet;  de  quelque  part  que  Ttnt'k 
faute,  la  Franee  se  eentdt  fautailiée  et  niéeontMite« 
La  reine-mère,  qui  jugeoit  cette  disposition  des  es- 
prits favorable  à  ses  intrigues,  adressoit  d'Anveca 
où  elle  s'éfloit  retirée,  de  nouvelles  exhortations  à 
son  fils  pour  lui  conseiller  la  paix  ;  elle  oflroit  sa 
médiation  entre  lui  et  le  roi  d'Espace  son  gen- 
dre; elle  reoouveloit  ausri  see  inataace»  pour  ob- 
tenir de  rentrer  en  France.  Mais  Richelieu  éUAt  bien 
résolu  à  ne  point  demander  la  paix,  à  ne  point  la 
demander  surtoutpar  l'entremise  de  la  reine-mère* 
U  s'empressa  donc  de  mettre  sur  pied  que  .nou- 
velle armée,  et  dès  le  printema  de  iOSG,  ses  géné- 
raux entrèrent  en  campagne'. 

Pour  cette  année,  le  projet  favori  de  Richelieu 
étoit  la  conquête  de  la  Franohe-Comté.  U  aecusoit 


« 
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oette  province  d'avoir  violé  la  neutralité  qui  faisoit 
sa  garantie,  et  le  prince  de  Gondé  qui  gouvemoit 
en  Bourgogne ,  reçut  ordre  de  marcber  eur  Mie, 

et  d'entreprendre  le  siège  de  cette  place.  Le  prince 
de  Gondé,  dans  son  meilleur  tems,  n'avoit  jamais 
montré  de  grands  talents  militaires; et  l'avariée 
sembloit  étouffer  alors  toutes  ses  facultés.  Il  ne  s*é- 
toit  point  encore  rendu  maître  de  Dùlei  le  15  aoûty 
après  deux  mois  et  demi  de  siége^  lorsque  Riche- 
lieu fut  obligé  de  le  rappeler  pour  Topposer  aux 
ennemis  qui  avoient  fait  une  irruption  en  France. 

Ce  fut  le  3  juillet  163d 9  que  le  cardinal-infant 
parut  tout-à-eoup  devant  la  Gapelle  j  et  presque 
ausBÎlèt  après,  il  y  fut  rejoint  par  deux  dorps  d'ar- 
mée, l'un  aux  ordres  de  Piccolomini,  l'autre 
commandé  par  Jean  deWerihiSoldat  de  fortune  du 
pays  de  Gueidre ,  qui  s'étoit  acquis ,  comme  chef 
de  partisans,  une  grande  renommée  à  la  bataille 
de  Nordlingen.  Pour  faire  tête  à  Tennemi ,  le  ma- 
réohàl  de  firézé  avoit  ramené  au  duc  de  Ghaulieo, 
gouverneur  de  Picardie,  les  restes  de  Tannée  des 
Pays-Bas  ;  le  comte  de  Soissons  avoit  été  rappelé  de 
Champagne,  Condé  de  Franche-Comté;  mais  ni 
Ces  g^érauxy  ni  leurs  régiments  qui  arrivoient  à 
la  file  ne  purent  empêcher  que  la  frontière  ne  fût 
franchie.  La  Capelle,  Fonsommes,  Fervaques^  le 
Gateiet  se  fuirent  précipitamment.  Soissons  es- 
saya de  défendre  le  passage  de  la  Somme  qui  fut 
forcé  le  1^'  août,  à  Cerisy ,  au-dessus  de  Bray.  Roye 
ToM£  m.  II 
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qui  étoit  défopdHe  par  uw  boom  garnim  de 
soiit  OQoU  homioeB ,  se  Iwsa  prendre  le  45  août. 

Ces  nouvelles  repaudireat  un  eiûoi  extrême  dans 
U  capiUte*      Parisiens  a  ejof uyoient  à  Orléaiifti 
oau  qui  reatoieiit  a'aaroupoient  dan»  lea  mea,  aia^ 
.  «usant  par  leurs  cris  le  cardinal  de  Richelieu  qui 

•  avdit  provoqué  cette  guerre ,  et  qui  avoit  si  mal 
pourvu  w  aalut  du  royaume,  Loiig*tomi  la  mé^ 
moire  ae  oonaerva  de  fwmi$  de  Cérhie,  et  do  Vér- 
pouvante  qui  s'étoit  emparée  de  tous  les  esprits.  On 
aasure  que  dans  ce  momeut  ^  lUcbelieu  ft'enferma 
daoa  ran  palaia»  protégé  par  une  triple  rangés  de  • 
lïiouiquetairea, x|ii*il  désespéra  et  perdit  courage, 
mais  que  le  père  Joseph  et  le  nonce  du  Pape,  Ma- 
wïn  I  ramijaèr^nt  acm  éu^gie.  U  sa  décida  enûu 

h  monter  en  voiture  pour  sa  rendre  à  Thètel^o- 
ville,  et  dans  toutes  les  rues  cette  foule  qui  tout-à-- 
l'heure  menaçoit  de  le  tueri  s'ouvrit  et  le  regarda, 
psaur  iisUnée  et  aileudeus?* 
Cependant  le  cardinal-infuitY  an  Heu  de  pous» 

ser  jusqu'à  Paris,  étoit  rentré  en  Flandre,  lais- 
sant des  g^oisons  dans  les  villes  qu'il  venoit  de 
prendra.  Lu  cavaleris  qui  faiaoit  sa  principale 
force  rapidement  dissipée.  D'un  autre  côté, 
les  deu]k  armées  de  Franche-Comté  et  de  Hollande 
arrivoi^uU  Avec  ces  renfor  ta,  Rielisliea  mit  le  siég^ 
devant  Corbie,  qui  capitula  le  13  novembre  1636» 

•  le  jour  même  où  Oallas  et  le  duc  dç  LaxTaine,  chas^ 
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8és  par  Is  due  Bomud,  Imneoi  it  tàhg^  de  Saia^ 

Jean  de  Losne  en  Bourgogne. 

Toutefois,  comme  la  France  forcée  de  se  déca- 
dré èhfls  eUe,  ne  pouToii  pièur  vn  pqitiint  appui 
i  r Allemagne,  tout  lii  prioeet  eUoneiidiy  à  k 

serve  du  seul  landgrave  de  Hesse,  s'étoient  sou- 
mis à  Tempercur.  Une  grande  yictoirei  remportée 
pu  les  Soédois  i  Wistoek  le  4  oetobre  i  636,  b  W 
pôeba  point  la  diète  éleetorale  de  fNroclamer  roi  des 
Romains  le  ûls  de  Ferdinand  il,  et  de  s'humilier 
ainsi  scms  le  joug  odieux  de  ce  souverain  et  de  k 
maison  antrichieBoe.  En  Franoe  f  l'opinien  pu» 
blique  accusoit  de  nouveau  Richelieu  de  tous  ces 
mauvais -«uccès.  Des  intrigues  honteuses  se  trar- 
moieni  autour  de  Gaston  ^  et  tel  éloit  le  prestige  du 
sang  royal ,  que  les  enneniis  du  eerdinal  eomp-' 
toient  encore  sur  la  vigueur  d'un  prince  qui  s'étoit 
tant  de  fois  donné  à  coonoitre  comme  le  plus  là* 
dbe,  le  plus  égoïste ,  le  plus  méprisable  eametéte 
de  la  cour.  Dans  Tespace  d'un  an,  Richelieu 
échappa  à  deujL  tentatives  d'assassinat.  La  premiéie 
foie,  i  Amieus  ^  Gaston  manqua  de  eiBurausM^- 
ment  de  donner  le  signal  eonvenu  y  la  seeondefbis 
un  hasard  sauva  le  premier  ministre.  Jean-Fran- 
çpis-Paul  de  Gondi|  jeune  abbé  de  vingt-deux  ansy 
depuis  le  eélèbre  cardinal  de  RetSt  derek  frapper 
Richelieu  dans  la  chapelle  des  Tuileries^  au  mo- 
ment même  où  ce  dernier  tiendroit  sur  les  fonts 
An  Ka»%»Awitt  litt^iawiti-fcifl^HA  eilA  dià  dos  d*ûrléoau. 
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«  La  fortune ,  dit  Gondi ,  fut  plus  forte  que  la 
(c  garde  du  cardioal ,  et  le  tira  de  ce  pas.  Il  tomba 
î<  malade,  ou  lui,  ou  mademoiselle,  je  ne  m^eii  sou- 

«  viens  pas  précisément;  la  cérémonie  fut  différée, 
(c  il  n'y  eut  plus  d'occasion.  Monsieur  s'en  retourna 
(c  à  Blois.  » 

La  canipaii;nc  de  1637,  pas  plus  que  la  précé- 
dente, ne  fut  signalée  par  aucun  fait  éclatant  ; 
la  France,  toutefois,  perdit  la  Yalteiine.  Lorsque 
les  Espagnols  s'étoient  rendus  maîtres  de  Gorbie , 
Richelieu,  net^ligeant  tous  les  autres  services  pour 
leur  tenir  tête,  avoit  abandonné  Koiian  malade,  sans 
secours  et  sans  subsides.  La  pesttf  décimoit  sa  petite 
armée ,  et  après  des  rencontres  sans  nombre,  réduit 
presque  à  deux  cents  hommes ,  il  avoit  été  forcé 
'de  capituler.  De  tous  nos  généraux,  Rohan  étoit  ce- 
lui qui,  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
avuit  le  plus  vaillamment  et  le  plus  glorieusement 
combattu.  Sa  belle  défense  eu  Suisse  excitoit  l'ad- 
miration des  ennemis,  cependant  Ricbelieu  ne  lui 
pardonna  pas  d'avoir  déposé  les  armes.  «  Cette 
«  houle,  dit-il,  étoit  telle  qu'elle  ne  pouvoit  être 
(I  réparée,  et  quelque  excuse  qu'il  pût  donner  à  sa 
<f  faute,  et  le  plus  favorable  nom  qu'elle  pût  rece- 
«  voir  de  ceux  mêmes  qui  seroient  ses  amis,  étoit 
«  celui  de  manque  de  cœur.  » 

Ricbelieu  ne  vouloit  pas  avouer  la  faute  qu'il 
avoit  faite  en  délaissant  Roban  dans  la  Yalteiine. 
Pour  couvrir  cette  faute,  il  accusoit  ce  général  de 
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llohtlé,  ma»  penomiB  ne  s'y  lniiii  pNodre.  L'u- 

cieu  et  illusto  chef  des  Huguenots  crut  prudent 
néanmoim  dâ  ne  pas  rentrer  eu  France,  il  se  retira 
ÀG«nèYO|  pendant  que  Im  anim  maréehaaix  lutn 
Krfenl  ayee  des  «hanses  divsrsss  sur  les  frontières, 
depuis  les  Vosges  jusqu'à  TOcéan.  Du  reste,  l'intc- 
zèt  historique  de  Tannée  1637  est  ailleurs  que  dans 
kseamps. 

La  mort,  en  effet,  qui  frappa  coup  sur  coup, 
pendant  le  cours  de  cette  année  t  plusieurs  des  sou- 
venins  de  l'Eiurope,  pesa  {dus  que  les  armées  sur . 
la  suite  4es  évteeaaents.  Ferdinand  II  succomba  le 
premier,  le  14  février  1037,  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans.  Son  iils  Ferdinand  lU,  avec  moins  de 
talents  et 'moins  de  vigueur  de  caractère,  se  dis- 
tinguoit  par  son  esprit  de  tolérance,  par  ses 
lumières  et  par  sa  douceur.  Il  auroit  volontiers 
rendu  la  paix  à  i'Ëurope,  si  Richelieu  Tavoit  voulu 
permettre.  Mais  eelui-ei  empêcha  la  France  et  la 
Suède  de  reconnoître  le  nouvel  empereur,  sous  le 
prétexte  que  l'électeur  palatin  et  l'électeur  de  Trè- 
<  tas  n'avoient  point  été  admis  à  la  diète  qui  TaToit 
élu.  Bogeslas,  due  de  Poméranîe,  le  landgraye 
de  liesse,  le  duc  do  ^îantoue  ne  survt^curent  que 
peu  de  mois  à  Ferdinand  ;  enfin  le  7  octobre,  Vic- 
tor Amédée,  duc  de  Savoie ,  mourut  également  à 
Verceil,  laissant  son  fils  aîné,  François-Iacinthe , 
sous  la  régence  de  . sa  mère  Christine  de  Fran.ce, 
qu'on  appelait  madame  Royale. 


Digitized  by  Google 


Al  la  même  époque ,  Richelieu  avoit  découyer t 
ffà^kasm  d'Antriflhe  eftircfteooîl  une  ûOirmçmt^ 
êÊSMt  ieerète  atee  Mm  fMre  le  )Poi  d'Espagne,  «f«e 

le  cardinal-infant,  son  autre  frère,  général  des  ar- 
mées espagnoles  aux  Pays-Bas ,  6t  avec  U  duc  de 
Lomittft.  La  éaébÊm»  éeChgftwmt  aloft  exilée  à 
Tours,  avoit  serri  long-tefils  eelte  eotrespondanee 
de  ses  intrigues  ,  mais  c'étoit  au  couvent  du  Val- 
de^Mee»  dans  l'aj^rtement  qu'elle  a*y  étoit  ré- 
serré,  que  la  reine  eaehoit  eee  papiers  les  plue 
crets,  et  se  livroit  sans  défiance  à  ces  dangereuses 
pratiques.  Son  domestique  La  Porte  étoit  chargé 
de  fure  partenir  ses  leUres,  et  de  les  mettre  en 
ehilfreB.  6ar  qoelqueeeeupçonsdelHelieUeii,  il  ftat 
arrêté  le  12  août  1637,  nanti  d'une  lettre  d'Anne 
d'Autriche  à  madame  de  Ghevreuse,  eteonduit  à  la 
BMTtiUe. 

Le  chancelier,  accompagné  de  Tarchevêque  de 
Paris,  ût  alors  une  descente  au  Val-de-Grâce^  On 
fouilla  aerapuleuaement  Tappartement  ei  roratoire 
de  la  reine  »  nais  on  n'y  trouva  que  des  papiers 
insignifiants,  sauf  une  lettre  adressée  à  M.  de  Mi-  • 
rabel,  ambassadeur  d'Ëspagne.  Anne  uvoit  juré 
solennellement  ^  êfivèè  avoir  eommunié ,  qu'elle 
n'aroit  écrit  à  personne,  sauf  à  madame  de  Che-* 
vreuse;  le  chancelier  lui  présenta  cette  lettre  qui 
la  convainquoit  de  mensonge.  Sentant  alors  qu'il 
s'agissoît  ponrelled'undiTiMpee,  ou  peut-être  de-l'é- 
chafaud ,  la  reine  demanda  à  parler  au  cardinal 
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seul,  et  dans  cette  conférence,  elle  écrivit  une  dé- 
daralioli  pat  laqudk  rih  eonfMoit,  ir  wskt  éerit 
tr  pluricKini  Mé  à  M.  le  earShiAMtiflîiit,  «on  frère  ; 

«  au  marquis  de  Mirabel  ;  à  Gerbier,  résident  d'Ati- 
■41  gleterre  en  Flandre ,  et  avoir  reçu  souvent  de 
<r  hnfileltM;  qu'elle  atoitdofiiiéavtedtt.tDyage 
ff  d'un  minime  en  Espagne ,  pour  que  Ton  eût 
«  l'œil  ouvert  à  prendre  garde  à  quel  dessein  on 
ff  reDTOyoiii  qu'elle  avoit  donné  avii  audit  fkiar» 
ir  qiiis  ,  qae  l*eii  piirloit  iêi  de  Paceoiiiiiiodement 

u  de  M.  de  Lorraine  avec  le  roi ,  et  que  l'on  y  prît 
«  garde;  qu'elle  avoit  témoigné  être  en  peine  de  ce 
fr  que  ron  dieoit  quelee  Anglote  e'aecommodoieiit 
«  avec  la  France ,  au  lien  de  demeurer  tmîé  avec 
«  l'Espagne...  Nous  promettons,  ajoutoit-eîle,  de 
(f  ne  Jamais  retouipnm*  à  pareille»  fautee»  et  de  vivie 
VI  avee  le  roi,  notre  trèe-honoré  seigneur  et  é|)oiiY, 
f(  comme  une  personne  qui  ne  veut  avoir  autres 
(r  intérêts  que  ceux  de  sa  personne  et  de  son  état, 
ir  Chantilly,  47  aoàt  4637.        kSM.  n 

Le  jour  même  oft  Anne  d'Autriche  avoit  signé 
cette  déclaration  ,  Richelieu  lui  fit  rencontrer  son 
époux  qui  lui  pardonna.  La  Porte  resta  enfermé  à 
la  Bastille,  et  n'y  fut  point  tmité  avee  trop  de  ri- 
gueur.  Madame  de  Clicvreuse  ,  avertie  qu'une  de 
ses  lettres  avoit  été  saisie  ,  s'échappa  de  Tours 
en  haUts  d'hommes,  le  6  septembre,  et  après 
mlUe  aventures  romanesques  airiva  enftn  en  Es-* 
pagne. 
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Cependant  Richelieu  s'étoit  préparé  à  une  nou- 
velle campagne.  Le  28  janvier  1638|  leducBer- 
nifd.da  Saxe-Wejmar  pami^  la  AfaiA  entra  Bm1«  el 
SehftffouHe ,  pour  e&tFev  en  Souabe.  Il  aieiégeoit 
Rheinfeld,  lorsque  le  28  février,  ses  lignes  fureiit 
attaquées  par  lean  de  Werth,  Forcé  de  l)attre  en 
retraite,  U  le  retira  à  LaofièiilNNngy  tandis  que  lee 
impériaux  s'arrêtoient  àRheinfeld.  En  apprenant 
cette  halte  de  l'armée  ennemie  ^  Bernard  se  résolut 
de  tente  à  soii  tour  de  la  sorpreiidre.  Oim  la  nnU 
du  2  au  3  mare,  il  franohit  la  dietanoe  de  Lauf* 
fenbourg àRheinfeld,  tomba  sur  les  Autrichiens, 
et  les  mit  dans  une  complète  déroute.  Les  quatre 
généraux»  de  Werth^  Saveili^  EckenCwt  et  Spes- 
ruyter  demeurèrent  prisonniers;  leurs  soldats  frap- 
pés de  terreur  abandonnèrent  dans  leur  fuite  les 
bagages  et  toute  Tartilliene* 

L^attaquedu  S18  février  eoùta  à  la  Franee  l'un  de 
ses  plus  brillants  capitaines,  et  son  dernier  héros 
au  protestantisme.  Depuis  la  capitulation  en  Yalte- 
line,  le  due  de  Kohaa  vivott  àGenèfve  dans  une  es* 
pèce  d'ffl[il,  mais  à  l'approche  d*uBe  armée  fran- 
çoise,  son  ardeur  Tentraîna^  il  rejoignit  Bernard 
de  Weymaïc,  et  fut  blessé  sous  Rbeinfeld  de  deux 
eoups  de  mousquet  à  l'épaule  et&  la  enisse  droite. 
Lorsqu'on  tenta  d'extraire  la  balle  qui  s'étoit  loirée 
dans  sa  cuisse,  la  douleur  fut  si  vive ,  qu  elle  dé- 
termina une  apofdexie  dont  il  mourut  le  18  ayril 
i^SSy  à  Fâgede  cinquante-neuf  ans. 
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Beraard  de  Weymar  profita  de  sa  victoire  de 
Rheinfeld,  pour  nêUre  le  siège  deimat  Briaacb  i 
demi  il  m*mÊfÊm  l^éà  ëé80Mii»l6W^  Mit  dm 
dans  les  Pays-Bas  et  vers  les  Pyrénées,  les  efforts 
de  Richelieu  échouèrent  presque  complètement. 
PtoftokwiHii  baltit  ie  priaoB  d'-Oisogi  |iièi  d'Att- 
wftleSI  Jwn;  h  Ttmpt&mlmf  h  priiierde Coudé 

qui  assiégeoit  Fontarabie,  fut  forcé  dans  ses  lignes 
et  contraint  d'abandonner  le  territoire  d<l  r£s|Mr- 
fia  hêhfbf  k  OÉidÎMi  da  la  Vaktto  MpadfHH 
pMMrkftEspagnobde  prendre  Verml. 

Ainsi  la  guerre,  qui  avoit  déjà  duré  quatre  ans 
n'aToit  valu  à  la  France  ni  gkùre  ni  profil;  elle 
afoil  -tmilement  nndn  plu  aéemira  «Mm  la 
ministère  du  cardinal,  parce  que  seul  il  étoit  ca- 
pable de  tenir  dans  ses  mains  tous  les  ûls  d'ailai- 
rea ai oompliquém»  UaToit  &Utt  UraliiEM  WH^ia- 
mqraUe  aadMe  à  ItieiMHeu ,  inaladif  eoia^ 
toit  et  comme  Tétoit  son  maître,  pour  braver  ainsi 
quil  lavoit  fait  ^  la  mère,  la  leauna.et  le.ùière  du 
roi,  tm^lmfgmàÊmigMfaHé^^^ 
Pent-étre  du  reste ,  daas  la  prévision  d'unë  iia 
prochaine,  ce  grand  homme  sUnquiétoit-il  m^ns 
d'un  awiir  qui.  ne  lui  étoit  paifiâaRré*  Qaoî  qa'il 
m  soit,  an  mom  de  tqilmbro  I6S8,  tm.éfé«i^ 
ment  tout-à-fait  inespéré  vint  donner  à  son  gou- 
vernement le  seul  élément  de  puissance  qui  lui 
mtoquàt,  la  «oofiuMOe  dans  aadarée^  Aprte  vinfit 
01»  d'onaamofi.  stérile,- AnnodUabi^  alooiaii 


I 
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iriiâHiti  ^  ifcim  fiwmtioea  tiiqfe,  mil  n  nmiide 
utt  Mr  qoi^ipiiii  Ait LnoMXlV. 

La  France  entière  salua,  avec  des  transports  de 
joie,  la  naiflsaaf»  du  royal  enfant*  £lid  s'applau*- 
dinott  d'éolwppir  tiMi  â«  joug  tonltm  d6  Gm- 
toa  at  au  ckaoces  probabfea  d'aùe  guerre  civile  ; 
Richelieu )  de  son  côté,  n'ayant  plus  les  mêmes 
«téMigemettla  à  garder  eovers  k  fr^  du  hÂj  mâi^ 
tkÊk  plmlbiiift  qaa  jatoaii  dan»  m  polilM}iie«  H  «e 
préparoit  alors  à  attaquer  la  maison  d'Autriche 
par  quatre  points  différents  en  même  temps  ;  en 
{âiwao  par  ledao  Bemaid  de  Saxe^Waymar,  en 
Mémofit  paf  le  oatdinal  de  la  Valette ,  aux  Pays- 
Bas,  par  trois  armées  dont  le  roi  se  réservoit  la  di- 
reetiofi  suprême,  en  RoossilUm  enfin  par  le  prince 
de  Coudé. 

-  An  moment  de  se  mettre  en  campagne ,  le  d  uc  Ber- 
•  nard  mourut,  le  18  juillet  1639,  à  l'âge  de  treate-six 
aM*  IlimparUMl  à  Riehelieti  de  ooneenrer  les  een- 
quèces  de  ce  grand  général,  et  de  retenir  son  armée 
BOUS  les  d  rapeaux  de  la Pra n ce .  Le  com  te  de  Guébrian  t 
futchargé  d'une  misaioi^dans  ce  sens  prèsdumajor- 
gé&éiald'BrlaA,  atiqiielBeraafdatieit  laiaiéieeeiii- 
mandement  de  ses  troupes,  et  le  9  octobre  1639, 
un  traité  fut  signé  par  lequel  les  soldats  de  d'Ër-  ' 
laeh  eoiiBeiitirietità  reeèniM^ire  pear  ehef  le  duo  de 
Longtteville,  et  à  leeenrir  etiPraaoe,  en  Allemagne 
et  dans  les  Pays-Bas,  selon  les  ordres  qu'il  rece- 
vroitda  roi.  Ces  négociations  avoient demandé  du 
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toute  cette  campa^ne^  et  ce  fot  aeuiement  le  28  dé- 
cembre 4iiiie  le  de  LongumUa  pom  la  Rhin  à 
k  Ma  de  ia  iM^aile  Miét« 

Là  guerre  de  Piémont,  fut  marquée,  cette  année , 
par  daa résultats  plus  importants.  La  régente Chria- 
âia^i  MBÉoéa  à  1a>  Cm  par  iaa  fiapa^ob  «l  par 
aaadMalMmx4rèm,  lëmdftialliaiiifee^scniomas, 
prince  de  Garignan ,  s'étoit  vue  forcée,  malgré  son 
axtrèaw  tépugnanoa,  de  se  jeter  da&a  les  bras  da  la 
FBaaoav  et  de  livrtf  m  m  aan  frère  preaque  totitaa 
ses  places  de  guerre.  A.  ce  prix  Richelieu  avoit  pro^ 
mis  d'agir  désormais  avec  plus  de  vigueur  en  Pié- 
mmAf  et  oatta  foi»  il  tiat  parole.  Le  «ndiiMil  de  la 
Valette ,  mort  le  28  septembre  4  m9  an  ehfttean  dè 
Rivoli,  avoit  été  remplacé  par  un  vrai  capitaine, 
Meiupi  de  LonaiDe^  comte  d'tiaraomrt^  qui  signala 
hjayjftteas  taieBta  et  aa  hmMm  etotfe  lea  Eana** 
gnols.  Bien  qne  son  armée  fût  réduite  à  sept  mille 
faatassins  et  à  deux  mille  chevaux,  il  partitde  Car* 
flMgnole  pour  jeter  du  aeeomra  dana  Gasal  assiégé 
par  ka  Gspagnela*  fin  paaaant  devant  Chieri ,  il 
s'en  empara  le  30  octobre,  par  une  brusque  atta- 
que. Les  munitions  qu'il  y  trouva,  lui  fournirent 
le  eeami  néceasaire  poar  ratitailler  Gasal  \  màis  il 
8*expo6o&t  ainsi  à  manquer  luinaAme  de  vivres  à 
Ghieri  où  il  étoit  resté  de  sa  personne.  Il  y  fut 
bientôt  enveloppé  par  le  prinoe  de  Garigaan  et 
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I^egaaez ,  gouverneur  du  Milânois,  qui,  maîtres  de 
toiUailes  luwtwfft  de  Bànitm,  Moni^OTy  Foiiino 

tions.  La  faim  se  laisoit  déjà  cruellement  sentir  dans 
Ckieri;  les  troupes  ennemies  qui  fernutteatlech»- 
min  À  d' Ikfooiuri  étoîenl  qiwtie  fbig  pint  nonbmi- 
MB  que  \m  mnnes,  leur  vigilaiioe  éloît  «HféiM, 
les  postes  qu'elles  occupoient  commandoient toutes 
les  routeB.  D'Harcourt  partit  cependant  dans  la 
nuit  da  30  zmembro»  61  nuurdniitafao  «ntnft'de 
rapidité  que  de  silence,  il  avoit  déjà  passé  San- 
tena  et  le  pont  de  la  Rotta,  sur  Tuo  des  braa  du 
.  Pô,.  lonquA  Liganei.  el  Thoom,  d— andin  Vm 
de  Poirinny  Twire  de  tfoneaKeiEr,  m  lêmknmtf 
et  iittaquèrent  les  François  avec  fureur  comme 
ils  alloient  passer  le  pont  sur  la  seconde  iNranche 
du  flsore.  Q'UanMHirt  fal  mfêmêh,  etiloMUianis 
s'emparèrent  du  passage.  Toute  Tarmée  finin^ae 
étoit  perdue,  si  son  intrépide  général,  ramenant 
Ma  soldaiB  oontre  les  EspagwHHf  «'avoit  eqaporté  le 
popt  iprèmn mmlat déeeipégé»  «tue  Vtmit  Ihh 

versé  sous  le  feu  des  ennemis.  Le  brillant  fait 
d'armes  de  la  RoHa  qui  permit  à  d'Harcourt  de  se 
retixer  aana  w  kiifer  tntMim  4,  tirmiBa  glorieiH»- 
OMnt  la  oam  pagne  d'îtsÛe'. 

En  Picardie ,  les  maréchaux  de  la  Meilleraie  et 
de  Cbâtillon  4M  raidirent  maîtrea  d'iiesdin  et  dl« 
Toy,  tandis  qiuPieookanoi,  BHUiCBimant  en  Lor- 
raine ,  obligeoit  le  marquis  de  Feuquières  à  lerer 


« 
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le  siège  de  Thionvîlle.  Du  côté  de  l'Espagne,  la 
lenteur  et  l'incapacité  de  Coudé  compromirent 
toutes  les  opérations.  La  place  de  Salses,  occupée 
par  les  François  le  49  juiilet  4039 ,  fat  reprise  par 
les  Espairnols  dans  le  mois  de  décembre.  Ainsi  de- 
puis quatre  ans  on  se  bat  toit  sur  toutes  les  £ron~ 
titam  sans  résultats  déeîsifiEi  ;  la  France  n'awiçoit 
ni  ne  reculoit  t  ma»  le  payft  contraint  de  suppor- 
ter la  charge  de  quatre  ou  cinq  armées  ,  succoni- 
boit  sous  le  poids  énorme  des  impôts.  Diverses  ré- 
voltes de  paysans  désignés  sous  le  nom  de  tjo-nti- 
pieds  furent  étouffées  dans  le  sang.  Le  roi  sévit 
surtout  contre  Avrauches ,  Houeu  et  toute  la  Nor- 
mandie. 

Pendant  les  dernières  guerres ,  Ricbelien  avoit 

perdu  Tun  de  ses  afjents  les  plus  habiles,  le  célèbre 
capucin  Joseph-François  le  Clerc  du  Tremblay , 
dont  le  portrait  a  été  tracé  de  main  de  maître  par 
M.  Bazin ,  dans  son  excellente  histoire  de  Louis 
Xlii.  et  Dans  la  vérité,  dit-il,  le  père  Joseph  ne 
«  fat qu^un  agent  utile,  intelligent,  prompt,  hardi, 
«  laborieux ,  prêt  à  tout ,  propre  à  tout  ;  homme 
«  de  conseil  el  li  exécution,  quelquefois  chargé  de 
tt  missions  importantes ,  le  plus  souvent  et  le  plus 
«  long-tems  fixé  auprès  du  cardinal  qui  se  dé- 
tr  chargeoit  sur  lui  de  Timmense  tratail  dont  il 
«  étoit  accablé  ;  quelque  chose  de  plus  qu'un  se- 
«  crétaire  intime,  parce  que  la  communication 
M*  entière  et  constante  des  pensées  et  des  intérêts 
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<c  qu'ila^aît  àairar,  WnMiMii  oièM d'agir, 

c(  d'écrire,  de  diriger,  de  eommander  sans  pren- 
«  dre  Tordre  du  miuifttre  ,  et  que  le  crédit  de  son 

(r  avec  les  gcaeraux,  les  ambassadeurs  ,  les  sccré- 
u  tûcen  d'éut ,  pacta&t  eomiue  m  aou  nom  et  de 

f(  lui  poor  iliiiilnr  penritiniBir» 

«  premières  approches  des  négociations  politiques^ 
«  Qtt  a'teHikut  «rdiAW^ineBt  1m  pfteilift,  ki 
«  prtlwitiniit  wiwniw»  le»  propothiot  tagaw 

(f  et  mal  digéréea.  Sa  parole  un  peu  rude  déblayoit 
f(  le  chemin,  et  ses  formes  brusques  et  tranobantm 

Depuis  plusieurs  années  ,  Richelieu  demandoit 
le  duài^au  de  cardinal  pour  le  père  i«Mf^  ,  mais 
lepafaUrbûi  VU!  là'êiaoîl  BilepNBÎeraniiifl- 
tre  mi  ion  miftdeiit.  H  ragurdoit  l«ir  poHtkpiÉ 
comme  funeste  au  catholicisme,  et  jusqu'à  la  fin  il 
refuaa  de  aatisbireua  instooeftAe  Richelieu.  Oà^ 
9  de  iM  dMé  »  témoigiioitBmM  d'égMdtam 
chef  suprême  de  Téglise,  que  ne  l'auroit  fait  aucun 
miaistre  séculier.  Auwtà4  après  la  oiorl  du  pèi« 
hÊtftkj  il  a'anpMia  da  wMf^  aa  priiitrn  ligna 
pami  laa  aaadidati  da  la  Pïaiiae  an  aaidiaalat  • 
l'abbé  Jules  Mazarin  ,  sa  créature,  qui,  dès  le 

4  jaaviar  1^0»  a'atoit  fiaià  m  Sum»  al  n'était 
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Mais  à  cette  époque ,  la  cour  se  préoccupoit  wr- 
tottfc  dâ  lu  JmUd  itiveur  qui  avoit  tQcaaiUi  prèa  du 
îroîi  Itauri»  flMnioiâ  d«  Ciaq^Kara,  Mond  Ali da 
maréchal  d'Effiat.  Le  cardinal  avoit  placé  ce  jeuue 
liaoaue  auprès  da  Lottia  XiU  pour  détruire  Tin- 
fliMimiA  dfi  madiiiiMMifllIfl  dft  HAu&atort»  oui  n'étoîl 
point  AiM  dévoilée  à  at  {ioUtique«  Il  mmii  qm  lo 

roi  se  laisseroit  prendre  par  la  beauté  remarquable 
da  Giaq-Marfi,  alors  gOMtomaat  de  dix-neuf  ans, 
et  que  oette  «nitié  nonvelte  porteioit  k  damier 
coup  à  la  triste  monotooeaffection  de  Louis  pour 
mademoiselle  de  Hautefort,  Ciaq-Mars,  nommé 
^pita^uft  dee  (purdee  et  gfaud'iAaStie  di  la  naido" 
fc^^  iuivit  le  roi  à  Headin.  Peadant  tonta  la  eam- 
pagne,  Louis  ne  cessa  de  lui  donner  des  leçons  et 
des  conseils  sur  son  luxe,  ses  dépenses  et  sou 
amour  déiordooné  du  plaiair.  U  alaooaiittiiaa  aiaii 
au  jeune  favori ,  il  en  fit  eon  eonfideat^  il  le 
nomraoit  toujours  cher  ami)  et  quand  il  revint  à 
Saint-Germain  ,  il  ne  se  soucioit  plus  de  mado- 
moiiello  de  Hautefortt  fui  («t  kéenltit  CBolée  an 
Mana. 

Vers  le  milieu  de  1 640,  rattenlion  publique  fut 
détooméa  de  oea  petiitea  iutrigyea  de  eour  par 
la  oildlve  révolte      la  Galalogne*  l4ea  Gatalaoa 

étoient  fiers  de  la  résistance  victorieuse  qu'ils  avoient 

oj^^opée  Taouée  prétiédeiUe  au  priuoe  .da  Goadé  f 
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lorsque  oelni-d  aVoît  attaqué  le  Roussilion,  Tune 
des  cinq  grandes  divisions  de  leur  province.  Ke- 
nmiçuit  géDéremement  à  tous  laork  pri^léges  pour 
mien  défendre  ht  patrie  menacée,  tle  avoient  lar-. 
gement  contribué  de  leur  bourse  et  de  leurs  bras. 
Trois  fois  ilsavoient  lait  reculer  Goodé  à  la  tête  de 
trois  puiflflanteB  armées.  Ces  nobles  eflbris  méri- 
toient  bien  quelques  droits  à  la  reconnaissance  de 
Philippe  IV  et  à  celle  de  son  premier  ministre; 
mats  Tarrogant  duc  d'OUyarès,  loin  de  tenir  compte 
des  saériâeeset  dndévonement  des  Catalans,  sem- 
bla prendre  à  tâche  d'humilier  leur  victoire  et  de 
blessa  leur  orgueil.  Son  insolent,  despotisme  qui 
ne  respeetoit  ni  les  libertés  légales,  ni  les  antiques 
privilèges  de  la  Catalogne  ,  souleva  bientôt  toute 
la  province.  La  fermentation  ^étoit  à  son  comble 
lorsqn'arriya ,  le  7  juin  1640  y  la  ftte  dm  Saint- 
Sacrcmciit.  Il  est  d'usage  en  Catalogne  que  les  mois- 
sonneurs descendent  ce  jour-là  des  montagnes  pour 
offrir  leur  travail  aux  fermiers.  Barcelone  se  rem- 
plit ,  en  un  instant ,  de  eee  hommes  ferouehes , 
Varquebuse  sur  Tépaule ,  la  faucille  à  la  main. 
Le  gouverneur,  Santa-Goloma,  avoit  en  vain  sup- 
plié les  conseillers  de  la  ville  de  leur  en  refuser 
rentrée.  Il  vit  bientôt  avec  effroi  se  presser  dans 
les  rues  ces  milliers  de  brigands  armés ,  dont  plu- 
sieurs s'étoient  déjà  signalés  par  leurs  forfeits ,  et 
qui  regardoient  avec  menace  les  officiers  et  les  sol- 
dats castillans ,  réunis  en  grand  nombre  à  Barce- 


Digitized  by  Google 


lone  à  roccasioQ  de  la  prochaine  campagne.  Ceux- 
oi  furent  tout-à-coup  attaquée  parles  moissonneurs 

k  mamms  gmtmmimeM  d&  PkiUppe%  Qaelquefir  uns 
essayèrent  de  se  défendre,  d'autres  de  s'enfuir , 
fMseaque  UHisJbiraQt'aMflttGrM.  Bientôt  la  foule 
le.  Ftsarariila  mtoiiB-  du  palais  du  tiee-roi.  Les 

triumvirs  de  la  députation  et  les  magistrats  de  la 
|^%^IM€Ouru(ent  auprès  de  Santa-Gçloma ,  le  çon- 
jMittiBl*da  se  (Illettré  <0ft  eùreié.  Deox  ^ftlàres  -gé-^ 
Boises,  À  rftnefe  dewiit  le  mh\e;  poùvoieiit  enéoré 
lui  offrir  un  refuge  ;  mais  le  vice-roi  crut  devoir 
lenic  tèteÀillorage.jasqu'au  momeat^  eù  ke  ndie» 
leBBeuie.fbtoàraut  eoftn  les: portes -du  palais.  H 
voulut  fuir  alors  ,  mais  comme  il  cherchoit  à 
Siéchapper  le  .loug  du.  rivage  de  la  mer ,  il  fut  tué 
psf'les fiucieiiXc'.'^  ■i*.it{.,..u<.M  ^ct^.j-jî  _ 

ToiileB.ks  tHIm  de-  bi  Catalogne ,  Lérida,  Ba-» 
lagner,  Gironne  suivirent  rapidement  Texe  m  pie 
de  la  capitale;  tous  les  soldats,  de- Ptlilippe  ^furent 
euiiiiMuaefféa.ea  duwsés.  Tortosé'  seeoDteoto'dè 
renvoyer  trois  raille  recrues ,  en  exigeant  d'elles  le  ' 
secittSX^t  qu'elles  ne  rentreroi^nt  jamais  dans  la  pro- 
vince ;  Tévêque  de  Gironne  frappa  d'etiefVnafmùnîca-' 
tkm.maQ[me  liéfétique8.8S)eraiiiefitaliPés'déùi 
ments  du  roi  qui  avoient  brûlé  deux  églises.  Per- 
pignan ferma  aussi  ses  portes  aux  troupes  royales, 
nuâsiie.  f hftSMiti  lagA  se  tfi|uv«4t  an  IpMToir  d*ufa 
effirneB/nastiU^n ,  ayant  commenoé  'lè'bMnbarde- 

Tomë  m.  la 
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m^/it  do  U  .çilâ|.      i)04Uig60Î3  îmsài  réduU&à 
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cie  Philippe    ntrèrant  dans  la  fille  ^  elle  ne  psé^ 
Sfutoit  plu9  qu  UQ  moneew  de  ruines. 
Tfwiffifiiii  Im  Ciif ilani  wé  maaMÎint  nninl  œêêêêêê 

B^^^^^^^P^^*^^^^^^^  •^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^F  ^^^^^^^^W^^^^^^^^^^^W^^P  ^^^^^^■■■^W  ^^^^^^^^^^^^^^^ 

à  ee  détaoba?  4a  la  monaidiia  êipagnok.  lia A*a>» 

voient  combattu ,  croyoient-ils  ,  que  pour  la  dé- 
feo^a  da  privilèges  ;  iU  eavoyoiûail  daadéf^ 
téaà  la  eoor  panr  as  plaittdmt'aaa  iÊjmlm  aHaqua, 

pour  s'excuser,  s'il  eu  étoit  besoin  ;  pour  nier  les 
faits  leâpitts  graves  à  leur  charge.  De  leur  côté,  la 

roi  .et  la  mwttea  diaiimatoiaol  :  ikéoMlaian^  1'»* 

pologie  des  Catalans ,  ik  avoieut  nommé  un  nos* 
\|eavi  vice-rpi,  et  ne  paroissoient  pas  trop  éioigoéa 
de  iMjrfwiw'i:  laaift  fM  d/jianitfaiiana  nac ifciim 
^hoitnt  vm  ,wme9tàmmi  iprohnà^  ilafadiiiiil 

gagner  du  tcuips,  rassembler  des  troupes,  sur- 
prat^dra^et  accabler  laft-  igftui^  :  la  marche  des 
amié8a4^v<UalttafilAto9i  proji8ta,«idàaqiiak<2a* 
talogne  reconnut  qu'elle  devoit  se  préparer  à  I» 
gaerffift  la.députaUon  provinoiale  n'hésita  poinl-à 
aBYoyar  en  Fmnm  Kganaanaf  de- Vîklp)râ^  oa* 
yalier  de  Perpignan.,  pottriea»tnatai«IlifM»ciaa 

cette  monarchie.        '*  '  . 

Richelieu  tcayaUlait  d'unamam  li  paimanta 
au  triom  phe  dn  daspotiatiia  a»  Ffanaa ,  ne  (il  tiiiaii 

aucun  scrupule  de  le  combattre  ailleurs  au  nom  de 
^liberté^iU^jMPaiiûâre  pensée  des  Gatalaaa  fat  de 
^  çpmià^.^  iQ^pUiqua»  à  VimiÊÊf  ém  Ho«- 
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Tinces  Unies.  Richelieu  se  déclara  prêt  à  les  soute- 
nir dans  eette  entreprise,  et  le  16  décemlm  i640| 
un  traité  de  oonfédération  fut ,  en  effet ,  signé  a^ee 
la  principauté  de  Catalogne,  et  les  comtés  de Rous- 
sillon  et  de  Cerdagne ,  par  lequel  le  roi  ^'engageoit 
à  leor  Iburair.  un  chef  et  des  officiera  pour  aooH 
mander  leurs  troupes ,  un  lieulenant-f^énéral  d'ar»> 
tillerieetdes  ingénieurs,  avec  six  mille  hommes 
de  pied  et  deux  mille  ct^jevaux.  Miôadapa  leimême 
temps ,  le  cardinal  faisoit  publier,  soua  maiOf  di«* 
vers  écrits  dans  lesquels  on  établissoit  que  la  Ca^ 
talogne  avoit  été  comprise  dans  Tempire  de  Chair  • 
kmagne,  et  que  les  droite  de  laFranflo  anreqtll» 
provinee  étaient  inaliénablea  ;  il -Iravaîiloit  aussi 
Tesprit  des  Catalans  par  ses  agents  secrets.  Ceux- 
ei  insinuoient  que  la  pr^teoUon  du  roi  dû  Fraoif 
ne  serait  efSioace ,  qu'autant  que  la  Galalognaaa 
donneroit  à  lui  ;  ils  insistoient  sur  les  dangers  qui 
menaceroient  sans  cease  la  Jnépublique  catalanOy 
■urla  diffienlté  de  maintenir  son  indépendanse; 
enfin ,  ils  firent  û  bien  que  six  jours  après  la  eon-^ 
clusion  du  traité  du  i  6  décembre  16i0 ,  les  députés 
de  Catalogne  étioteoit  déjà  convenus  d'eu  signer  un 
seeond  qui  sonmettoit  leu#  provinee-ii  ia.oooninBe 
de  France.  Ce  second  traité  ne  fut  cependant  ao- 
œpta  par  Louis  Xlll  que  le.  19  ^sptembfe  1641^  4 
Piâronne.-' 

UÀe  autre  révolution  non  motna  désastireuse  pour 
la  monarchie  espagnole^  s'aeoompUtàsoii ,  dans  le 
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même  temps  »  eu  Portugal.  Le  19  avril  4581 ,  ce 
royaiimifr  avoit  passé  sous  le  joug  dePhilippe  11,  qui 
Sl'valoir  ies  droits  qu'il  préteinloit  tenir '-de  sa 
mère,  fille  du  grand  Emmanuel.  Ces  droits  avoient 
toujours  été  oontestés  par  la  nation  portugaise; 
elle  flOItteiiDii  que  d'après  la  loi  fondaiâaecitaleéta- 
bHéi  eu  1145,  dans  les  cortès  de  Lamégo ,  tout 
souverain  étranger  étoit  exclu  à  perpétuité  de  la 
OOfiiMiîe;  AÀssi'Philippé  II  n'avoit->il  pu'se  rendre 
nittîtreduPortugal  que  parlesarm^^'etit  iMa'yéColt 
maintenu  que  par  d'effroyables  cruautés.  Cependant 
ladomination  deTËspagne  pesoit  sur  ies  Portugais 
depttissoixanteans.Le  88uldeseenda|ilidesaiioieii8 
rois  parties  famnies  qui  ne  fti  ni  élrân^r  ni  sou- 
verain, le  duc  Jean  de  Brag^nce,  petit-fils  d'une 
petite-fiUe  d'ËmmaBuei,  vivoit  da|is  ses  terrto,  tî^ 
^  aiide,  imluptueux,  8atidiMt'<)e  jouir  dd  asm  iià- 
mçnse  fortune ,  et  se  souciant  peu  de  la  royauté, 
col  autre  héritage  de  famille.  Mais  tandis  qu'il  s'oe- 
cnpoit  de  (shasse  et  de  fêtes  4sa  siaperbe  réeidenee 
de  Yilla^Vieîosa,  la  eonsfârâlioh  qut'd^oH  le  pôv^ 
ter  au  trône,  s'organisoit  autour  do  lui.  Bien  que 
la  nation  pohugaise  eût  perdu  son  énergie  avec 
ses  aDttqnee  Hbertésv^  iMtiié'^éiitveles  dia^ilians , 
ses  étemels  rivaux  devenus  ses  maîtres,  veilioit  tou- 
jours daufs  le  cœur  du  peuplje.  La  guerre  de  Cata- 
logne fit  éclater  cette  haine.  Pinto  Ribeiro^  secré* 
taireoainteiid«itdn  doeid6'ttra|(anoe,  profita  de 
la  révolution  qui  s'accomplissoit  dansceile  province 
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leur ,  avec  autant  de  seoret  q^e  d*hftbîtet6et  d'au- 
idan^.  Chaque  groupe  de  caujurés  8'étoit  fiûadu  au 
lÎMi  qui  lui  Kfoii été  Migpéy  lonqoe  Je  taiBfldit 
i"  déombre  4 MO,  à  huit  hMuret  d»  malins 
donua  le  signal  convenu  eu  tirant  un  coup  de  pis- 
tolet dans  k  saUe  du  Palais.  Au  xndilàe  ioatAUt» 
1008  Wa  eoojufte  «urtiml  d«  Isiin  oadiiltM  e» 
eriant  :  vive  la  liberté!  vive  noire  rai  D.  Joan  IV! 

attaquèrent  avec;  fureur  les  garder,  pénétrèrent 
jmqu'à  Tai^MurtemeQfc  de  VaaeoiMelkNi,  le  w^ffti* 
Uire  d'état ,  le  poignardèrent ,  et  jetèreolameoriii 
par  la  fenêtre.  Dans  moins  de  quinze  jours,  ils 
fuieot  mattrea  de  toutes  les  forteresse» ,  etpaaua 
«rfdat  eeetillan  ae  reitoii  danale  Portiuial*  Le  bmi- 
'  veau  roi,  alors  âgé  de  trenle-sept  ans,  arriva  à 
Lionne  lorsque  tout  étoit  ûni.  11  reçut,  le  15  dé^ 
etiobre,  le  tmneDt  de»  aujet»  qui  ae  douoieol  à 
lui aermeot  oonfirmé,  le  jaiiYief  4041 ,  par  le» 
cortès  Portugaises.  Des  instructions  données  par 
JRioMieu ,  dé»  le  15  août  ,  à  un  i|geat  secret 
du  nom  deSaint*Fé,  qu'il  envoyât  en  Portugal, 
prouvent  qu'il  s'étoit  associé  de  bonne  heure  à  ce 
complot  ;  il  fut  aussi  le  premier  à  en  profiter.  JLe 
21  juin  464i  ,  il  aigna  à  Pari»  un  traité  d'allianœ 
avec  le  nouveau  roi ,  par  lequel  il  lui  proeuroit 
Tassistauce  de  vingt  vaisseaux  de  guerre  françois. 

Les  deux  révolution»  de  Catalogne  et  de  PortnH 
gai  détournèrent  le»  foroe»  de  l'Espagne,  pendant 
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totrtl^tti  e«rtipft^  de  4640.  Ni  M  troupe»  ttl  mm 
argent  n'^tritireiit  plue  eor  he  difeit  th^ree  de 

le  guerre ,  et  les  alliés  découragés  songeoient  à 
tfiiter  pû«r  leiir  propre  compte  aw  la  FiaMe. 
AiMt  tutu  le  eung  versé  par  les  atméee  Crancoises, 
toutes  les  habiles  combinaisons  de  Richelieu  avoient 
moins  servi  sa  politique  que  ne  l'avoient  fait  Tar- 
fogfttite  de  son  puissant  lital^  et  kfteetioii  qu'elle 

avôit  provoquée. 

La  campagne  de  1640  fut  signalée  d'ailleurs  par 
fai  prisë  d'Anfas  |  et  par  des  saeofts  en  Italie.  A« 
eiége  d^Aitas,  le  due  d*Eiighieiit  fib  de  Goiidé,  qui 
n*avoit  que  dix-neuf  ans,  faisoit  ses  premières  ar- 
mes sous  le  maréchal  de  la  MeiUmde«  Dans. le 
même  tems ,  le  Tieomte  de  Tnrenne ,  flpère  pohié 

du  duc  de  Bouillon  ,  laissoit  deviner  déjà  le  plus 
grand  homme  de  guerre  de  son  siècle.  Né  en  1611, 
il  avoit  appris  le  métier  des  armes  sons  son  cncle^ 
Maurice  de  NasMiu ,  sons  Bernard  de  Weymar ,  et 
dans  sa  lutte  contre  Spinola.  Après  cinq  ans  passés 
eii  Hollande  ^  il  avoit  été  attaché  comme  maréchal 
de  camp  aneatditial  de  la  Valette.  Le  comte  dlIa^- 

court  Tavoit  trouvé  en  Piémont ,  lorsqu'il  avoit 
succédé  à  la  Valette ,  et  Turenne  avoit  pris  une 
part  brillante  an  rayitaillement  de  Casai  et  à  la 
belle  retraite  de  Chieri. 

Placée  sous  la  direction  de  deux  hommes  de 
génie,  l'armée  d'Italie  manqnoit  des  forces  suffi- 
santés  ponr  mener  à  bien  les  opérations  dont  ellè 
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élMl  dMif^i  WiiBÉioliii  tt>v>lnir  t>  hriiHWfe  àm 
généiMS  tmraphènnttiil»  tMl  taS'lMms,  et  Im^ 

manœuvres  savanted  et  hardies  forment  une  des 
plttft  btllM  {Mig^i  de  riiM«Mie  imililaÈre  dU'idit*- 
•eptième  lièik^^Dti^is  la  précédedte  IMnpàgae , 
les  François  étoient  restés  maîtres  de  la  citadelle 
de  Turin  *,  mais  le  prince  Thomas  de  Sftvoie  occu^ 
'  poit  U  vilk  afiii  ibt  fliUle  AiBtaMiiis  «I  quinze 
ewrto  chevam.  TbotnM  iindstoit  «a  Vàîs  auprte  4o 
marquis  de  Leganez  ,  gouverneur  du  Milanois, 
pour  que  celaHtt  TaidAt  da  aon  ooftoaurs  au  siège 
de  la  citaàilïe.  LêfpuMi  «a  aëiiiidit  ]^'4e  ds^  4ui 
convenoit  au  prince  de  Savoie.  Il  vouloit  prendre 
Gasali  que  ses  prédécesseurs  avoient  attaqué  déjà  à 
flwmm.f^pnÊmy  et  le  S  avril  1640,  il  parut  tout- 
è<^mp  dmHBt  les  mars  de  eetle  tHIe  ai^ee  tireiie 
mille  hommes  de  pied,  six  mille  chevaux,  et  dix- 
buit  oauaBa;  £ii  peu  de  jours,  il  eut  formé  ses  li- 
ffm  el  tMimitatraiidiéa.  Le  ■o«KgoimMMiir  de 
Gasal  imada  ma  eomte  d'flàteoQrt  qu- il  manqiioit 
de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  soutenir  un 
siégs^  que  sa  garnison  n'anirràt  pas  à  donxeeeQts 
kammes,  et  que,  s'il  n'étoit  promptenmit  seeoiifu> 
il  seroit  réduit  à  de  grandes  extrémités. 

Le  comte  d'Haroourt,  en  reeevant  cette  nouvelle 
à  Piaerok»,  comprit  toute  la  gravité  dés  elroMa- 
tances.  La  perte  deOseal  entrataoït  celle  da  Mam^ 
ferrât  et  de  l'alliance  de  IWantoue.  La  réputation 
des  armes  du  roi  étoit  d'ailleurs  attachée  à  la  garde 
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(lo  eiMB.  ville,  qui,  depuis  douze  aiis,  avoù  été 
dàfiuidii6-Aii4  firisL  dêfttDlat  nffiiriK*  infrilh— y-  Mêêêê 
d'BaMiKirti       ami  'Mmli  mUIsi  à  Abu»  en 

pays  ennemi  pour  gagner  Casai ,  ne  pouvoit  pas 
jrélUMtr.  fbi&*dd. oiiUe.laaUadiiui  ab  de  trois 

solut  néanmoins  de  fappléer  au   nombre  'pflAr 
r^udâ^e  jet  Hf^jfilé.  Passant  par  Garignano 
Mriaoys  tt.arrim  le-^âd  awil  dffMift  kft  ligMi 

par  le  côté  des  montagnes.  Turenne  et  Duplessis- 
Praslin  <Qadoiipiant  la  eoUmm  du  OBatro  pur  k 

avec  la  seconde,  arrivoit  par  les  hauteurs;  IfS  ^ 
marquis  de  Villa  et  de  Piaaasu&a  débouchoient  par  la 
plaùia»  à  la.tti»  ém  PiéniMÉMa.  Troia^NiTQMM 
et  Duplessis  furent  repoussés;  trois  fois ik«ttai«iè«> 
rent  ieu^ë  troupes  avec  un  itcbarnemeat  redoublé. 
D'JteMMrttfii  finnebir  il'on  tant  ,A  m  ^al^  k 
fMMéqui  protégeoiikiligiiesamMfliieiyetwtMla^ 
par  son  exemple,  tous  ses  soldais  se  précipitèrerit 
apd^  lui.  Lei£apagno^€OiifanAoad'ttaeaUaqttew. 
havdîay  ftmDft  nia  dana  -ima  Mni{dète  dénmte.  ija 
pont  sur  le  Pô  croula  sous  le  poids  des  fuyards  qui 
périreut  dans  les  eaux  du  fleuve.  La  caisse  mili- 
taîrayéoato  k  oonraqpoDdanoe  ^  l'artilkne  at  lea 
bagages  tombèmit  aux  nmias  des  iraiiiqiitiifs.  Le* 
ganez  perdit  trois  mille  morts  et  deux  mille  pri- 
Mmnkis. 
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voit  ses  succès,  entreprit  le  siège  de  Turin.  Il  comp- 
tiîl  «ur  r«ii|Nii  kaitadelle,  sur  la  taveiir  q/ài 
•nifoit  parlMiM  anniS.  Mm  LeguiM  qui,  après 
sa  défaite,  conservoit  encore  une  armée  beaucoup 
plus  forta  que  celle  du  eonte  d'Jttamurti  appela 
ààjàmkhÊitaaImhmtNmfméfÊnm 
roi  ai  la  Lombardte ,  et  le  30  mai  il  se  préeeuta 
devant  les  ligues  françoises  arec  dix  huit  mille 
iMMiea*  i^n  iHif[piila  &uMai  dà^^liMNi  awéigéi» 
Tour  à  le«r  «tlaqttée  ^  la  pubMDri»  §anûeoB  db 
la  ville  et  par  les  Espagnols,  ils  eurent  encore  à 
souiïrir  du  manque  de  vivrea  et  de  n^unitidna^ 
Beaneenp  d»  aaag  fut  répands  dana  im  aonlata 

presque  journaliers;  toutefois  les  François,  à  force 
d'activité  et  de  bravoure ,  dqouèrait  les  eiïorta 
de  MRaiMs  et  du  priaee  Ibnouia  pour  eo«eeil«r 
'  taure  attaquée.  Piufitaot  de  la  leoteur  doieauo 
proverbiale  des  Espagnols,  ils  repoussoient  toujours 
Tua  dea  aasaiUautai  avant  que  Tautre  tix  prêt  à 
eonbaltre.  Cetleintte  qui  jeta  tant  d'éelai  onr  l'a»- 

mée  de  d'Harcourt,  dura  quatre  mois  et  demi,  et 
fixa  les  regards  de  Tltalie  et  de  la  France.  AJa  fia, 
ka  hahHanta  de  Turki  no  poufuut  |dna  aupfNNelar 
les  Bouttaucea  du  siège,  décidèrent  le  prince  TIhh 
mas  à  capituler  le  22  septembre  1640.  Lia  ville 
qu'ik  avoieat  vaillammout  défendue  fntffeiiaeau 
eomle  d'Haiaourt* 
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Le  prince  thomas,  mécontent  dm  fiepagnok  qui 

ptr  fin  tiifli  «Igné  te  t  HÊmmMw  fMt,  «i  h 

reiûé  Christine  rentra  en  Piémont.  Cependant  ia 
tftilié  de  Lottii  Kiil)  déobiiMt  tattjaari  davutigs 
ttrii  tii  k  tiiHiHB  éo  wt^  >i  hmiiH»  àm  peuple, 
ni  retnbarras  des  finances  ne  suspendirent  les 
fôtes  de  la  cour.  Ces  fêtes  forent  plus  briUantas 
dMit  l'kittr^  4641»  qtt'ellet  M  rftfwtnl  jttuis 
été.  Le  mariage  dn  duc  d'Enghien ,  fils  atné  du 
prince  de  Condé,  avec  Claire-Clémence  de  Maillé 
Bréflé,  ttièM  «•  RiobelMii,  yi  iéléh>é  ton»- 
l^flêf  4644  y  fetmft  éj[>l<iBiiilà  6i  dwnMv 
sion  d'étaler  tout  son  faste.  La  représentation  de 
ia  tragédie  de  Mtrame  qu'on  attribuoii  au  preaier 
mhiielrey  quoîqa'elte  Ml  donnée  iinie  b  nooi 
de  Desmarets ,  inaugura  le  théâtre  cardinal,  et  ce 
fut  une  dee  pompes  les  plue  splendidee  de  l'é* 
peqne. 

Gei  yfijentwwieoi  n'empêelwient  peint  Riéhelien 

de  surveiller  les  menées  du  comte  deSoissons  et  du 
dne  de  Bouillon  cfoi^  letiiée  à  Sédna,  mâtolent  ee«- 
erètement  MfbVmapmmt  el  le  m d^Bepagne*  Cëm^ 

cun  de  ces  souverains  promettoit  sept  mille  hom- 
mes qui  dévoient  se  réunir  aux  environs  deâédan, 
awit  le eofnmeneeBMni  de  Juin,  el  nMdpAer  mr 
Paris  àtrâvm  le  Champagne.  Les  émigrés  d* An- 
gleterre prouiettoient  de  débarquer  dans  le  même 
tems  des  forées  en  Bretagne  on  en  QmfmnBé  Le  oai^ 
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Pieardie,  sous  le  maréchal  d§  k  Meiileraie,  une 
forte  arméequi  deToit  entrer  dansTArtois  et  main- 
iMiir  ki  SspigMlii  ptadMit  qmb  to  iirédiil  «k 
CfcÉillloa  iiÉléginiit  Mdiii.  A  r«fi|MdM  diilmi* 

pes  royales,  Soissons  et  Bouillon  engagèrent  le  ba- 


m 

Ion,  de  son  côté,  avoit  huit  mille  hommes  de  pied 
et  deux  mille  cioq  cents  chevaux.  Les  princet  pas-* 
•èNDt  U  Umim  fl  se  loiMil  en  batiillei  tor  hfhv 
guMli^  OR  pedBQ-desmds  8id«ii,  dans  une  plaine 
todite  située  entre  la  rivière  et  un  petit  bois  nom- 
aié  la  Ifarfto.  Ghàlilloii  bs  Attaqua  à  dix  hmm 
damatiik»  malassa soldats,  après afxiiF f gp^wiss^ Iss 

premiers  bataillons  de  l'empereur ,  furent  pris 
d'une  terreur  panique,  en  recevant  une  décharge 
ioaUeildw  qui  fmaii  do  Mê*  La  eainderie  qui 
mai«liôit  en  téte  se  rejeta  sur  Tinfanterie,  la  ren- 
versa et  i'entraina  dans  sa  fuites  la  seconde  ligne, 
sb  wfAtti eoathr  ks soldais,  jetasse  araMS  el  w 
pensa  plue  qa'i  ee  aaa ver.  Ckitilloii  ee  Howa  HNrt^ 
à-coup  seul  sur  le  champ  de  bataille ,  tentant  de 
vains  ei£orts  pour  rallier  las  iujêiàê.  Prasliu  et 
Chalanei,  ■iatéehio»  deeaaip,  etStoosey,  eehmel 

du  régiment  de  Piémont,  furent  tués;  Roquelaure, 
Uxelles  et  Persan  restèrent  prisonniers  avec  qua^ 
lie  mille  eoldats  et  près  de  eepi  eeots  eMeiers; 
toute  rarliUeiie,  le  bagage  et  la  eaisse  ttiilitaire , 
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WMWPAti  qiia^e  fSeiU  mille  livrai  .UmUkmim 

Lp.iii$  XllI  et  RkiMUea ,  loi«|a*ik  n^WNMijt  à 

Péronne  la  nouvelle  de  celte  honteuse  défaite,  se 
préj^avèriot  À  jrafXKeoar  à  Pariâ  iMitos  les  troupe» 
qii'ik  avoieiit  wtonr  d'aaxy.kmqiiBf  dm  la  mul 
du  7  au  8  juillet,  un  courrier  leur  arriva  à  une 
heure  du  matin,  annoaçant  que  le  oooxtede  Sois^ 
lOBs  cvoil  ifé.  Uién  U  imât  q«e  fiepdwt  la  dérofOe 
de  Tarmée  de  Ch&tilloD  et  au  moment  où  Soksone 
relevoit  la  visière  d^  son  casque  avec  le  pistolet 
qu'il  taaoitàiamaÎA»  kowqiiNyrtit  et  lui  ùnumM 
la  tète.  Quoi  qu'il  en  amt,  la  mri  do  prince  da 
sang  qui  seul  donnoit  de  la  consistance  à  la  révolte, 
rédttisjit  à  rimpuissance  cette  coospiiaùoa  dapge- 
Moce.  Booilloa,  n'oiut  ee  flativ  qua  son  oiédit 
suffiroit  à  soulever  le  royaume ,  se  rendit  le  5 août 
auprès  du  roi  à  Méiières»  se  ^ta  à  ses  genoux  et 
lui  .demanda  laa  paidpn»  Lmô»  TaornUlil  atae 
Jaienté,  et  le  cardinal  de  Bieb/riiea  s'étantïenda  fjàr 
rant  de  la  fidélité  du  due ,  Tacte  d'abolition  de  sa 
rélMllioa  liûloteapédié en  banae forme» 

UeonrtegiiemdTikqai  avoU  presque  eon^ 
mencé  et  fini  en  un  jour,  au  combat  de  la  Marfée, 
ne  changea  riea  au  plaa  général  de  campagne  que 
Aieheliw  avoit ariété pour  Tannée  iMl .  La  meil- 
leure armée  demt  poursuivre  la  conquête  de  l'Ai^* 
tois ,  sous  le  commaadiâment  du  marécbai  de  la 
Meilleraie;  nne  antia  arméoi  eons  le  meréohel  de 
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SchoifiIiÉfl*g ,  étoft  cliâ¥gée'4*ap»f>iiy^  TiiimimeHon 
de  Catalogne,  et  de  prendre  posôessîôn  de  celte  pro- 
yimb}  une  tMliiièine,  mm  le  mnU  d'Harcourt, 
Mdirigedtfm'I^IlÉlte,  pour  reetieMif  tel  fruits 
de  l'alliance  des  princes  de  Savoie  5  une  quatrième 
ea&a ,  sous  le  comte  de  Guébria&ti  devoit  s'a?an- 
oêr  fm  U  mrède  rAUemsgne^pMir  j  prêter  quel- 
que appui  aux  Suédois.  •  ' 

Cette  campagne  fut  favorable  sur  tous  les  points 
à  la  Franee^r  Stt  AUeuagiie  elle  fat  aignal66  surtout 
par  la*  "vieloffré  que  le*  eointe  de  GuAMant  im«» 

I  porta  le  29  juin  sur  Piccolomini .  Le  général  suédois 

I         fianoier  étoit  uiort  le  20  mai  précédent ,  emportant 
la  féiAitaiieB d'un  des  phisliiMIeBet  des  pluslm* 

rertt  capitaines  de  son  siècle.  Ce  fut  en  réunie^ 
sant  à  son  armée  les  soldats  aventuriers  qui  corn- 
pesdieiii  famée  de  Bftamer^  qlie  Guébriaut ,  pressé 
pardei»ilMWS''4iiki  supérieul^e ,  gagna  la  eélèhre 
I  bataille  de  WollM^Uttel  ^  dans  laquelle  il  tua  deux 

I         mille  lioÉifBeVà  l'eauéoirei  lui  euleVU  quarante 
eînq'dfU{MMKni. 'Léonard 'TorSteMen ,  que  le  sénat 
,  deSuèdeavoit  choisi  pour  rem  placer  Bannier,  ayant 

rejoint Gaébriant  le  27  novembroi  celui-ci  se  sé- 
pam  des'8uédoîfr-et  ramena  ses  trempes  dans  le 
duclié  de  Jnliers.  A  la  fin  de  cette  année,  le  23  dé- 
cembre 1641,  le  duc  de  Sully  mourut  presque 
ignofi  à  sa  terré  dë  Ylllebon  en  Beance,  à  Tàge  de 
quatre-tingt^  ans.  trm  semàities  après  lui ,  le 
IS  janvier  i64S,  le  vieux  mignon  de  Henri  III, 
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qtMUMHriiif(t4LmtiànM  aiméa. 

Malgré  les  succès  des  armées  frauçoises ,  uq  nui* 

imt^t»sxmt  xmv&mi  se  mauifartaît  dam  Imi 
Im  (Ncdnt     Bû]F«iiii»p^  StAelm ,  presque  eral 

dans  le  pa  ys  ,avoit  la  conscience  des  grands  intérêts 
qu'ii  (^ïeudoit  m  pgursiùvwt  i'ab^iMemeai  de  k 
maiaoa  d'Autriche;  ks  aatm  M.voyoieutdue  to 
gM^rre  que  les  pertes  sanglantes  des  familles  et  Tac- 
croissement  des  impôts.  Le  roi  lui-ioéme  étoit  plus 
trUfai ,  fim  mteooteiit  qa!wmw  4#  «et  iiijete.  I| 
ebéinoilM  eNdin^i,  il  «veit  aeceplé  sa  politique, 
et  il  avoit  besoin  de  sou  génie  pour  k  souteair; 
oé^moiui  poa  ««iml  ee  i^Uoit;  mnm  k  Joug 
qo'il  éKtttcoMraîiit  Umàbir.  Le  dIpktftMeételde 
aa  santé,  ses  fréquentes  souffrances  ajoutoicat  à 
aOA  il  ne  paroiseeÀt  plus  seeeucier  d'au* 

omia  Jok»  ai  m  m' m  ds  oalk  qu'U  tesiwt  daM  k 
eodété  iOfatiiiladu  beau  jeune  homme  qu'il  s'étoit 
attaché.  Il  ne  vouloit  pas  que  Cinq-Mars  le  quittât 
uu  seul  instant*  Meiuikiur k  Giiaadi  c'eat«iiial  qu'oo 
appeloit  k  fiAmi  deieiiu  giaïKMeuyer,  deyoit  ao- 
compagner  Louis  toute  la  journée  ,  au  Mail,  à  k 

soa  oatûiM^,  éeottU»  patianmaiil 
M  ]tt(QM,aaa  i«paMiM,o«  Ueaaea  filaia 

saQté.  Cinq-Mars  qui  avoit  alors  vingt  et  un  ans,  se 
mouroit  d  eno^i  sous  ks  chaînes  dorées  qu'U  por- 
tait. U  amoit  paaskiiatiiMtk  pkkîr,  et  quand 
il  p|'^(|K)jA  ^^i^fftr^mnm,  k  som- 
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■Mil  do  ni,  ^ékH  pav «mit  «Im  hk/mÊÊm 

courtisane  Marion  Delorme,  ou  pour  visiter  le» 
brekaa.  L'oUrème  faTtur  dont  il  jouissoil  pDte  dê 
mm  util  u  loi  fl  «iriio  sipMdal  ^o'oM  looilt 
iMiune  raltendoit;  il  m  piMooio  «r«t  OM  pré» 
somption  et  une  étourderie  d'enfaoi  que  Ricbeliea 
iioà.éte«l  piioéMUM  loi  it  k^iNOfiif  «btolii|Ot  4i9 

kn  fMMOt  l0  ÊÊÊf^ÊÊÏ  OOHMi*  OO  #lMÉMlt  «él 

comme  un  enuemiy  iiae  yisul  plu»  qu'Àlààter  sê 
chute. 

lîtiiiliwi  WÊffMiÊM  imfÊàimtmmi  go»  Ciot-» 

Mars  fût  toujours  en  tiers  dan»  sea  entretiens  lea 
pUis  iécieux  avec  le  roi,  lui  fit  dire  par  M*  d^Saint* 
Yooi  m  fo'ilae  Ip—wait pia  \mn  f u'U toi  tMf tj^it 
«  tm/jmn  «ur  k»  Iriooa  ^pMurf  ii  éÊmt  nwfàèu  4» 

u  Sa  Majesté,  et  qu'il  ayoit  à  rentretenir  d'affairea 
«  gui  m  ^uéroïMit  point  aiipiéieno».  Ce 
«  moÊêMUfHi  ÊÊÊi  Um  k.4i«0Ml ,  qui  Aii4Mi  b 
<r  moment  chez  M.  des  Noyers  pour  approfondir 
tf  d'où  venoit  «échangeaient.  Maia  M.  lac^mcUfiai 
«  qoi  k  Itiaoît  atwg  Wy  y.firt  oowiHt  qm  toiy#à 
«r  il  k  traita  B^Fee  M  tant  d'aigreor  el  d'empire  que 
N  s'il  eût  été  le  moindre  de  ses  mlets ,  n'y  ayaat 
«  WÊrm  d*M||««aa(d'ottljo§M  ifo'il  m  toi  fil  «Of 
K  aavdk.  Loi  rapiiMliaflt  oanituolmaolaii  bii»^ 
«  faits ,  son  peu  de  capacité  et  de  mérite ,  il  passa 
a  joaqn'à  artte  esUfémité  qu'il  lui  fit  connoîtai 
a  arfootodaniar  m^rts,  qu'il-M  fmàÊé^-qu'm 
u  homme  t^  que  lui  dans  le  ooi^seil  paur  p^^dre  * 
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ir  dsiép tttiti—  laoi  fat  ainiitew  pigaari  lw«fcifr 
ir  gers;  et,  pocr  uwiolwwon ,  il  lai  défemlit^  m 

«  trouver  dans  aucun  conseil,  et  le  renvoya  au  roi 
«  pour  lui  4waoder  ••-il^'élMl  -pM  -4»  oet«m«  n 

d*A8tarac,  vicomte  de  Fontrailles,  avoit  été  protégé 
par  M.  le  Granë  contre  la  col^  ^  AicfaâUeuwli 
t'étoitéèB^MâlIw^é  Cin^f  Umn^  et  ilaivwt  nîs 
à  son  serviœ  la  rare  réseliitioo  ,  le  jugement  «I 
rhabileté  dont  il  étoit  doué.  Son  dévouement  étoit 
i«iiâii  plui  Mtif  «Bitw  pv  tB«i|M«  pMWiiiBille 
fo^il  «veh  ^rtmée  Miialdiftià  lie  jme  ^  CiiM{4Mi 
fut  si  cruellement  traité  par  Richelieu,  après  que 
le  grand-éeuyer  eut  pleuré  de  .rage  et  deiDolàra  ei 
iMgtoté  plM  d'afte  bénie ,  VdntnûHee  frit  à 
part  pour  lui  rappeler  d'anciens  projets  contre  le 
premier  fidirâtre,  ce  et  M.  k  Grand  ne  put^  ditril^ 
tr  Irofgver  attife  eewel>tion>4|ue«e^  #m  niimiir 
«r  dn  deiiein  ija-il'tTott  prie  êb  M  fieii  émettre 
w  pour  perdre  son  ennemi.  Quelque  tems  après, 
Gliiq*4fMni  e«t  «eee  im  doei  4!Q9Um  etde  fiopii^ 
km  plmievri  eetifieeme  dam  leeyMillea  n»imîl«* 

les  s'offrit  à  tuer  le  cardinal.  Le  duc  de  Bouillon 
avoit  été,  à  oequ'ii  paroît ,  engagé  dans  cette  nou- 
^He  intrigue  ptr  M.  de  Tliott  doiit  ik  étoit.  Vwà 
elle  parent.  Franeois  Auguste  de Titou,  fils  de  l'his- 
torien, étoitalors  âgé  de  trente-cinq  ana,  kaad-uue 
teuiUedieiiiigQéedaaalavabey  ileiieitàieMéler 
à  la  tu>MM«#ie.  llMit  iMUMm»  M*ab^^ 
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sa  j€uil6«&i  il  tlêuài  înatpttt  en  visitant  rfiorope, 

mais  il  ne  vouloit  point  entrer  dans  la  magistrature, 
et  lar  hxum  position  qu'il  s'étoit  faite  <m  sa  r^u- 
goanee  à'BiB.iaev  ttti*TOliir«Bt  ieiscn^  pftr.U- 
quel  ses  amis  le  déaignoient  :  son  inquiétude.  Il 
ne  portoit  point ,  oe  semble,  une  haine  JMen  yive 
à  ilièfaaliaa';«iLiiSapparteiioit  à  nmn  parti;  son 
espHt  &>éieit>)lDiiitieatiAté  pap  des  projets!  ée  réfor- 
me, ou  par  une  grande  ambition  politique.  On  ue 
sauvait  dire  quel  étoit  son  but,  et  pMt^étiB  m  ie 
8à¥di^l  po8'lai*4il6iiie;  mais  il  étoît  évidemvièât 
flatté  des  relations  que  madame  de  Clievreuse  lui 
avoit  myénagées  avec  la  reine ,  et  son  amour-propre 
se  aanpiaisoit  ai]80i«daiisvl>amitiéde  Cinq^Miun, 
bien  que  ce  dernier  n'eût  ,  avec  un  homme  stu- 
dieux comme  de  Thou,  aucun  rapport  de  goûts  ou 
4»  earaelère.  L'ami  de  M«  le  Gfand  figura  spiEtMt 
da&B  b  eoBSpiratien  en  portast  des  «BaessagM^ôx 
•OBjufféB,  en  demandant  des  blanc-seings  à  la  reine, 
Mdf'il  Ë»  tinltrajoiura  eirdahors  des  oonfevenees, 
èC  iliaflsela  de;  tant  ignoier.  .«r  If.  de  Thon  éloît 
«  partout,  dit  Fontrailles;  mais  il  ne  vouloit  rien 
<i  pavoir*  Ainsi  il  fut  jusqu'à  la  porte  de  l'hôtel  de 
a' YeÉii»»à  ka  dernières  résototioiia  forent  prises, 
«  sans  y  vouloir  entrer,  m  - 

Fontrailles  et  Aubijoux ,  gentilshommes  du  duc 
d'ûilàuiBy  piessoteat  Cinq-Mars  d'en  finir  par  on 
eeup  de  nunn  av ee  le  eardinal  ;  mais  «n  aasasaÎDat 
répugnoit,  il  faut  le  dire,  au  grand-récuyer.  Leduc 

Tome  ni.  '  ' 
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aaioit  fiiriaiflaé  qua  k  «faiM^M  fit  Mi 
lui;  qvsai i dft  ThM , dèi  la  preaiiTiiMii  ifOiiiB 

6D  dit  Cinq-Mars,  il  l'interrompit  ea  lui  proies^ 
tmU  qu'il  naa'aa  viMikii  paÎAt  nâler  $  qu  il  é^âl 

s'en  répandroit  jamais.  Sor  mi  entrefaiteB,  le  duc 
da  passa  par  Paria  pour  aller  prendra  la 


A%^mÊOBmma  projet  Immé «Mis» la  irit^a 

Richelieu,  mais  lorsque  Ginq-^Mars  lui  eut  laissé  à 
anlaadffi  que  laaAraté  daad'Qffléana,  eaUaiiaia 
raina  ai  la  aiaaM  propn  aiîgiwiwt  qu'ila  éuasant 
une  place  de  refuge  comme  Sédan,  il  ne  ferma 
pûiitf  roreille  à  oaUa  ouvartura  ;  il  déclara  seule- 
flMt  fpa  fiédaa  1»  pMtBii  aa  diiHrii%  ai  Tim  ft'é^ 
toit  pas  sûr  da  FafiiNii  d'tma  armée.  G'élaiâ  «sdiquer 
assez  que  toute  tentative  éch  oueroit  sans  une  allianae 
prfalaUame  l'Fspagiss  11  n'aat  yaa  fciaa  awtaîa 
tmMkiÈ4fm  BadUan ,  qui  partit  paa  après  pa«r 
rejoindre  l'armée  d'Italie,  eût  donné  des  pouvoirs 
paur  négooiaren  mm  naaaattealiiaBaa.  (Duoi  qu'il 
a»aoil,  SisartittUBa  aa  laida  {Miiiit  à  paflNT  aa  Espa* 
gne,  chargé  par  le  duc  d'Orléans,  par  Cinq-Mars, 
at  paiiifc<>être  par  Uraiaa,  daoaiMlura  utraitiare^ 
Isa  iftfwffiîft  da  l'Étal* 

Pendant  que  cet  aUtn  flwipbt  m  tnnoH  avec 
tut  d'audace  et  d'étourdMrie  à  la  ioia,  1»  ministre 
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«UeespagDirie^etpouragifsticplindeTigiieiiryîlie 
mit  en  roule  avec  le  roi  malade,  le  27  janvier  1642, 
ae  dirigeant  vers  les  Pyrénées.  Louis  arriva  seule-- 
mmà  It  47  ftvriir  à  Lyon  U  refol  te  MoveUa 
di  Ift  Tisloiro  û&  Komptoii  fwi portée  piiF  I0  comtB 
de  Guébriant.  Après  s'être  séparé  de  Torsteniony 
f  habik  génital  basyiia  avait  mk  Ma  lotdali  m 
qwCim énàfm  dans  ItMiédb  lolim,  lorsqu'il  « 
apprit  avec  inquiétude  que  Tarmée  bavaroise  du 
comte  de  UaUbid  venoit  se  joindre  à  rarmée  im- 
périalo  da  bam  di  Lamboi*  QoÉfcftani  mtmhla 
rapidement  ses  troupes,  tomba  sur  Lamboi  à  Kemp* 
ten  le  i7  janvier,  rompit  ses  barrières,  s'empara 
da  0011  aaiioi^  0I  loi  taa  dtoziiiiUobeimiia^ 
M  Itti^Hièno,  M&rtjf  Landrai,  toiM  tôt  eobnolo; 
einq  mille  officiers  ou  soldats  furent  faits  prison- 
iMi  ;  rartilknoy  la  bagagOy  lot  jumisionat  ki . 
OMMUaiy  tail  fèt  piiiy  el  l'anaéa  firoa^oîie  ea 

Allemagne  put  attendre  désormais  dans  une  sé- 
curité complète^  la  retour  do  la  saison  des  combats* 
iMÎa  Xfil  onrojm  an  owito  do  Goâmuit  le  bâ« 
ton  de  marédial,  en  récompense  de  ostte  action 
d'éeiaU 

■b  anhavl  àliarkomia^  iliekoiioa  éiiit tombé 
gfafOBani  HanMiv*  un  aooH  rarwn  an  oivi  na 

in!  permettoit  plus  d'écrire,  et  pendant  un  mois  la 
iooîfranoo  Tompètha  do  donner  aoonna  attention 
an  flflUi'oa  dol*élil«  Sa  orajnuit  on  danger,  ildiota 

son  testament  le  27  mai  ;  mais  toujouiâ  privé  de 
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r  usage  de  son  bras,  il  ne  put  pas  le  signer*  Le  roi 
TaVoit  laissé  sur  son  lit'de  dooieur  pour*  aller  re- 
joindre la  Meilleraie  et  Târenne  qui ,  après' afoir 
pris  Collioure,  veaoieat  d'investir  Perpignan* 
(Avril  1642.) 

Pendant  ce  tems  les  conspiralenrs  arment  ooUié 
qu'ils  jouoient  leur  tête  contre  une  imprudence  ou 
,  une  trahison.  Le  duc  de  Bouillon  avoit  pris  le  com- 
mandement  de  l'armée  d'Italie,  Gaston  d'Orléans 
se  tenoît  tranquillement  à  Mois,  Cinq-Mars  ne  quit- 
toitpasle  roi.  A  son  retour  d'Espagne,  Fontraiiles, 
portear  du  traité  obnsenti  et  signé  par  le  eomte- 
duc  d'Olivarès,  passa  par  Narbonne,  et  inressa  Ginq^ 
Mars  de  se  mettre  immédiatement  en  sûreté  à  Sédan, 
déclarant  qu'il  alloit  lui-même  se  retirer  en  Angle- 
terre* Cinq-Mars  ne  se  laissant  pas  persuader,  Pon- 
trailleslui  diten  riant  «  qu'il  voyoit  bien  qu'il  ne  se 
«  soucioit  pas  de  perdre  sa  tête,  parce  qu'étant 
(X  grand  et  bien  fait,  oela  ne  le  racoouiicirait  de 
H  guère  ;  mais  pour  lui  qui  étoit  petH  et  ragot^ 
«  qu'il  seroit  difforme  sans  tête.  »  En  traversant 
Garcassonne ,  il  rencontra  de  Tlu>u*  Geluh-oi  se 
disoit  instruit  par  la  reine  de  la  mission  que^Fon- 
trailles  venoit  de  renrplir  en  Espagne,  et  du  traité 
qu'il  y  avoit  signé.  La  reine,  de  soncèté,  teaoit  le 
tout  de  Gaston,  mais  aile  n'avoit  pas  été  la  seule 
personne  admise  dans  ses  confidences.  A  la  même 
époque,  Cinq-Mars  reçut  une  lettre  de  la  princesse 
Marie  de  Gonzague^  qui  lui  disoit  que  (f  son  a&ire 
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ir  élote«MfttMii«)miiiiiéiMntàli«i^ 

a  savoit  que  la  Seine  passoit  sous  le  Ponl-Neul.  » 

Malgré  ces  avertittouaats,  i'éiat  de  santé  durai 
•fede'aoïi  ntmttn  eodmnoit  )m  oonjniéi  duis  une 
fausse  sécurité.  La  mort  de  Louis  Xlll  éloit  regardée 
comme  très*procliaine  ;  on  croyoit  aussi  le  cardinalà 
l'«itaéiiiilè.Leaf7iiiM  1642,  UaToitqiiUtéNuriM»iM 
poor  00  faire  poflir  lentomenl  Tm  la  Prcrmiee; 
le  11  juin  il  s'étoit  embarqué  sur' le  Kliône  à  Ar- 
ks;  de  là  Uamit  raoMHité  le  fleuTe  jOiqu^  laraa- 
eoiioùili0Bftxa«Oeioiie6lél6rM,  qois'éloitAttt 

ordouner  les  eaux  de  AJoni'riii  sur  les  bords  du 
Rhôney  se  sépara  de  son  armée  pour  se  rendre  à 
NifbonM.  Cm  là  qi»8  Giiavigiiy,  leerélam-d'étal, 
lui  fut  mandé  le  40  juin  par  Ridielieu,  et  lui 
faillit,  de  la  part  du  cardinal,  le  traité  négocié 
avae  rsepagoa  an  nom  du  due  d'Orléaos.  Par  m 
liaitéaigiié  la  13  mars  préeédentf  le  duo  d'OrUant 
s'engafîeoit  k  à  prendre  les  armes  pour  établir  une 
H  paix  générale  etraifionnable  entre  l'empereur  et 
ff  ka.doux  cooronim,  et  délivrer  la  boUsm  e(  le 
H  peuple  des  oppressions  quMh  eouffrent  depuis 
4(  loug-tems  par  u  ue  si  sanglan  te  guerre  ;  »  le  duc  de 
Beniiion  et  le  graiid--éettjar  Gioq-Mare  lui  ptomet* 
toient  leur  eoneùurs,  et  ite  se  déolaroieut  toos^  «r  dès 
«  maintenant,  ennemis  des  Suédois  et  de  tous  au- 
«•  très  ennemis  de  Leurs  Majestés  Impériale  et  Ca- 
n  tholique,  qu'ils  s'effensmient  de  détruire  de 
(c  toute  leur  assistance.  »  En  retour,  Piii  lippe  IV  leur 
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aifturoifr  ûmue  mille  hommes  da  pidd  64  otaqi  mill^ 
nhftïj  oft  Min  d'arttUmti  du  wwMiM  4t 
ffÊBtn^  4m  fines  insqulk^qmb  #•§  Imiptt  fti»» 

sent  entrées  en  France,  quatre  cent  mille  écus  jpour 

le  du*  d'OrléaBft  fàL  kvtr  da»  loUal»  deam 
aôté,  doMM  HiUfe  éoM  dt  pMMkift      iMîi  pour 

lui,  quatre  cent  mille  dubats  de  pension  par  an  en- 
tra JiouiUoa  et  Cinq-Mari,  ^  cent  mille  Uviea  par 
nda  paor  k  arida  daa  Imipaa  vibaUaa» 

On  ignore  comment  Richelieu  parvint  à  se  pro- 
curer la  copie  de  ce  traité.  On  soupçonna  La  Ri*» 
viliia  et  ijonlaai  dau  iniiéiabtaa  altaahéa  an  dva 
d'OiUanaat-qu'oii  auppoaa  vendna  as  eaidiiial  9  m 
accusa  aussi  Montrésor,  et  même  le  maréchal  de 
Sehomberg.  M.  Bazin  émet  una  aoajacture  qui 
■■nliii  plaa  piabaUe,  e^aal  qna  la  oour  d'Bapa 
gne  trahit  elle-même  ses  associés  pour  jeter  le  trou- 
ble dana  le  royaume  et  pouaaar  à  bout  les  consp^ 
lataora  qui  s'a^Toîam  paa  la  Muaff»  da  aa  diaMhr. 
Qim  qu*il  en  aoit,  loraqne  le  rai  tint  as  Boains  la 
preuve  du  comploti  il  ût  chercher  Ginq-^Mars  qui 
fut  déeottferi  dana  laQMdaao  d'un  bawgiaia  dont 
il  «voit  séduit  oa  aalialé  la  Alla.  De  Thav  ht  anMé 
au  camp  devant  Perpignan  et  conduit  à  Tarascon. 
lia  courrier  fut  expédié  en  même  tema  aux.  maré- 
•  ehanm  daeamp  da  Tannée  da  FiénuMH,  leur  aojaî» 
gnant  Tordre  de  se  saisir  du  duc  de  Bouillon;  ea» 
lui-ci  fut  pria  à  Gasal  le  ^Jâ  juin^  et  conduit  de  la  à 
Pignerol. 
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oonprèe  de  son  miniitre.  Ni  Louis  XIII  ni  Riehelieu 
M  psciMVÉliS  iMil'ddMsIf  ii  iê  fil  Ahm  dMK  lili 

^^■^^^^^^^    My^^g—     AMB^A    i^Bft  I^^UMAi^A  ^g^^WjMM^^  ^^g^^^^^^^L   l^Mi^^^i  fei^MM^^^ 

mière  conférence.  Gaston,  avant  d'être  instruit  de 
VarretlatioD  àm  premier  écoyer^  étoit  arméà.Mm* 
Mm  «É  il  fÉt  w^thklH  pn»  (teTigny^tlMh 
traint  d'avooer  son  erime.  Lorsque  Chavigny  lui 
eut  dédafé  que  ta  vie  mène  étoit  menaeée)  il  fut 
priid'w«aài<k  «MMrittpMiUeàmtef  il 
ploBim,  il  aupplia,  il  ifiMïi  enla  é$  dteemw  Imwi 

ses  complices.  Richelieu^  pour  le  flétrir  davantage, 
erigw  qu'il  éomit  UM  eeaiMiao  de  sa  inaiii, 
mmêlÈÊikÊ^fÊÊm  réMnt»  miylDmirtiiMi  îeioi 
lui  pourroit  permettre  de  vivre  en  particulier  dans 
le  royaume.  Gaston  accepta  lâchement  les  ooadi* 
tion  ^xem  M  impHoit.  tt  pnMi  fOi  Olaq- 
Mm  revoit  tolUeité  le  prmter  -,  quHI  IttI  «veH 
promis  rassistanœ  de  Bouillon,  et  Tavoit  enfigagé  à 
doDttev  ditts  UMw^ewi^i  A  VettlMiliie  «pHU 
négodtr  PaUinM  Ptspagiii  Bn^ab  rien, 
il  s'efiforça  seulement  de  se  disculper  en  chargeant 
Bta  complioea» 

ffiodMl  qfÊ$m  gittd  pmàê  mÊiàÊiA  t'iMmi* 
0^,  le  roi  et  le  cardinal  s'acheminoient  lentement 
vers  le  nord  de  la  France*  Louis  étoit  parti  le  pre«  * 
ttlir  ItiaiMi  eoii  mîttlilM  iil<di|  m  aiai  éne- 
Isi  AffUy  eeii  A^èM  mi  es^MlllMMSf  Ak  wlvuii  I9 
23  Juillet  à  FontainebleaUi  il  fit  prendre  le  grand 
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avoit  terminé  le  3  juillet  1642  à  Cologne,  dans 
UQ  état  voieiii  de  rindigooce,  une  vkquiavoAiôté 
tfwUée  pw'do»  huneB,-  éa»  inlrigMi  al.d0»|N»>* 
tions  sans  nombre.  Quanl  à  RMialieii,  ili8Toît<f»* 
trouTé,  malgré  ses  souffrances,  toute  sa  vigueur 
d^eipriu  BÎMi  ipi'ilat  têotîtlaMiiiiv  Un»  nonkiÉ 
point  Mmur  4  ûfmtHÊm  kMind»«hÉli«r.l«idoiaiOT 

conspirateurs.  Le  chancelier  Séguier  fut  invité  à 
se  rendre  à  Lyoa  pour  présider  la  oommifiaioQ  q«i 
jugerai,  hi  grÎMidi  eoupaUet.  BsnUoB  etCiM|- 

Mars  dévoient  être  amenés  devant  elle,  l'un  de  Pi- 
gnerol,  l'autre  de  Montpellier.  Richelieu  se  char* 

iMrtesn  fBt'  Mtué^JNir  le  SMM  à  k  feineqatda 

sien. 

Lee  troie  priiODnien  .fiUMt  inleeragie  eépaié^ 
ment;  (Snq'^faffe-aiMm  Urat^  neeBta  tout  am 

détails;  Bouillon  fit  presque  de  même,  sauf  qu'il 
prétendit  avoir  eomhattu  et  improuvé  le  projet  de 
traité  aveerBepegae;  de. The»  aentînt. qu'il  a'»- 
▼oit -49011  An  ee  traité  que  lorsqu'il  étoitdéfa  eonclu, 
et  qu'ainsi  sa  faute  se  réduisoit  à  la  non-révéla- 
tfton  d'un  erân  d'élan  Le  iaeeptoaikfe.i6ê2, 
à  eep^  henree  dn  inalin ,-k Mnaiieritti  se  v6niiit 
*  pour  rendre  son  jugement.  Cinq-Mars  raconta  de 
nouveau  l'histoire  de  la  conspiratiany  laissant 
éehapper  qoelqiM  painki  amèrea  eontra  les  duee 
d'Orléans  «t  de  Bouillon;  de^  Thou  se  renferma 
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dans  le  même  systèvM  de  dénégation.  Gomme 
o(yyte>  défya  contrsu&iQit  sur  quelipuii  poÎAts  les 
9mm.  du  pmdf^juff  1m  dew  amis  («Mil 
«»  .«B^fiéifiiMe»  GiÈi|4fani  fMit  ém  k  la  mie 

de  de  Thou,  il  essaya  de  se  rétracter,  il  bal- 
^Niiia  .quelques  explications.  De  Thou  *reprit  la 
paaaie  aiae  obalaiar»  il  fixa  am  préaiaioii  l'épo- 
que et  le  lieu  où  il  avoit  eu  connoissance  du 
traitai  il  ta  juAÛfia  enûn  de  ne  TayoÎT  pas  révélé, 
para  qu'il  m  «KOfoii  r-astatioA  impoiaUblâ»  Afwàa 
cette  confrontàtion,  les  doux  aeenséa  te  retirèrant. 
Le  rapporteur  du  procès,  Laubardemont ,  conseil- 
kr^'état,  ipint  laor  annonoer,  au  boutd'ttneheiue, 
qn'ib  daT(MMit  se  préparer  à  entendre  an  arrêt  de 
mort  :  «  Eh  bien ,  monsieur,  dit  alors  de  Thou  à 
((  Cinq-Mais»  humainment  je  pourrois  me  plains 
ic  dre  de  votts;  tous  m'aveiaeeûflé,  youb  me  fuites 
«  mourir;  mais  Dieu  sait  combien  je  vous  aime; 
f<  mettroos,  monsieur,  mourons  courageusement 
«  et  gagaooB  h  iNuadis»  n  Làeondoite  da  toua  deux 
jusqu'à  leur  exéeution,  qui  se  fit  le  même  jour  43 
septembre,  à  .cinq  heures  du  soir,  fut  digne  de  ces 
haîka  paroka*  Lonia  XIU,  au  moment  qu'il  sup^ 
poaoit  fixé  pour  le  Bupplioe,  tira  sa  meutre  et  dit  à 
ceux  qui  Tentouroient  :  u  Cher  ami  doit  faire  à 
(c  présent  une  vilaine  grimace;  »  mais  le  courage 
de  Giaq-Mars  donna  un .  démenti  i  c^  ignoUe  et 
odieux  propos.  Sa  contenance,  Hîomme  celle  de 
d^  Thou,  fut  jusqu'au  bout  noble  ^t  religif  use.  C'est 
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à  MM  belid  mon  qu'ils  ont  dû  totti  dttix  ia  pMé 
profonde  qtti  protège  leur  mémoire^  ot  qoi,  jelàiit 
«a  toile  wleworiiMi  te*  {iM^w  tiuifoMÉh 

la  oruâuté  de  Richelieu. 

Lê  dorftle  Souillon  ue  fut  point  jugé  :  Mazarin  i 
revitii éepoie  pea de  la  dignité  deeeidliidt  eili 
vicomte  deTurenne,  frère  du  duc,  intertinrent  ao- 
tÏTement  pour  obtenir  sa  gràœ*  Bouillon  l'acheta 
pir  TaiNUidoo  de  ta  flweepeiii  deMdeii,  qoifM 
Mntê  le  W  leptefnbre  1642,  au  eapilaine  FlakM. 
11  reçut  à  oe  prix  des  lettres-patentes  qui  portoieni 
aboliiion  de  Mil  eiritte*  Le  due  d'OriéaM,  iaeepeUe 
de  honie  et  de  reneide,  éleli  lepeiil  pour  eot 

beau  château  de  Ghambord ,  où  il  achevoit  de  8*a^ 
TiUr  dana  lee  plaitiin  et  dans  lee  débauches. 

PiUdattl  que  Talteoiiott  de  la  mnee  éieit  $b» 
sorbée  par  le  grand  procès  de  Lyon,  nos  ar« 
mées  triomphoieut  sur  toutee  lee  frontières.  Le 
34  laai,  le  oente  de  Goielie  «fok  4I4,  il  eH 
tmiy  iMMi'à  Henneeourt  par  do»  Fnneiieo  de 
Melo  et  par  les  Espagnols;  mais  d'Harcourt,  en 
fiûeaoi  édiooer  lee  piojeta  de  Fitoeieee  de  Melo 
euf  Ardre»^  andt  iifàbli  nos  tSMm  dtM  kt  Pi>* 
cardia.  Après  sa  brillante  victoire  de  Kempten, 
Gttébriant  s'étoit  réuni  au  prince  d'Orangei  et  avoit 
«loore  battu  Jean  de  Werth  le  M  septembio*  In 
Piémont,  le  duc  de  Longueville,  secondé  par  les 
princes  Tbomas  et  Maurice  de  SavoiCi  enleva  rapi-* 
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àmtni  ant  Btpagnofe  OtmmdlÊo^  KÊ^^h-^ 
Pailk,  Tortooe  et  Verrue  t  dan6  le  HouMiUoni 
eiiAtt.9  la  pMè  éê  H^arpigMi  el  éê  Mie»,  qttâ 
eaptoiièiMit  daaa  la  aida  à»  aaimahii  ^  âitefa  Ut 

conquête  de  la  proyince  entière. 

La  Tigoaavqaa  Riehelieu  sembla  retrouver  pour 
fioiiir  aaa  anaamiB^  flit  iadaniMiflMflda  aipuia» 

saut  esprit.  Le  jour  même  du  supplice  de  Cinq«^ 
Mars  et  de  de  Thou,  I0  iâ  ieptembre  1642,  il 
éloit  parti  da  Ljroa  daoa  Ma  aorta  da  ^aata  liiièra 
portée  par  dix<^hwt  de  sas  gardes ,  ebapeau  bas  ^ 
bientôt  relevés  par  dix*huit  autres.  Pour  lirirer 
paeiagi  à  catle  ehaaibia  nurfitlaf  aouverta  darda^^ 
laaa  Mnaf;a  aà  la  aardiaal  giaoit  étando  aor  M  lit, 
on  abattit  des  pans  de  muraille  à  l'entrée  et  à  la 
sortie  de  plusieurs  villea.  Richelieu  n'arrita  toute- 
fois qm  la  47  oafeobraà  Paiiai  al  il  y  languit  eneora 
jiMqu'au  À  décembre.  Le  4^  de  ce  mois,  Louis 
aToit  porté  contra  son  frère  une  déolaration  ilé^ 
tnaaanta  aà  Too  lamarfooit  m  mm  i  a  Muaira 
a  ai^rlté  royale,  diaoil-il,  nom  supprioMnia  aai 

a  compagnies  de  gendarmes  et  de  cbevau-légers , 
(c  la  privona  da  aon  gouvameosaiit  d'ÀuiMgaai  et 
(I  ordonnons  qu'il  ne  pourra  Jamaia,  à  rarenir, 

((  avoir  aucune  administration  en  ce  royaume,  ni 
f^ètra  régent  pendant  la  minorité  de  noa  en- 
fc  ftittla.  j» 

A  dater  de  ce  même  jour  i"  décembre  1642,  la 
maladie  de  Kichelieu  ne  laissa  plus  aiican  eapoir. 


U(  ^#1  IdMrdiiial  xeçoft  k  mite  du  loi..  Illai 
tiWMWndaaafamilla  y  il  fad  indiqua  les  pmMiBfli 

les  plus  capables  de  le  servir,  puis  il  se  prépara  à  la 
mort.  ^UeiBori  tut  celle  d'unhomme  fermeetd'un 
chrMMi.  fin  faeewit  k  mlMpia^  il  B*éeria-s  crV^ità 
«r  mon  juge  devant  qui  je  paroîtrai  bientôt  ;  je  le  prie 
u  de  bon  cœur  qb'il  me  condamne.8i  j'ai  eu  autre 
«  iitttiitiraqoekbindB  laiidigm  elder 
«  paidonne  de  imi wom  eimr,  dil-iLeoeofe ,  à.nM 
«  ennemis,  et  comme  je  prie  Dieu  qu'il  me  par- 
te douoe  à  moi-ioèioja.  n  Cm  parolfis,  qu'il  faut 

nières  qu'il  prononça.  Il  expira  peu  après,  le  A  dé- 
embcei-vers  midi,  dans  k  oiuquaate-Jbkuitièaie 
limée  de  aoii  âge. 

Le  roi  fut  peu  ému  dé  knert  de  m  grand  mi* 
uistre^  quelques  uns  assurent  même  qu'il  en  té- 
iMpiade  k  joie.  Le  soie,  il  «iqpda  Maurin  àaeo 
eonseil,  et  le  lendemain  il  adniia  aux  parlementa^ 
aux  gouverneurs  de  province,  ainsi  qu'aux  ambas- 
«adeurs,  une  circulaire  par  laquelle  il  annftny>it 
▼onlmr  maintenir  k  bonne  inleUigenee  am  ees 
alliés ,  et  agir  aree  la  même  vigueur  et  ftnneté 
qu'il  avpit  montrée  jusqu'alors.  Le  13  décembre, 
il  fit  faire  au  eardinal  de  magnifiqtiee  funérailke} 
il  approuva  la  distribution  de  ta  fortune  et  de  sei 
charges  telle  qu'elle  étoit  consignée  dans  son  testa- 
ment; il  aocepta  lui-oiàme  les  kgg  splandideB  qui 
lui  éirnent  afifeetée. 
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HfaaariD,  qui  dirigaoit  soo  imUtiM  ren  tm 
tn  règne,  mît      désimit  «qiMiidaiil  obtfliiir  I0 

pouvoir  des  mains  du  roi  mourant,  appliqua  sou 
earactèiecoaciiiaiit,  ses  formes  dduoes  et  polies, 
àcthnerloB  punis,  à  tpaûer  ht  pMioiift.  Il  s'#^ 
força  de  ménageritout  à  la  lois  les  souvenin  de  la 
politique  de  Richelieu,  les  traditione-dee  deux  se- 
OTétaîraHd'étai  Ch«vl^«l  Mmojm,  \m  goAli 
despotiques  du  roi,  lesintéitUde  la  nine,  Plinpa» 
tience  des  proscrits  et  les  haines  du  public;  il  voulut 
détendre  tous  les  restforls  |  et  cependant  ne  eanset 
aneoBe  farasqoe  seeoiiM.  Le  49  janirier  f  M8,  lee 

maréchaux  de  Vitry  et  de  Bassompierre  sortirent 
de  la  Bastille;  plusieurs  exilés  de  marque  eurent 
permissioii  de  rentrer  dan»  le  Foyanme  et  de  reve- 
frir  à  la  cour  renllii  le  eorps  de  la  niiN^nière  foi 
ramené,  en  grande  pompe,  de  Cologne  à  Saint- 
Deoky  eù-  il  iiit  déposé  daaa  Im  aépoltare  des 

En  distribuant  les  commandements  des  armées, 
Mazarin  ne  témoigna  pas  non  plus  cette  méûanee 
soDêeesl^e,  qqiwMl  contuaffié  seiwtnt  leeepétHieiia 
mîfitaîres  sou8  son  prédécesseur.  Le  maréchal  de 
Guél»riant  fut  maintenu  à  la  tète  de  l'armée  d'Al- 
lemagne $  ïarettBe  aoeséda  an  dtio  de  LengucMlle 
en  IMlie  ;  La  MottoMlldiidaiiieoart  Ait  eoiissiftl  dAns 
sa  vice-royauté  de  Catalogne;  enfin,  Mazarin,  par 
one-iMieMe  audaee,  fit  Amx,  pear  oommandeir 
Vannée  de  Ksardie,  d'im  jeune  bowaedtviagl  et 


9i6  oup.  un.  m  iiâvçàa  au  «ni*  «éc&b. 

un  aos  et.  demi»  k  dufi  d*£Qghiea,  fils  du  prince  de 
GDodà.  MnUM  aongniUl  à  ta  «mcttier  ahn  k 

pranier  prince  du  sang,  et  en  même  tems  la  famille 
de  Bicheïieu  à  jyiqueUd  le  prince  a'éÉoit  allié.  Mais  le 

dac  d^Pi^iMi  fui  n'ëmi  M%  ftimr<ii  w  juagitià 
MQknent  pio»  «a  ymkmr  Mltasle,  parsonearto- 

tère  fougueux  et  emporté,  avoit  aussi  le  coup  d'œil 

pai«Mii  du  géoM  mUtaîfa  q«a  TéiHda  aa  àmm 
puh  et  qii  mMimm  laa  Mraa» 

Pendant  que  l'on  se  préparoit  à  la  guerre ,  la 
Banté  du  vfM  4teUiioil  rapidement,  Is  20  avril 

ant  déehuré  qu'il  deroilaadiapaaar  à  mourir,  Louis 
convoqua  dans  sa  chambre  une  assemblée  solen- 
nalUt  et  lui  ftl  doMar  leeliva4a  l'édit  par  taq«al 
U  régloUla  régenae  al  YmimâwhintàÊmâm  royauma 

après  sa  mort.  Des  expressions  de  piété  et  d'amour 
fim^  eaa  pittples  servoient  d'introduction  àcatia 
oidoimaiiea^  p«ia  la  rai  déalarail  qm'il  aapaovèîl 
rien  faire  de  mieux  qoa  de  suivre  l'exemple  de  ses 
yadéaaiiieiirat  «  qui  ont  jugé  avaa  beaucoup  de 
a  aaîaa»  qv'lh  m  pavwnA  flnaa  mi  abaix  jIm 

m  jndialaux  pour  la  régenea  dn  royaume,  et  paw 
a  l'instruction  et  l'éducation  des  rois  qui  sont  en 
a  >g»  da  Minorité»  qae  daaa  la  païaaMa  daa  t lâMia 

où  il  viendfait  à  mourir  avant  que  le  dauphin  fût 

aAtcé  dans  sa  quatoMiàaafl  anoéis  ianiBe  «  sacbàra 
al  \mm  aîiia  ipiiia  ti  aoupagoa  a  aaraîi  r^ganla» 


\ 
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elM  df  Inédit  lïégWeiit  VinttiUitioii.  La  due  d'Or^- 

léana  étoit  oommé  liaatieaaat-gâaéral  du  roi  mi-« 

ft  diriinilMn.  gui  la  imdiiicapftbh  db  tontt 
ff  d'admimatratioQ  ;  mais,  ajoutoit  le  roi,  comme 
u  Jt  ÊÊféÊsm  da  k  légq^qp  art  iî  peimt  fue  Tétet 
a  aa-aifMaaiititiiniiat  âaaoaaatotairatMaipri 

«  mt  revêtue  da  cette  charge ,  nous  avons  jugé  à 
a  piapaad'établir  uo  caofiail  auprès  d'elle  pour  la 

ir  i^gwa»  par  IMa  al  a»lafiléd»q«drlaftaflhÎM 
IV  impavtaalMdal'étaUai^Hitaïamioéaaatréiolues 

«  à  la  pluralité  des  voix.  »  Il  appeloità  œ  conaaiU 
la  priimda  Cradét  teaaràifialiiaaaaut  laakaiiaar» 
Iwr  Afgtttar^  la  aarialflAAaiit  daa  ftoaMM  $  GhaAi 

Bouthillier ,  et  le  aecré taire-d'état  CbaTigny  ;  il 

défoMloil  d'y  apporter  auau  ahiagaroant  paur 
faugamUnr  m  la  dimiMiar ;  ala»  aaa naanan, 

c*étoit  à  la  pluralité  des  voix  des  survivanifi^  qu'ua 
«Mitaatt  memJbra  davoit  ètjRa  Dommé. 

ÂMa  d*  AiiÉiîalia  al  dartan  aîfliàiaaâ  Umêê  ^êêx 
la  déelaratioQ  et  prêtèrent  «arment  da  e^y  p<nut 
fiûOiraTeair.  Trois  jours  après  »  le  jeudi  33  avril , 
Uiiia  JttU.  aa«at  i'e34rè«a-*aiictîoQ*  Su  faiian.da 
fagilafiaii  ipû  aiMaitela^  jo«p4àà  SaînlF^w^ 
maiu,  ou  Tappela  le  grand  jeudi.  Les  exilés,  les 

véaiiMMto^MOoimà^  poui 
Iwi^Îh     mmmmt  4a  aa  wmi  t  at  latHfaadga  aâ 

qu'ib  avoiant,{iardu.  Le  duc  d«  Veodômat  an  {laiv 
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ticulier,  et  ses  ûls  les  ducs  de  Meroœur  el  de 
Beaofoffi  »  élOMOt  pi^ptré»  à  quelipiB'aels  flotart 
6ôiitre  le  vuifMiâl  de  bMeiileraie,  ain  de  M 
lever  le  gouvernemeat  de  Bretagne  dont  ils  se 
oiioyoient  injustement  dépouiUéft*  La  Meilleraiei 
.  graadHQMtoe  de  rartiUiffie»  lUBda  pkte 

Paris,  tous  les  officiers  dépendants  de  sa  charge. 
Monsieur  et  le  prince  de  GcHidé  appelèrent  auisi  lee 
geae  iur  leiquett  île  povmenl  eonpUr ,  m  wrta 
que  Saint-Germain  se  remplit  de  soldats  armés.  La 
reine  eut  peur,  et  dans  un  moment  d'émotion^  elle 
teodnimsidâ  m  Jeiitte  due  de  Beauiort  ^  wrso  nne 
sorti d'effàskm  de* tebdresse ,  la  etoelé  deeesdeux 
fils.  La  confiance  de  iâ  reine  tourna  la  tête  à  Beau^ 
fart*  11  eiAgéva  les  préeaiitioiiSy  la  surveillanee,  de 
macièPi  à  blesser  prelbndélMeDt'  le  due  d^driiaiis 

et  le  prince  de  Condé  :  il  se  croyoit  assuré  de 
l'entière  faveur  de  la  reine,  et  il  prit  à  tâehe  de  le 
Ikhe.eniiveàloiit  lemoBde.  àdalsrdeoejmr,  lui 
et  ses  amis  furent  désignés  sous  le  nom  d'importantê* 
Le  roi,  ne  pensant  plus  qu'à  mourir,  semUoit 
âfoîr  déposé'sés  tialass  el  sa  dtfatiee.  Il  «enseii* 
tit  à  iMei^ir  Ptin  après  ranlre  Coen  les  erilés  dent 
il  a  voit  permis  le  retour;  il  vit  Beringhen,  sou 
aaeien  valet  de  chambre,  laduehesse  ds  Guise  et  le 
^enx  due  deBeUegiide.  Il  prsmit  au«i  de  voir  la 
princesse  de  Lorraine,  duchesse  d'Orléans,  qu'un 
gentilhomme  de  son  mari  alla  chercher  à  Bruxelles  j 
le»  mil.  Bafitile  14  nmi  id^S^  it  eafiraè 
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deax  henra  après  nudi,  à  l'&ge  de  quarante-deux 

ans,  trente-trois  ans  jour  pour  jour  après  l'assuâ- 
ainiU  de  son  pàre. 


Tome  lu. 
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SËCTION  QUATKIËMË. 

Depuis  r«Tèiicnieiil<de  Louis  l^IV  jusqu'à  la  mort 
de  Mazario.  —  i643 — 1661. 

4   

L'enfant  qni  succéda  à  Louis  XIII  sous  le  nom 

de  Louis  XIV ,  étoit ,  au  moment  de  la  mort  de  son 
pèroi  âgé  de  quatre  ans  huit  mois  et  neuf  jours. 
Aucune  loi  fondamentale  de  la  monarchie  n'avoit 
statué  sur  les  régences  en  cas  de  minorité  des  rois; 
mais  les  souvenirs  tout  récents-de  Catherine  et  de 
Marie  de  Médicis  formoient  une  sorte  de  précédent 
en  faveur  des  reines-mères ,  et  la  déclaration  de 
Louis  XllI  qui  conféroit  le  titre  de  régente  à  Anne 
d'Autriche  fut  d'autant  moins  contestée,  que  le 
duc  d'Orléans,  le  seul  prétendant  qu'on  pAt  lui 
opposer,  étoit  l'homme  le  plus  méprisé  et  le  plus 
décrié  du  royaume. 

Anne^arie  d'Autridie,  fille  de  Philippe  III  et 
sœur  de  Philippe  IV,  étoit  née  à  Burgos  le  22  sep- 
tembre 1601.  Bien  qu'âgée  de  quarante-deux  ans 


f 


met*  IV.-  uma  mr.  sir 

i  b  moH  du  n»  y  son  époux  y  dlecaoaervoitmooM 
bMMOBfi  dtt  diiww  tfin  hri  mil  iftlu  k  nnom 

d'une  des  plus  belles  femmes  de  son  siècle.  Elle 
erojait^eu  véritable  Ëtpagnole,  pouvoir  alUtrla 

'  d«  l'amour,  on  Btmt  aussi  qu'elle  a'voit  souvent 

aioié.  iiau  tai  ae  d'ailleuisautaut  quepaasioiMiéey  elle 
ne  vofoit  dan»  la  royauté  que  ce  que  Tony  iiojfoil 
m  lipague ,  un  po«toir  laos  KniliB  mm  eon- 
trôle;  mais  elle  ne  se  faisoit  point  illusion  sur  la 
▼aleur  de  sou  esprit ,  et  si  oUe  prétendoit  à  l'auto- 
rité ahaofaie^  e'éloit  moiiMiiioiir  PaximreUoHMèM 

I  que  pour  la  remettre  tout  entière  à  un  ministre 

chargé  de  suppléer  à  son  incapacité  et  à  sa  paresse. 

411  MMitdala  ouri  do  Louis  XIU,  ieéé  nd, 
la  ifAm  quitta  le  château  neuf  de  Saint^main, 
ou  giâoit  le  corps ,  pour  rejoindre  ses  enfants  au 
chfticaii  yn/moL.  £Ue  y  <nt  «mie  par  le  due  d'Oiw 
Mans,  le  priaoe de CkHidé d  tevte la  eour.  8e aen- 

'  tant  bientôt  étouffée  par  la  foule  ,  elle  pria  le  duc 

de  Bcaufort  de  £aive  aortir  tout  le  BMmde  et  de  la 
imnw  leuie  acfee  Bon  bmmJtèÊ^  Beaniwrt  en  do»* 
nant  cet  ordre  prit  le  ton  de  l'homme  préféré,  du 
favori  désormais  souverain.  Condé  s'offensa;  il  ré- 
pondit à  Eeaofofft  qu'il  n?amt  ipeint  alniobéir, 
et  dèe  cepvenrier  initant,  on  TÎt  éehrter  rinmttié 

'  des  deux  partis  qui  dévoient  diviser  la  cour. 

Le  pfenyer,  ceUn  dea  mporUmU  ,  reeonnoîMMt 
pour  cMb  les  prineas  de  Vendtae,  <et  plus  parti- 
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enlièranent  k  duc  de  fieuif(Hrl.  SaîDHbal ,  Mon- 

trésor,  Aubijoux ,  FontraiUes  ,  BéihuDe ,  Fiesque , 
La  Châtre  et  JBeaupuis,  étoient  les  principaux  mem- 
bres de  cette  etbek  lignée  oontre  k  mémoixe  du 
cafdinftl      bientôt  mm  eontm  la  polittqiie  de 

son  successeur;  le  parti  opposé  qui  se  rallia  à  Ma- 
zarin  s'étflit  iiormé  eiurtout  à  l'appel  du  prinfiQ  de 
Cknidii* 

Ce  prince,  suivant  l'exemple  du  duc  d'Orléans, 
renonça,  le  18  mai  1643,  devant  le  parlement, 
aux  avantagée  qui  luiétment  aeenWis  par  la  déebH 
ration  de  Loois  XIII  à  een  lit  de  mort.  Lee  antres 
membres  du  conseil  de  régence  ne  crurent  pas  pou- 
iFoir  réelanier  des  droits  qne  les  primées  du  sang 
«bandonnoient,  et  tontes  les  gpUMnties  que  Is  feu 
roi  avoit  entendu  laissera  la  nation  contre  le  pou- 
voir absolu  de  sa  veuve,  furent  su|^imées  en  un 
instant  de  Taven  du  pari«nent.  . 

Le  premier  usage  que  la  reine-mère  lit  de  son 
autorité  suprême  l'ut  d'appeler  à  la  tête  du  couaeil 
le  eardind  MaArin.  Cette  nomination  fut  un  coup 
de  fondre  poor  tonte  la  cabale  de  Vendème  dont 

.  Anne  d'Autriche  s' étoit  jouée  pour  son  coup  d'essai. 
«  La  reine  protestoit,  dit  La  Châtre,  qu'elle  ne  pou-  * 
«  voit  rien  faire  contre  ses  véritables  senriteurs ,  m 

•  mais  elle  prenoit  cependant  toujours  plus  dégoût 
pourMazarin,  dontlasouplessed'esprit,  lesmanières 
iminnantes,  la  figure  dtrtingnée,  Tavoient  séduite, 
n  EUeavonoit,  continue  La  CMtre ,  que  saconver' 
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«  sation  étoit  charmante  et  le  louoit  toujours 
'  «  d'être  désintéressé.  Lui ,  de  aoQ  o5té ,  £sûsoit  des 
«  civilités  extraordinaires  à  toutes  les  personnes 
u  de  condition  ;  et  hors  la  maison  de  Vendôme 
(c  qui  s'^toit  ouvertement  déclarée  contre  lui ,  il 
tr  alla  rendre  yisite  à  tons  les'princes,  ducs,  pairs 
i(  et  officiers  de  la  couronne.  »  Le  nouveau  gou- 
vernement ne  se  donnoit  d'ailleqrs  à  eonnoître 
encore  que  par  la  profusion  des  grâces  qu'il  répan* 
doit.  «  Tous  les  exilés ,  dit  le  cardinal  de  Retz, 
«  furent  rappelés,  tous  les  prisonniers  remis  en 
«  liberté,  tous  les  criminels  furent  justifiés;  on 
«  donnoit  tout  ,  on  ne  refusoit  rien*..  L'on  voyoit 
f<  sur  les  degrés  du  trône  d'où  l'àpre  et  redoutable 
«  Richelieu  avoit  foudroyé  plutôt  que  gouverné  les 
(c  humains,  un  successeur  doux  et  béniii,  qui  ne 

vouloit  rien  ,  qui  étoit  au  désespoir  que  sa  di- 
«  gnitéde  cardinal  ne  lui  permettoit  pas  de  s'hu- 
«  milier  autant  qu'il  Teût  souhaité  devant  tout  le 
u  monde;  qui  mareboit  dans  les  rues airac deux 
«  petits  laquais  derrière  son  carrosse.  Toute  la 
«  langue  étoit  réduite  à  ces  deux  petits  mots  :  La 
«  reine  eH  si  bomè*  »  *  ' 

Le  crédit  de  Mazarin  pou  voit  être  renversé,  il  est 
vrai,  par  l'arrivée  de  madame  de  Chevreiisè.  On 
pensoit  généralement  à  la  cour  que  l'amitié  de  la 
reine  pour  la  belle  ducheSse  feroit  pencher  la  ba- 
lance en  faveur  du  duc  de  Beaufort  et  des  impor- 
tant ;  mais  l'iiabiletédu  cardinaLsut  déjouer  toutes 
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Im  MUfiguii.  U  pmiittehaqwjoiir  pb»  d'#oipirt 
isr  k  régentfttnflattnt  rai  orgQ€Îlet  ta  fwmw, 

en  lui  rendant  le  travail  de  la  royauté  facile.  Ma* 
aariaétoit  toujours  prà4|  il  trouvoit  remède  àtmtt 

Mit  nm  qaeitàmk  il  lu  fciaoît  toajonfseoniprendre, 

Ott  qu'en  demandant  de&  ordres ,  il  ne  lai&aoit  point 

Lorsqu'ils  désespérèrent  d'ébranler  la  position 
du  profiwr  iaiaiiti»t  ha^  mparUmU,  pouMé»  à 
hmA  fn  Im  nusirmi  •!  Im  Jalmûm  di  aift- 

dame  de  Chevreuse  et  de  madame  de  Montba- 
iiNH»  aa  beUo-môre,  formèrent  l'odieux  projet  de 
VuMMer.  Ui  diox  duelMM»  iapalitttei  mi^ 
gagèrent  Beaufert  à  dresser  son  emboaetde  au 
cardinal ,  le  soir  quand  il  sortiroit  du  Louvre.  Au 
ymt  eoKvewi»  ma  la  fia  de  Juillet  m»- 
damtf-de  GhemOTie  firia  le  Jeane  d«e  d*£penMin , 

son  intime  ami ,  de  commander  au  premier  sergent 
da  la  eompagnift  eolonalie  des  gardes,  «  que  quel- 
•  que  Inwt  qm  sarvtiit  il  empèehàl  ieaaeldalade 
ir  prendre  parti  pour  personne,  et  leur  ftt  feulement 
(f  garder  la  porte  du  i40uvre«  »  D'Épernon  comprit 
qa'il  a'agkiQit  d'un  niwaminat,  U  en  fit  een  pnifii 
pûfat  ee  itéemioilier  avec  le  eatdînal  »  el  eeliiî-«î 
averti  par  le  duc  no  vint  point  au  Louvre. 

Mazarin  qui  u'étoit  point  parlaitameat  inatriiit 
àu  deetaÎR  da  duo  deBeanfarl,  el  qui  m  eaawiia- 
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mémo  qu'il  deuiaada  satisfaction  à  la  reine  du 
CTMiie  médité  contre  lui,  mais  une  quereUiid<iiB»> 
■Mi  lui  fiMnâl  hiiMitAt  l'oifiMiaii  db  fftiFiHr  d'u 
Mul  coup  toute  la  cabale  des  imporlanis,  Anne  d'Ao- 
ttkkQ  avoit  accepté,  le  i^8idl>ieiubre»  une  collation 
4«6  k  diwhwii  40  (ihifiwii  lui  tml  ottHia  u 
jftfdÎB  Hegoard,  à  Tmitréniilé  dis*  TtrikmB. 
Anne,  voulant  y  conduire  madame  de  Loii^ueville, 
fiU»  4v  priim  <1«  C^éy  exigea  que  madanm  de 
Mofttbmi,  Mnaoïia  di  U  pfi>awM»  «e  paiét 

point  à  la  fête.  Madame  de  AJuiitbazou  y  vint 

c^epoodaftt»  décUranli.qu'eUe  n'entendoit  point  a» 

ll^îlHf  flildliffi        fliMI  M  hitti  fiHfl    Lft  MÎM 

irritéa  w  fetiva,  anaailte  avee  la  prinoeBse  de 
Cqiidéy  qt  1q  leademain  2  septembre  1643,  madame 
de  ikprtiew  cevU  Toidiie  de  e'abaemer  de  teie. 
Pen  de  Jour»  après,  le  due  de  BeeulMPly  awélé  an 

Louvre,  fut  conduit  prisonuier  à  Vincennes.  Le  dno 
et  la  ducbeaae  da  Vendôme ,  le  due  de  Mereœur  et 
leidiie4e^iiie,  foieiit  esiUa  en  iQÉiiie  timi  de  le 

cour,  tandis  que  les  comtes  de  Béthune  et  de  Mon- 
tnàaor  preneient.  à  la  Bastille  la  pla^e  dei  maré^ 
dÉem  de  Baieempieite  elde  Vitoy.  Lemaiqeiede 
lia  Châtre  perdit  sadiarge  de  colonel  deBrSnieees, 
madame  de  Cbevreuse  enân  fut  renvoyé^  à  Tour» 
d'où.e^  ae  autfe  enaaileeB  Aai^elenre. 
«•Ainei,  maina  de  qnaln  noie  epièe  l'afèaeweei 
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da  la  reine  au  pouvoir,  l'arrogante  cabale  des  tm- 
pmimU  étwl  abuttee»  Cai.  quatre  moiS)  d'ailleuVy 
n'avoient  pas  été  sans  gloire* peur  ma  iûeamrnm 
éelataute  victoire,  du  duc  d'Enghien  avoit  inau- 
giiré  1m  p^emien  jours  de  k  légèoee.  Ce  jeoiiè 
prince^  appelé  par  Maxarin  m  emmnandeaieiitde 
Tarmée  des  Pays-Bas,  se  trouva  tout  d'abord  en 


l'Espagne,  de  door  FreiMsiaoe  de  IMe  et  du'vieinL 

comte  de  Fuentès.  Ce  dernier  conduisoit  le»  redou- 
tables bandes  espagnoles,  si  long-teoia  la  terreur 
dea  Paye-&0  par  kor  dieoipliBey  le«r  eonrtge  et 
leur  féroeîlé  r  l'amiée  rémîe  aons  eei  effdreaetB^M 

ceux  de  Francisco  de  Melo  comptoit  yingt-six  mille 

locroy 


injifiii 


m-  Lea  Espagnols  ayant  intetti  f 
le*  i3  nui        le  due  d'Enghiea  rappela  awhiM 

les  garnisons  qu'il  avoit  distribuées  dans  les  villes 
de  Picardie ,  et  marcba  à  l'ennemi  à  la  tête  de 
aeiae  .nulle  •homaim  de  pied  et.de  eept  mille 
ekevanz.  Roeroy  est  eitaée  à  T-enlvée  dea^r^ 
dennes,  dans  une  plaine  entourée  de  bois  et  de 
soaraia.  Lea  fisj^agnola  qui  détiroieiift  la  bataille^ 
firent  beau  jeu  à  leur  adfefeatre,  et  laiMètant  li^- 
bre  le  déûlé  par  lequel  il  pou  voit  entrer  dans  cette 
enceinte* 

▲n  point  du. jour,  le  i9  mû»  k  due  d'finghHtt 

eommença  l'attaque.  U  cendnkoit  l'aile  droité  de 
Tarmée  iranfoisa  que  Gasaion  commandoit  sous  lui. 
A|NBài  afeir  enftmeé  k  pfeioaiàre  et  k  eeeoauk  lî« 
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§màm  6MMtMif  il  tmiioU  fommàne  Im  ftiy«id»i 
WÊÊêOmmn  VêiftÊÊmmMt  himûtmmHpÈêt  qu'à 

l'autre  aile  la  fortune  sembloit  se  déclarer  contre 
kft  FiUfÇQyk  ËB  effely  dou  Francisco  de  Melo  1m 
Mit  onltNtléi;  le  nMréehil  de  L'Hâ|kal  étoit 
blessé,  La  Ferté-Senneterre  prisonnier.  Enghien 
donna  Tordre  au  corps  de  iréserve  que  comman- 
dett  ttnt  'de  mardm  an  leoûim  de  eetle  tile  ;  m 
lui  répondit  qu41  n'étoit  pas  tenM  eocore.  Lui- 
même  alors  I  traversant  rapidement  le  champ  de 
faelAîUd  «vee-M  eiufaliriey  €t  piMMit  devant  ke 
millee  bandée  espagnolee  qui  ooeopoieBt  le  eeiK 
tre,  vint  tomber  sur  les  troupes  de  Francisco  de 
iielo»  Gaseiou  les  attaqua  eu  même  terne,  peudimt 
que  ttrot  e^aTao^  a?ee  le  eorpe  de  réserve  et 
achevoit  de  les  enclore.  Cette  aile,  victorieuse 
uu  moment  auparavant,  fut  entièrement  dé- 
tfidte;  maie  I0  eomie  de  Foentèe  Netoît  avee 
ea  vieille  inftmtme  encore  entièfe  an  eenira  du 
champ  de  bataille.  Agé  de  quatre-vingt-deux 
ana  et  peiehia  de  lagootte,  il  se  faisoit  porter 
snr  one  ehaise  an  mîUen  de  ses  b^iikme.  Eii- 
ghien  qui  avoit  mis  en  fuite  l'aile  gauche  espa- 
goolCi  et  haché  l'aile  droite,  revint  sur  ce  corps 
d'armée  qui  sembloit  i^ndonné,  et  e'eSN^  de 
l'enfoncer  par  une  vigiwireuse  charge  de  eavale- 
rie.  Peu  s'en  fallut  que  la  bataille  ne  finit  comme 
œUe de  Kavenne,  où  Gaston  de  Faix»  valnquenr , 
tomba  devant  eette  même  redoolable  inGuiterie. 


'A 
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f(  deux.  Saà.m  mmhw  f»iwl  inpiwiMii  «m 

une  grande  pert«»  Loa  Espagnols,  inétmnlablea  au 
choc  des  chevaux,  s  ouvroieiit  dès  que  ceux-ci  se  re- 
tirQieiit,.|^u]ie  iMUidrk  ddcUirluût  piàfies  de  csiMi^ 
plaote  w  ceiUro  da  ce  bfttailU)»  aaovi,  iovdroyoil 
les  François  dans  leur  retraite.  Eaûn,  Tannée  vic- 
torieiise  ioft  entourant  da  toutes  parts,  le  owati^de 
Fueotàs  ay««ft  élé  lo^  tar  m  ehaÎM»  et  ls48aagrtftt 
fait  avancer  du  canon,  nos  soldats  se  précipitèrent 
au  travers  des  brèobes  laites  à  ces  murailles  vivau-* 
tes  :  4às  k«i  le  lort  de  la  jouraie  fui  fixé*  Hiiii 
mille  morts,  sept  mille  prieeniBeie  etlsetègiat 
Téclat  de  la  victoire,  et  Ton  peut  dire  que  les  vieil- 
les bandes  espagnoles,  si  king*teias  la  tweur  de 
rjsUurope,  fnteat  en  quelque  sorte  eBéiiitîee*à 

Rocroy. 

Après  avoir  pris  successivement  iiinch,  Virotm 
et  TbienYiUe»  le  doed'fieghîea  détedia  de  eea  trv 
mée  cinq  mille  hommes  qu'il  envoya  joindre  le  ma- 
réchal de  Guébriant  en  Aileoiâgqe,  sous  l^s  ordces. 
du  lieutonaU^-général  Baatseu*  Guibriapt  a¥oîi 
passé  rbiyer  en  Franeonie,  toujouni  i  la  tAle  d*  ees- 

aventuriers  féroces,  sans  foi  et  sans  patrie,  qui  s'é- 
toient  tonnés  sous  Bernard  de  Weymar.  bamissieo- 
était  des  plus  difficiles»  esr  il  avoit  vu  se  léaoir 

tour-à-tour  contre  lui  le  célèbre  général  des  Bava- 
foisa  Jtfercy,  l'intrépide  Jean  de  Wertb  avec  sa  car 

vatecie^  et  le  dueCliarlea  IV  de  Lorraine  qui  pi^ 
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Itng  où  il  étoit  né.  Malgré  Tinfériorité  de  ses  for- 
MB,  et  bien  qu'il  coomiAodât  à  des  soldats  toujours 

«dénèia  ètt  miSim  à»  m  enneoiis  amer^une  rare 
^         bftbiietéyet  par  la  forêt  Noire,  il  se  replia  jusqu'au 
fthis,        attégail  vm  la  fia      ttrriir*  E»- 
m  oMiis  4a  lipiaBbga  par  la  aorpi  d'anaéa 

de  Rantzau,  il  rentra  en  Souabe  et  annonça  Tin- 
taotiûB  de  s'ayancer  juaqu'à  Munich,  maiabkisé 
an  aiége  da  nofthwià  me  W  Maekar  d'un  cmp  da 

fauconneau,  ce  grand  général  mourut  le  24  no- 
vambre  1043.  Sa  mort  entraîna  la  ruina  do  aoQ 
améa.  Le  aalanal  BrMa  fat  attaqué  oaaiflM  il  qiiil- 
tmi  mm  qoarliar,  et  pardit  traia  amtaeliavain:  et 
tout  son  bagage;  Rantzau,  plus  malheureux ^  se 
i  laifBa  iorpraDdia  i  Daatliiigeii.  il  fot  iait  ptimmt^ 
Bîar  la  6  déaantee,  ami  M  tkaû  iBirédia«^ 

j         camp  et  trois  raille  soldats. 

Piémont  les  succès  furent  balanoéaj  enËa* 
pagna  général  JHeeakMBÎaiy  qoe  Pamperaiir  av^ 
envoyé  à  Philippe  IV,  remporta  quelques  avanta- 
ges sur  La  Motte -tioudaDCOurt;  mais  la  France 
n'arrètoit  amsb  regards  que  sur  la  victoiie  de  Ro- 
tnj  z  elle  les  détoumoit  de  F  Allemagne  et  de  l'Ara- 
gon,  et  cependant  la  campagne  de  4643  ne  ren- 
doit  pas  la  aaoelusioii  de  la  paix  plaa  &eile*  La 
guarped^aillem  mafntenoit  la  erédh  du  ctfrdinal; 
elle  mettoit.  en  relief  son  intelligence,  sa  mé- 
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moive  ét  m  rare  aptitude  au  trmil;  elle  lut  don- 

noit  d'ailleurs  Toccasion  de  distribuer  des  grades 
et  des  faveurs  qui  lui  gagnoient  des  partisans 
daot  la  noblesse.  Qnant  à  ta  régente,  elleeoncinueil 
la  guerre  contre  son  fràre,  contre  ea  nation,  contre 
tout  ce  qui  lui  étoit  cher,  sans  réflexion,  sans  exa^ 
men,  et  seulement  parée  qne  toat  efifort  pour 
'  changer  la  politique  qu'elle  tnmteit  établie,  répu-  , 
gnoit  à  son  indolence. 

Cependant  les  diilicultésdu  gouvernenient  s'ao- 
eroissoient  avec  la  misère  du  peuple,  et  dèfr  Tannée 
snivante,  4644,  de  vives  résistances  éclatèrent  dans 
plusieurs  provinces,  et  à  Paris  même,  contre  la  per- 
ception des  impôts,  A  Paris,  ropposition  do  pari^ 
ment  présidé  par  Matthieu  Moté,  se  manifcsta  afcè 
une  vigueur  inaccoutumée.  Il  fut  décidé,  sur  les 
comeluaions  de  ravocat^néral,  Omer  Talon  ,^  que 
Pempmnt  forcé  anqud  le  contrMenr  des  finanose 
d'Emery  proposoit  d'avoir  recours,  seroit  réduit  à 
un  million  pour  Paris ,  et  à  cinq  cent  mille  livres 
ponr  les  antres  bonnes  villes,  et  encore  le  parlement 
ajoutoit-il  que  les  financiers  et  les  gros  négoeiants 
pourroient  seuls  être  compris  dans  la  répartition  de 
cet  emprunt. 

Malgré  Tinenflleanoe  des  rsseources,  Masorin  de- 
voit  pourvoir  à  l'entretien  de  quatre  armées  :  dans 
les  Pay&-Baa,  en  Allemagne,  eu  Piémont  et  ea  Cêr- 
talogne*  Le  doc  d'Orléans  eut  le  commandement 
de  rarméo  des  Pays-Bas,  et  s'y  conduisit  avec  assez 
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de  bravoure;  en  Catalogne,  La  Motte-Houdancourt 
perdit  un  de  tûrraiA  et  lut  remplacé  par  le  ma- 
i^éehal  d'Hareourt;  rien  d'éoktant  ne  se  fit  en 
Piémont;  mais  une  terrible  lutte  ensanglanta  l'Al- 
lemagne. Après  la  mort  de  Guébriant  et  la  déroute 
de  BiBtiaa  à  Ptotlingan ,  Muarin  avoit  enrojé 
sur  le  Rhia  le  ideomte  de  Tureniie,  qu'il  venoit 
de  faire  maréchal  de  France.  Turenne  rassembla 
ke  tioupee  épariea,  passa  le  Rhin  à  Bheaeh,  et  « 
obtint  un  léger  aventage  sor  nn  perti  bavarois  à 
llothwil;  mais  il  ue  puL  empêcher  le  comte  de 
Mercy,géafiyral  de  l'armée  impériale  9  d'assiéger  et 
de  prendre  sons  ses  yenx  Fribonrg  en  Brisgau.  Le 
dncd'Enghien,  auquel  Mazarin  a  voit  donné  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée  d'Ailemagne,  n'ar- 
riTa  sur  le  Rhin  avee  ses  renCiirts  qne  le  lendemain 
de  la  prise  de  Fribonrg*  Il  traTersa  le  fleoTO  à  la  fin* 
de  juillet  164-4,  et  de  concert  avec  les  maréchaux 
de  Turenne  et  de  Grammont ,  il  résolut  d'attaquer 
immédiatement  l'armée  impériale.  Mmey,  appuyé 
sur  Fribonrg  ,  occupoit  une  position  formidable. 
D'Ërlacb,  gouverneur  de  Brisach ,  qui  connoissoit 
.  bien  le  pays,  propoeoit  des'avaneer  par  Dhenteding^ 
sor  Peterthal ,  derrière  la  position  de  Merqr,  ce  qni 
forceroit  ce  dernier  à  déloger ,  s'il  ne  vooloit  pas 
être  ai£ftmé.  Mais  la  bouillante  valeur  du  due 
d'Bnghien  s'exaltoit  par  les  dîlBcultés  et  les  périls 
mêmes.  Il  se  chargea  d'attaquer  hi  cote  de  la  mou- 
tagoe  dominée  par  un  fort  qu'avoit  construit  Mercy  ; 
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ïureimedovoUs'aTaïuier  par  ua  valloo  où  reanemi 
teit  eaeim  mrart  ptr  un  pelât  rnieM.  L§  d 
•oAt  4644 ,  long-tom  aiwil  le  point  àn  jour,  la 
bataille  s'engagea.  D'Espénaa  ,  qui  oommandoit 

plMMMfiprinif  ItoMMP altmm^it ytiltoaiiH 

d'un  autre  côté,  mais  sans  plus  de  succès;  enfin 
KBgilliKMi  mettant  piedà  terroietl'^iéeàlaïaaiii^ 
mmkm  drait  m  «iCiaiwiwiMKt  wmm  wm  tm  twv> 
rible.  ÂfMrès  une  lutte  acharnée,  le  retranehement 
fut  emporté  avec  une  perte  prodigieuse ,  les  sol- 
dat! de  pnt  et  d'wtieiMidoaiiMrtttM  mmat 
pas  do  quartier. 

Mercy  retira  ses  troupes  et  son  canon  avec  un 
ofdre  qu'cni  m  peut  mmm  adomer  »  et  se  porta  «or 
|a  Bieti tapie  Bioiremiiae  de  Fiibaarg,  «laia  En* 
ghien  renouvela  presque  aussitôt  le  combat  dans 
on  vignoble  qui  deioMifa  iMaeuK.  sous  le  nom  de 
râne  de  Frikoms •  Cjtiaiiue  4kaEifiiiienl  eeeewenit 
dans  cette  vigne  qui  n'étoit  qu'à  vingt  pas  du  poste 
des  eanemiSy  son  cheval  fut  tué  roide  d'un  coup  de 
moaiqiiet;  «  et  eeoMae  ea  leleveit  le  eafaUer,  il 
ir  aperçut,  Moedit-jl  damées ntaeires,  ledae 

«  d'Enghien  qui  se  reliroit  avec  assez  peu  de 
<c  gens,  le  reste  ayant  été  tué  à  ses  côtés;  le  prinee 
ff  avoiteadeaxctonHBlaéeeoiielaietplaneimi 
ff  mousquetades  dans  ses  habits;  il  dit  à  Gra»- 
a  mont  qu'un  peu  trop  de  chaleur  avoit  emporté 
«  eee  twwpei,  atfoe  ratlaqMMa'éleitpeiatiHlo 
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«e  éè  IftiMuiièM  qu'on  l'atoit  résolue,  mais  que  le 

u  sieur  d'Espénan  en  proposait  une  autre  par  la- 
fr  quelle  on  forceroit  certainement  les  ennemis.  » 
QmflHMHt,  teotm  admirant  la  résolution  du  Jeune 
prince,  le  dissuada  de  eette  attaque  qui  ne  lui  pa- 
roissoit  pas  raisonnable.  Bientôt  le  sergent  de  ba- 
tiiUe  MauyiUien  en  tenta  une  autre  qui  n'eut  pas 
ptaa  de  eueeèi  que  les  piréeédentes*  Il  y  ftit  tué* 

Roque,  Servière  et  l'Échelle,  qui  en  aToient  conduit 
deux  aulMBy  périrent  également.  Sept  fois  les  Fran- 
9>ia  af%ieBt  élé  rejetés  e«  arrière,  et  sept  fois  ils 
étoient  revenus  à  la  charge.  Grantmont,  qui  avoit 
rejoint  sa  cavalerie ,  la  quitta  de  nouveau  et  ao- 
Qoorut  4  toute  bride  dans  l'endroit  où  l'action  se 
passoit.  wll  y  treuta, dit-il,  Vinflmterie  dans  un 
«  désordre  effroyable,  qui  netaisoit  plus  que  parer 
w  le  ventre  aux  mousquetades  dont  elle  t&choit  de 
«  es  «Mitre  à  Tahri  en  se  eollant  le  plus  qu'elle 

flr  pguvoit  contre  l'abattis  d'arbres  que  les  ennemis 
<c  a?oient  Cuit*  11  pressa  Enghien  et  Turenne  de  re- 
ir  tirsr  les  troupes,  ear  il  y  aToit  de  l'inhumanité 
((  de  laisser  achever  de  tuer  toute  une  infanterie 
«  qui  ne  se  défeodoit  plus,  et  qui,  au  lieu  de  tirer 
«  sur  reanemi,  ne  songeait  plus  qu'à  se  mettre  à 
«  «ouvert.  îl  assura  qu'il  protégeroît  sa  retraite 
«  avec  sa  cavalerie,  et  il  effectua  en  effet  cette  re- 
«  tnîte  ssois  ineonvénient.  La  perte  des  officiers 
«  «l4«s  leldats,  ajonte-t-il,  ne  se  peut  quasi  nom- 
«  brer;  celle  des  ennemis  ne  fut  pas  moindre  :  le 
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(f  baron  de  Mercy  ,  frère  du  général ,  fut  tué,  et 
c<  quantité  d'autres  olûciarë  de  distiDClioa*Oareata 
«  trois  joun  dans  la  camp,  qui  furent  employés  à 
«  faire  rapporter  à  Brisach  ,  par  une  partie  des 
«  charrettes  de  Tarmée,  tous  les  ofûciera  et  les  eol- 
«  data  qui  avoient  été  Mesiéi  à  eea  dans  gnadea 
u  aetions.  Ce  séjour  futterriblsy  car  l'on  démettra 
a  au  milieu  de  tous  les  corps  morts,  ce  qui  causa 
ff  une  telle  in&ction  que  l3«auiK>up  de  gsna^ 
(c  rurent.  Les  ennemis  étant  toujours  postés  au 
«  même  lieu,  on  prit  le  parti  qui  avoit  été  rejeté  à 
(Y  Brisachy  et  le  maréchal  de  Guiche  mard^ui  avec 
«  l'airani-garde  ¥m  Dhentseling*  m  Mecey,  redon!- 
noissant  aussitôt  que  le  dessein  des  François  étoit  . 
de  lui  couper  les  Yivres  ^  se  dirigea  vers  le  val  de 
San*-Peter»  aTac  tooteonbêgage  etsongrpseanon. 
Le  lendemain  nos  soldats,  qui  ne  pouramt  s'avan- 
cer qu'à  la  file,  Tassiégèrent  au-dessus  de  l'abbaye 
de  San-4^eter,  mais  il  les  chargea  si  rudement  qu'il 
iesfor^  à  se  Mirer  en  grand  désordre.  Grâoeà  eei 
engai>;ement  qui  lui  donna  plus  de  deux  heures  d'a- 
vance f  Ënghien  et  Turenne  n'arrivèrent  plus  à 
tems  pour  le  rejoindre,  mais  ils  tronvèrmit  dans 
•  l'abbaye  de  San-Peter  la  plus  grande  partie  de  son 
gros  bagage,  qu'il  avoit  été  contraint  d'abandonner*  • 
Ainsi  se  termina  ^tte  terrible  bataille  de  Fri* 
bourg  y  sans  que  l'avantage  eût  été  déeisif  de  part 
ni  d'autre;  toutefois  la  retraite  de  Mercy  permit 
aux  François  d'étendra  leurs  conqutes  aift-deià  du 
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Rhin.  Turenne  investit  Philipsbourg,  qui  se  rendit 
le  9  septembre;  Pfortzheim ,  Baden,  Bruchsal, 
Dourlach,  Spire,  ouvrirent  iean  portse  à  noe  gé- 
néraux; Worms  attendit  seulement  Tarrivée  de 
Turenne  ;  May  en  ce  ne  voulut  remettre  ses  elefs 
qo'aii  dac  d*£pghien  ;  Landan  enfin  e^»Uula  après 
trois  jours  de  tranehée  ouTorle.  Une  médaille  fut 
frappée  à  Paris,  où  Louis  XIV,  Tenfant  triomphant, 
puer  triumphator,  étoit  représenté  sur  son  trône 
recevant  les  dépouilles  de  trente  villes  m  forteresses 
prises  dans  cette  campagne. 

On  poursuivoit  cependant  les  négociations  pour 
la  paixgénérale,  maisMasarin,  qui  ne  vouloit  point 
de  la  paix,  sembloit  prendre  à  t&che  de  la  rendre 
impossible.  Ses  plénipotentiaires,  d'Avaux  et  Ser- 
vien,  arrivés  à  Munster^  en  Westphalie,  au  mois  de 
mars  soulevèrent  les  réclamations  de  toute 
l'Allemagne  par  leur  circulaire  du  20  août  1644, 
adressée  aux  divers  états  de  Tempire,  et  peu  s'en 
fallut  que  le  congrès  ne  fât  immédiatement  rompu. 
Cette  circulaire,  conçue  dans  des  termes  qu'on 
auroit  à  peine  tolérés  daps  une  déclaration  de 
guerre,. aocusoit  Tempereur  de  prétendre  à  la  mo- 
narchie universelle,  et  dans  des  notes  subséquentes, 
les  plénipotentiaires  françois  demandèrent  le  ré- 
tablissement de  tous  les  princes  et  états  de  l'empire 
dans  les  conditions  où  ils.étoient  avant  4618,  lauf 
des  indemnités  à  fixer  en  faveur  de  la  France  et  de 
la  Suède*  Gontarini,  Tambassadeur  vénitien  qui 

ToMB  m.  tS 


2^6    GHAP.  3UU.  LB8  FBAIfÇAIft  AtS  XTO*  «lACU. 

agissoit  comme  médiateur,  leur  répondit  par  le 
proverbe  italien  :  ÙUvuolil  megUo  guasta  U  bene. 

Leurs  prétentions  lui  paroissoient  un  indice  certain 
que  la  France  ne  déairoit  point  la  paix,  et  la 
guerre  en  effet  éontinua  a?ee  flireur  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Allemagne.  \ 

La  campagne  de  Gaston  dans  les  Pays-Bas  fut 
signalée  par  la  prisé  de  Mardyck,  de  Lens,  de  Bour- 
bourg,  de  Gassel,  de  Béthune  et  de  plusieurs  au- 
tres petites  places  qui  capitulèrent  dans  Tété  de 
1645;  mais  en  Àllemagney  la  campagne  s'ouvrit 
cette  année  par  un  échec,  et  ce  fîit  le  plus  grand 
capitaine  de  France  qui  l'éprouva.  Turenne,  resté 
chargé  de  la  conduite  de  Tarmée,  après  le  retour 
du  duc  d'£nghien  à  la  cour,  entra  dans  le  Wurtem- 

•  berg ,  chassant  devant  lui  Mercy,  qu'il  fit  suivre 
par  le  colonel  Rose ,  un  des  élèves  de  Weimaï,  avec 
un  corps  de  cavalerie.  Rose»  en  revenant  joindre 

*  Turenne ,  «  lui  assura  qu'il  n^ayoit  point  à  craindre 
d'être  troublé  par  le  général  bavarois,  et  sur  son 
rapport,  les  troupes  furent  distribuées  dans  des 
quartiers  de  raffiraîchissements  où  elles  dévoient 
attuiidre  les  renforts  qu'on  leur  aimonçoit  de  France. 
Mais  Mercy  avoit  prévu  ce  qui  se  passeroic;  il  pensa 
bien  que  le  rapport  de  Rose  inspireroit  une  entière 
sécurité  à  Turenne,  et  dès  qu'A  vit  le  colonel  rê- 
loiuiier  en  arrière,  il  le  suivit  en  se  cachant,  et  s'a- 
vança le5  mai  par  les  bois,  jusqu'à  une  petitedistan- 
ce  de  Marienthal,  où  Turenne  s'étoit  fixé.  Toutefois 
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le  général  franrois  ne  se  laissa  point  surprendre. 
A  rapproche  de  Mercy,  il  rangea  ses  régiments  au- 
pfè»  An  Village  et  »Ur  les  hauteul»  d'fierbBihaiMéiiy 
él  ii  àttendit,  daùs  cette  positiob,  le  choc  dés  im- 
périaux. Ceux-ci,  après  avoir  iraver&é  la  prairie 
qui  les  séparoit  de  noe  troupes,  sè  furécipit^rent  jk 
ratta(}ue  la  pique  basse,  màis  ils  furent  repoossés 
avec  vigueur,etdéjàrinfanterie  Françoise,  criant  vic- 
toire, s'élançoitàleur  poursuite,  lorsqu'elle  fut  prise 
en  flanc  par  la  cavalerie  de  Jean  de  Werih.  Retran- 
chée dans  le  cimetière  d'Herbstbausen,  elle  s'}  dé- 
fendit encore  quelque  temps  avec  une  valeur  opi- 
ni&tJre,  mds  les  murs  du  cimetière  ayant  été  forcés, 
deox  mille  de  nos  soldàts  périrent  massacrés.  Tn- 
renne  qui,  avec  quatre  cents  chevaux,  s'étoit  retiré 
sur  le  Mein,  perdit  toute  son  artillerie,  tous  ses 
bagages ,  sa  vaisselle  dVirgent  et  ses  é(juipages'. 
JNéanmoins  cette  déroute  qui  fit  sur  lui  une  im- 
pression profonde  et  qu  il  n  oublia  jamais  au  mi- 
lieu de  ses  victoires,  n'eut  point  les  résultats  àésas- 
treux  qu'on  pouvoil  craindre.  Le  général  Kônigs- 
marck,  qui  commandolt  une  armée  suédoise  dans 
Farchevêché  de  Brème,  et  le  général  Goètz^  avec  les 
Hessois,  Vinrent  rejoindre  Turenne  snr  le  Mein ,  et 
arrêtèrent  les  progrès  de  Mercy. 

I4es  renforts  promis  à  Turenne  arrivèrent  seule- 
ment au  mois  de  juillet  1645,  conduits  par  le  ma- 
réchal de  Grammont  et  le  duc  d'Enghien.  Celui-ci 
porta  aussitôt  l'armée  en  avant,  avec  Tinteution 


Digitized  by  Google 


a2d     UiÀl'.  Mii.  LL6  11U:SVA16  AU  XVU*  âlfcU^i:^. 

de  s'emparer  d'Heilbron ,  mais  la  forte  position  de 
Mercy  ne  lui  permit  point  d'exécuLer  ce  projet. 
Grammont  attaqua  la  petite  ville  de  Wimpfei^) 
sans  ouvrir  de  tranchée,  et  s'en  rendit  maître  à  la 

suite  d'une  vive  canonnade.  Il  comptoit  de  là  mar- 
cher sur  une  place  forte  .qu'il  nomme  Schubes- 
chal;  c<  mais,  dit-il,  quelque  diligence  qu'on  pût 

«  faire ,  Mercy  fut  avant  nous  en  un  lieu  d'où  il 

^  Kl 

«  couvroit  cette  place  :  ce  qui  m'oblige  de  dire 
«  une  chose  tout^à-fait  singulière  et  à  l'avan- 
ce tage  de  ce  général ,  c'est  que  dans  tout  le  cours 
«  des  deux  lopgues  campagnes  que  le  duc  d'En- 
«  ghien,  le  maréchal  de  Grammont  et  le  mâré- 
a  chai  de  Turenne  ont  faites  contre  lui ,  ils  n'ont 
«  jamais  projeté  quelque  chose  dans  leur  conseil 
«  de  guerre  qui  pût  être  avantageux  aux  armes 
u  du  roi ,  et  par  conséquent  nuisible  à  celles  de 
«  l'empereur,  que  Mercy  ne  l'ait  deviné  et  pré- 
ce  venu  de  même  que&'il  eût  été  en  quart  avec  eux, 
((  et  qu'ils  lui  eussent  fait  confidence  de  leurs 
«  desseins.  » 

Enghien ,  force  de  renoncer  au  siège  (1  xleilbrou, 
se  dirigea  sur  Nordlingen.  U  supposoit  que  Mercy 
pt  endroit  position  derrière  cette  ville  pour  inquié- 
ter les  travaux  di's  assiégeants,  lorsque  le  3  août 
16^5,  pendant  que  les  généraux  dinoient ,  ils  fu- 
rent avertis  que  Mercy  n'étoit  pas  à  une  demi*lieue 
du  canjjK  lî  avoii  gai>;né,  par  nnemarclie  rapide, 
une  colline  dont  le  centre  étoil  occupé  par  un  vil- 
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lage  nommé  Aliei  i.,  of  «l'où  il  plonp;euit  sur  l'ar- 
mée francoisc  el  observoit  tous  ses»  mouvements. 
Malgré  la  difficulté  de  Tatlaque,  En^hiien  réso- 
lut'd'engager  immédiatement  la  bataille.  Le  ma- 
réchal de  Grammout,  à  la  tête  de  l'aile  droite, 
fut  opposé  aux  Bavarois  J  tandis  que  Marsin  et 
Câstelnao  eurent  ordrâ  ^'emporter  le  village,  au 
centre  de  la  position  ennemie.  En^liien,  qui  vit 
bientôt  que  ces  derniers  étoient  repoussés  avec 
une  grande  perte,  commença  à  tirer  sans  cessé  des 
troupes  de  son  aile  droite  pour  soutenir  son  irifan- 
terie  maltraitée,  et  Grainmont ,  qu'on  aftoiLlis- 
soit  ainsi,  oouroit  au  duc  pour  se  plaindre',  lor^ 
qu'il  reçutdausle  casque  un  coupde  mousquet  qui 
l'étourdit  et  lui  fit  perdre  connoissance.  (Jiiand  il 
recouvra  ses  sens,  sa  cavalerie  fviyoit  de  toutes 
parts.  Une  chargeMe  Bavarois  l'avoii  jetée  dans  le 
ptus  ijrand  désordre.  Gram  m  ont  ^résolut  encore  de 
se  défendre,  mais  après  une  vaillante  résistance  à 
la  tâte  de  deux  régiments ,  il  fut  accablé  par  lé 
nombre,  renversé  et  fait  prisonnief/Sès  quatre 
aides- de -camp,  trois  pages  et  presque  toute  sa 
compagnie  des  gardes  étoient  morts  autour  de 
lui.  De  leur  côté,  Gàstelnan  ' et'  Mairsin  avoieni 
été  blessés  à  l'attaque  du  villaiie  ,  et  les  corps 
qu'ils  commaudoient  se  sauvoieut  en  complète  dé- 
route. Mais  les  François  ne  savoient  pas  que  dans, 
ce  même  villai2;e  leur  artillerie,  tirant  de  bas  en 
haut,  faisoit  un  carnage  épouvantable,  et  que 
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«  •  •  •  * 

Mevçj  venpit  d'y  être  tué.  Werth  prit- 

place,  et  répara  du  mieux  qu'il  put  le  désordre 
qu'avoit  causé  la  mort  du  plus  grapd  général 
l'empire,  t^endi^^t  temsi,  le  duc  d'Enghiei^  B'ér 
toit  transporté  à  Taile  gauche,  formée  partie 
des  troupes  hessoises^  que  comi|i^ndoit  le  généra^ 
Cioétz  «^iiB  les  ordres  d^  Tufeni^e.  Çlette  aile  s*^ 
branla  on  peu  pliis  tard  que  les  autres  ;  mais  ses 
belles  charges  de  cavalerie  contre  le  général  GteeQ 
et  les  Autrichiens^  détermiaèrei^t  eii||a  1% 
toire.  Ces  ehafges  fureiit  repouvelées  fivèc  tatif 
d'impétuosité  et  de  précision,  qu'elles  mirent  le§ 
AutrichiQQs  e^  fuite  ^  et  que  G|eea  resta  is^q^-- 
nier, 

La  bataille  avoit  duré  ju8qu*a  la  nuit  ;  ta  pert^ 
étoit  imipepse  et  à  peu  près  égale  des  4<çu$ 
Çîuatr^  niilte  ^Qldats  françoi^tu^j^  prçjsque  foiist^ 
officiers  généraux  blessés  attestoient  ca  qu'avoit 
coûté  d'efforts  la  célèbre  victoire  de  Nord  lin  gep.Dii 
r^te  les  résultats  de  cette  yict<ure  fure^^  jj^ol^i^^U^ 
qu'on  n*auroit  Aû  Tespérer.  Ifnç  beure  apr^s 
(|u'il  fut  nuit  ,  Jean  de  Werth  opéra  sa  retraite  sur 
|l|onawerth  sans  être  m^iles^^.  Le  d[||C  ^  ^f^^i^i^^- 
maliide  fi|t  obligé  de  rentrer  w  friui^i  'fi^i^^f^ 
ne  reçut  point  de  renfort,  tandis  que  Gallas ,  au 
coutr^ire,  amena  sept  mille  chevaux  à  Tarmée  d^ 
rjçn^pire  dçnt  il  vint  prendre  le  çompianflemçnt. 
Tùrenné^  réduit  à  reculer  devant  lui ,  repassa  le 
Necker,  et  reqtra  le  iO  novembre  à  Philipsboura 
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avee  son  arméê.  De    il  entema  4m  néf^ttioiis 

avec  les  ha])i(ants  de  Trêves  et  les  engages^  à  lui 
ouvrir  leurs  jportes  le  19  novembre.  ^ 

A  tout  prendre ,  la  guerre ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  régence,  avoit  été  soutenue  avec  avan- 
tage. Çhaque  auoée  des  médailles  étoieat  frap- 
pées ]poar  immortaliser  les.eonquètes  d'un  roi 
n^étoît  pas  sorti  de  Teobnce,  néanmoins  il  auroit 
été  désormais  difficile  de  dire  pourquoi  l'on  cona- 
battoit|  dans  quel  but  se  prolongeoit  cette  lutte,  la 
plqs  terrible  et  la  plus  acharnée  que  la  chrétienté 
eût  encore  vue.  L'Espai^ne  avoit  perdu  leRoussillon 
et  la  Catalogue^  Tempire  humilié  ne  préteudoit 
plus  à  la  suprême  domination  de  rAUemagne;  la 
politique  de  Richelieu  étoit  satisfaite ,  et  rien  n*em- 
pèclioi^y  ce  semble 9  de  donner  à  celte  politique  la 
sanction  d*un  traité  qui  e^  sauregardé  les  intérêts 
de  la  France.  Mais  le  cardinal  de  Mazarin ,  on  l'a 
vu ,  ne  vouloit  point  de  la  paix  ;  ses  plénipotentiai- 
res entravoient  toutes  les  négociations ,  et  cfmq- 
dant  la  misère  et  la  faim  commençaient  à  soulever 
le  pays.  Le  contrôleur  général  d'f^niery,  l'homme 
le  plus  subtil  dans  ses  inventions  deÛDances,  le 
plus  incapable  de  pitié  pofir  le  pauvre,  avoit  hj^ 
pothéqué  aux  emprunts  li^  plus  grande  partie  du 
revenu  public,  il  ne  savoit  plus  où  trouver  unç 
nouvelle  matière  imposable.  Les  parlements,  d'au* 
tre  part ,  sans  se  rendre  compte  ni  des  besoini^  dq 
trésor,  ni  des  règles  d'yne  bonne  administrfktion 
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des  financés ,  repouBsoieot  toutes  les  çhargoB  nou- 
velles qu'on  essayoit  de  faire  peadr  sur  lé  peuple. 
Ils  obéissoient  ainsi  à  Timpatience  des  contri- 
buables; parfois  aussi  ilscédoient  aux  suggestions 
et  à  Tadresse  de  quelques  intrigants  qui  spé- 
culoient  tjur  les  troubles  pour  asseoir  leur  poj^u- 

lai'ité.  /  * 
Cet  étut  de  choses  étoit  de  nature  à  susdtèr  lés 

réflexions  les  plus  sérieuses  de  la  cour  et  du  minis- 
tère; mais  la  reine  ne  voyoitrien  au-delà  des  petites 
intrigues  du  Louvre,  et  Maasarin  s'obstinoit  à  fer- 
mer Toreille  aux  plaintes  et  aux  réelamations  des 
parlements  et  de  la  bourgeoisie.  Dans  le  cours  de 
l'année  iM6,  de  nouveaux  succès  militaires  vin- 
rent d'ailleurs  encore  étourdir  les  courtisans.  Les 
ducs  d'Orléans  et  d'Enghien  s'emparèrent  de  Cour- 
trai  et  de  Dunkerque;  Mardyck  qui  avoit  été  repris 
par  les  Espagnols ,  tomba  de  nouveau  au  pouvoir 
des  François.  En  Catalogne ,  cependant,  d*Har- 
court  écboua  devant  Lérida  j  et  le  duc  d'Engbien 
fut  chargé  d'aller  réparer  ce  revers.  Il  n'étoit  pas 
encore  parti ,  lorsque  son  père  mourut  subitement 
le  26  décembre  1646,  lui  laissant  avec  sou  titre 
l'immense  fortune  qu'il  avoit  accumulée. 

Le  nouveau  prince  de  Gpndé  joignit  les  gouver- 
nements de  son  père  aux  siens.  Il  se  crut  dès-lors 
le  premier  personnage  de  l'état,  et  il  affecta  dans 
le  conseil  le  ton  impérieux  dont  il  avoit  pris  l'ha- 
bitude dans  les  armées.  Les  amis  du  prince  et 


Digitized  by 


mai.  IV.  lom  a33 

lea  goaa  de.guerrdi  qui  B'étoieat  «utachés  à  loi, 
ringeomt  iOB  finQoiui  hautaines ,  et  •a'efforfpient 
de  justifier  lej  suroom  de  petiU'fnàUfeM  qa*oa  leur 

donna.  Ces  manières  avantageuses  et  la  préteri- 
tioa  de  Coudé  d'avoir,  comme  le  duc  dt)rléans, 
son  seerétaijre  au  ceuaeil  d'état  et  ses  officievsde«*r 
irière  sa  chaise ,  choquèrent  Gaston  beaucoup  plus 
que  les  différences  d'opinion  qui  pouvoient  .exister 
entre  les  deux  prinees,  et  les  eourtisans  separta- 

'  gèlent  entre  la  faction  d*0rléans  et  eelle  de  Gondé. 
Leurs  jalousies ,  du  reste ,  interrompoient  fort  peu 
ij»  plaisirs.  Quels  que  fussent  les  embarras  de  la 
'politique,  les  divertissements  sembloientfttrelapre^ 
mière  affaire  du  royaume.  L'établissement  de  TO- 
péra  dans  une  des  salies  du  Palais-Royal,  fut  con- 
sidéré comme  nn  événement  important  (1647)* 

Condé  qui  avoit  rejoint  l'armée  de  Catalogne 
vers  le  milieu  d'avril ,  ne  fut  pas  plus  heureux  que 

'  d'Harcourt  devant  Lérida.  Pendant  qu'il  assiégeoit 
eette  place,  le  marquis  d'Ayetoâa  s'avança  par  TA- 
ragon  avec  quinze  mille  hommes,  et  le  força  à 
battre  en  retraite  sur  Cervères.  Toutefois,  comme 
il  ne  vonloit  pas  rentrer  en  France  sous  le  coup 
de  cet  échec,  il  se  remit  en  campagne  au  mois 
d'octobre  ^  et  emporta  Ager  aprèç  .cinq  jours  de 

A  son  retour  d'Espagne,  Condé  fut  renvoyé  dans- 
les  Pays-Bas  où  il  devoit  être  secondé  par  les  ma- 
réchaux de  Grammont  et  de  Rantsau.  L'archiduc 
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Léopold  ,  frère  de  l'empereur  Ferdinand  III ,  lui 

étoit  opposé,  mais  le  soulèvement  des  Deux-Siciles, 
en  privant  TEspagne  de  ses  plus  abondantes  sources 
de  rèvenus,  n'avoit  point  permis  à  Philippe  IV  de 
renforcer  son  armée  de  Flandre.  L'archiduc  Léo- 
pold ne  put  entrer  en  campagne  que  long-tems 
après  les  François ,  et  grâce  à  ce  retard  ,  Condé  ac- 
complit ,  sans  coup  férir,  une  marche  difficile  et 
dangereuse  jusqu'à  Ypres.  Forcé  de  suivre  une  rqute 
bordée  de  flaques  d'eau  à  droite  et  à  gauche  ^  et 
qui  formoit  un  défilé  sans  fin  ,  il  montroit  cons- 
tamment le  flanc  aux  ennemis.  Quelques  volées  de 
canon  auroient  suffi  à  balayer  son  armée  ^  mais 
Léopold  ,  sans  argent ,  sans  munitions  ,  sans  vi- 
vres ,  ne  parvint  point  à  retirer  à  temps  ses  troupes 
de  leurs  quartiers  -,  et  Condé  arriva  devant  Ypres 
le  13  mai  1648,  sans  avoir  rencontré  les  Espagnols. 
Cette  grande  ville  fut  aussitôt  investie;  la  circon- 
vallation  ,  quoique  longue  de  cinq  ou  six  lieues , 
se  trouva  en  défense  le  19,  et  après  une  attaque 
hardie  des  Polonois  au  service  de  France,  qui  pas- 
sèrent à  la  nage  le  fossé  d'une  demi-lune  dont  ils 
•  s'emparèrent ,  la  place  capitula  le  29  mai. 

Léopold ,  de  son  côté  ,  avoit  surpris  Courtrai, 
dont  la  garnison,  presque  entière  sous  les  ordres  de 
Palluau,  depuis  maréchal  de  Clérembault,  avoit  été 
appelée  au  siège  d'Ypres.  L'archiduc  pénétra  même 
en  France,  il  menaça  Péronne  et  le  Catelet,  puis  il 
revint  sur  Fumes  qui  se  rendit  le  3  août,  et  attaqua 
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Lena.  Peadaa^  tems,  d*Er^oh  amooit  d'Allé 
magne  quatre  ou  çinq  mitte  bommes  an  priiioê  dê 

Condé.  Quoique  son  adversaire  fût  plus  fort  quelui| 
Gondé  marché  droit  sur  LenS|  dans  Tespoir  0e  àér 
livrer  cette  Tille,  maie  le  19  aoât  elle  s*étoH  rendue 

après  une  courte  résistance,  et  Léopold  avoit  placé 
sou  ari^ée  sous  les  mi^rs  mêmes  de  la  place,  dans 
Qne  poûtioii  rendue  formidable  par  Isa  taillîe  et 
les  ravins  qui  rentouroîent.  Condé  reconnut  qu'en- 
gager le  combat  dans  de  telles  circonstance^,  c'é- 
toit  se  faire  battre  de  gaieté  d^  çœpr.  II  or^onnf 
donc  la  retraite  le  20,  mais  en  plein  jour^  atec  des 
corps  espacés  de  manière  qu'ils  pouvoient  repren- 
dre facilement  TckfiCsnaiTe  à  toute  heure.  Il  y  eut 
cependant  un  momentoii  son  arrière-garde  se  trouvi| 
trop  éloignée  du  corps  do  bataille.  Le  général  lor- 
rain B^ck  s'en  aperçut  ^.ussitôt,  et  il  la  chargea  avec 
tant  de  irigueur  qu'il  la  ii|it  en  fqite.  Omdé  c(ui  ^p' 
courut  f)our  réparer  le  désordre  ,  se  vit  en  grand 
risque  d'êtfe  pris,  par  son  propre  régiment  l'aban- 
donoa  bopteusement.  Grajoiniont  fort  lieureuse- 
ment  avoif  h\t  finira  f  olte-faee  à  Pavant-garde,  il 
fpjoignit  le  prince,  et  d'accord  avec  lui,  il  dqniia^ 
Tordr^  à  la  seconde  ligne  (le  passer  ^vant  1§  pre- 
mière, pour  laisser  à  eelle-ei  le  tems  de  se  remettre. 
Les  généraux  impériaux  pressés  par  Beck  de  pro- 
fiter de  ce  premier  succès  pour  livrer  une  bataille 
générale,  quittërent|  de  leur  c6té,  leur  forte  posi- 
tion, et  s'ataneèrent  sur  la  {lautei^r  même  que  les 
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François  venoient  d'abandonner.  C'est  sur  ce  ter- 
rain  que  la  mêlée  s'engagea ,  deux  heures  après 
le  lever  du  soleil.  Les  François  reçurent  le  teu 
des  Espagnols  avant  de  tirer  ;  plusieurs  tom- 
bèrent, mais  ceux  que  les  boulets  avoient  épar- 
gnés ne  permirent  pas  aux  ennemis  de  rechar- 
ger leurs  pièces  ;  ils  s'élancèrent  sur  la  pre- 
mière ligne  espagnole  avec  tant  d'impétuosité, 
qu'ils  l'enfoncèrent.  La  seconde  ligne  tint  un  peu 
plus  long-tems,  et  fut  également  culbutée.  Dix 
fois  de  suite  Condé  conduisit  ses  cavaliers  à  la 
charge,  déployant  autant  de  valeur  dans  le  com- 
bat, qu'il  avoit  montré  de  présence  d'esprit  en 
réglant  son  ordre  de  bataille.  Jamais  victoire  ne 
fut  plus  complète.  Le  général  Beck  blessé  à  mort 
fut  fait  prisonnier;  le  prince  de  Ligne,  général  de 
la  cavalerie  ,  fut  pris  avec  les  principaux  officiers 
allemands ,  tous  les  mestres  de  camp  espagnols  et 
italiens,  et  cinq  mille  soldats  ;  trente-huit  pièces  de 
canon  ,  les  ponts  de  bateaux  et  tous  les  bagages  de- 
meurèrent aux  mains  des  vainqueurs;  trois  mille 
morts  couvroient  le  champ  de  bataille.  Après  cette 
éclatante  victoire,  Condé  s'empara  de  Furnes,  le  10 
septembre  1648.  Puis  il  reçut  de  la  régente  l'ordre 
de  rentrer  en  France. 

Turenne  ,  de  son  côté  ,  avoit  passé  le  Rhin  à 
Mayence  et  rejoint  dans  la  Franconie  les  Suédois  et 
les  Hessois.  Après  avoir  soumis  l'une  après  l'autre 
les  meilleures  places  de  la  Bavière,  le  maréchal,  i\ 
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la  tête  de  la  |)Liissante  armée  des  confédérés,  at- 
teignit le  17  mai  1648,  a  Sommerhausen  ,  près 
à^knfjfimffgyTwmée  impériale,  enfonça  et  tailla  en 
pièces  son  Infanterie.  LeeélèbreMelander,  général 
protestant  qui  avoit  quitté  le  service  de  la  Land- 
graye  deHesse  pour  celai  de  rempereur^tut  tué  dans 
cette  Journée.  Piccolomini,  qui  prit  le  commande- 
ment à  sa  place,  vint  chercher  une  protection  sous 
le  canon  d'Augâbourg,  et  la  Bavière  tout  entière 
fut  ouverte  aux  ravages  des  François  et  des  Suédois 
jusqu'au  moment  où  les  nouvelles  dn  congrès  de 
Munster  arrêtèrent  les  hostilités.  Le  général  suédois 
Kônigsmarck  qui  étoit  entré  en  Bohême,  et  s*étoit 
emparé  le  26  juillet  du  petit  Prague,  une  des  trois 
divisions  de  cette  ville,  se  disposoit  à  attaquer  les 
deux  autres  ,  quand  Tordre  lui  parvint  aussi  de 
suspendre  la  lutte  commencée  dix-huit  ans  aupa- 
ravant au  nom  de  la  Suède,  par  riu  roïque  Gus- 
tave-Adolphe. 

Ainsi  la  France  avoit  triomphé  dans  cette  cam- 
pa^ ne  sur  tous  les  tbéMres  de  la  guerre.  Outre  les 
grandes  victoires  de  Lens  et  de  Sommerhausen,  ses 
généraux  avoient  pris  Tortose  en  Espagtie^  débloqué 
Casal-Maggiore  en  Italie  ;  mais  tout  Téclat  de  ces  . 
succès  ne  portoit  point  remède  à  TanVcuse  misère 
qui  dévoroit  le  pays;  la  paix  étoit  im[)é]  ieusement 
demandée,  et  malgré  le  mauvais  vouloir  de  Maza- 
rin,  ses  agents  signèrent  enfin,  le  24  octobre  1648,  le 
t'anicQX  traite  de  Munster,  l'un  de  ces  trois  grands 
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tcaités  de  Westphalie  y  qui ,  jusqu'à  nosjourfti  ont 
fiidrvi  de  base  àu  droit  public  de  FEtirope. 

Depuis  plusieurs  années  déjà ,  les  plénipoten- 
tiaires des  divers  états  engagés  dans  la  guerre  de 
tveîiie  ans,  s'étoîeiit  réunis  à  Munater,  pour  s'en- 
iéndre  sur  paix.  Oo  a  vu  pour- 

quoi Mazarin  avoit  entravé  autant  qu'il  Tavoit  pu 
lèa  négooiatiouft ,  pourquoi  sur  eliaque  incident  il 
éleveit  des  difficultés  0t  des  prétentions  nouvelles. 
Il  faut  convenir  toutefois  que  les  tergiversations 
provenoient  de  la  cour  d'Espagne  autant  que  de 
celle  de  France.  Lea  traités  de  Westphalie  dévoient 
satisfaire,  d^ailleurs,  à  des  ambitiotis  si  opposées, 
régler  des  intérêts  si  compliqués ,  qu'on  juge  avec 
moins  de  sévérité ,  én  les  étudiant,  Textrème  len- 
tèur  ai^NHTtée  à  la  solution  des  questions  qui 
étoient  en  cause. 

Le  premier  de  ces  traités  (1^  traité  de  Munster) 
fut  signé  le  90  janvier  i648  entre  FEspagoe  et 
la  Hollande.  Le  roi  d'Espagne  renonçoit,  pour  lui 
et  ses  successeurs ,  à  tout  droit  sur  les  provin- 
ces unies,  quUl  recoiinmsaoit,  après  une  guerre 
de  quatre-vingts  ans,  pour  états  souverains  et  li- 
bres. 

Le  second  traité,  celui  d'Osnabruck,  conclu  le 
6  août  4648  entre  la  Suède  et  Tempire,  assuroit  à 

^rpétuité  à  la  couronne  de  Suède  toute  la  Pomé- 
ranie  citérieure.  File  de  Rugen,  Stettin,  les  em- 
bouchures de  roder,  Wismar,  l^arcbevêcbé  de 
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Brème  et  l'évèché  de  Ferden ,  ayeo  Béanêe  et  mix 
délibârative  datis  les  diètes  de  rempure. 

Le  troisième  enfin  ('i*^  traité  de  Munster),  signé 
le  24  octobre  1648  entre  l'empereur  et  la  France, 
stlpubit ,  au  ptàût  de  isette  d^niÂri)  puissance , 
l'abandon  ,  en  toute  souveraineté,  des  truis  évêchés 
de  Metz,  Toul  et  Verdun,  qu'elle  occupoit  dès  le 
tem's  de  ttenrl  Ui  en  outre ,  la  cession  de  firisaeli, 
sur  la  rive  di^oite  du  Rhin ,  et  èelté  de  là  haute  et 
basse  Alsace  sur  la  rive  gauche.  Toutefois,  tes  évô- 
ques  de  Strasbourg  et  de  Bade ,  les  ducs  de  Deuxr 
Ponts ,  lés  comtes  de  Montibelliard  et  de  Hanau ,  et 
les  villes  impériales  du  Rhin  conservèrent  leur 
immédiateté  et  ne  relevèrent  que  de  Tempire.  Le 
traité  de  Munster  acc<»doitde  plus  à  la  Frûee  le 
droit  de  tenir  garnison  à  Philipsbourg ,  il  consa- 
croit  enfin  la  donation  de  Pignerol  par  le  duc  de 
Savoie.  Les  plénipotentiaires  françois  s'engagèrenti 
en  retoilr,  à  payer  trois  millions  toumots  à  la 
branche  de  la  maison  d'Autriche  dépouillée  du 
landgraviat  d'Alsace. 

C'est  ainsi  qu'après  trente  ans  de  dévastation , 
Feffroyable  guerre  qui  avoit  ruiné  le  nord  de  l'Eu- 
rope fut  terminée.  Mais  toutes  les  négociations 
échouèrent  à  Munster  contre  les  prétentions  rivales 
de  la  France  et  de  TEspagne.  Ces  deux  puissances 
demeurèrent  aux  prises  jusqu'au  traité  des  Pyré- 
nées. 

A  peine  sortie  de  la  terrible  lutte  où  Richelieu 
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FaYoit  engagée  et  où  aToit  triomphé  m  poUtique, 

la  France  vit  éclater  la  guerre  civile.  Lorsque  fut 
sigaé  le  traité  de  Munster^  la  eoofb'ance  du  paya 
avoit  atteint  son  dernier  ternie^  le  poida  des  iaa- 
pots  étoit  tel  qu'il  frappoit  à  mort  l'agriculture ,  le 
commerce  et  TinduAtrie.  Les  taxes  avoientété  assi- 
ses ,  d'ailleors  ^  ayee  uu  mélange  d'ignonaee  ei  d^ 
brutalité  qui  ajoutoit  eneore  à  Todieax  de  leor  per^ 
ceptioD.  Le  gouvernement  ne  prenoit  aucun  souci 
de  la  reproduction  future  de  la  richesse  ;  il  nciae 
demandent  Jamais  comment  celui  qu'il  amt  com- 
plètement dépouillé  pourroit  vivre ,  pourroit  tra- 
vailler de  nouTeau.  La  taille  dans  les  campagnes 
86  proportionnoit  au  train  d^agrîcultiire  de  chaqne 
laboureur  :  c'étoit  done  une  pénalité  attachée  à  son 
activité,  à  son  industrie;  un  avertissement  de  ré- 
duire ses  attelages ,  ses  troupeaux»  ses  semailles. 
Ce  capital  rural  formant  en  mémo  temps  le  gage 
de  l'impôt,  il  étoit  le  premier  saisi  dès  que  la  taille 
souffroit  un  retard  ;  et  comme  tous  les  villages  ré- 
pondoient  solidairement  du  paiement  intégral  de 
la  taxe ,  quiconque  faisoit  des  avances  à  la  terre  se 
voyoit  enlever  le  prix  de  ses  sacrifices  et  de  son  la> 
heur,  pour  acquitter  la  quote-part  d'impèt  à  la 
charge  de  ses  plus  pauvres  voisins.  La  corvée  ve- 
noit  en  outre  arracher  sans  cesse  les  laboureurs  à 
leurs  champs ,  tandis  que  la  gabelle  du  sel  et  la 
capitation  achevoient  de  les  miner  sans  espmr. 
Aussi  les  campagnes  ne  présentoient-elles  plus  que 
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des  habitants  emntifs,  faméliques,  découragés 
du  tr&Tail,  souvent  moi«s&anés  par  les  maladies 
«ila.]râàm.  te  Mimt^,ileilTrai,  ÎBfOiiiMr 
Im  nétoMilé»  de  la  guem^ ai  la  gmm  ienleaTOit 

absorbé  tous  les  produits  de  l'impôt,  mais  la  cour 
atnihtoit  pjrandre  à  tâche  de  soulavei*  tous  les  re»- 
«aliManlB  par  Vinaabiioa  de  tè»  (nmdigiiîtéi.  Ge 

l'ut  au  plus  i'oi  L  de  la  détresse  universelk'.  du  pays, 
que  Mazarin  dépensa  cinq  cent  mille  écus  pour 
nMtar  l'Opérmaa  Pi4ai»4to]râl* 

Si  roppression  étoit  miiitenieUe  dans  lee  villes 
dans  les  campagnes ,  elle  s'exerçoit  sur  des 
iMfiiM  plaa  jalou  de  laura  dvo^ 
à  lea  défendre,  et  qui  tmiiTeievt  dane  îee  parte* 

jneuls  un  appui  dont  étoicnt  privés  les  pauvres  ha- 
bùautadis  champs.  A  la  lia  de  l'aimée  1647,  le 
mUtÙBax  général  d'Énueiy  qui  vèBoit  d'être 
nommé  surintendant  desfi^anees,  en  remplacement 
du  présidentBailleul,  soumit  au  parlement  de  Paris 
on  éui  dea  reeMea  et  daa  dépeiisea  poUiqiiet.  Il 
démontra  rinaufliaaiioedeereoeUee  et  l'impoeaibilité 
de  recourir  aux  mesures  extrêmes  quilesavoient  ali- 
mentées jusqu'alors.  Une  augmentation  des  taillée 
dasa  la  iitoatioa  miaéraUe  à  laquelle  les  paysant 
étoient  réduits  ne  pouvoitpas  même  être  proposée. 
Une  taxe  aur  les  traitants  et  les  aisés,  assise  arbi- 
trairement eomme  toutea  les  précédentes  ^  éioit  an 
manquement  à  la  foi  publique.  Elle  anéantissoit  ou 
ka  ressources  du  conuneree,  ou  celles  de  l'état,  qui 
ToMa  uh  i6 
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BO  86  soutenoit  que  par  le  crédit  des  financiers. 
Uaecréftûou  enfin  de  non  veaux  oi&eeft,  soit  de  ja- 
j^Mtnre,  «oît  de  fiDeM99  poiteit  k  tronUe  dans 
l'administration,  blessoit  les  anciens  officiers  dont 
Qtk  jpairUgeoit  lea  foaotions ,  et  chargeoii  l'état  du 
paytBieiil  de  gvee  gagM*  Reetoienl^  oomme  dernier 
expédient,  les  droits  d'aidée  à  percevoir  aux  portée 
des  f  sur  presque  tous  lee  objets  nécessaires  à  [ 
bvîe»' 

CSee  droite  d'entfée  que  le  célèbre  Mit  du  tarif 

eut  pour  but  de  réglementer  constituoient ,  en  dé- 
finitivay  le  plus  équitable  et  le  moioe  arbitraire  des 
impèCa.  Ib  atteif^mnent  toua  lee  eoneommateiire, 

en  proportion  de  leurs  jouissances,  sans  distinction 
de  rang  ni  de  privilèges,  ils  faisoient  enfin  peser 
aor  lee  clanee  aieéee  de  la  natioa  une  partie  dee 
charges  qui  n'aboient  pesé  jusque  là  que  sur  lee 
classes  misérables.  Ce  fut  cependant  à  l'occasion 
de  Tédit  du  tarif  qoe  la  qumlle  éelata  entre  la 
ûour  et  le  parlemeiit  de  Paris.  Au  lieu  d'applaudir 
au  projet  de  d'Emery,  les  magistrats,  qui  préten- 
doient  être  les  juges  des  impôts,  mais  qui  n'enten- 
doient  abioliiiiient  rien  aux  fintfneee,  se  montré* 
rent  fort  blessés  de  ce  que  les  denrées,  accrues  sur 
leurs  propres  domaines,  avoient  dû  payer  des  droits 
d'entrée  an  portée  de  Paris.  Ils  ne  proposoient, 
d'ailleiirs,  aucun  remède  ;  ils  ne  e'inquiétoient 
ffiiut  de  rétablir  l'équilibre  entre  les  dépenses  et 
kar^aattee;  totttee  lee.  viiei  d^neefflbfoeo  matière  • 
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deâaaaoisleuréchappoient;  mais  ils  s'obstinoient^ 
m  qui  «Bt  tmïê^  à  àm  eriliquet  de  détail;  ils  dûs^ 
eanoient,  mais  ne  léfcrmoient  rien. 

IfasariQ  perdit  patience  ,  et  réBoiut  de  conduira 
leraiMpeikmeat,  lelSJaii«iiri64ê,  fÊmjkm 
eiif^«tMS»  d^ftQtorilé ,  eéent  en  eeo  Ht  de  Jwliee, 
cinq  nouveaux  édits  bursaux  dont  il  avoit  besoin 
peur  eombler  )e  déAoit.  Un  de  eee  édite  eUigeoii 
iee  eogagistee  à  payer  «ne  eanée  du  rewni  dee 
domaines  qui  leur  étoient  engagés  pour  sûreté  de 
leurs  avances;  un  autre,  sous  le  nom  d'qi'&oeide 
peliee,  étabUeieit  dee  droite  eor  k  commn^^  le 
tfoÎBÎènM  lefmi  de  Teffeet  ew  Iee  fimee''fief8  ;  le 
quatrième  créoit  des  offices  nouveaux  dans  les  pré^ 
eidiau  é^  We  eeuie  prévotalee;  le  cniqQjkBe  et 
dernier^  qui  irrita  eortont  le  petWeiMt ,  ciéeit 

douze  nouveaux  mattres  des  requêtes,  au  détri- 
ment dee  midtres  des  requêtes  déjà  existante,  et  qui 
étoient  an  iionifafe  de  teeate  daiie  le  periemeirt  de 

Paris. 

Le  roi  fut  conduit  avec  pompe  à  son  lit  de  joe>^ 
tieè,  oQtotifédei  primée  du  eeng  et  de  aee  gmde 
effleiere.  Apvèe  le  dieeonve  du  ebaneeiier  Séguier, 
qui  fut  aussi  servi  le  ce  jour-là  qu'il  avoit  accou- 
tmé  de-rétee  devant  Mazarin,  oi^  aime  à  Ure  iee 
neUee  et  génépeusea  parolee  de  l'afeeet^fiiéBéral 
Orner  Talon ,  chargé  par  le  devoir  de  ses  fonctions 
de  aequéfir  i' enregistrement  des  édite,  ijes  autree 
magietiBle,  par  vespect  peur  la  paéeenee  do  een- 
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waiuj  dévoient  s'ahfitenir  de  toute  discastioii,  et 

c'étoit  précisément  pour  leur  fermer  la  bouche, 
que  le  ministère  avait  eu  recours  aux  lits  de 
justioe,  diaque  fois  que  qudque  embams  sé^ 
rieux  entmYoit  sa  politique.  Orner  Talon  protesta 
hautement  contre  cet  abus  des  lits  de  justice. 
€  La  yérification,  ditr-il,  en  s'adressant  ao  roi, 
«  eoosiste  dans  la  liberté  des  suffrages,  et  c'est  une 
w  espèce  d'illusion  dans  la  morale  et  de  contradic- 
«  tioQ  dans  la  politique  que  de  croire  que  des  édits 
«  qui,  par  les  lois  du  royaume,  ne  sont  pas sus- 
«  ceptibles  d'exécution ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
«  apportés  et  délibérés  dans  les  compagnies  souve- 
nt raines  y  passent  ponr  Térifiés  lorsque  votre  ma- 
«  jesté  les  a  fait  lire  et  publier  en  sa  présence.  » 
Puis  il  ajoutoit  :  «  Il  y  a ,  sire ,  dix  ans  que  la 
ce  campagne  est  ruinée ,  les  paysans  réduits  à  cm- 
«  cher  sur  la  paille,  leurs  meubles  vendus  pour  le 
«  payement  des  impositions  auxquelles  ils  ne  peu- 
ce  vent  satisfaire,  et  que,  pour  entretenir  le  luxe  de 
«  Paris,  des  millions  d*âmes  innocèntos  sont  obli- 
cc  fi;ées  de  vivre  de  pain  de  son  et  d'avoine,  et  n'es- 
«  pèrent  autre  protection  que  celle  de  leur  impui&* 
«  sance;  ces  malheureux  ne  possèdent  auciinsbiens 
c<  en  propriété  que  leurs  àmee,  parce  qu'elles  n'ont 
(c  pu  être  vendues  à  l'encan.  Les  habitants  deb 
ce  villes,  après  avoir  payé  la  subsistance  et  le  qnar- 
«  tier  d'hiver,  les  étapes  et  les  emprunts,  acquitté 
i(  le  droit  royal  et  de  confirmation,  sout  encore 
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ce  impotés  aux  aiaéB.  Ce  quireBtedesûretédanstes 
«  compagnies  souveninasie^it  atteinte  dâM  cette 

{<  journée  par  la  création  de  nouveaux  offices  qui 
«  sont  une  charge  perpétuelle  à  Tétat;  car.  Ion* 
«  qu'ils  sont  établis,  il  ihut  que  le  peuple  les  nour- 
«  risse  et  les  défraye.  »  Il  s'adressoit  ensuite  à  la 
régente  et  terminoit ainei  :  «  Faites,  madame ,  s'il 
«  TOUS  plait,  quelque  sorte  de  réilexi<m  sur  cette 
-  «  misère  publique,  dans  la  retraite  de  votre  cœur. 
«  Ce  soir,  dans  la  solitude  de  votre  oratoire,  consi- 
(V  dér«K  quelle  peut  être  la  douleur,  l'amertume  et 
«  la  consternation  de  tous  les  officiers  du  royaume, 
«  qui  peuvent  voir  aujourd'hui  confisquer  tous 
«  leurs  biens  sans  avoir  commis  aucun  crime, 
(c  Ajoutez  à  cette  pensée ,  madame,  la  calamité  des 
w  provinces  dans  lesquelles  l'espérance  de  la  paix , 
«  l'honneur  des  batailles  gagnées,  la  gloire  des 
«  provinces  conquises  ne  peut  nourrir  ceux  qui 
«  nVmt  pts  de  pain.  » 

Orner  Talon  concluoit  cependant  son  discours, 
dont  la  hardiesse  fit  beaucoup  d'impressi<m  et  pro- 
voqua le  ressentiment  de  Mazarin ,  en  disant  : 
«  Après  ces  très-humbles  remontrances,  que  nous 
«  espérons  devoir  faire  quelque  sorte  d'impression 
«  sur  l'esprit  de  sa  majesté,  nous  sommes  obligés, 
a  par  lé  devoir  de  nos  charges,  de  requérir,  etc.  » 
L'arrêt  d'enregistrement  ayant  été  ensuite  pro- 
noncé en  la  manière  accoutumée,  le  roi  sortit, 
l'assemblée  se  sépara,  et  Talon  cn^oit  que  tout 
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étoit  termint3.  Il  n'en  lui  point  ainai  :  les  chambres 
s'nniwnhtèreat  io  mur kudauuuu  pour  k  sée^ntion 
à*ma  «Mneilbr^  quatifi  nttlMi  des  feqpiètai  m 
rendirent  opposants  à  Tédit  qui  portoit  création 
de  douz6  charges  nouYelles  de  maîlres  dm  requêtes) 
lés.  cooieilferB  ëet  aftqMtes  deinalMl^mit  ftttiri  k 
lecture  des  éditt  préMiléé  au  lit  de  justice.  Le  pre* 
mier  président,  Mathieu  Moié|  admit  l'opposition 
des  Baîlm  dés  nquèlee,  et  malgré  k  réekftaiiee  . 
d«i  firéeidéill  de  MeeiiièBi  leprindpai  dianifiioif  de 
Tautorité  absolue  du  roi,  il  proclama  que  d'après 
les  termes  de  k  déclaration  de  féYrkr  iêàif  qaif 
dAM  riatHlImi  de  MdieUeQ,  éloit  cependuit  des- 
tinée à  abaisser  les  prétentions  du  parlement ,  le 
droit  de  remontrance  demeuroit  à  cette  asseuh» 
bkei  ménié  ftprie  i'eoregiitmiiebt  fiidl  en  préeenoe 
diÉ  rei*  Il  vouloit,  ajontoîMl,  que  l'on  prît  aVan* 
tage  de  cette  œoaeion  comme  d'un  acte  de  posses- 
sion, ponr  s'en  senrir  à  l'aTenir  en  ptiwUs  m» 
eeoIvS)  Bins  en  même  tooM  il  fseoninlAudeit  *  de 
se  garder  de  toute  oiïense envers  la  reine,  de  crainte 
qu'eUene  s'opposât  dê^  le  oommeneemenl  à  Tétft^ 
Unseamt  d'un  dtint  si  iiBfMirtani.  Des  vsmonlrâiH 

ces  furent  portées,  en  conséquence,  à  la  régente 
contre  ceux  dep  édita  rektiiiB  aux  créations  de 
mstlres  des  requêtes  él  autres  ofAeesx  BUe  se 
eententa  de  réflendre  :  «  Que  k  néeemlté  publi- 
«  que  des  affaires  desiroit  ce  secours,  »  et  comme 
k  parknetit  ne  délibéra  point  mr  eetle  féponsë 
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qui  lui  fut  communiquée  le  22  avril  i^M^  g»  pve^ 
mier  orage  parut  apaisé. 
Miît  ii  niniilM  éloil'  iBtfttîsUti  d  lié  kciiiBl 

da  tfétôr  renaissoient  Bans  cesse.  L'on  à  vn  qu'en 
acquittânt  annuellement  à  Tétat  le  droit  nommé 
Impmlêtin,  Im  ftitokires  àm  offisoi  élûmt  «ntoriiéi 
i  IflMranÉOMltfie  bMditttfMMrt.  Is  énàt  de  pMH- 
lettej,  établi  pour  un  certain  nombre  d'années,  avoit 
ébé  rmnrwélé  juMlila  Ut  wtm  diifi«iillé  à  l'^sféNH 
tkm  de  diaqne  terme*  G*éU»t  une  imliUitioii  en* 
sacrée  par  l'usage  et  qui  sembloit  désormais  inat- 
taquable. Cependant,  lorsque  le  derniar  terme  du 
kaÛ  de  Im  pmÊkttB  ei|nfa,  k  1^  janvier  1648^  Mê^ 
zarin  ne  consentit  à  le  renouveler  qu'à  une  condi- 
tion tton^true^se  ;  il  exigea  que  les  officiers  de» 
emlMgiiiei  ioitwaiiièef  à  l'eMption  du  leal  peii» 
hient  àê  Paris,  lenoo^anMml  à  ifwtre  anntii  ém 
gages  de  leur  charge.  Le  grand-conseil,  la  chambre 
des  comptai  et  laoaor  àm  aides,  s'émurent  de  eette 
déektatieD,  qui  les  atteigneil  direelsmeiit,  et  se  n* 
sitèrenl  par  députés.  Ces  compagnies  s'adressèrent 
ensuite  au  parlemeat,  et  lui  représentèrent  que 
Imb  qa^épetgné  dans  estle  oesssim  »  il  ae-deviil 
ptis  laisser  établir  un  précédent  si  menaçant  pour 
lui-même,  si  contraire  à  l'intérêt  de  tous  oeux  qui 
avttsnt  aekelé  des  ofiftees  de  la  eouieoM.  Lefiille* 
méat  fut  eatrataé  par  ees  obesr^àtieiie,  el^  le  18 

mai  1048  ,  il  rendit  son  célèbre  arrêt  d'union ,  par 
lequel  il  déoiaroit  ne  point  séparer  sa  eause  de  celle 
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des  autres  compagnies  souveraines.  U  ordonna  que 
nul  ne  seroit  reçu  en  aucun  office  que  du  eooit»* 
lement  de  laTCO^e  et  des  faérîtiere  de  i'offieier  dé- 
cédé ;  il  décida  en  même  tems  que  deux  députés 
de  chaque  chambre  se  transporteroientilaohaoUMre 
da  Falaîs-de-Justice  dite  de  Saint-Louis,  pour  y 
rencontrer  les  députés  du  i^rand-conseil ,  de  la 
chambre  des  comptes  et  de  la  cour  des  aides,  et 
travailler  de  concert  i  une  léibrme  générale  de 
l'état. 

La  formation  de  cette  assemblée  délibérante,  sans 
Taveii  de  la  couronne ,  étoit  un  acte  d'une  grande 
hardiesse.  La  reine,  dans  un  mouvementde  violente 
colère ,  voulut  punir  immédiatement  rinsolence 
des  cours  et  du  parlement^  Mazarin  fort  troublé 
ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire  nfue  de  supprimer 
entièrement  la  paulcttc.  Cette  seconde  déclaration 
souleva  cependant  encore  de  plus  vifs  ressenti- 
ments qoe  la  première  ;  elle  faisoit  perdre  an  offi- 
ciers l'espoir  de  transmettre  leurs  charges  à  leurs 
familles  |  et  décrétoit  par  là  la  ruine  de  plusieu» 
d'entre  eux  :  aussi  rirritation  étoitr^elle  extiém 
dans  les  compagnies  sonveraines,  lorsqœ  la  cham* 
bre  de  Saintr-Louis  entra  en  délibération  le  30 
juin  1648. 

Les  députés,  an  nombre  de  soixante  environ , 

rédigèrent,  du  30  juin  au  42  juillet,  vins;t-sept 
articles  fondamentaux  qui  dévoient  être  soumis  ù 
la  délibération  du  parlement,  avant  qne  d'être 

« 
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pémiâàêkiktmm.  U  dsod^OrUMs,  q«i  fiMNÎft 

l'olTice  do  modérateur,  eut  plusieurs  conférences 
avec  CM  députés  auxquels  sa  présence  imposoit 
qndqiia  ntam;  wamm  auriitt  qu'il  quittoit  la 
ohambre  ,IIw  attaques  mitra  les  malvmatious  du 
gouvernement  éclatoient  avec  violence.  Bachau- 
mont,  fils  du  piésidept  La  Coignanx ,  Tua  dasfAM 
aidents  léfagmatenin,  dit,  en  plaimitaiity  «  que 
1  w  le  parlement  agissoit  comme  les  écoliers  qui 

fr  frondent  ou  se  battent  à  coups  de  pierres  dans 
«  les  lovés  de  Paria,  lia  sa  sépanut,  dèa  qu'ila 
(f  Toient  le  lieutenant  civil ,  et  se  rassemblent  de 
«  nouveau  lorsqu'il  a  disparu.  »  Le  mot  fit  foj^ 
iBiM:  finooder  détint  la  tenue  aeaeplé  par  tooa 
esn  qui  0ritiquaîaBt  le  niniatèie  ;  les  eunniiis  da 
Mazarin  furent  appelés  les  frondeurs ,  et  le  nom 
de  frmèdi  est  resté  à  r^[M>que  de  troubles  célèbre 
par  k  lutte  de  la  eour  et  du  parlsmaut. 

Parmi  les  vingt-sept  articles  fondamentaux  rédi- 
gés par  les  députés  de  la  chambre  de  Saint-Louis , 
quidi|aea  une  attttguoieBt  des  abua  ttop  réela  et  ' 
iwlitument  d'eKcellentes  rMEMrmes;  la  plupart,  il 
faut  le  dire ,  portoient  l'empreinte  de  la  jalousie 
des  nsagiatiata  aurore  les  fimûieieniy  de  leur  igaa- 
ranee  des  principes  àe  réeeueinie  politique  et  du 
crédit ,  souvent  de  leur  mauvaise  foi.  L'article  IV, 
Tun  de  ceux  qui  honorent  le  plus  la  chambre  de 
âaittt-Louia,  ittterdkoit  de  délemr  aueun  sujet 
du  roi  plus  de  vingt-quatre  heures,  sans  rinterro* 

■ 
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§Êt  «1  le  liuiiHH  É  «M»  jiige  ÈBâmAi  tf ri»  k  tm» 

ne  pouToit  se  résigtier  à  sooscrire  à  cet  article, 
61  tonqa'alte  fit  qm  h  fnrteaMit  É'tfpriÉiit 
à  le  ynAmj  elle  léiôlvl  d'iniirwBipte  k  dWUi»- 

tion  par  un  lit  de  justice.  Le  31  juillet  i648^ 
le  jeunê  roi  fat  denc  oenduit  aoienBeiiewett^ 
defSBl  let  Énaghlmte  eiÉeaiblèii  el  plit  oïdee 
de  la  reine,  le  chancelier  leur  donna  lecture 
d'une  déciaratioa  coniirmative  de  la  plupart  dea 
irttelei  DroBOilie  wr  b  eheliifal^  de  fiaittl-LfMiia  « 
fliaii  laedifléB  de  telle  iorle,  qu'un  les  d^petsilloil 
de  leur  force  et  de  leur  valeur.  La,  paulette  toute- 
fû»  tut  rétablie  au  profit  de  toiitae  ke  oompegnie» 
iottfenûiiei  aéeiiteià  Pimi  niHeén  reiev 
défendoit  au  paiiemeatde  continuer  les  assemblées 
des  chambres; 

Les  eotufeilletB  en  enquêtes  tie  tinfeÉt  mkmk 
compte  de  cette  ifrtèrdiction ,  et ,  dès  le  lendemain^ 
ils  revinrent  prendre  leurs  places  à  la  graud'cham- 
lue.  Lè  présidsût  Molé  He  permit  p«i  qneiien  lÉÉ 
tnie  en  délibéraHen  ee  }oiir«>lè;  maie  le  Mfdîf  4 
août  1648,  les  chambres  étant  régulièrement  con^- 
toqpiéss,  il  f et  étafetté )  svUr  le demaede  du edDseil* 
ler  treMel ,  que  difentae  remontteiieBS  amiertt 

adressées  à  la  reine,  notamment  pour  solliciter  le 
rétablissement  de  la  paukUe  eu  faveur  da  toutes 
les  edtnpagaies  sourefetnes  du  roycuese*  Anna 
d'Autriche,  vivement  irritée  de  voir  ainsi  détruire 
pièce  à  pièoe  l'œuvre  de  sou  lit  de  justice,  seaeroit 
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emportée  tout  de  suite  à  quelque  violence  contre  le 
purkmaol^  û  Macaria  ne  lavoit  conteotto ^  oa  lui 
fMMttnadiarlfai  piltoeB,  M  loi  wptÉwBtiBl  tfm 
jusctue  là  la  eanpagne  eontie  \m  Espagnols  n'a-- 
Toit  élé  Bi{;aaléd  par  aucun  succès  éçlataoty  et  que 
riw|iiiinm  dai  ahoéit  i^toil  eflian  ma  mk^ 
MiimitMiiwil  iniMle.  !%•  de  Jmh  après  prén^ 
sèment,  le  22  août  4048,  la  cour  reçut  la  nouvellede 
k  viotoifadeiieiis  remportée  par  le  jpriooede  Gomléi 
On  étah  an  eulMcIi  i  biiiMOfëooMaaMilllipi'vi 
IV  Deum seroit  chanté  à  Notre-Dame,  le  mercredi  26 
août,  pour  eélébrer  la  victoire  de  Leoa  »  et  que  les 
gardes  du  roi,  diapotéa  felong  dea  rata  qu'il  daraii 
trayarser,  ne  rentreroient  point  dans  leurs  qtiartiert 
jusqu'à  nouvel  ordre»  La  pompe  l'ut  magnilique; 
Soiianle-treiae  dimpeaili  d^méa  datant  Tautal 
ajaotoiant  à  Fédat  de  la  eérénonia)  laréf^mila  était 
radieuse,  et  la  foule  sembioit  s'associer  à  la  joie  dol 
eottrtiaaiia.  A  midi  et  dami^  aomiue  la  raine  sortait 
de  Nolre4)aaief  alla  dit  à  vois  ba«eà  Ctoamiugai; 
lieutenant  de  ses  i^ardes  :  (f  Allez,  et  Dieu  veuille 
Youa  asaiater.  >i  Comminges  lui  donna  le  tema  de 
rentrer  an  palaia,  pnii  il  alla  aa  sàiair  do  eoBaalUer 
Broussel ,  tandis  que  des  exempts  de  poliœ  arrè^ 
toieat  les  présidents  Blancménil  et  Charton. 

&tniSBBl  fat  anaehé  brataletnent  à  sa  famille , 
sans  qu'on  toi  hissât  le  tettipa  de  a'haUller.  Maie, 

pendant  qu'on  l'entraînoit  ,  sa  vieille  servante, 
ouvrant  l'une  dea  fenètrea  de  sa  maison ,  appela  à 
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l'aide  les  mariniers  qui  étmnt  rassemblés  sur  le 
port  Saint-Laadry ,  en  criant  qu'où  eulevoit  soi( 
matto.  Brouflwl  t'étoit  mida  .ehor.  û  pmipk  ptr 
fla  bonhomie  dans  mme  pnwée^  «t  m  hardiMedaïui 
les  délibérations  du  parlement  ;c'étoit  du  reste  un 
hwpfnft  mtèté  al  médiocra*  Lb  mooMiiaiil  nio* 
▼oqné  par  aon  amatatioii  t'éloit  bientôt  étendu  daaa 
les  quartiers  les  plus  populeux  de  Paris,  puis  par  la 
rue  Saint-Honoré  jusqu'aux  environs  du  Palaiflr* 
Royal.  Des  eria  famnés  alarmoient  léa  eoorftiaanay 
mais  la  reine  se  flattoit  que  ses  gardes  auroient  fit- 
cilement  raison  de  cette  canaille.  Lemarécbal  de  la 
Meilleraie  enroyé  ponr  la  chAtieri  fut  bientdt  en- 
touré par  le  peuple  et  eoumt  de  grands  dangers* 
Dans  ce  moment,  le  coadjuteur  de  Paris,  Jean-Fran- 
çoia-Paul  de  Gondi,  arehevéïiue  m  parUbm  de 
Gorintlie ,  qui  remplaçoit  habitoellement  dam  ses 
fonctions  son  oncle  l'archevêque  de  Paris,  sortit  de 
l'arclievêché  eu  rochet  et  eu  camail^  eoolessa  à  ge- 
noux ,  dans  le  missean ,  un  eroAetenr  que  la 
Meilleraie  venoit  de  renverser  d'un  coup  de  pisto- 
let, et,  par  cette  apparente  humilité,  il  calma  la 
muUitufi^,  tira  le  maréehal  de  bbb  maiaa,  et  le 
ramena  an  Palais-^Rojral.  Le  naréelial  exposa  a^ee 
chaleur  à  la  reine  la  violence  du  soulèvement  et  le 
danger  de  Tétat;  Gondi  i^outa  qu'il  aeroit  prud/eat 
de  rendre  la  liberté  à  fironssel.  «  A  ee  mot,  mms 
«  dit-il,  la  reine  rouG;it  et  s'écria  :  Je  vous  entends, 
a  M.  le  coadjuteur  !  vous  voudriez  que  je  doouasse 
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«  la  liberté  à  Brousse!  ;  je  l'étranglerois  plutôt  avec 
a  les  deux  mains.  £t  achevant  cette  dernière  syl-  * 
«  kbe^  «Ua  me  Im  porta  pmqoe  m  mage,  en 

K'âloirtaiit  :  Et  ceux  qui  •  »  Mearin,  qui  èbni 

présent,  ne  la  laissa  point  terminer.  Elle  se  radou- 
cit toatnàreoupyetqaalques  instants  aprèselle  reo- 
Yoya  le  coadjutenr,  atee  pariftre  d'apaieer  la  lédi- 
tion.  Quand  Gondi  revint,  elle  lui  dit  de  buu  ton 
de  fausset  aigre  et  élevé,  et  d'un  air  railleur  :  «  Al- 
c  les  vous  lepeeer,  Honneur,  voos  avei  bien  tra- 
it vaillé.  1» 

11  y  avoit  peu  de  prudence  à  la  reine  à  provo- 
quer on  homme  tel  qnè  le  eoedjolenr*  Doué  d'une 
im  capacité  pour  les  eftniee ,  d'mi  vif  et  original 

talent  d  tcrivain  et  d'orateur,  d'un  courage  in- 
dooiptabie ,  d'une  force  de  caraotère,  d'une  iinesse 
et  d'une  souplesse  d'eeprit  qui  marquoient  sa  place 
au  premier  iaiii> ,  ces  qualités  pouvoieiit  en  faire 
aussi  un  redoutable  chef  de  parti,  et  c'était  précisé- 
m«it  Bon  ambition  de  le  devenir.  Il  ne  vouloit  pour  - 
la  Fnnce  ni  du  deipotisme  de  Ridielieii ,  ni  de 
riodâpendauce  provinciale  à  laquelle  aspiroieut  les 
grands,  ni  du  pouvoir  popalaire  qui  prétendoit  à 
secouer  le  joug  de  toote  anitorité;  il  vouloit,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  son  discours  au  prince  de 
Gondé,  du  16  décembre  1648,  donner  à  sa  patrie 
une  constittttion  libre  et  modérée.  Mais  ce  n'é* 
toit  cependant  là  pour  lui  qu'un  but  secondaire.  11 
visoit  avant  tout  à  l'intrigue  et  au  rôle  de  couspi- 
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rateur.  Avec  fort  peu  de  religion  et  de  très-man*» 
'  vaÎMS  mœurs,  il  avoit  acquis  sujplaaauiéideBaria 

w  enidift  iUiniiit  ^  faiâiUi,  tmiéetiiFnniieà 
la  miito  d»  Galhiriiie  de  Hédioia,  élmt  alliée,  d« 

seste,  à  toute  la  haute  noblesse ,  et  pmonnelle- 
jmmtf  par  ^ae  aewanna,  pat  im  ampàâaa,  pir  1'»* 
dieaie  de  aon  laie  en  de  ao»  hanûUlé^  il  atoit e« 

gagner  l'affection  du  peuple  plus  que  ne  l'avoit  fait 
encore  aueim  archevêque  de  Paris.  Tel  étoit 
l'Junme  qa'Aane  d'AnteidM  mvoyoU  d'auprèa 
d'elle,  le  26  août  4648,  profondément  blessé  dans 
aoB  orgueil,  repoussé  par  la  reine,  bafoué  par  les 
mirtiMBa.  Il  anrtit  du  Palaia-fiojal  k  ia§a  el  la 
wif^aee  dana  le  emv,  et  il  iMenta  loi-fnême 
qu'il  prit  la  plus  grande  part  à  la  révolte  qui  éclata 
le  leademain  dana  Baria* 
Le  jeudi,  37  aeAt  1648,  joamle  eéièbre  eoaa  la 

nom  àG  journér  des  Barricades,  le  parlement  s'as- 
sembla dès  cinq  heures  du  matin ,  et,  après  avoir 
adoiia  la  plainte  dea  deux  nemnc  de  Hfooiiel  aw 
«on  arrestation ,  et  décrété  Comminges  de  prise  de 
corps,  il  résolut  de  se  rendre  au  Palais-Rojal  pour 
demander  à  la  reine  la  liberlé  dea  priaennieie.  Ia 
reine,  de  son  eftlé,  afoit  député  le cbaneelierSégaier 
au  parlement  ,  pour  casser  tout  ce  qui  s'étoit  fait  de- 
puis le  di  juillet;  maiSyeoaQnttlavoitiifedueliai^ 
eelîer  arriveîi  an  Pont-Neaf,  il  y  Ait  anélé  par  une 
barricade,  reconnu  et  insulté  par  la  foule  qui  me- 
na(Qoit  de  le  metUe  en  pùMes^Séguieveut  peui^  et| 


■ 
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au  lieu  de  poursuivre  sa  route  jusqu'au  palais  de 
justice,  il  aUase  cacher  dao»  oaeariBoïpederhèltl . 
é&  LiqrBes.  ùè  mféHùït  plot  twtenflkbiêpiopla 
qui  s'étoit  soulevé  comme  la  veille;  toute  la  bour- 
geoisie avoit  pris  les  armée  aoui  le»  erdree  de  ses  dt* 
ieiefe  deniliee.  Ou  eMm  fa'en  meÎM  de  Uéi$ 
beoree  eeiit  mille  hommee  (iireiil  ear  pied ,  et  que 
{^08  de  mille  barricades  furent  dressées.  Une  ouve»* 
tere  pnfti^iiée  dan^  le  milie»  ae  kiiBeit  le  pimigp 
libee qu'à  une  eeole  pereemie,  et ,  dee  fciilwe  de 
tontes  les  maisons  voisines,  ons'apprètoitàassom* 
mer  lee  eisaiilanta  leue  les  grée  ei  eoua  lee  pi.véi. 
Le  parlement  eependant  afantn^Mf  m  proee»» 

sion ,  du  Palais-de-Justice  au  Palais-Royal.  Cent 
soixante  magistrats  en  robes  et  en  bonnets,  précé* 
dés  de  leurs  huissiers,  mardioient  dent  à  deos,  am 
milieu  d'une  foule  innombrable  tfui  (es  saluoit  de 
ses  acclamations.  La  reine  les  reçut  entourée  des 
prineee»  des  miotstres  et  des  oCfteierade  sa  maison» 
Le  premier  président  Molé  lai  eyent  demandé  la 
liberté  des  absents,  elle  refusa  avec  colère.  Le  pre- 
mier président  insista  à  deux  reprises,  en  loi 
repréeentant  fat  Tiolenee  de  la  sédition  et  le  dan» 
gerqui  la  menaçoit.  Après  avoir  refusé  de  nouveau, 
elle  se  retira  dans  son  cabinet  en  fermant  la  porte 
atee  Tiolenee  9  mais  ifolé  et  de  Mesmes  Vj  sniTÎ- 
rent  ;  et  là  les  instances  des  ducs  d'Orléans  et  de 
Loogueville,  celles  de  Mazarin  et  du  chancelier,  lui 
arrsdiérant  enfin  la  promesee  cpi'eUe  rendroil  Im 
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priisonaiers ,  si  le  pailemeat  vouloit  s'eug^^  à 
.  cesser  ses  assemblées.  « 

Four  délib^rsr  m?  oetle  propositioD ,  le  parle- 
ment crut  devoir  reprendre  le  chemin  du  Palais-de- 
Justice,  mais  il  fut  bientôt  forcé  de  revenir  sur  am 
pas.  La  foule  lui  dumandoit  impériaaaameot  Brow* 
sel  9  et  un  bourgeois,  appuyant  son  pistolet  sur  la 
poitrine  de  Molé ,  s'écria  qu'il  ne  passeroit  qu'au- 
tant qu'il  rajuioaroitle  prisonnier.  Isb  iiiagistial% 
rentrés  avec  peine  au  Palais-Royal ,  oflHimt ,  en 
réponse  à  la  proposition  de  la  reine ,  d'arrêter  que 
pendant  les  dix  jours  suivants  ils  s'abstiendroient 
de  toute  discussion  qui  pût  blesser  &  M.  Loisqne 
cette  dt^libération  fut  portée  à  Anne  d'Autriche  par. 
le  duc  d'Orléans  et  le  chancelier,  elle  lajiss9,enc(MQe 
édater  son  ressentiment ,  mais  eUa  céda  «nfin  aveq 
un  profond  soupir,  et  deux  exempts  furent  envoyés 
sur-le-champ  pour  chercher  Blaacménii.à  Yincen* 
nea,  et  Broussel  à  Saint-Germain. 

La  reine  irritée  se  retira,  le  i  3  septembre,  à  Rnel , 
où  elle  fut  rejointe,  le  22,  par  le  prince  de  Condé, 
qui  arrivoit  triomphant  des  Pays-Bas.  Le.màme 
jour  on  apprit  aussi  que  le  major  d'Erlach  avoit  été 
détaché  de  l'armée  d'Allemagne  avec  quatre  mille 
hommes  qui  marchoient  sur  la  ci^tale.  Le  par- 
lement  ne  di^ita  plus  dès  lors  que  la  reine  n'eût 
résolu  d'attaquer  Paris;  mais,  sans  se  laisser  inti- 
mider, il  enjoignit  au  prévôt  des  marchands  de 
pourvoir  à  la  sûreté  de  la  villci  soit  en  l'^iprovi* 
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sionuant  de  vivres,  soit  eu  meltaut  les  bourgeois 
aouslmannea. 
La  raiM  éloil  impatiMit»  à*m  y«nir  aux  «ztré- 

^  niités;  elle  s'indigiuùt  contre  la  mollesse  et  la  ti- 
midité du  cardinal ,  mai3  le  duc  d'Orléans  et  le 
pruiee  de  Qosdé  redouloient  également  de  la  pooa- 
aer  anx  mesures  Tiolentes,  et  tout  son  conseil  fut 
d'avis  que  les.  princes  éerlroient  au  parlement  pour 
lui  pioposer  mie  conUfiraiiee.  Cette  oonférenee  fut 
aeeeptée  am  Joie«  Dix-4iiiit  {irésidents  m  eon- 
seillers ,  avec  les  trois  membres  du  parquet,  se 
rendirent,  le  25  septembre  1 648,  i  Saintr-Germain, 
où  ils  enflèrent  en  négoeiations  atec  les  princes 
d'Orléans,  de  Condé,  de  Conti  et  de  Longueville. 
Après  un  mois  de  vives  discussions  sur  la  matière 
de  rimpàl  et  sur  rarticla  de  la  sûreté  pabliqtie , 
tmifes'  les  demandes  formées  par  la  ebamlm  de 
Saint-Louis  furent  agréées^  et  la  justice  reprit  son 
coors  aocoutumé. 

Ineqiie-là  le  débat  Élmâi  été  eireonserit  entre  la 
cour  et  le  parlement.  Mais,  à  côté  de  ces  deux  partis 
s'en  plaçoit  un  troisième ,  qui  obéissoit  à  des  ha- 
bitudes plutôt  qu'à  des  idées  arrêtées,  qui  détestoit 
le  despotisme  sans-  amour  pour  la  liberté ,  qui  se 
plaisok  à  la  résistance  par  le  goût  seul  de  la  lutte, 
qui  y  incapable  des  tentatives  hardies  tant  de  fois 
réprimées  par  Henri  ÎV  et  Richelieu ,  se  jetoit 
dans  les  aventures  et  les  coups  de  tele ,  pour  satis- 
faire de  petites  haines,  des  rivalités  misérables,  des 
Tome  m.  17 
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jalousies  et  des  intrigues  de  femmes,  ou  d'autrei 
iatértts  plus  frivoles  encore.  Ce  parti  éloît  celai  des 
princes  et  des  grands.  Le  eoedjotear  de  Pftris  étoit 
lié  de  parenté  avec  les  principaux  chefs  de  la  hautir  9 
'  noblesee;  il  étoit  lié  d'amitié  et  de  débaucha  «Yec  , 
les  coDspiraleurs  quiâToient  harcelé  Richriieu  sur 
la  fin  de  sa  vie;  il  exerçoit  enfin  une  autorité  pres- 
que illimitée  sur  les  curés  de  Paris ,  et  par  eux  sur 
b  bonne  bourgeoisie.  Morteltemeot  offensé  par  la 
reine  dans  la  journée  des  Barricades,  il  avoit  nourri 
depuis  lors  des  projets  de  vengeance.  «  11  s'aban- 
«  donna»  nous  dit-ii ,  à  toutes  ses  pensées  ;  il  se 
(f  rappela  tout  es  que  son  imagination  lui  avoit  }»* 
«  mais  fourni  de  plus  éclatant  et  de  plus  propor- 
(c  tionné  aux  vastes  desseins;  il  permit  à  ses  sens 
ir  de  se  chatoniller  par  le  titre  de  chef  de  parti, 
w  qu*il  avoit  toujours  honoré  dans  les  vies  de 
<c  Plutarque;  et  ce  qui  acheva  d'étouffer  tous  ses 
ce  scrupules  fut  ra?antage  qu'il  slmagina  à  se 
(t  distinguer  dé  ceux  de  sd^fn^>fes8ion  par  un  état 
«  de  vie  qui  les  confond  toutes.  » 

La.  duchesse  de  Longueville  fut  le  prindpal  anxi« 
Haire  que  Gondi  atisa  tout  d*abord.  Cette  femme 
célèbre ,  sœur  des  princes  de  Condé  et  de  Conti , 
(S  avoit  eu  l'amitié  la  plus  tendre  pour  soil  frère 
((  aîné;  depuis,  elle  prit  une  nige  et  une  fureur 
w  contre  lui ,  qui  passa jusques  à  un  excès  incroya- 

«  ble  L'amour  passionné  du  prince  de  Conti 

(f  pour  elle  donna  à  cette  iliaison  un  certain  air 
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ir  tfiiMirte ,  quoiquslMFllllJiitlIimil,  ni^lslé 

coadjuteur.  Quoi  qu'il  en  Boit,  Gondi  vit  aussitôt 
cpi'à  i'«ide  de  la  duchesM,  dont  k  iMaaté  et  Itft 
•UaetkHis  OMitivoiMit  ift  «onv,  il  poarfott  Amw 
un  parti  en  tête  duquel  paroîtroient  le  prince  de 
Conti  encore  enfuit,  La  Rochefoueault ,  prince  dé 
Marsiliae,  «maiit  de  la  dneheMe,  h  doè  de  Unh» 
gaefHie  te&  mari ,  le  maféelial  de  la  Mette-Hoa- 
dancoupt,  et  le  duc  de  Bouillon  dont  l'ambition 
ifiqnièle  a^piMÎt  toujotm  à  mmnêê  Mdaa.  Le 
eoiîdJiitMr  ea^  qn'il  poufoll  eempter  M  ootMi 
sur  les  ressentiments  de  la  maison  de  Vendôme,  et 
sur  l'épée  toujours  à  vendre  dee  6aint*Réal ,  des 
•MeuMMTy  dip  ftmtmlleif  elo. 

Les  troupes  de  l'armée  de  Flandre  étoient  cepen- 
dant arrivées  dans  les  environs  de  Paris,  et  ê*j 
Ihrroieiii  à  beaoeiNip  d*eieëe.  La  fritte,  mjM 
iÊÊ  km  tes  projeté  assurés,  quitta  eeerHemenl 
le  Palais-Royal  dans  la  nuit  du  6  janvier  1649,  et 
te  tt  eondttire  à  Saint-Gennain»  Dèe  le  maUtt  »àm 
Tant ,  nn  efBeief  des  gardes  mait  au  pafqoet  dei 
lettres  closes  qui  enjoi^noient  au  parlement  de 
se  transporter  immédiatement  à  Montargis;  maisi 
as  Iten  d*exéea«êr  eet  ordre,  le  partemeiit  mandu 
de'  nouveau  le  prévôt  des  marchands  chargé  de 
veiller  à  la  sûreté  de  Paris;  dans  la  journéOi 
les  miliees  bonrgebises  prirent  les  armes,  et  toiles 
les  portes  de  la ^ille  forent  gardées.  Pur  leefidil 
du  eoadjuteùr  qui ,  dans  des  conférences  secrètes 
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lutions  de  ce  corps,  le  prince  de  Conti  fut  nommé 
généralissime  des  armées  du  roi  :  il  avoit  sous  lui 
k»  dim  d'fiibeuf  et  de  BoûUon,  le  airédial  de  k 
Mette,  lee  dues  de  OhevreoMy  de  Luynes,  de  Brie- 
sac  ,  de  Retz ,  de  Beaufort  ^  et  une  foule  d  autres 
gontUshomioes» 

ÀiDii  la  goenre  était  déelarée.  Le  .prisée  de 
Condé,  bien  qu'il  n'aimât  pas  la  reine  et  qu'il  mé- 
piisàt  liâzaria ,  accepta  le  commandement  des 
troopee  épanee  autour  de  Parie,  et,  dès  k.d  jan-' 
Tier  iU9j  il  entreprit  le  ôége  de  la  capitale.  A 
dater  de  ce  moment ,  les  troubles  de  la  ironde  pri- 
rent un  eeinctèie  tout  neirrean»  Le  pariflomt  dé- 
bordé vit  avec  Bâandaie  lee  }eanee  teignenre  et  lee 
dames  de  cour  mêler  leurs  frivolités  aux  délibéra- 
tin»»  de  i'bàtel-<le-¥iUe;  ii  prit  en  défianee  ka 
intrigue!  do  eocdjiiteiir,  et  qnend  il  s'aperçut  que 
les  grands  n*en.faisoient  plus  qu'une  occasion  de 
guepre  civile  i  il  regretta  presque  la  lutte  engagée 
an  nom  du  bon  dfoitetdela  kgiiilé*  • 

Cette  disposition  dn  parlement  ne  fut  pas  long- 
temps ignorée  de  Mazarin ,  qui  commençoit  à  se 
ksMT  dae  tM^ublee  de  k  fronde.  Le  12  février,  on 
héraot,  revêtu  de  ea  eotte  d'armes,  se  présentai 
la  porte  Saint-lîonoré  et  demanda  à  remettre  trois 
paquets ,  Tun  au  parlement ,  l'autre  au  prince  de 
Genti ,  k  troisième  à  l'iiôteMe-ville.  Le  héraut 
ne  fut  pas  reçu,  sous  le  prétexte      de  tels  officiers 
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n'émitnt  jaowk  envoyés  qa*à  temmniM  m  à 

des  ennemis;  niais  les  gens  du  roi,  c'est-à-dire  le 
I»oeuieur  itt»  daux  aArocats-généraïub  iureat  dè- 
imiéi  pw  k  parkBMDt  à  8aiat«»Gflniiiùi9  pow 
expliquer  à  la  reioe  que  c'étoit  par  respect  que 
TenUée  de  Paris  avoit  été  refusée  à  flou  héraut^  et 
pour  porte  à  leiw  iBijeitée  ke  ravioli  0t  ta 
flÛMÎOMdé  la  aempagnie. 

Cette  visite  provoqua  l'ouverture  des  négocia- 
tiûDB  que  le  parkment  et  laHMMir  appeloient  égale- 
neai  de  kura  vms.  La  parti  des  prineaa,  de 
son  côté,  ne  restoit  point  inactif.  Par  une  conduite 
aussi  coupable  qu'insensée,  il  venoit  d'accepter  k 
aiooofa  de  rardîidue  LèopiMf  qui  offiroit  aon  ai^ 
mée  fcriB  de  dix-huit  milk  iHiames,  pourd<Mk>- 
quer  Paris.  Le  duc  de  Bouillon  avoit  été  le  principal 
aimidaaatia  nUiaiMW  aivae  laa  Kanagnftlt  ■  mak  il 
affoit  lût  {dna  eneofa;  il  atoit  gagné  aon  frère,  k 
maréchal  de  Turenne ,  a  une  cause  indigne  de  ce 
gcand  iutfiinie.  Turenne  méprisoit  Mazariu»  il 
enqroitaonadmiiiktrationrui^^ 
mais  rien  ne  pouvoit  le  justifier  néanmoins  lors- 
qu'il béduisoit  l'armée  qui  lui  étoit  conilée  pour  la 
taoroar  eoatre  k  miniatra  de  qui  il  k  tenait*  II 
éerrrit  ao  prinea  de  donti  une  kttve  qui  iat  eommii- 
niquée  le  8  mars  au  parlement,  et  par  laquelle  il 
auiionçoit  avoir  passé  le  Eiùu  avee  ses  troupes, 
pour  délimr  k  roi  da  TinjnMopiMmm  da  ear- 
dinal  Mazarin. 
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d'rat  «MMiliâtiM  eMot  k  ooiir  el.la  iMrinMttt 

Dè6  le  4  mars,  uim  conférence  fut  entamée  à  Ruel. 
La  pariemeat  et  les  autres  compagnies  souvemaii 
y  élûiial  wpiéunléi  pT  yiagt4w  dépméi^  «yat 
èkMMT  Me  Mfttbiili  Moléf  is  mm  mi»  iet 
pouvoirs  au  due  d'Orléans,  au  prince  de  Gondé, 
au  chancelier  Ségnkr,  au  eardi—t.  MêMiia  f  m 
muikàmX  éà  b  IMllmie,  à  d'AiFmx,  à  Mint,  à 
Vftbbé  de  la  Rivière  et  à  Letellier.  Les  dangers  exté^ 
neura  hâtèrent  les  travaux  de  cette  oooférence  ;  et 
la  ii  iMfl!»  M  OMNMoê  où  b  parti  dM  pii^ 
aai  était  plein  de  eonfianoe  »  où  l'oti  aniion^it 
l'approche  de  Turenne  et  de  Tarehiduc  Léopold  i 
Malhiea  Malé  rantra  dana  Faria  avaa  la  déjaitatioa, 
anHanyinl  qtf  H  a¥oit  iif(iié  k  paix  aiw  la  reîiM. 
Molé  avoit  dépassé  ses  pouvoirs ,  il  avoit  sacrifié 
jiiaqa*à  un  certain  paial  les  iiUérèta  de  sa  noiiip»- 
gnia,  maîa  il  jufea  «m  raiM  qoe  le  joug  da 
la  reine  étoit  moins  honteux  encore  que  celui 
daa  géaéiwi&  qui  ouvroient  la  frontière  aux  m*- 
BaBBftak 

C'étoit,  du  raelt  ^  à  m  risques  et  périls  que  Molé 
avoit  signé  la  paix.  Le  jour  où  les  députés  appor- 
tèraot  la  tMité  au  psrlfimant,  la  pofmlafla  aman** 
téa  imlot  laa  ttieri  ka  «anaiillm  aux  aoqttètes  les 

accusèrent  d'avoir  trahi  leur  corps.  Le  prince  de 
Guutii  avec  une  modération  calculée,  se  plaignit  de 
k  part  qui  aycdtjété  faite  à  lui  et|à  se»  fjéaéiaiix. 
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il  dénonça  à  haute  voix  le  traité  avec  Tarchi- 
dn«i  #1  renvoi  de  la  Xiimouille  sur  Ui  fraUiàfes» 
pour  ûitNdoif9  TiiiDiiitt  dam  b  wurdb  paj^ 
pui»  il  somma  les  généraux  d'accepter  la  eomrmi^ 
tioa  de  Ruel^  et  de  donner  aeuleaieAt  la  lu^te  da 
Imts  pffétaiitioûi  indîvidiieUMk  «  How  Im  néiiir* 
«  gérons,  ajooto  It  pmaiar  ptétidiot,  aim  pluadU 
«  soin  que  nos  intérêts  propres.  »  Pendant  ce  tems, 
la  paapla  avoit  péftéiré  dant  la  galle,  maDagaiil 
••rimt  la  grméê  tarfo.  Maît  radmirabla  aaorage 
de  Molé  ne  se  démentit  pas  un  instant.  Malgré  les 
insUooea  da  aes  confrèreft  effrayés,  il  sortit  par  la 
grand  naaaliir^  il  ééecMMarta  par  la  dignité  inpn^ 

tnriMible  un  assassin  qui  lui  appuyoit  un  couteau 
aar  la  poitrine  y  et  rentra  dana  son  hôtel  aa&a  que 
pmonna  fàlaaaai  hardi  pour  oaaltra  la  naîa  m$» 
Ini. 

Ce  coup  irréparable  étoit  à  peine  f)ortéà  la  faction 
des  princes ,  que  Toii  apprit  à  Paria  la  nwveUd  da 
la  défeelion  dâa  tioupea  de  Toranna»  Matarin  gl«il 
fait  passer  huit  cent  mille  francs  au  baron  d'Erlach, 
pour  rengager  à  raffermir  au  service  du  rot  iea  of^ 
fteiflffB  qoa  Torama  ami  aéduita  ^  al  kuaqiia  aa 
domiar  aai  paaeé  la  Rhin ,  il  ae  vit  lon^-à-eonp 
abandonné  par  son  armée.  Redoutant  la  vengeance 
da  la  reine  al  du  cardinal  I  il  aa  sairra  olMi  la  land* 
gravèda  BMa,  aa  parente,  d'<ià  il  paaaa  an  Hol-» 
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lande.  L'arebidoe,  de  eau  eMé,  ii6]HHrhMit  plat 

<îon)pLoi'  sur  l'appui  de  Turenne,  se  retira  précipi- 
taanmeiLl  en  Flandife. 

•  Aine!  la  eacHse  des  prineea  sembloît  peidne;  la 

cour  avoit  gagné  la  partie.  La  duchesse  de  Longue- 
'ville,  le  prince  de  Conti,  le  duc  de  fiouilion  et  la 
plupart  des  généranic  sons  leurs  oidrea  en  jngèrait 
ainsi ,  et  s'empressèrent  de  i^enir  à  Saint-Germain 
cyffrir  leur  soumission.  Mais  le  coadjuteur  déclara 
qu'il  n'irrât  point  à  la  oottr,  tant  que  aon  wnemi 
capital  y  seroit  le  fnattre.  Le  due  de  BeaofMt,  le 
Tfnaréchal  de  la  Motte,  MM.  de  Brissac,  de  Ketz  ,  de 
Vitry,  de  Fiesque,  deFontrailles,  de  Mon  trésor,  de 
la  Tirémoaille,  se  joignirent  à  Ivi,  résolna  d'oppoeer 
la  faveur  du  peuple  à  la  faveur  de  Mazarin.  C'est  à 
dater  de  cette  époque  surtout  que  le&  méconteatâi 
dont  on  Tient  de  déiigner  les  eheii,  le^srait  le 
sonteoi  de  frondevrs* 

Avec  toutes  ces  agitations  au  sein  du  royaume,  il 
Mloit  ionger  de  nouveau  à  la  guerre  étrangère; 
ear  l'Espagne,  malgré  répoîaenient  de  asa foras, 
avoit  profité  des  désordres  de  la  fronde  et  du  retour 
des  armées  sur  Paris ,  pour  menacer  les  frontières, 
Apièi  la  pointe  qne  Taraliidiie  aToit  &ite  en  Cham- 
pagne ,  de  cooeert  avee  le  dne  de  Bouillon,  il  afoit 
repris  Ypres  et  Saint-Vincent  dans  le  courant  d'a- 
vril 1^49,  et  forcé  Ifaaarin  à  renvover  une  armés 
dans  les  Pays-Bas  »  sons  le  eommandement  du  nu^ 
réchal  d'Harsoort,  qui  investit  Cambrai  le  24  juin. 
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I  tM  l'niniinnilL  du  noito .  bftimMHMmmini  è  la  tiwif 

querelles  et  de  petites  intrigues  à  l'aide  desquelles 
les  partis  qui  se  sentoieat  mal  ciams  s'âfiMyoient, 
ai  queiqneiwte,  à  de  «OQfdliB  âlliBiiflWi.  Coadé, 

!  après  quelques  reproches ,  s'étoit  réconcilié  avec 

Conti,  son  frère,  et  Longue  ville,  sou  beau-frère. 
*   IlcvMfraon.aaeiMÎUi  ksoffimdeierriei 

de  BeiiiiloB,  el  il  i^éloît  chargé ,  ea  eottséqueDce, 
de  faire  la  paix  du  maréchal  de  Torenne ,  qui 
revint  de  HoUande.  et  qu'il  préteata  luinuteieà 
leuie  majesté».  U  seoiUoit  aspirer  par-là  àae  iMh- 
mer  un  parti  composé  de  toute  la  haute  noblesse 

I  et  de  tous  les  généraux.  Mais  il  ne  put  entraîner 

la  ftetion  dn  ooadjnleiir.  Maiarin,  de  eon  eM, 
*  supportoit  avec  une  extrême  impatience  la  hautenr 
insolente  avec  laquel  le  le  prince  de  Gondé  rédamoit 
le  prix  de  eet  lerviees.  Gelui-ei  «voit  fiût  donner  an 
pdnoe  de  Ckmli  le  gonvememeiit  de  Champagne , 
il  avoit  redemandé  l'amirauté,  comme  un  héritage 
'  qui  lui  afq^Murtenoit  par  la  mort  du  duc  de  Brézé, 
ton  bean^frètfe  ;  il  avoit  esrigé,  enfin,  qne  la  Ibrfe 
place  du  Pont-de-F Arche  fût  livrée  au  duc  de  Lon- 
gueville ,  afin  d'affermir  aa  domination  sur  toute 
la  Nefinandie.  • 

I  Presque  dane  le  même  teme,  il  revint  à  Anne  ' 

d'Autriche,  que  Condé  s'égayoit  à  table  avec  ses 
amie  dee  eonfideneea  qne  lui  fuioît  nn  eerlain 
Jamy,  gentilheinme  d'Anjou,  qui  n  donnait  pour 
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.mkmmÊOkêémllÊaatéê  k  niM,  elfwci  dUMi 
•tMuré  de  aupplanlMP  Utattlltawfai.  Mmmtim  hoA^ 

même  fut  peut-être  alarmé,  il  parla  vivement  à  la 
fBÛMf  qsi  prétondu  n'avoir  vu  4110  le  0^  plaisMt 
dm  phnUriai  dg  iimy»  •>  60»ii»talai-^  «rtnit 

UQ  soir  dans  son  cabinet,  elle  Tapostropha  de?aiil. 
tom  le  nuuido*  «  Vraiment,  M.  de  Jarzay^  lui  dit* 
«  tlK  "lemi  AlM  Uw  ridiettl*,  M  m'a  dil  q«e  fMi 
(f  faites  l'amoureux.  Yoyea  un  pea  le  joli  galant  ! 
M  Vous  me  faites  pitié.  11  faudroit  vous  envoyer  aux 
ff  Palit<i4iiiaoM>  a  La  paavie  imaj  tetttiîonmiE 
aafatifa  dm  M.  la  Priaeo,  al  lui-coata  la  déooa- 
venue.  Condé  se  plaignit  hautement  de  ce  que  la 
feiœ  avait  §uurmandé  Jarzay  sans  l'en  fséymitf 
aida  00  qna  le  Oiidiaal  Tatoit  oanflarl  oam  ooo 
assentiment.  Anne  d'Autriche  ne  put  se  résigner  à 
cette  .dernière  ineoleoee,  et  résolue  de  s'unir  aux 
firoadania  pour  aoooUor  an  Immo  dont  Tor* 
gueil  avait  ofltaMi  loue  les  partis,  elle  tt  loair 
au  coadjuteur  ,  par  madame  de  Chevreuse ,  le 
billot  suivant  :  «  Jo  no  puio  oroire»  nanabotant 
«  lo  paMé  ot  la.  iiréient,  qua  M»  le  ooadjataar  aa 

«  soit  à  moi.  Je  le  prie  que  je  le  puisse  voir, 
M  sans  que  personne  le  sache  que  madame  et  ma* 

ce  domoiooUo  do  OhevroQso.  Go  nom  ioia  Ml  oAiaté. 

«  Anne.  »•  • 

.  Le  coad  juteur  tout  récemment  eueorCi  et  dans  le 
tomo  où  il  ospéroit  ^ignor  la  prinoo  do  Condé, 
avait  lapantÉ^  d'antm  on  vottnioo  da  la  oonf *  Colio 
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fM» nii te  drasiigii  à k nitt^  Uaooepte. 

Introduit  secrètement  dans  son  oratoire,  à  minuit^ 
il  la  trouva  seule»  s  abandonnant  à  touttt  sa  haiiiA 
MiM  M.  la  iMrîMai  à  toma  ta  taadfnat  ponr  « 

MMUMM  lÊÊm   li  ^0Éf|J|MM|  iMMMf  Atftti  JtâHÊÊ^ià  MêK^ 

M.  coadjuteur.  «  Son  cardinal,  ajoute  celui-ci, 
«  iaka  dani^aiura  aj^ràa.  11  auppliA  la  reina  dm 
«  peiwtOM  qa'UaMmpiâC  as  mpaat  qu'il  loi  da» 

«  voit  pour  m'embrasser  devant  elle.  Il  fut  au 

c<  détispoiff  disoii-îly  de  ce  qu'il  m  pouvoU  ma 

K  dmiainr  anr  rhanro  ibIbm  aon  htMiMiti  et  il  flia 

fc  parla  tant  de  grâces,  de  réeoinpensea  al-de  bien*» 

H  ÎBÏM  que  je  fus  obligé  de  m  expliquer..,  Usup-  . 

a  plia  la  reiaa  da  ma  aammandar  da  rawloir  k 

(I  DoonaatMA  an  oardiiiaht,  qua  k  Rivière,  ajoa» 

w  ta-t-il,  a  arrachée  avec  insolence,  et  qu'il  a  re- 

(I  connue  par  une  periidie.  Je  m'au  excusai  an 

cr  diaaai  que  je  m*éUm  ptaouMi  à  mai  ■iiÉina  da 

«  n'être  jamaiB  cardinal  par  aucun  moyen  qui 

ic  pût  avoir  le  moindre  rapport  à  la  guerre  civile, 

a  la  ma  défia  ayr  ae  kndaoïaDt  da  tonlaa  las  pRh 

ir  positions  qn'il  me  fil  panr  le  payement  da  maa 

((  dettes,  pour  la  charge  de  graud-aumônieri  pour 
a  Tabbajfe  d'Orsan.  a 
La  aoadjutanr  oonnoisaoît  trop  la  eaidinal  pour 

accepter  de  lui  des  assurances  à  long  terme  comme 
calle  d'une  nomination  à  la  cour  de  Rome.  Il  na 
demanda  rian  panr  Ini-mème»  maia  il  obtint  baB»» 
coup  da  (j^âces  pour  le  dnc  de  Beaufort  et  les  au^* 
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trei  ohdb  de  la  fironde.  La  surintendaim  'des  mers 

doc  de  Yeiidftitte,  aTee  iurrifance 

au  duc  de  Beaufort,  le  gouvernement  d'Anjou  au 
duc  de  Brissacy  le  titM  de  due  de  Nourmoutien  à 
la  Ttémcmille,  atee  deux  petits  gouvernements.  Il 
exigea,  en  outre,  pour  prix  de  son  concours,  la 
confirmation  des  ordonnances  d'octobre  1648  et 
d'ayril  1649,  qui  etatuoientque  désormaiB;  lee  aliû« 
tm  d'état  seroient  soumises  à  la  discussion  libre 
du  parlement.  L'amour  de  la  reine  pour  le  pouvoir 
absolu  céda  dans  cette  oceaeion  auTÎoleiit  déur  de 
vengeanoe  qui  h  poseédoit. 

Le  cardinal  avoit  résolu  de  faire  arrêter  en  même 
tems  les  princes  de  Condé  et  de  Conti  et  le  duc  de 
LoBgue?iile,  pour  né  point  laisser  de  dieb  au  parti. 
Leduc  d'Orléans,  depuis  long-tems  jaloux  de 
Condé,  donna  son  approbation  à  ce  projet,  et  les 
trois  prineee  furent  invitée  à  se  rendre»  le  48|mi* 
vier  1650,  au  MsiSs-Royal,  où  une  délibération 
importante  réclamoit  leur  présence  au  conseil  d'é- 
•tat«  Condé  avoit  reçu  plusieura  avis  des  conféren-- 
cas  aeerèles  du  cardinal  avec  le  eoadjuteur,  de  la 

jalousie  du  duc  d'Orléans  et  de  quelque  projet  qui 
se  tramoit  contre  lui;  mais  il  étoit  accoutumé, 
à  ne  reculer  devant  aucun  péril,  et  il  s'empressa 
de  venir  au  Palais-Roval.  Comme  Thenre  ordi- 
naire  du  conseil  approchoit,  la  reine  fort  troublée 
se  jeta  sur  son  lit,  en  se  disant  malade.  Madame 
la  prineeiie,  Charlotte  de  Mmtmoreney,  mère 
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de,  Coudé,  qui  avoU  le  privilégi  de  k  voir  lom 

même  qu'elle  ne  recevoit  personne,  étoit  assise  au- 
près du  lit  d'Aime,  loraque  le  prince  entra.  Aprèa 
quelques  diaedars  communs»  Couàé  quitta  la  raoe, 
laiosanli  sa  mère  auprès  d'elle,  n  Ce  fut  la  der- 
«  nièire  tw^  dit  madame  de  Motte  ville,  que  M.  le 
ic  prinee  vit  cette  mère  infortunée  bien  ignoiante 
«  de  se*  malheur,  et  le  dernier  moment  qui  les 
((  sépara  pour  jamais.  »  A  peine  les  trois  princes 
£arent-ils  réunis  dans  la  galerie  du  cQUfieiJ,  que 
Guitaïuit,  cfipitaine  des  ,gardes  de  la  reine,  et  son 
neveu  Comminges,  les  arrêtèrent,  sans  qu'ils  oppo- 
$a,ssent  d'mlleuts  aucune  résistance.  lU  turent  de 
là  cça»4ttite  SM18  difliculté  à  Yinceunes.  Pendant 
que  .  le  peuple  qui  détestpit  Condé  laisaoit  écla- 
ter sa  joie,  les  grands,  au  contraire,  se  croyant 
tous  mnenapés,  se  retirèroiit  dans  leurs  places 
fortes. 

Les  dépouilles  de  la  maison  de  Condé  furent  par^ 
tagées  entre  1^.  amis  et  les  créatures  du  ministre. 
Il,  donna  le  gpuvemement  de  Bourgogne  au  due  de 
Vendôme,  celui  de  Normandie  au  comte  d'Har- 
court,  celui  de  Champagne  au  marquis  de  L'Hôpi- 
tal» celui  du  Berry  à  Saint-Agnan,  et  la  vice- 
royauté  de  Catalogue  au  duc  dé  Mercceur.  Les  cheb 
de  la  fronde  furent  également  comblés  des  cares- 
ses de  la  reine  :  elle  couiirma  le  ûls  du  conseiller 

# 

Bronssel  dans  le  gouTernement  de  la  Bastille;  elle 

ciiai'gea  dix-huit  bourgeois,  nonpiés  par  le  parler 


* 


■Mtf  de  la  surveillance  des  déniera  deitinés  aux 

principaux  empioit  de  l'administration  aux  ma- 
gietrats  les  plus  accrédités  dans  leurs  compagnies* 
(^MBlà  r«miUtiMi  dee  prtapes,  ni  ]m  boBdMms 
tti  Wptrtenmt,  ml  te  {Mufite  m  migèrant  à  y  voir 
une  violation  éclatante  de  la  déclaration  du  24  oc- 
tobre 1646.  Im  amit  mêmede  la  liberté  lembloieiU 
eeeemieltN  qœ  le  viisietève  «foit  ta  qoeUfoe  nii- 

son  de  contester  aux  premiers  dépositaires  du  pou- 
toir  la  garantie  commune  accordée  par  l'article  de 
la  fùrelé  poMiqne,  et  là  eoneelMiee  de  Usm 
commodoit  d'ailleurs  de  ce  tempérament,  que  les 
princes  n'étant  pas  justiciables  des  lois  ordinaires, 
s'amest  aiieoA'dfoit  à  fédamer  la  eatmgaide  de 
eee  i^Hstee  ieie* 

Le  lendemain  du  jour  où  les  trois  princes  forent 
eiNiduiteàViiieeaDes,  le  maréchal  de  Torenae,  let 
doee  de  Beaflloii  et  de  la  RoolMltnieaelt  qoitiiMDt 
Paris,  pour  organiser  la  résistance  dans  les  provin- 
ces ;  mais  le  principal  rôle  dans  les  troublesde  Tan- 
■ée  4660  appartient  aux  femmes  ou  aux  parentes 
des  trois  princes  captifs.  Ces  femmes,  jeunes,  belles, 
brillantes 9  gialantes  pour  la  plupart,  avoient  déjà 
dminé  la  mesure  de  leur  geAt  pour  Tintrigoe ,  de 
tenraudatoe,  de  leur  ambition.  La  duchesse  de 
Longueville  se  réfugia  d'abord  chez  la  princesse 
Palatine ,  Anne  de  Gonzague,  que  ses  grâces  char- 
mantHiiitieB  esprit*  ampérleuij  placèraM  hieniftt  à 


r 
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la  lèlê  do  pivii  des  princes  ou  de  la  nouvelle  frcmiê» 
Lseoadjutivr  qm  dIrigMil  te  tWU»  taiid»  m* 

connoissoit  en  elle  une  rivale  digne  de  lui ,  et  dont 
l'iiabiieté  délioii  8ouv«ai  ia  Manne.  Après  avour 
mékhlmémAem éa ImgomSk,  laptiwwiPa 
Mna  la  fit  paKif  da  nuit ,  à  dbeval ,  pour  la  Map* 
mandie;  mais,  tfepaussée  da  toutes  les  places ^ 
la  d^chaMB  Ail  oMtiaiata  da  ta  Mow-aii  iioU 
kada,  d*oft  alla  ratial  m  hâta  i  SHaay. 

renne  avoit  déjà  rassemblé  noe  petite  armée  dans 
asile  ville,  qui  appartanoU  à  soo  frère,  la  due  da 
Bmlbii  ;  iMtelMa,  paar  gagnar  iwispiAtaBniit  la 

maréchal  au  parti  de  la  révolte,  la  belle  frondeuse 
.crut  devoir  appeler  à  son  aide  tout  le  preeti^  de 
m  sédueliaiis,  et  la  banto  faiM  da  Tvamm  aa 
sut  pas  se  garder  celia  fna  des  etttalnaaianai  da 

son  coeur. 

La  duahesea  de  fiaoiUett  M  ieftait  pea.  avea 
nmm  d*aidaiir  la  patiliqiia  des  priaete  dafeana 

celle  de  son  mari.  Aussi  belle  que  la  duchesse  de 
Longueville ,  elle  B*étoit  montrée  teujeura  da-« 
Tepéa  à  ses  defaira  doflMsIiqaea ,  al  sa  ¥iittt 

"même  ajoutoit  à  l'autorité  de  ses  intrigues.  Arrê-» 
tée,  par  ordre  de  la  reine,  avant  qu'elle  eût  pu 
s'édbtapper,  elle  demeaira  étaagèra  aoi  praaieia 
tireaMes  de  la  nouyelle  fraude ,  et  as  fat  la  firîa» 

cesse  de  Condé  elle-même  qui  y  joua  le  principal 
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diaal  de  Jlkbfiliâu  et  épouse  du  prince  de  Coadé, 
n'avmt}aiDai8:ét6  ni  aimée  ni  considévée  da  mm 

mari  :  on  lui  croyoit  peu  de  talent  et  peu  de  réso- 
lution. Poussée  cependant  par  la  crainte  qu'on  ne 
lui  enlevât  leduc  d'Engbiann  Wk  fi^eUape  déala»* 
ra  prête  à  le  suivre  partout,  même  à  la  lète  d'une 
armée.  Le  duc  d'£nghien ,  âgé  de  sept  ans,,  étoit, 
conune  prinee  du  sang,  une  {pyrantîe  poar  Wjol 
qui  jmnatent  leaannea  en  son  nom;  on  te  les v^. 
gardoit  pas  dès-lors  tout-à-fait  comme  rebelles. 
Préeiaément  par  ce  motif^  Mazarin  g^^  détermina  à 
mettre  k  main  snr  jmwe  prûm;  mais  le  due 
d'Ënghieo  parvint  à  s'évader  de  Chantilly  avec 
aa  mère,  et  il  arriva  en  trois  jours  de  mard^,  la 
14  avril i650|  à.Montrond,  dans  le  Berry.  I«a  no- 
blesse de  cette  provinee,  tonte  dévouée  à  Gondé, 
s'empressa  d'accourir  à  l'appel  de  la  princesse  sa 
femme.  CeUb^n  selaisioit  surtout  conduire  par  les 
oonsMb  de  Pierre  Lenet,  proeuranr- général  .an 
parlement  de  Dijon,  l'homme  le  plus  actif  et  le  plus 
habile  entre  les  serviteurs  du  prince  de  Condé. 
Lmt  fi^fia  à  lai  Ulto  et  a{q[>ro¥isionna  llon- 
trond,  afin  de  pouvoir,  au  besoin,  y  soutenir  un 
siège;  mais  comme,  dans  le  même  tems,  la  priur- 
cesse  de  Gondé  éerÎYoit  à  la  rune  qu'elle  ne  son- 
geoit  qu'à  obtenir  par  des  >  supplications  la  fin  de 
ses  chagrins,  Lenet,  pour  ne  point  exciter  la  dé- 
fiance de  la  couTy  se  contentoit  de  distribuer  dans 
les  yillages  on  les  châteaux  voisins  les  gmtilshw- 
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aMft6i)ès8o(dili  qm  fenoioiitoffirir  knii«B«rviM^ 
(W  Men'il  tes  «nvoynt dans  le  raidi,  sQp^oMnl 

qne  les  événements  y  réclarneroicnt  bientôt  leur 
oonoaurs.  11  vouioUattoudrey  avant  de  commenettr 
kt'batltKléi ,  que  Tmoéè  royale fftt  engagée  eor  la 
frontière  des  Pays-Bas.  Assuré,  d'ailleurs,  du  dé- 
vouement des  ducs  de  Bouillon  et  de  La  Rochefou 
eanlt^il  imfv<rit  aiMi  de  nonbieox  measagea  dea 
dues  de  la  Forcé,  de  la  Trénonille,  de  Saint-^ 
mon,  et  d'autres  seigneurs;  mais  ces  derniers  évi-» 
toiént  de  se  compromettre ,  et  Lenet  Toyoit  bien 
qn^b  reenloientan  lien  d'ataneer.  Il  feignit  toute- 
fois, pour  entraîner  ceux  qui  hésituient,  d'être  con- 
tent de  leurs  promesses;  il  espéroit  ainsi  lier  le 
parti  par  nne  tromperie  nnheraelle  y  et  se  donner 
de  là  forée  en  te  frieani  paesêr  pour  fort. 
■  Lorsqu'il  crut  que  ses  manœuvres  avoient  pré- 
paré Miffieamment  le  t^rain  dana  le  midi ,  el  snr* 
tout  en  Gnnfeiine,  Lenet,  oonilant  dans  la  fortune, 
se  résolut  à  conduire  la  princesse  à  Bordeaux.  En 
traversant  T Auvergne,  et  avant  d'entrer  dans  le  Li- 
mousin, ib  renoontrtoent,  b  ià  mai,  près  de  Mau- 
riac, les  ducs  de  Bouillon  et  de  La  Rochefoucault , 
à  la  tête  de  plusieurs  gens  de  qualité,  et  de  huit  es- 
eadrone  de  eafabrie.  La  prineesse  présenta  son  fib 
9mx  deux  doee,  aux  eomtes  de  Doras,  de  Meilb,  de 
Clermont,  de  Hautefort,  etc.,  puis  elle  fut  conduite  à 
Turenne,  où  elb  passa  huit  jours  dans  les  fêtes  et  la 
flsagnifleaioe.  «r  loeque-là,  dit  Lenet,  b  prineesae 
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«  n'avoil  agi  qu'en  secret,  elle  accroît  liât  que 
«  fuir  de  GhanùUy  et  de  MoAtrond  ^  olle  avait  dÎA- 
«  Bîmttléaetdflitwnip  àtowir  et  àaeiaMii  aatomi 

(f  maintenaot  aon ressoitimeiit  édalu,  touiertm 

«  jour;  elle  marche  à  la  tête  d'une  armée ,  elle 
«  cherche  un  asile  les  armes  à  la  main et  voil 
c<  enfin  éclove  ce  purU  qi&'o|i  avoîl  anéBAgé  m$ 
«  tant  de  secret,  Je  diroia  même  d'adresse  ,  si  je 
u  n'avois  eu  trop  de  part  à  toute  fiette  conduite.  » 

Ce  fut  le  2a  mai  i650que  h  priacane  de  Coudé 
se  mit  en  route  pour  Bordeaux,  aoêompagnée  des 
deux  ducs  de  La  Rochefoueault  et  de  Bouillou , 
et  de  la  ooblesfie  accourue  pour  la  d^i&ndre«  âei 
partisane  portaient  réebarpe  Isaheltoi  eonlaor  dm 
prince  de  Condé;  ceux  restés  fidèles  au  duc  d'É- 
pernou,  gouverneur  de  la  province  et  dévoué  àMa^ 
zarin»  portoient  l'écharpe  blmebe*  fiairrimilfnr 
la  Dordogne,  les  deux  dues  se  trouvèrent  en  pi4* 
sence  de  l'armée  royaliste  qui  venoit  les  atti^uer 
sous  les  ordres  du  ^evalier  de  la  Valette,  firtee  na- 
turel du  duc  d'Épemon;  ils  la  battimty  la  pooin» 
suivirent  jusqu  à  Bergerac,  et  vinrent  ensuile  re- 
joindre la  princesse,  avec  laquelle  ila  a'ayaocèrent 
jusqu'à  Lormand,  village  aor  la  Qarauie,  et  à  nue 
demi-lieue  de  Bordeaux.  Mais,  au  moment  d'entrer 
dans  la  ville^  Lenet  s'arrêta  indécis  çit  io(iârtain« 
Magistrat  au  parlement  deDijon,  ilamtaitbîenqn 
la  magistrature  seule  pouToit  donner  de  la  eenaie» 
tance  à  sou  parti  ^  il  attachoil  donc  le  pluâ  gri^ud 
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prix  w  ^oioiift  du  pflritBMBi  <k  Bofiddate^ 
d Wtani  qM  Im  afiAto  de  oeMe  cmt  »  mpintfi 

parles  détenteurs  des  deniers  publics,  dévoient 
Itti  ouvrir  les  oaisaes  de  Mais  k  piurW* 

iMftt  d«  SordMiiixiMii'èloît  im  tioeie  pioiiiMMéi 
il  hétttoit  eaire  son  respect  pour  Tautoîté  royale^ 
et  M  haine  contre  le  duc  d'Épernoa  qui  avoit  soi;^ 
ÏÊifé  toute  k  firoTinoe  jêx  lee  eceodiUifl  de  ee 
eenduite,  par  scè  eenouMiena  et  le  emanti.  Pe^ 
dauL  que  le  parlement  délibéroit  sur  la  résolution 
qu'il  lui  convenoit  de  prendre,  le  peuf^eenfonealea 
portes  de  la  ville  et  appela  la  priaeBHe  de  Geadé» 
Celle-ci  n'étoît  plus  en  quelque  eorte  libre  de  ne 
pasentreri  elle  passa  seule  la  rivière  avec  Leoet^ 
eea  tMonifli  et  aoa  fibi  et  futieyiedana  BordeaoXi 
leSI  mai  1 650|  am  aceleinatiem  de  joie  de  la  po* 

pulation  presque  entière. 

Le  lendemain,  1^*^  juin,  les  deu&  ducs  de  La  Ko- 
ehelMmttUet  de  Bouilloa  burent  égaleoieat  in- 
troduits dans  la  ville,  pendant  que  la  princesse  im- 
ploroit  la  protection  du  parlement.  Dans  sa  requête^ 
eUe  pveteatmt  qu'elle  n'avoit  deaiandé  à  la  noue 
que  delà  laiiMor  vivre  eu  repee,  afin  d'élevw  Hion- 
sieur  son  fils,  en  la  crainte  de  Dieu  ,  au  service  du 
*  roi  et  au  sieu.  Mais  elle  affiruoit  que  Mazariu  u'a^ 
voit  eesBl  de  ponreuivre  cet  eufant,  seul  reste 

d'une  maison  opprimée;  que  les  pruvôLs  des  ma- 
récbaux  de  trois  ou  quatre  provinces  avoieut  ordre 
de  eonrre  sur  toua  eeux  qui  veuoient  1%  nsiteri 
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,  puis  elle  termiuoit  eu  ajoutant  que  la  priaoesse  sa 
beU»4Dère  ayant  en  vain  demandé  justice  au  pup- 
kment  de  Paris ,  il  ne  lai  reetoit  d'antre  ressource 

que  de  venir  la  demander  au  parlement  de  Bor- 
deaux; que  ce  qu'elle  rôclamoit,  d'ailleurs,  c'était 
seulement  que  sa  personne,  celle  deson  fils  et  tous 
ses  biens  fussent  mis  en  la  baLi\e|^arde  du  roi  et 
protection  de  la  cour,  taudis  qu'elle  prendroit  telle 
eoncluflion  que  de  droit  pour  ftdre  jouir  le  prince 
deGondé  du  bénéfice  de  l'ordonnance  d'octoke 
4648.  Le  même  jour  le  parlement,  les  chambres 
assemblées,  accueillit  sa  requête. 
•  Laprincesse  deGondé  et  k»  deux  ducsdisposèrent 
dès  lors  de  Bordeaux.  Turenne,  de  son  côté,  venoit 
dese  réunir  à  l'archiduc  Léopold.  Le  coadjuteur  en- 
fin ,  mécontent  de  Mazarin,  négocioit  aussi  secrète- 
ment avec  les  amis  des  princes.  Il  s*effi>rçoit  de  leur 
persuader  que  le  duc  d'Orléans  et  les  vieux  fron- 
deurs s'opposoieut  seuls  à  ce  que  la  liberté  fût  ren- 
due aux  prisonniers ,  mais  qu'il  espéroit  bientôt 
secouer  le  joug  qui  lui  pesoit.  Gondi  songeoit  alors 
à  une  alliance  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  fronde, 
par  cela  même  qu'il  apercevoit  sans  peine  que  le  but 
de  Mazarin  étoit  de  les  mettre  aux  prises  Tune  avec 
l'autre,  et  de  profiter  de  leur  commune  ruine.  Il  re-' 
grettoit  l'appui  qu'il  avoit  prêté  au  cardinal  pour 
l'aider  à  consommer  un  guet-à-pens  sur  la  per^ 
sonne  du  prince  de  Gondé.  Mais  dans  le  même 
tems  Mazarin  juroit  à  qui  v^ouloit  l'entendre  que 
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les  prineet  étoieni  vieliiiies  des  intrigim  «I  de  k 
perfidie  da  eoadjuiear;  il  pfotestmi  qii*il  n^atoit 

rien  tant  à  cœur  que  de  leur  ouvrir  les  portes  de 
leur  prison,  et  que  le  duc  d'Orléans  aeul,  cédant 
ans  ooDMib  de  CkNidî,  s'obatinoii  à  les  leleair  eap« 

Ce  feu  d*accusations  contraires  se  croisoit  entre 
Paris  et  Bordeaux.  Maiarin  a'éuût  joint  lui-même 
à  Tarmée  que  le  roi  aroit  oonduite  devant  oetle 

dernière  ville,  pour  rédmip  la  princesse  de  Condé 
et  les  deux  ducs  de  Bouillon  et  de  La,  Kochefoucault  ; 
maie,  aprèe  une  brillante  attaifue  du  maréehal  de 
La  Mmlleraie,  qui  fut  reeue  avee  une  valeur  égale 
par  les  assiégés,  Mazarin  entama  avec  les  bourgeois 
de  Bordeaux  des  négociations  qui  amenèrent  le 
traité  de  paix  du  octobre  idfiO.  de  tratté  atî* 
puloit  la  révocation  du  duc  d'Épernon,  gouverneur 
de  la  province,  et  une  amnistie  générale  au  pro- 
fit de  ceux  qoi  avoient  pria  Ice  armes;  le  eardinal» 
néanmoins,  fit  de  vains  effinrts  pour  regagner  lea 
bonnes  grâces  de  la  princesse  de  Condé  et  celles  de 
son  fils.  Après  leur  départ,  il  accabla  de  ses  pré- 
venaneea  Lenet,  le  {MPineipal  conseiller  de  la  pkin- 
cesse,  et  Gourville  qui,  de  simple  valet  de  ehambre 
du  duc  de  La  Rochefoucault,  étoit  devenu  un 
lionime  considérable  par  son  caractère  prudent  et 
hardi;  il  eut  avec  ces  deux  habiles  eerriteuni  de- 
longues  conférences;  il  leur  parla  avec  un  feint 
abandon  de  sa  défiance  des  anciens  frondeurs,  de 
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m  ktine  pour  la  toadjntear,  et  de  Mm  dérir  de 

s'unir  avec  les  princes  contre  leurs  ennemis  com- 
muns; mais  ni  Lenet  ai  GourvUie  ne  se  laissèrent 
fimdfe  à  ee  langage,  et  dans  le  même  tasÉ  les 
amis  des  pHnees  leur  nénageoient  dans  Paris 
même  un  appui  plus  sincère  que  celui  du  cardinal- 
nûsistve* 

Le  dw  dr  M^oors,  de  la  maim  de  Safeie,  la 

duchesse  de  Châtillon,  le  président  Violle  et  pin* 
sieurs  antres  membres  du  parlementi  formoient  à 
Paris,  Bona  k  diveetimi  de  la  prineesM  Patatine, 
Anne  deCkmzague,  un  eomité  seeret  qui  tra^ailloit 
sans  relâche  à  la  liberté  des  princes.  La  princesse 
Palatine,  Annede  Gonzague,  était  la  même  qui  avoît 
nien  «fee  le  due  de  Gnise,  ôamme  sa  femme)  etqni 
avoit  ensuite  épousé  Édouard,  un  des  flis  de  Frédé- 
ric V,  le  prétendant  au  trône  de  Hohème,  Elle  étoit 
l'amie  intime  de  la  duehesse  de  Lengnefillei  et  c'é- 
toH  «nrlont  par  afléolion  pour  eette  dernière  qu'elle 
▼ouloit  servir  le  prince  de  Condé  son  frère.  Bien 
qu'elle  fût  instruite  des  promesses  faites  par  Ma- 
Mfia  dsfaat  Bordeaux  au  dnea  de  LaBoehefoo- 
eairil  et  de  BooilloB,  elle  ne  eomptoît  nnlhmeiit 
sur  la  parole  du  cardinal,  et  tandis  que  les  ducs 
piM)posoieat  d'unir  les  princes  au  ministre  oonr- 
tn  les  fireadeorsy  elle  {«éiéfoit  ke  unir  anx  frea- 
denm  eontre  le  ministre.  Bile  entra  dès  lors  en  re» 
lation  avec  le  coadjutenr,  dont  Te-prit  et  riiabilelé 
rattiioient,  et  les  bases  de  l'aUianee  de  l'aneienne 
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Cmide  8¥M  1m  wmnXI»  m  le  parti  dtBpdmeB,  du- 
rent arrêtées  entre  eux.  Cette  alliance  devoit  être 
•imenlée  par  des  mariages  ;  savoir  celoi  du  priaoe 
àê  Cmû  av80  nidéiiioiseUe  de  Cbemiuey  maî- 
tresse du  coadjuteur,  et  celui  du  duc  d*Enghien 
avec  mademoiselle  d'Aiençon,  seconde  ûlie  du  duc 
é'Oriéftiie.  Lee  deux  négoeiateare  se  premettoient 
iMpnqmnmi^  jusqu'à  k  eonelimion  dtf  traité»  U 
secret  le  plus  inviolable. 

Les  intrigues  de  la  fronde  étoient  à  œ  points 
kinQMlÉmrln  quitta  Pans,  lei*  décembre  I6(M), 
pour  ee  rendre  è  Pennée  de  Champagne.  Le  lende- 
main de  son  départ,  la  princesse  de  Condé  présenta 
an  parlement  noe  requête  tendant  àcequeies  prin- 
èoAtfe  letqaeb  kegeneduroi  n'aToient  prie  au- 
cune conclusion,  fussent  remis  en  liberté  suivant  la 
déclaration  du  *i4  octobre  f  fî48.  C'étoit  le  premier 
piésideiit  Moléy  dont  le  fils  Ghamplâtreuxétoit  at- 
taehénn  prinee  de  Condé,  qui  avoit  lui-même  ré- 
digé cette  requête,  et  il  Favoit  rendue  assez  hum- 
ble et  assez  soumise  pour  flatter  l'orgueil  des 
niagiitrats.Lemême  Jour  on  apprit  à  Paris  que  la 
pnnesese  douairière  de  Condé  ^oit  de  mourir 
à  Châtillon,  dans  de  grands  sentiments  de  com- 
ponction et  d'humilité ,  et  cet  événement  redou- 
bla la  pitié  pour  les  infiortunes  de  la  noUe  maison 
de  Condé.  La  délibération,  toutefois,  arrêtée  par  un 
manque  de  formalité,  se  prolongea  plus  d'une  se- 
maine, et  Ton  reçut,  sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle 
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que  le  maréchal  du  Plessis  avoit  remporté,  àRétbel, 
une  grande  victoire  sur  les  Ësj^agapis.  Ëa  armant 
en  Champagne,  liawmrayoift  inniomMé  tontw  lai 
troupes  échelonnées  sur  les  frontières  de  cette  pro- 
vince et  sur  celles  de  Picardie  ;  il  les  avoit  réunies 
à  Tarmée  qu'il  xamencNit  de  Guyeoney  et  ia  place 
de  Réthel,  preesée  par  ces  foroes  impanat^,  dut 
capituler,  le  13  décembre  4650.  Lorsque  Turenne, 
arrivé  à  trois  lieues  de  Réthel,  à  la  tête  des  Ë^par 
gnok,  afffirii  que  la  ville  e'étoit  rendue»  il  com- 
mença au8Bit6tia  retraite;  mais  da  Pleeiii  Payant 
atteint  le  15  décembre,  près  d'un  village  nommé 
Smide,  à  quatre  où  cinq  lieues  de  Réthel,  les  Es- 
pagnols forent  mis  en  fuite,  iqnèB  une  vigoureuse 
résistance.  Turenne  se  sauva,  mais  don  Estevan  de 
Gamara,  qui  commandoit  les  Espagnols,  fut  fait 
prisonnier.  Presque  toute  son  inbntarie  fut  tuée, 
sa  eavalerîe  dissipée  ;  sas  eaaons  et  ses  bagages  tom- 
bèrent  aux  mains  des  vainqueurs. 

Un  succès  si  grand  et  si  inattendu  releva  le  cou- 
rage 4lee  amis  du  ministre,  mais  ses  ennemis  se 
Sttrrèrent  aussi  de  plus  près.  Dans  le  courant  de 
janvier  1(351,  le  traité  d'union  de  la  nouvelle  et  de 
l'ancienne  fronde  fut  déiinitivement  signé  entre  le 
duo-  de  La  EochejoucauU  d'une  part  et  le  ooad|iu- 
teur  de  Tautre.  Gelni«-ci  parvint  en  outre  à  arra- 
cher sa  signature  au  duc  d'Orléans,  et  ce  prince 
consentit  à  ce  que  le  coad  j  uteur  déclarât  en  son  nom, 
au  parlement,  qu'il  étoit  réaolu  de  concourir  avec 
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beompafDiepirarlaUbMéâeMBWliiai)  et  d'y 

mrtribiier  en  tout  ee  qui  seroit  de  êon  poirvoir  ;  Û 
ût  appeler  ensuite  le  g^de  des  sceaux,  le  maréchal 
iê  Villeroi  et  Le  TtUi«r,  et  il  leur  ocmiiiiaii&  de 
dir^à  la  leine  quHl  n'irai  Jamais  m  Palaie4l6nfal 

tant  que  le  cardinal  y  seroit,  et  qu'il  ne  pouvoit 
plu»  traiter  avec  un  homme  qui  perdoit  TÉtat*  Fort 
de  oette  adhéaioa^  Gondi  prit  Im  paiole  an  parie^ 
mmi^  le  4  Mtviw  4660,  et  eoMtnt  à  faire  dee 
montrances  au  roi  pour  obtenir  immédiatement  la 
liberté  dfift  princea  et  le  renvoi  du  cardinal  Mazar- 
ria/Get  avia  paaM  tout  d'une  Ge  fut  alon 
que  le  coadjnteur  se  fit  à  lui-même  rapplieatieo 
d'uu  prétendu  passage  d'un  ancien  qu'il  inventoit 
àrheure  même  :  M  éifficiUmii  rmpuhUcœ  temporibut 
urbmnmn  iêmui^  m  prospm$  mhiliê puMîeo éeU-^ 
bavi,  in  desperah's  nihil  timm, 

La  reine  répondit  aux  remoutrauceSy  le  (>  février, 
H  qu'elle  iouhaitoît  plus  que  penonue  la  déli- 
(Y  Tranee  de  meeaieure  lea  prinees,  maie  qu'il  étoit 
((  juste  de  chercher  des  sûretés  pour  l'État;  que 
«  pour  ce  qui  étoit  de  M.  le  cardinal,  elle  le  re- 
«  tiendnMt  dans  sea  oonaeils  tant  qu'elle  le  jug»- 
H  TfAX  Utile  au  serriee  du  roi,  et  qu'il  n'apparie^ 
M  noit  pas  au  parlement  de  prendre  connoissance 
«  de  quel  ministre  elle  ae  servit.  »  Malgré  la  ûerté 
de  eette  réponse,  le  soir  même  le  oardinal  sortit 
déguisé  du  Palais-Royal,  et  se  sauva,  lui  troisième. 
Il  prit  la  route  du  Havre,  sous  la  protection  du 
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çomte  ik  Broglifi^  avec  l'inleuiion  d'y  réunir  les 
tronpat  ini  mmui^ésBmsém  fldihi»  «lé» 
faire  0OB  Haité  me  hi  priaew  wuhniiée  éra»  k 

forteresse  du  Havre,  en  leur  ouvrant  lui-même  les 
portée  de  Içur  priaon^  La  reine  lui  avoit  promis  de 
e'éTider  à  aoU  Umr  eeopiUmenfc  à»  Hm^  il  de  se 
pM  twpdir  à  le  rejoindre. 

Ce  projet  ne  put  s'exécùter,  parce  que  le  coad- 
jtttettr,  qui  le  devina  sana  peine,  fil  garder  louM 
hie  barrièrèa  de  k  tilk.  Qimnl  ma  caidiaâl,  mi 
arrêt  du  parlement,  du  9  léM  ier,  lui  enjoignit  de 
vider ,  W)ub  quinze  jours  y  le  rojaiuoe^  erdonnanl 
aux  ai^eli  du  foi  de  lui  eoarir  eoaapvè»  et  leniMi« 
Lonqn'il  enl  oonnrâMmee  de  eel  arrêt ,  il  aivoH 
déjà  quitté  lo  Havre  pour  se  retirer  à  Sédan,  dont 
le  commandant  Fat)6rt  lui  éioit  dévoua.  Les  prin- 
oesy  de  leur  côté,  étoîmi  arrivée  k  14  février  à 
Parie^  où  ils  furent  reçus  avec  les  mèmee  démons- 
trations de  joie  qui  avoient  éclaté  lors  de  leur  ar- 
restation» 

Tcmte  k  noMeese  m  rallk  raniltl  aaUmr  do 

brillant  vainqueur  de  Uocroy  et  de  Nordlingen. 
Dans  de  nombreuses  assemblées  qui  se  réunisr 
soient  an  couvent  dee  Gordolimt  il  fut  proelaoïé 
liauleiiieiil  que  k  ponvoir  abiolii  de  k  eounmne 

étoit  un  abus  contraire  à  la  dignité  des  l-rançois; 
mais  pour  contenir  l'autorité  royak,  c'étoit  uni- 
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dignatiqn  contre  u  cm  gens  de  robe,  penonnaa 
de  tid^i-petile  uinaim  ol  de  nul  mérite  «  n  qui 
prétoadoieiit  dootier  eux  leisunt  eenelioa ,  et  qui 

s  erigeoient  en  censeurs  de  la  monarohiSé 

On  ne  eonçoit  point  un  pareil  outrage  fait  au 
parteiMit  daui  le  moateot  mtme  eù  son  inte»** 
vention  rendoit  les  princes  captifs  à  la  liberté.  U 
s'empressa ,  par  représaillee ,  de  déclarer  illégale 
toote  réunîoii  de  la  noUeiee,  et  de  eondamuer  iea 
doctrines  professées  aux  Cordeliers,  comme  préju^ 
diciabiea  au  prérogatives  du  roi  et  à  l'honneur  de 
la  compagnie*  La  nobletee  répliqua  par  dei  pavolea 
iDjurieuecB,  et  arrêta  ir  de  ae  transporter  au  parle- 
«  ment  pour  le  châtier  de  son  insolence,  et  jeter 
cf  dans  la  rivière  le  premier  président  et  M.  de 
c<  GhamplàtpenTy  ion  fils.  »  Ainsi,  au  bout  de 
quelques  jours,  la  scission  fut  complète  entre  l'an- 
cienne et  la  nouvelle  fronde.  Celle-ci  resta  le  parti-« 
de  la  ndl>lcS8e  et  des  princesi  raneienne,  toujoura 
conduite  par  le  coadjuteur,  s'appuyoit  sur  le  duo 
d'Orléans  y  sur  le  parlement  et  sur  la  bourgeoisie, 
fille  aeensoit  avec  raison  le  prince  de  Gondé  d'avoir 
fanisé  sa  parole,  et  la  princesse  Palatine  elle^mènie 
s'indignoitde  ce  qu'on  violât  ainsi  les  engagements 
qu'elle  avait  pria  au  nom  du  parti. 

La  reine,  enfermée  danslePalai8*Royal,  ne  se 
tenoit  f)as  de  joie  de  voir  ses  ennemis  prêts  à  en 
venir  aux  mains.  Toujours  guidée  par  Mazarin, 
qui  y  de  Bruhl  y  ebfttean  de  l'éleeteup  de  Cologne , 
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aormfioiidoitMli^MiieBtflmwelle,  Anne  rappela  ftu 

ooDseil  Chavigny,  l'ami  intime  du  prince  de  Condé, 
etdonnales  Meattx  au  présideot  Molé.  Mazarin  dé* 
testoit  dunrigny;  mak  ilaavoitqne  le  due  d'Orléans 
le  haïssoit  aussi,  et  son  but  étoit  d'exciter  la  jalou- 
sie du  duc  contre  Goadé,  en  appelant  au  conseil  la 
eréalme  de  ce  deraier*^  C'eai  par  deaeomfainaîionB 
de  cette  fiimet  de  cette  grandeur  que  se  aignaloil 
la  politique  de  Mazarin;  c'est  à  cette  fécondité  iné- 
.  puisable  de  petites  ressources»  de  petites  intrigues 
et  de  miséiablea  fenrberieei  qu'il  dut  de  gmmr- 
ner  la  Franee  pendant  Tingtans,  et  de  laiseer  nn 
des  noms  les  plus  considérables  de  notre  histoire. 

Pendant  que  la  reine  paroissoit  se  livrer  sans  ré- 
aerrean  prince  de  Cendé  et  à  aon  partie  elle  ftisoit 
secrètement  des  avances  au  coadjuteur  et  à  l'an- 
cienne fronde.  Peu  s'en  fallut  que  le  prince  ne  fût 
^rètéde  noofean,  on  même  assaBsiné*  On  doit  dire 
toatafoiSf  à  Tbonnenr  de  Gondi,  qn'il  repoussa 
avec  indiâ;nation  cette  dernière  extrémité.  Prévenu 
des  projets  formés  contre  lui ,  Condé  furieux  ras- 
sembla en  hâte  quelqQes  amis;  il  &t  orkieiar  les 
murs  de  son  jardin,  barricader  les  portes  et  les  fe- 
nêtres de  son  hôlel;  puis,  s'étant  retiré  à  Saint- 
Maur  y  il  déclara  qu'il  ne  rentreroit  point  à  Paris 
tant  que  les  eréatnres  de  Maiarin ,  Letellier,  Ser- 
vien  et  Lyonne ,  secrétaires  d'état ,  qui  ayoient 
donné  des  conseils  violents  contre  lui,  seroient  au- 
près de  la  reine.  Dans  cette  circonstance,  l'ancienne 
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frooda  se  oriit  obligée  de  prètar  son  coscoon  aux 
prioM^  EHe^raigiiiNt  de  perdre  sa  popokvHé  eB 

défendant  les  amis  de  Mazarin;  Gondi,  en  consé- 
quence ,  demanda  au  parlement  le  iwvoi  des 
etéteme  d'éM,  foi  a'eiârait  plue  pvottre  w 
ooneeii  elwMPtireiitfiitaie^^  Parier 

Lorsqu'il  eut  obtenu  cette  satisfaction,  Condé 
revint  prendre  sa  place  au  parlement}  maie  k 
haine  entre  lui  et  le  eoadjnleiir  n'en  pentetoit  pae 
moins,  et  la  latte  de  ces  deux  chefs  de  partis  s'an- 
nouçoit  d'autant  plus  violente,  qu'ils  étoient  tous 
deoit  pltie  ineapablee  de  erainte*  La  ifà  aa4t  i6H, 
le  prinee  aeeoea  femeUeneat  Gondi  en  pleine 
séance  du  parlement  d'être  l'auteur  de  toutes  les 
calomniée  répandues  contre  lui.  Le  Goadjateur, 
eane  a'teoavoir^  lui  répondit  qne,  dn  wdne,  par* 
sonne  ne  lui  ponvoit  ôter  Thonneur  de  n'avoir  ja- 
mais manqué  à  sa  parole.  Condé  sentit  l'^ront 
méritéi  et  porta  la  main  enr  k  garde  de  eon  ^pée. 
Lee  ealke  et  lèa  galeriea  du  pahk  étoient  pMnei 
de  gens  armés ,  et  à  l'instant  quatre  mille  épées 
furent  tirées.  Une  mêlée  épouvantable  alioit  s'en- 
gigor;  maie  Condé  eut  horreur  d'égorger  le  eoad- 
juteur'de  Paria  dane  leeealiee  du  Falaie-de^oetiee; 
il  reprit  tout  son  sang-froid,  et  la  délibération 
euivit  son  cours  régulier.  Le  surkndemaiu»  M  aoàt, 
k  ooadjuteur  a'éCoit  préparé  an  eombai;  dee  geiK 
darmee  et  des  èhevau-légers  de  la  reine,  mêlés  avec 
les  frondeurs ,  les  geutikbommes  du  Vexin ,  vae- 
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«spoiait  Ipale»     (jiitrio  «dJtHiBtMi  è  la  grande 

salle.  Les  gens  de  la  suite  du  prince  de  Condé  aiv- 
riiènat  pLua  twd|.el  oa  portât  se  pkcer  qu'au  mi*>  ' 

par  ceux  du  pafti  «mliaii»»  lje  priim,  détertniné 
60mme  la  veille  à  éviter  Teffusion  du  sang,  dit,  en 
pranaot  sa  pbM,  «  qu'il  napouvoU  asMZ  a'étoiiiiw 
«  ié  rétatoà  il  tiovmt  la  paknti  que  la  gnmda 
«  salle  éloit  pleine  d'hommes  inconnus,  armés 
«  d'épéos  et  de  pistolets^  qu'il  y  avoit  des  postes 
tf  ptiâydaamladaMUiaoïMityet^e'étaitgFaiidt 
«  piiiéipiilyiâtteiabr^auiMdiigeiia  «BMi 
«  insolents  pour  prétendre  lui  disputer  U  p.tvc.  >i 
ht  coadjutflur  répondit  que  personne  ne  inidiapii-» 
toMît  le  hamt  do  paivé^  nais  qu'il  ye««foit  qniie 
pouToient  et  tie  dévoient,  par  leurs  dignités,  quitte» 
le  pavé  qu'au  roi.  «  Je  vous  le  ferai  bien  quitter!  » 
dil  le  pnnee*  Il  ne  sera  pas  aieèi  »  reprit  le 
piélai.  Dana  es  iMMMnt,  les  ptfésideKte  se  Jelèmit 
entre  les  deux  rivaux,  et  les  conjurèrent  d'avoir 
égard  au  temple  de  la  justice  et  à  la  conservation 
de  la  ville*  h»  pHnce,  ee  tonmeni  aiofa  tws  le  dae 
de  La  RoelieiMMiault,  le  pria  de  fliire  sortir  tous 
ses  amis  de  Tenceinte  du  palais.  Gondi  vint  aussi 
pour  faire  retirer  les  siens.  Comme  le  ceadjuteur 
res^retede  k  saUe  des  Pias  lardas  dans  le  pawpiet 
des  huissiers ,  La  Reehefoueault,  qut  Pebssrvmt, 
poussa  si  a  propœ  les  deux  battante  de  la  pecte,  en 
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laisaaiit  toflibtr  la  barre  de  fer  qai  les  assujettissoit, 
que  le  prélat  se  trouva  pris  entre  ces  deux  battants, 
ttto  itm  it  pmpiet»  le  mpe  dm*  In  gfmnde 
iilli.  LffttiiIkMHrvn  Modbil,  «1  le  d«o,  diml  1«§ 
mains  étoient  occupées  à  retenir  la  barre  de  fer, 
mtài  à  GhaYflgAae  de  poignarder  la  victime.  Cha- 
vaglMe»*0K  Mm  budiaMni  tav  oe  qu'il  n'avoil 
pas  d'ordre  du  prince,  0I  vnrta  tranquille  ipeetateur 
de  l'agonie  ducoadjutour.  Ealin  le  tumulte  fut  en- 
tandiidiik  grande  etimbie,  et  M*  de  Ghamplâ- 
tfOUf  envoyé  par  b  pranar  prieideAt,  Ibr^  li 

duc  à  lâcher  prise. 

Quelques  jours  apfèa,  ie  ë  septembre  id&i, 
Um  UV  ea  rMidit  au  parlemeDl  pour  lui  ios^ 
Doneer  aa  najonté ,  et  y  tenir  eon  premier  Ht  de 
justice.  INé  le  5  septembre  1638,  il  avoit  accompli 
aa  Ireisièrae  année ^  et,  d'aprèe  l'ordonnanee  de 
Cbmim  Y,  ka  roia  do  FiMoo  étoient  nu^eure  à 
treize  ana  et  un  jour*  Le  jeune  prince  fut  conduit 
au  Palais-de-Justice  avec  une  pompe  magnifique. 
Uà  tNriUant  oartége  où  le  pnnoe  de  Gondé  ne  pa- 
roi paoy  niia  où  figuroient  k  due  d'Anjou  y^trèit 
du  roi,  le  duc  d'Orléans  ,  son  oncle  ,  le  prince  de 
Gonii  et  tous  les  ducs  et  pairs ,  maréchaux  de 
Fknnot-  offi0ieri  .de  in  eonronno,  aecompagna 
le  roi  jusqu'au  pailiBienl.  Là,  s'étant  aai^a  sur 
suu  trône,  et  s'adrefiont  aux  magistrats  :  «  Mes- 
«  ateora^  ditt-ii,  je  auii  venu  en  mon  parlement 
«  pawr  /fwa  iédaroi'  que,  ooimit  ki  kd  de  mon 
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«  état,  j'en  veux  prendre  moi-même  le  gouverne- 
ce  m^t,  et  j'espère  de  la  bonté  de  Dieu  que  ce  sera 
«  avee  {âété  et  justice.  »  U  i^onti,  en  embrassant 
sa  mève,  qu'il  désirait  qu'après  loi  sile  flkt  le  dief 
de  son  conseil  ;  puis  chacun  des  princes  et  des  sei- 
gneurs ÔX  son  liommage  au  souverain*  La'  séance 
se  tonpina  par  nne  déeiantion  en  tereur  dn  prisée 
de  Gondé,  dont  le  greffier  donna  lecture,  et  par  la* 
quelle  sa  majesté  se  disoit  pleinement  satisfaite  de 
rinnoomee  et  de  la  fidélité  de  son  cousin*  Ënfliii 
ponr  aeerottre  eneore  sa  popularité,  le  vol  pnbtia 
une  autre  déclaration  qui  rejetoit  sur  le  cardinal 
Mazarin  tous  les  actes  arbitraires  et  oppressif 
eomittis  pendant  la  régenee,  et  bisoit  de  noomu 
«  expresses  défenses  et  inhibitions  audit  cardinal 
«  et  à  ses  alliés  et  domestiques  de  ne  jamais  rentrer 
u  dans  le  royaume  et  terres  de  France ,  à  peine 
s  d'être  poorsttiTÎs  eomme  eriminels  de  lèse^na- 
M  jesté  et  pertnrbatenrs  du  repos  public,  n 

Condé  fut  peu  toucbé  du  témoignage  de  la  sa- 
tisfaction royale  qni  Tenoit  de  lui  être  solennel* 
lement  donné*  Il  ne  se  porldt  tonleins  qn'avee 
répugnance  à  la  guerre  civile;  niais  il  y  fut  en- 
traîné par  les  duchesses  de  Châtillon  et*de  Longue- 
Tille*  «  Vous  le  vonies,  ieur  dit41,  mais  sonwieaB- 
fc  ¥ons  qne,  quoique  je  tiroTépée  malgré  moi,  Je 
«  serai  probablement  le  dernier  à  la  remettre  dans 
a  le  fourreau.  »  Gondé  partit  aussitôt  dei^aris  pour 
sonlefor  laGoyenney  le  Poiton,  TAnjon,  et  msndîer 
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dans  le  même  tems ,  de  notables  défections  alYoi- 
blissoieatson  parti  à  Tintérieur.  Leduc  de  Longue- 
viUe  »  le  due  A»  Bouillon  et  le  iriMiiite  de  Ti^^ 
après  quelques  hésitations ,  se  déeidèrant  à  em- 
l^ra^r  firanchement  la  cause  de  la  reine*  Celle- 
de  flon  càtô,  voyait  avec  joie  éclater,  la  gMne 
civile.  Elle  ne  eonnoicioit  point  la  endnle;  elle 
vouloit  perdre  Condé,  et  avoit  dit  au  coadjuteur  ; 
«  M.  le  prince  périra»  ou  je  périrai.  »  Anne  d'Au- 
triehi» appréeioity  du  leete,  anai  bien  lea  diapoei- 
tione  du  pays.  Le  peuple  ne  ooneevoît  peint  les 
motifs  qni  poussoient  les  princes  à  la  révolte;  de 
nouveliea  luttes  ne  lui  préaag^oient  que  de  nouveUss 
aouffrai|OBi|^t  la  reine  espteoit  que  l'opinion  pu- 
blique, se  soulevant  contre  Condé,  rendroit  sa  ven- 
geance plus  facile  contre  un  tel  adversaijce. 

M.  prince  déploya  sa  rare  activité  pour  «se» 
sembler  une  année  à  Bordeaux  ;  mais  force  loi  fat 
de  lever  immédiatement  la  taille  sur  le  Berry  et  la 
liourgogne,  de  saisir  tous  les  revenus  du  roi  en 
Guyenne,  dédoubler  Isa  taxss,  etc*,  au  risque  d'ini^ 
ter  par  ces  mesures  la  population  des  proviaess  sur 
lesquelles  il  s'appuyoit.  Aussi,  malgré  la  présence 
de  Gondéy  les  échecs  se  sucoédèrent-ils  rapidement 
dans  le  parti  des  priness»  tandis  qu'au  contraire 
les  troupes  accouroient  de  toutes  parts  autour  de  la 
reine.Celle-ci avoit  conduit  la  cour  à  Poitiers,  vers 
'  la  fin  d'octobre  MH^  et  oe  fut  là  qu'elle  fut  re- 
ToMB  ni.  19 
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jmfitetodO  janvier  1052  parleeatdiiMii  Masaria  qui, 

bravant  les  arrêts  du  parlement,  venoit  de  traverser 
la  FrâtMSOy  aV6û  une  armée  de  dix  mille  hommes. 

MidaAt  «m  «tll  à  Brohl,  chez  l'éleeteiir  de 
CMogne,  Maittrin  n'aYoil  pmnt  été  ménagé  par 
les  déclarations  de  la  magistrature,  mais  il  savoit 
que  le  eiéditde  ce  corps  sur  Topinioii  publique  s'è* 
tait  biaoeoop  affdbli  par  m  propres  fautes  et  par 
les  malheurs  du  teras  :  il  ii*avoit  eu  garde,  en  con- 
séquenooi  de  se  laisser  intimider  par  ses  proscrip- 
tiom.  Lee  dbmeors  de  U  populace  k  pourMii^^ 
toujomo  a^  lioUmee,  mais  lee  boôrgeoia  ne  8*y 
associoient  plus  ;  il  sentoit  d'ailleurs,  qu*un  parti 
dont  Gaston  étoit  le  chef  seroit  toujours  trahi  par 
la  fcihtseie  el  la  lâcheté  de  es  priaee*  De  plut 
Mnarin  a'fott  rénsei  dans  eon  projet  de  détaeher 
de  la  faction  de  Condé  quelques-uns  des  plus  il- 
Imliea  eatre  les  grands  seigneurs.  Par  une  de  ees 
imumsn  Jesprit  dignes  de  m  politique,  11  âtelt 
imaginé  de  faire  venir  de  Rottie  sept  nièces  char- 
mantes, filles  de  ses  deux  sceurs,  dont  l'une  étoit 
menée  à  un  Maaeimy  Faiitre  à  un  Hartiaossi.  Il 
s'élett  flitlé,  en  les  dotant  rièhenient,  de  s'unir  par 
elles  aux  plus  puissantes  maisons  de  la  noblesse, 
et  déjà,  en  ei&ty  Tune  de  ces  nièces  avoit  épousé  le 
due  de  MereoMir,  âb  du  due  de  Vendôme  j  one  «a* 
tre  étoit  reeherehée  par  le  duc  de  Gandale,  fils  du 
duc  d*Épcrnon  ;  une  troisième  enfin  alloit  épouser 
le  file  aîné  du  due  de  Bouillon. 
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iionqiie  Mamrin  raitra  eti  Franeè,  la  situation 
y  étoit  donc  meilleure  que  lorsqu'il  avoit  quitté  le 

royaume.  Il  fut,  du  reste,  reçu  à  Poitiers  avec  les 
plus  grands  honneurs.  La  reine  ne  pouvant  conte- 
nir m  Joie  et  son  impatience,  l'attendit  pendant 
deux  heures  à  la  fenêtre.  Le  roi  et  son  frère  allè- 
rent au-devant  de  lui.  Le  soir  même  il  reprit  sa 
place  au  Misrii,  et  Chàteauneuf  fut  obligé  de  m 
retirer  immédiatement.  Le  lendemain  Tamée 
royale,  sous  les  ordres  des  maréchaux  de  Turenne 
et  d'Uocquincourt,  se  mit  en  marche  pour  se  rap- 
prochër  de  Paris ,  laissant  seulement  le  eotàte 
d'Harcourt  en  Guyenne^  pour  y  tenir  tète  aux  re- 
belles. 

LofBqilcl  le  [Mince  de  Gondé  apprit  la  rentrée  du 
cardinal  en  -France,  il  crut  qu'il  lui  seroit  facile 

de  faire  sa  paix  avec  le  parlement.  Gaston,  de  son 
côté,  profondément  blessé  par  la  reine  qui  ne  Tavoit 
(las  nttème  prévenu  du  retour  de  son  ministre,  se 
seroit  ptobablemeiit  réuni  à  dondé  ;  mais  le  coad j  u- 
teur,  qui  ne  vouloit  de  réconcilialion  ni  avec  M.  le 
prince,  ni  avec  Mazarin^  représenta,  d'une  part, 
âtu  parlement  qu'il  tiépoafoit,  éans  crime  dë  Iwute 
trahison,  accepter  les  avances  de  Gondé,  Tallié  des 
Espagnols;  d'autre  part,  il  pressoit  Gaston  d'ap- 
peler ses  ré^iméottci  de  Ëangttediolc,  ^  Valois,  d'Al-- 
tëssej'ëte.;  dé  se'mefttreà  la  iète  d*un  tiers  parti, 
auquel  se  rattachcroient  sarns  doute  toutes  les  villes 
du  royaume  hostiles  à  Mazi  irin .     •  ' 
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On  conçoit  difficilement  que  le  coadjuteur  s'a- 
busât sur  la  valeur  du  duc  d'Orléans,  à  ce  point  de 
Yonloir  en  faire  un  chef  de  parti.  Quoi  qu'il  eu  aoit, 
il  »e  dégoûta  biaotàtetdu  prince  et  du  parlement, 
et  n'espérant  plus  rieu  des  aiVaires  publiques,  ne 
sachant  plus  ooounent  diriger  la  fronde  qu  il  avoit. 
ai  loi^tems  inapiréei  il  flaiait  avec  empresBement 
une  oceasion  de  s'éclipser.  Cette  occasion  lui  fat 
naturellement  offerte  par  sa  prozxiotion  au  cardi- 
nalat, dont  il  reçut  la  nouvelle  le  dernier  jour  de 
février  1653..  «  Le  cérémonial  romain,  dit-il,  ne 
(T  permet  pas  aux  cardinaux  de  se  trouver  en  aor* 
ti  cuues  cérémonies  publiques,  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  aient  reçu  le  bonnet,  et  cette  dignité  ne  donnant 
H  anonn  rang  an  parlement  que  lorsqu'on  y  soit 
«  le  roi,  la  place  que  je  n'y  pouvois  avoir  en  son 
«  absence  que  comme  coadjuteur,  qui  cstau-de^ 
fi  sons  de  celle  des  dues  et  pairS)  ne  se  fût  pas  bien 
«  MooitAêè  avec  la  prééminence  de  la  pourpre.  Je 
«  vous  avoue  que  j'eus  une  joie  sensible  d'avoir  un 
<r  prétexte,  et.  même  une  raison  de  ne  me  ^lûa 
«  trouver  à  ces  assemblées.  ^ 

Le  coadjuteur,  qui  prit  le  nom  de  cardinal  de 
Retz,  avoit  ét^  revêtu  de  la  pourpre,  grâce  à  ujoe 
mse  d'Umoeent  ennemi  personnel  de  Mazarin , 
qui ,  en  proelamttnt  le  nouveau  cardinal  pendant 
la  nuit,  ne  laissa  pas  le  tems  à  l'ambassadeur  de 
France  de  révoquer,  selon  les  ordres  de  sa  cour,  la 
présentation  que  Gondi  avoit  obtenue  de  la  reine 
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pour  la  première  promotion  qui  se  feroit  au  sacré 
ooUége.  Le  noaveaa  cardinal,  reliré  dans  son  ar- 
émMkéy  laisea  le  parlement  ftilminer  tour-à-tour 

des  arrêts  contre  Mazarin,  criminel  de  lest -majesté, 
et  contre  le  prince  de  Condé,  allié  des  Espagnols. 
Pendant  ce  tems,  rarmée  royale  marchant  sur 
Paris  y  s'éloit  rapprochée  d'Orléans.  Gaston  atta- 
choit  le  plus  grand  prix  à  la  conservation  de  la  ville 
qui  étoît  le  chef-lieu  de  son  apanage,  mais  il  n'ai- 
moit  point  le  danger,  et  ne  toufaint  d'ailleurs  s'é- 
loigner ni  de  Paris  ni  du  parlement ,  il  se  déter- 
mina à  envoyer  à  Orléans  sa  fiUe ,  mademoiselle 
de  Ifontpenaier.  Cette  prineeMC,  connue  sons  le 
nom  de  la  grande  mademoiielkj  étoit  alors  âgée  de 
vingt -cinq  ans.  Hardie,  inquiète,  intrigante,  • 
remarquable  d'ailleurs  par  son  esprit  et  par  sa 
heanté,  elle  nonrrissoit  un  vif  ressentiment  contre 
la  cour  qui  ne  FaToit  pas  mariée,  encore  qu'elle 
n'eût  point  d'égale  en  France  ni  pour  la  naissance, 
ni  pour  la  fortune.  A  étudier  l'histoire  dans  le  long 
et  aumsant  hantrdage  de  ses' mémoires ,  il  semble 
que  son  mariage  est  la  grande  affaire  politique  du 
dix:-septième  siècle,  la  solution  naturelle  des  guer- 
res  avee  l'emperenr  on  atec  TEspagne.  On  voit 
qu'elle  hédte  à  si'engager  avec  Charles  II  proscrit , 
qu'elle  fonde  des  espérances  sur  la  mort  prochaine 
de  la  princesse  de  Condé  et  sur  le  veuvage  du 
prince;  qn'enfin,  malgré  la  disproportion  de  Tâge, 
elle  aspire  même  à  épouser  Louis  XIV.  Ellé  rftvoit. 
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dftiiB  oe  bttt»  auz  moyena  de  8^  rsudi^  û  pprap^nte 

en  France ,  que  la  oour  eût  besoio  d'eeheter  eon 
appui.  Aussi  accepta- t-ei le  avec  joie  la  proposition 
^e  loi  ût  aoa  père  d'aller  dé&ndre  Orléans ,  et 
Venthooaiaeme  qu'elle  rat  ipiiiirerei«xlMfcbitpH[|t^ 
tel,  que  l'armée  royale  ,  renonçant  à  roccupatiqfi 
d'Orléans,.  pa§âa  outre  en  se  dirigeai^^  sur 
.  Aprèe  aToir  passé  |a  Loire  sur  la  fon%  d#  ÇjHifik  9 
le  maréehal  d'Hocquineoiirt  distribua  sa  eavfilerie 
dans  sept  villafres,  aux  environs  de  Blesneau .  Tu- 
renne  lui  conseilloit  de  ne  pas  distancer  ainsi  ses 
qoartiers^  réduite  à  Fimpoesibilité  4e  se  eouteiiir 
réciproquement  ;  il  ne  croyoit  toutefois  aux  deux 
généraux  de  l'armée  des  princes,  Nemours  et  Beau- 
fbrti  ni  asses  d'activité  ni  assez  d'hahiieté.poiir* 
qu'une  surprise  fftt  beaucoup  a  eraîadie.  llaia daps 
la  nuit  du  7  avril  1052,  le  maréchal  d'Hocquin- 
court  fut  attaqué  sur  plusieurs  points  avec  taj^t 
d'ensemble  ^  de  irapidité^que  cûiq  de  ses  quartieiB 
fuient  enlevés  et  4oiut  ce  qui  s'y  trouva  tué,  pris 
ou  mis  en  fuite.  Quelques-uns  des  fuyards  arri- 
vèrent à  Briare,  où  le  maréchal  de  ïurenpe  avoit 
son  quartier.  A  peine  averti,  iloDumt  à  cheval  par 
une  érainence  d'où  il  dominoit  la  ]>laine;  il  ob- 
serva à  la  lueur  villages  enUammés  les  dispo- 
sitwie  de  l'attaque»  {raisi.  aprta  avoir  léflèdii 
quelques  instants ,  il  dît  à  ceux  qui  Taecompa- 
gnoient  :  «  M.  le  prince  est  arrivé}  c'est  lui  qui 
9,  .soipuiande  cette  aymée.  » 
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Turenne  avoit  bien  reconnu  aux  coups  qu'on 
lui  portoit  un  adversaire  digne  de  lui.  U  npiurtit 
ftiMH0tMgfttoppoarsem«ttnaiàéUtd#fitpi^ 
no  td  eliMmiytaiidk  qv'Hooqainponn  praioil  po* 
sition  avec  neuf  cents  chevaux,  en  arrière  de  Bles- 
jMftUf  «or  UA ruisseau  profond ei  marécageux,  trar 
wné  ptr  no»  digne  étroite.  Li  prioM  Coudé 
pmo  le  premier  eette  digue,  tnin  de  Nemourof  de 
Beaufort,  de  La  Rochcroucault,  de  Tavannes,  de 
Vallon,  de  Coligniy  de  GuUaut  et  d'we  centaine  de 
mattm.  I^e  fleaunoid'iiii  villege  qui  bfûMt  loie^ 

sant  voir  àd'Hocquincourt  le  petit  nombre  des  ae* 
saillants,  il  tomba  sur  eux  avço  toute»  §es  forces. 
MirfeCknidé  efc  lee  «iiiie  ioiit^^ 
kaee  leclioedoiiiRréefaal,  que  le  groe.de  kNir  ar- 
mée eut  le  tems  d'arriver.  Lorsqu'il  entendit  les 
tambours  de  TinCanterie  qui  app^ocboit,  Hecquiu* 
eoinr^  ertigoeAt  d'tuo  eiiveliqHiAi  eéda  k  tenr^ 
une  partie  de  ses  eaToliers  «e  Jetèrait  dans  Blee* 
neauy  les  autres  furent  poursuivis  troi»  ou  quatre 
lienie  sur  la  roule  d'Àuxerve. 
n  iM  veitoii  pas  àTurenne  ploade  quatre  mille 

hommes  pour  empêcher  le  prince  d'entrer  à  Gien, 
où ,  maître  de  la  personne  du  roi ,  il  eût  diolé  les 
oondiiiiKia  do  la  pûx.  Gondé^  £er(  bmmmBm%9 
s*étoit  oublié  à  la  poursuile  des  fuyarde.  Il  aeoit 
ainsi  laissé  le  tems  à  Turenne  de  choisir  sa  position, 
et  de  ménager  son  plau  d'attaque  ;  et ,  ioniqu'Àl 
revint  à  la  ehaip»  eonanatefutieftii^daiMiiii 
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défilé  impraticable  où  rartiUerie  royale  la  fou- 
droya pendant  deux  heures.  A  la  faveur  du  trou- 
Ue  jeté  dftQs  Iw rangs  de  rarmée  du  prinee.  Tuf 
venBe  put  ee  replier  en  bon  ordre  éor  Gien ,  tandis 
que  Condé,  désespérant  de  surprendre  de  nouveau 
son  adversaire ,  se  décidoit  à  rentrer  dans  Paris  où 
il  arriva  le  ii  avril  1653. 
'  Tnimne,  de  son  eftté,  avoit  ebndnit  la  reine  eC 
le  roi  de  Gien  à  Corbeil,  et  de  Corbeil  à  Saint-Ger- 
main. Il  importoit  à  Mazahn  et  au  parti  de  la  cour 
de  ne  point  abandonner  la  capitale  à  la  senle  in- 
fluence de  Condé,  au  moment  où  les  chances  de  la 
guerre  sembioient  se  déclarer  contre  lui.  On  ap- 
prenott,  en  éSaif  qne  le  oomte  d'Harconrt  obte^ 
noitebaque  jonr  des  avantages  en  Guyenne  sur  le 
général  Marsin  qui  remplacoit  Condé  ;  que  Mon- 
trond  avait  capitulé  ;  que  tous  les  parlements  de 
pnmnee  ee  dédareient  ansei  contre  lé  prinee 
alKé  des  Espagnols,  que  le  parlement  de  Bor- 
deaux lui-même  n'étoit  contenu  que  par  les  vio- 
lences et  la  tyrannie  honteuse  des  factieux  connus 
sous  le  nom  d'Ormisto^.  L'ambition  de  Condé  le 
disposoit  à  recevoir  toute  espèce  d'assistance,  line 
repoussoit  pas  plus  celle  de  la  multitude  ellVénée 
qne  sa  sœur,  la  duchesse  de  Longuerille,  excitoit 
dans  le  Midi ,  qu'il  ne  reenloit  devant  nne  alliance 
avec  les  ennemis  de  la  France.  Il  résolut  de  soule- 
ver la  populace  de  la  capitale  contre  le  parlement 
de  Paris.  Ledoc  d'Oriéans,  Beanfort,  La  Roche- 
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t'oucaiilt,  entrèrent  dans  ce  lâche  complot.  Des  mil- 
liers de  bandits  attirés  par  des  distributions  de  via 
dd'argail  forail  mm  éduHiSét  pur  des  libellai 
MnguinuNt  qui  ht  appeloîeot  au  meartre  et  au 
pillage.  Le  duc  d'Orléans  ne  paroissoit  plus  dans 
les  rues  que  sous  la  bideuse  escorte  de  ces  misera* 
Mes,  el  dêa  eeigiioiin  déguiiés  le  rnèbient  à  la  po» 
pulace  pour  désifpMr  à  m  foreurs  ceux  des  magis- 
trats dont  ils  redoutoient  l'énergie. 

Il  MUàUe  que  le  parlemeni  de  Paria  aimût  dû 
16  ?aUier  akm  flraaelMnieiit  aa  parti  de  la  rriiie; 

mais  sa  loyauté  lui  faisoit  un  crime  de  traiter 
avec  Mazarin,  que  plusieurs  de  ses  arrêta  avoient 
pmerît  et  qu'il  neeeiMit  de  pounuivre  de  m  i»> 
nontranees.  Il  pemstoit  ainsi  dane  la  plus  fausse 
position  ;  hostile  à  Condé,  hostile  à  Mazarin,  con- 
damnant la  guerre  civile  et  Tentretenant  par  ses 
inéwiutiona»  Le  marédial  de  Tliftpitdy  gouTer- 
near  de  Paris,  avoit  promis,  au  nom  du  roi,  que 
les  armées  royales  resteroient  éloignées,  de  dix 
lieuaaau  moine,  de  la  e^Âtale;  mais  Tannée  dea 
princes  frétant  rapprochée,  celle  du  roi  se  rappro- 
cha aussi,  et  la  ville  retentit  bientôt  des  plaintes 
de  tous  les  propriétaires  dont  les  maisons  étoient 
dévastées  et  les  granges  brûlées. 

Sur  eea  entrefUlee,  Louis  XIV,  alors  à  Melun, 
écrivît  au  parlement  pour  le  presser  de  nommer 
des  députés  qui  conféreroient  avec  les  membres  de 
son  conaeil  sur  lea  condîtiotta  de  la  paix.  Mais  les 
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{■înoaih  ii#  YOol«U  pi»iU  d'm  tffttlé 
ment  «ermt  le  négociateur,  lâohkvnt  la  bride  à  la 
populace  pour  intimider  les  magistrats;  des  at«« 
koopement»  menaçanU»  pénétrèrent  juaqiM^  duoa  ift 
grande  etUle,  dee  eenieîllera  ftireat  ioJori<e  et  faip» 

pés  dans  les  rues.  Le  parlement  néanmoins  conti* 
nua  de  se  réuniri  et  après  trois  jours  da  déiihai»» 
tioQ,  il  enyojrii  dea  députée  à  Melen  pour  aamer 
le  roi  de  eon  obéie«ance,  en  eondinint  tmijenra  à 
l'exclusion  du  cardinal  Mazarin,  seule  et  unique 
cause  des  maux,  de  l'ËUt*  roi  donna  aux  dépu- 
tés, le  16  juin  1653,  une  remise  ésrite,  par  1»* 

quelle  il  annonçoit  sa  résolntion  d'éloigner  le  car- 
dinal de  ses  conseils  et  du  royaume,  pourvu  que 
oette  condesflsndanee  fît  rentier  les  prineee  daas 
le  devoir,  qu'elle  rompit  leurs  ligues  et  asioeiaF' 

tiens,  et  qu'elle  procurât  la  soumission  de  Bor- 
deaux et  des  autres  villes  révoltées.  Le  pariament, 
au  combla  de  la  joie,  antta,  leSijoia,  qu'une 
nouvelle  dépntation  imt  témoigner  au  roi  la  re- 
connoissaucede  son  peuple,  et  régler  les  conditions 
de  la  pacifioatiQu  générale*  Cette  déebtration  et* 
finayaCondé,  et  le  m4$$  AattM,Bea«(ort,  an  chargea 

de  dompter  les  mao^istrats  par  une  émeute  plus 
furieuse  que  les  précédentes.  Il  parvint  à  réunir 
qoMre  on  cinq  mille  bandits  sur  la  place  Royale, 
il  les  harangua  avec  véhémence,  et  les  «xherta  à 

présenter  requête  au  parlement  pour  demander  un 
arrêt  d'union  aveo  les  princes*  Le  2o  juin,  en  ei&t, 
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hwUmmX  étpît  àpeineaiBaiiiblft,  qu'on  iulm- 

dit  retentir  de  toutes  parts  autour  du  palais  les 
burlfiinppts  de  moft  guoo  Mazana%,  miati  av^c  les 
frinceêf  0«aa4  te  magiittrato  iroollimt  lorlir,  la 
populae^  funeatée  par  Beaufort  repoussa  en  ju- 
rant qu'ils  ne  sortiroient  point  avant  que  Tarrêt 
*  4' wiou  aa  fût  r^pdu.  Uae  loàlfia  «'engigoa  antre 
iMiéditiMa  «t  la  gardera  parlemeol. Las  portaB 
de  la  grand'ebainbre  furent  enfoncées  ;  les  prési- 
denti  d^Nesmondy  d^  Maisons  «  de  fiaiUeul,  furent 
grav^nunit  bUeièi;  Tingt-oîiiq  penNUiMi  fiuront 
illéflê  su?  le§  degrée  du  palais.  Gepsndaat  les  ma- 
gistrats  qui  réussissoient  à  se  dégager,  alloient 
prendre  leur  rang  dans  les  compa^snies  bourgeoises, 
at  rsfsnoiiiii  au  a^oours  de  leqrsoonfièm.  La  vie- 
trire  leur  demeura  enfin ,  et  à  dater  de  ce  jour,  le 
retour  de  Mawrin  leur  parut  moins  redoutable  en- 
flora  qu'une  association  avao  des  m^îuass  capables 
de  recourir  à  de  telte  extiém^^ 

Tiirenne,  résolu  à  porter  un  coup  décisif,  avoit 
conduit  le  roi  et  l'arméQ  royale  sous  les  murs 
da  Paris.  Gondé,  maître  dii  ]IOd|  d^  ISaifit-^Cloud , 
traversa  rapidement  le  bois  de  Boulogne  dans  la 
nuit  du  ^'  juillet  1G52;  il  gagna  la  porte  Saint- 
iionoré  et  suivit  en  debprs  des  murs  le  Cliemin  de 
lu  révolu  jusqu'à  la  porta  Saint-Deuîs.  C'est  Ut  q^'il 
fut  rejoint  par  les  premiers  escadrons  de  Turenne. 
Ne  pouvant  atteindre,  sans  Çiombattre,  le  confluent 
de  la  Seine  et  de  la  Marnep  où  U  vouloit  prfai4f^ 


Digitized  by  Google 


I 


3oO     CHAP.  XllI.  LES  FiiAN^:AlS  AU  XVil*  SIÈCLE. 

•» 

pofiitioiiy  il  rangea  sa  petite  troape  derrière  lee  re- 

Iranchements  que  les  bourgeois  avoient  élevés  pour 
couvrir  le  faubourg  Saint-Antoine  et  qui  s'éten- 
daient des  hauteurs  de  Ghanmne  à  la  rivière ,  sur 
un  développement  de  dix-huit  eente  tmees.  Les 
trois  rues  de  Charonne,  de  Saint-Antoine  et  de 
Charenton,  formant  patte  d'oie,  débouchoient * 
alors  sur  une  grande  place^  devant  la  porte  et  soos 
le  eanon  de  la  Bastille.  Il  chargea  Tavannes,  Vallon 
et  Nemours  de  la  défense  de  ces  trois  rues  *,  les  plus 
fmrtes  maisons  furent  oocupées  et  oréndées:  lui- 
même  avee  La  Roehefoueault  et  einqfuante  de  ses 
plus  braves  amis  se  tint  prct  à  porter  secours  pai'- 
tout  où  le  péril  seroit  le  plus  menaçant. 

Louis  XIV,  âgé  de  quinze  ans ,  avoit  suivi  son 
armée  et  observoit  ses  mouvements  des  hauteurs  de 
Charonne.  Pressé  par  le  jeune  monarque  qui  lui 
envoyoit  ordre  sur  ordre,  Turenne  fut  forcé  de 
donner  le  signal  du  combat ,  le  S  juillet  à  sept 
heures  du  matin,  sans  attendre  son  artillerie.  Il 
se  chargea  de  l'attaque  par  la  grande  rue  du  iau- 
bourg;  Navailles  s'avtn^  par  la  rue  de  Gharenton, 
8aint-4iaigrin  par  eelle  de  Charonne:  les  assail- 
lants forcèrent  de  toutes  parts  les  retranchements 
et  poussèrent  eu  avant  par  les  trois  grandes  rues; 
mais  chaque  pas  les  exposoit  davantage  au  fifu  des 
maisons  erénéléee.  Saint-Maigrin  qui  avoit  pénétré 
jusqu'à  la  place  du  marché,  y  rencontra  le  prince 
de  Condé  avec  son  vaillant  escadron.  Tous  ces  sei- 
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neuN  oombfttloieiit  d«  kar  penoiiiie,  oonne  d'aiH 

ciens  chevaliers,  et  les  témoins  des  grandes  batailles 
de  Wailenstein  et  de  Gustave  Adolphe  assuroieat 
n'avoir  jamais  vu  tant  de  hamm  que  danaeette 
jeune  nobbise  rangée  aoiw  les  ordres  de  Tortnne 
et  de  Condé.  Saint-Maigrin,  Rambouillet,  et  le  ne- 
veu de  Mazarin ,  Maucini,  nourrissoient  contre  le 
prinoe  de  Condé  une  haine  implacable  exeitée  par 
desrivalitésd'amour.  Tous  trois  avoientjuré  des'at- 
taqherà  sa  poursuite,  jusqu'à  ce  qu'il  pérît  sous  leurs 
Qonps;  tons  trm  tombèrent  morteUemant  Ueisés. 
Vers  ipidi ,  les  colonnes  de  Tarmée  royale  fàrent 
repoussées,  et  les  combattants,  épuisés  de  chaleur 
et  de  fatigue,  s'arrêtèrent  un  instant  pour  respirer* 
Condé  pos^  sa  cuirasse  et  ses  habits,  etsenndann 
comme  un  cheval  sur  le  gazon  d'un  jardin  pour 
essuyer  la  sueur  dont  il  étoit  baigné.  Mais  pendant 
ee  repos,  le  marédial  de  LaFerté  étqit  arrivé  avee 
l'infonterie  et  l'aj^tilMle,  et  lorsque  le  eombat  re- 
commença, toutes  les  chances  étoient  tournées  con- 
tre Condé  ;  rinfanterie  royale  enleva  rapidement 
les  maisons  erénelées,  tandis  qu*nn  grand  nombre 
de  seigneurs  tomboient  morts  on  blessés  antmir  de 
La  Rochefoucault  chargé  de  recouvrer  sur  le  mar- 
quis de  Navailles  la  barricade  de  la  rue  de  Charen- 
ten.  La  Rochefoneanlt,  Beaitfort,  Nemonrs  et  k 
jeune  Marsillac,  pénétrèrent  seuls  jusqu'à  la  barri- 
cade ;  mais  à  peine  y  étoient-ils  entrés  que  JLa  Ro« 
eb^mcanlt  fut  renversé  d'un  eQfap:de  monsqnrt 
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aU-dessU6  des  yeux,  qui  lui  fit  perdre  la  vUe  pour 
quelque  tems.  Les  auti^es  ailoient  périr  mfàillible- 
mèM,  M  Gondô  n'étoit  arjfhé  à  eut,  èt  lie  lee  ictott 
rttnlenés  devant  la  porte  Saint-Âiitoinè. 

Ce  fut  dâm  ce  moment  même  que  mademoiaellei 
ûUe  de  Qaflton,  ptenéni  le  parti  dé  Gcmdé  que  soii 
pêrd  n'oÉa  fiecimnr,  ouvrH  la  |)ortë  fMiit-Âiifoliie 
aut  blessés,  et  eut  la  hardiesse  de  tirer  sur  les  trou- 
pes du  roi  le  canon  de  la  Bastille.  L'armée  de  Tu- 
renne  e'arréfta  étonnée  d'une  atta^ne  id  litifMPdttie  ; 
Condé  acheva  sa  retraite  sans  laisser  un  soldat  en 
arrière  ;  maîà  mademoiselle  se  perdit  à  jamais  dans 
l'esprit  dti  roi  son  cotisin  par  ëette  actioii  ticdento* 
Lè  eturiRnitl  Masarin ,  qui  savoit  l^itMme  (Msir 
qu*avoit  mademoiselle  d'épouser  une  tête  Wft<h)n née, 
dit  alors  :  tt  Ce  canon-là  vient  de  tiler  son  mari.  » 

kptèâ  le  sanglant  et  inutile  eoinbat  dé  8aint- 
Aûtoinè,  le  roi  ne  pttt  rentrer  dans  Pai*id,  et  (kmdé 
n'y  put  demeurer  long-tema.  De  nouveaux  excès  con- 
tré rassemblée  des  députés  de  rhôtel-de*-tille,  et 
fé  meurtre  de  (»lusleniB  citoyens  aebevèrènf  de  rui- 
ner dans  Topinion  le  parti  des  princes.  Cependant 
Coudé  àvoit  encore  sa  brigue  au  parlement.  Cent 
qnebbntdétfnseitknft  se  rtonirait  le  juillet  4052, 
ei  ëûf  la  pi^opmdtlon  de  Br^nieel,  un  aUpM  fiit  randii 

à  soixante-quatorze  suffrages  contre  soixante-neuf, 
qm  déclaroit  le  due  d'Orléans  lieutenant-^néral  du 
roN  ioihé,'  pendant  la  eaptiNrilé  da  roi  éMier  lea 
mains  d^' cfirdinal  Mazarin,  et  le  prinoeâ0'€kttidê 
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généralissime  des  armées.  Le  roi  répondit  le  0  août 
à  cet  arrêt  y  par  des  lettres  de  cachet  qui  enjoi- 
giM^I  an  pt^mem  de  sa  Inuuifitoer  >à  PmitaiM. 
Lm  tnagistmls  qui  éUAeùi  Mtmaéà  éam 
n'obéirent  pas;  mais  les  présidents  de  ÎNovion  et 
Le  GogneoXy  l6  premier  président  Moié,  garde  de0 
aeeanx,  (il  cme  eonMillers  qui  aetrmrrdent  han 
de  la  ville,  ouvrirent  le  parlement  de  Pontoise  avec 
les  pairs  laïcs  et  ecclésiastiques  de  la  suite  de  la 
cott.  Le preoliflr  aete  de  ce  parleiMit  fiitd'adm* 
flii'  à  la  irifie  dea  renKmtranees  ponf  deinaiidar  Té* 
loignement  de  Mazarin  :  c'étoit  une  comédie  sutç- 
gérée  par  ce  ministre  lui-même.  Le  roi,  conseillé 
par  Itd,  donna  «ne  déelamlkm  publique  par  hr 
cfuelle  il  fenvoyoit  ion  miniaire  lont  en  'Vantant  aea 
services  et  en  déplorant  son  exil.  Le  cardinal,  sa- 
chant bien  oe  que  valoit  cette  difigraoe,  quitta  de 
nomay  le  eoar  fe  19  aoàt,  penr  «eMife»  à  Sédan. 

Mazarin  étoit  à  peine  parti  que  les  eitoyens  de 
Paris^  de  leur  seul  mouvement,  députèrent  au  roi 
pour  le  supplier  de  revenir  dana  sa  eapitate»  Il  y 
mtfimleSi  oetobrei603,  eltoutyfnt  ai  palnUe. 
qu'il  eût  été  difficile  d'imaginer  que  quelques  jours 
auparavant  tout  avoit  été  dans  la  confusion*  Le 
hiideittainy  23  oetobre,  la  magistratoft  reçut  erdva 
de  i*aisomMer  dans  la  grande  salle  do  Lon^,  oA 

le  roi  devoit  tenir  son  lit  de  justice.  Louis  XIV  y 
entra  piéeédédeaGent-Suisses  tambour  battant,  et 
aeeempagné  d'une  garde  fènnidabbi:  leateMa,  m 
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nnmmpresBion  favorable.  Leehanedierlat,  au  nom 
du  roi,  une  déclaration  d'amnistie;  mais  li»  ducs  de 
Beauforti  de  La  BmhftfowfflaU,  deRohaa»  ]mmat^ 
qaiB  de  LaBonkye  el  de  FoBtndUee,  oimimibIim 

du  parlement  et  tous  les  officiers  des  princes  et 
princesses  qui  ne  se  soumettroient  pas  dans  trois 
jùm  élMiU  «ifieptés.  finfia  le  loi  «  fHwit  Ma 
H  expwMweoinhibitiope  et  défemee,  aux  gena  tenant 
«  sa  cour  du  parlement,  de  prendre  ci-après  au- 
c(  oane  connoissance  des  affaires  géaérales  de  son 
«  étotetdekdireolioiidefletfinaÎMsesyBidai^ 
«  ordonner  ni  entreprendre  pour  raison  de  ce,  oon- 
«  txe  ceux  à  qui  il  en  avoit  coniié  l'administration, 
cf  aoiis  peiaede  déoobdîMiaiMe»  e  Ain»  se  tenninoit 
par  VétabUfliemcnit  complet  du  deapoCieme  vm  hitie 
commencée  avec  do  nobles  sentiments  pour  la  li- 
berté^ soutenue  pendant  cinq  ans  avec  courage^ 
Biaia  compromise  par  ka  fautea  et  riaaoffiaiacB.de 
ceux  qui  s'étoient  ohargéa  de  k  aoatenir  et  de  k 
diriger. 

A  krentréedu  roi  danaPahs,  Gaatoa  eut  oïdm 
d'en  sortir  immédUtemeat,  et  de  se  readre  direa- 

tement  a  Blois.  Mademoiselle,  à  qui  la  reine  avoit 
fait  dire  de  quitter  les  Tuileries,  se  retira  à  sa  terre 
à»  Saîafr-Faigaaa  ;  eafia»  aae  déekiation  da  nâ^ 
dn  43  aomabre  4653,  ordonna  k  saisie  db»  bieni 

de  Condé,  de  Conti,  de  la  duchesse  do  Longueville 
et  de  tous  leurs  adhérents,  comme  oriminela  de  leie- 
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aox  curés  de  Paris  et  à  la  bourgeoisie,  il  résolut 
d'attendre  les  éTèDements,  ooaânédanssoa  archevè- 
thé  llwitMiiiHodiHitfliwit  ptk  qoi h  iMWir Mhètiiiit 
wmmSkéÊim'm  prix  de  giwijh  tteritM  ;  qu'dl» 
paieroit  ses  dettes,  et  qu'elle  lui  donneroit  Tarn- 
himtlff  da  Borne*  Mais  ai  Masaria  ai  la  reine  ne 
imjlimiiiiBul  u  endjatearlt  polMm  qo'il  «foit 
eî  ledig-teaB'eiieNéB^  m  iHiiflraiblelMRit«BFdeeiP 
raotère  qu'il  irioiitroit  encore.  La  reine  l'avoit  reçu 
•lec  égudei  lonqu-il  étoit  veau  lui  £ûfe  sa  e#iir;* 
dUbsdua  wm  le  roi  ealwidit  un  de  m  •ermoM; 

elle  le  fit  même  assurer  d'un  bon  accueil  lorsqu'il 
satouf oexoit  au  Leutre.  Le  cardinal,  en  eilet,  tut 
mn^iftee  —yiwieinoiil  par  hf  roi  et  la  reine,  Im^ 
i|a'il7VOloiini«le4êdéeembre46ra;  meiieomme 
il  se  retiroit,  il  fut  arrêté  j>ar  le  capitaine  des  gar- 
de» et  conduit  à  Vioeeiwes.  La  ville  ne  bougea  paa 
pef^Jéhttdie  le  ptfAat  qu'elle  dbérieeoily  et  à  ee 
signe  mieux  qu'à  aucun  autre,  il  apparut  vraiment 
que  las  Parisiens. avoient  courbé  la  tête  sous  lejoug, 
et  qoe  rtoa  n'étoit  déimnaii  eqpable  de  niiiiner 
leur  àiergie:*  *  •  • 

Le'Oardinal  Mazarin,  voulant  donner  à  Fefferves- 
eence  populaire  letems  de  se  calmer,  ne  fit  sa  ren- 
tfée  dniB  Parie  qo^  le  a  février  4658.  Louis  XIV  le* 
reçot^eoinnie  un  père,  et  le  peuple  comme  un  maî- 
tre. La  plupart  des  amis  des  princes  ou\-inêmes  se 
bàtàNBt  de        leur  peîx  avec  le  mioistre.  La 

Tom  ui.  ao 
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dateÉi  et    ia  idihinii  de  Lcm^umllê,  Miudhi 

pas  non  plu  s  à  se  soumettre  au  roi.  Le  prince  de 
(?iMwlÉ  iMml  êspmÀi  paiiuowr  mme  la  guwm 

pkM  âuiM  «pyoi  dbÉb  Ui  mitips^  «l  qiAl  wNêM 

plus  lui-même  qu'un  émigré  àlasoldede  TEspagne. 

Jkm  doupin^iit  où  ii^  ibffaMii.offroit  à  Mibi^  4¥. 
M  gimd  gteéml  {MrattMpiar  ki!HH%  làMil 
déjà  recouvré  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  dans  les  pré^ 
cédentea  ^wipa^es.  La  place  importante  de 
Diuitetue  avoit  été  tepnM  par  lea  M^pigiidi  Im 
i6.4^teoihia  i66âç  ik  ymuÊSk  duMé  lia  FteH 
(le  la  Catalogne  dans  le  mois  d'octobre  i  651  ; 
ils  0'étoient  enfin,  dans  la  môme  année,  renduA 
meitrii  lia  fiaiaL-  en  Ifalîiti  MncuBé jBÉiÉiriMÛM 
teMa68»4#.PhUippe  IV,  n  GodK,  dii  lUtaita» 
«  ne  put  relever  un  parti  qu'il  avoit  affoibli  luif 
«  fn^iBd  jiar  la  destructioQ     rinfaiUMtta  mpii  1 

'  «  battott  avec  daB  Iroapes  nouvelles,  dont  il  fi'étoil 
«  pf^â  le  mpiître  ,  contre  les  vieux jrégimeats  iraur- 
c  ^isquiavoient  iqppm  à  vaincre  aooi  11%  «i^pi 

«  renne  et  de  Condé  fut  d'être  toujours  vainqueurs, 
%  qupiid  iï»  combattirent  enseqUile  à  ia  4Éèe  dea 
H  Fiançaia,  e4  d'àlie  bfktlpi  q«M4  ik  MMMl#r 

«^At  lea  Espagnob.  » 
Apr^  .^ 'Atfi^  (4imi'\é&  j^fidau^  (iUôlquiâ»  auMft  m 
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Picardie  et  en  Ciiampagne  où  Gonéé  prit  Hocroy  et 
où  Tumiie  i^emptra  de  Womm  et  8»  Awaii  ifciii 
déhoiiM ,  les  demi  illfntrai  rifvu.  ^kpenl  raÉrap 
leurs  armées  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  pour  y. 
attendre  l'oaverture  de  la  proolMioe  eampagM* 
homJPf  etlfasario,  qui  «voient  aimté  de bn  m 
iMge  de'Sainte-Ménéhould  revinreità  Paris  daiM 
le  courant  de  décembre  1653,  et  deux  mois  après, 
l»âdDftvi4erl6M,  lepriaeedeCenti^  mettaatdi 
eM#l*orgQeii  èn  Àng  royal,  épom  madcmialh 

Marti nozzi,  l'une  des  nièces  du  cardinal.  La  du- 
chesse de  Longuevilie,  retirée  à  Moulina  dana  ie 
eomentdea  fiUes  de^Saînte^lfarie,  embroan»  à^Éltif 
époque,  !ee  eenffinentg  exaltéè  du  janaénisme  avee 
la  iiièint'  ardeur  qui  l'a  voit  poussée  jusque-là  dans 
les  intriguée  mondaineB.  Ëilef  ne  eongeaplna  dès 
km  cfu'à  se  véeoneiHer  avee  lÂm  et  avee  mm 

mari.  F^a  soumission  du  frère  et  de  I;i  sœur  du 
fçrand  Condé  n'empêcha  point  que  ce  dernier  ne 
fM  eôiKkiimé  .à  mort  par*  arvM  do  Mriimaift'vha 
M  mars  iWâ^  eothme  enniiiel  dé*  ' iès^iiiajiili» 

En  attendant  que  le  prince  fût  saisi,  cet  arrêt  con*- 
fiaquoitses  biens  et  le  décdaroit  déehu  de  tcHittiMéa 
eftai^s*  '\  .j» 

-  Le  parlement  n'hiïmi^miG'ëlià^  ^R^^fàtidUkid 
donc  s»tt»'d4'llîéiihé''iiiï««èW?ei<èé'qû^  d^iiilîèttré^il 

te>aéiettsear4dJÉWntWkiâfelfiJ'QtÉM(iu(éS  édite  ^i-*' 
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culièremeiit  vexatoires  ayant  été  préeentés  à  sou 
envegtetmnent,  lei  duunbm  desuoidèrent  à  se 

réunir  pour  les  examiner.  Mazarin  trembloitdéja; 
il  croyoit  voir  recommencer  la  lutte  qui  Tavoit 
forcé  à  s'exiler  deux  fois.  Mais  le  jeune  mosaïque, 
instrmt  de  cette  démarche,  accourut  de  YÎMseitnes 

le  46  mai  i654,  jour  fixé  pour  l'assemblée,  et,  en 
babit  de  cbasse,  botté,  éperonné,  le  fouet  à  la 
maiBi  il  entra  dans  la  grand'diambie,  oà  pfo&ant 
séance  à  la  place  du  premier  président  :  «  Mis- 
«  sieurs  ,  dit-il  aux  conseillers ,  chacun  sait  les 
«  malheurs  qu'ont  produits  les  assemblées  du  Par- 
ti lenent,  je  yeux,  les  prévenir  désormais,  l'or*» 
w  donne  donc  qu'on  cesse  celles  qui  sont  commen- 
«  cées.  Monsieur  le  premier  président,  je  vous  dé- 
«  fends  de  souffirir  ces  assemUées»  et  à  pas  un  de 
«  vous  de  les  demander.  »  La  majesté  du  prince, 
la  noblesse  de  ses  traits ,  l'assurance  de  sa  parole, 
imposèrent  dans  le  moment;  mais  bientôt  un  édit 
sur  les  monnaies  donna  Ueu,  de  la  pari  du  Parle- 
ment, à  de  nouvelles  observations.  Mazarin,  qui  ne 
vouloit  point  8ou£&ir  que  cette  compagnie  reprît 
4es  forces  sur  .aMean  ohapitre ,  résolut  d'en  mdhir 
quelques  membres  :  «  La  reine ,  dit  madame  db 
y;.J^ç^^t^vi^lp,  nlét^iM^a^  fàcbéflid^  iwrtifier  un  peu 

^  r^iHi)L,  4^,,Wi;,iqc|aHf^9f)eiW)p^.(r^ 

p^ii^e^if^uvrlk .<fUps, pa,  fih^mlw^\e\ki we  i6it j l-h^Tt 
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«  de  me  dire  tout  bas  avec  un  visage  liant  :  — 
«  Médaille,  ii  j  eo  adixd'aiilés  ou  d«  |ir«MMuiiAnu 
«  ~Jb  lui  réfmidis  de  oiIim  en  tmuiI  :  Yelie  our- 

c(  jesté  est  donc  Lien  aise?  —  Je  le  suis,  en  vérité, 
«.nue  dil>eile ,  mais  pas  tout-à-fait;  car  je  YOi^nil/dift 
c  qu'en  ktittitUmà  k  BeetiUe,  ^  per  h^wm» 
m  oïdineiie  dto  M*  le  eerdinel,  il  n'y  en  a  qu'un. 
«  Ensuite  elle  ajouta  que  si  le  premier  présiden  t  Bel- 
«  liè?Ke£ai&oit  le  méchant,  onletraiteroitdeiamèixie 
«  lorle»  »  Ainn  fiit  eaéniitie  Tevlorilé  de  la  migM^ 
tmture,  sans  que  l'on  remarquât  cet  acte  de  despo- 
tisme qui  frappoit  la  première  Cour  du  royaume. 
AtthpnideqttelqiieiinoiBi  leseûléefufeatjreppf^, 
el  pttdent  le  oonie  de  ee  long  règne,  Ton  n*en<- 
tendit  plus  parler  de  l'up^MDsition  des  parlements. 

Tranquille  à  l'intérieur  i  Maz^arin  se  prépanuf^  à 
pomenim la gnem  aveo  Vignenr.  A  î'épeqiade 
k  gmndekvenrde  Gondé,  k  miniatre  ayint  déta- 
ché de  la  I^orraine  trois  places,  Stenay ,  Jametz  et 
Gkrmont ,  quil  avoit  données  au  prince ,  et  qui 
fmimnt  en  quelque  eorte  k  dot  qne  eelni*4i  aynit 
portée  à  TEspiagne  en  M  livrant  à  elle.  Le  19  juin 
1654,  le  marquis  de  Fabert,  gouverneur  de  Sédan, 
j>kqiia  Sknay }  maisp  dana  k  même  teB^ 
pagmda  méditoîent  une  opération  beaucoup  plue 
importante,  le  siège  d'Arras,  capitale  de  l'Artois. 
.  Ge  aiége  eet  aurtevt  célèbre  parce  qu'il  mit  en 
piéienoe  eneoie  une  foii^  le»  deux  grands  gtoéranx 
de  k  Praaee»  Toraupe  et  Gendé.  Lea  £spagnok 
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avoient  donné  trente  mille  hommes  à  ce  dernier, 
inmtH  An«t  teêjuilki  4664,  mais,  mil  ^me 
lev  ligues  fuiwul  IniiiiiiéeBy  Tnraine  pwif  ul  è 

ter  des  secours  dans  la  ville.  Assuré  dès  lors  que, 
pourvue  de  vivres  et  d'une  arlilierieionaidaÛe , 

une  fénilMiei^  dhillAée, 
il  résolut ,  pour  attaquer  Condé ,  d'attendre  les 
troupes  qui  formoient  le  siég^  de  Stenay»  Cette 
plaefteaiHtttkledaoât ,  e(T«PfmefttiUtBtèl«t- 
Joisl  pâr  le.iAttMiald'Bi>^iiieoQit«GeIiiM  w 
porta,  par  une  marche  rapide,  de  Steaa;  à  Arras, 
dans  Fespoir  de  délivrer  la  ville. 

L'amée  CrançoîBe  éCoit  déaomab  {diM 
ëèlle  des  Espagnols,  mais  elfe  éloit  soumise  à  trôis 
maréchaux  égaux  en  pouvoir,  Turenne,  Hocquin- 
conrt  et  La  Ferté.  Cependant  Tuvenne^  tonjenrs 
modeste,  eaKne  et  froid,  regagna  bienlM  raseen*- 
dant  du  génie  sur  ses  deux  collègues  ,  et,  sur  son 
avis,  il  lut  décidé  que,  dans  la  nuit  du  au  25 
adût,  on  attaqncmnt  les  Espagnob  dana-kwi 
tiunehements.       denx  antres  ntai^êdiaiii'  c{tii, 

comme  lui,  avoient  reconnu  de  près  les  lignes  dœ 
assiégeants,  et  qui  les  eroyoient  imprenables,  di-- 
^ent  haotement ,  «t  an  point  de  dMrarigitr  les 
troupes,  que  l'entreprise  étoit  insensée  et  téméraire; 
ils  furent  pourtant  entraînés  par  Tautorité  de 
Tùrenne.  Celui*^ en  pÉssant  la  Searpe  amil  la 
&mt ,  suppôs^'à  GoAdé  qu'il  toQkrfl  attMfiMr 
did^hoôté  ;  mais,  la  nuit  venue,  il  repassa  la  Scarpe 
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en  silence  et  tombft  bat  le  quartier  de  Fernand  de 
SoUft  qu'il  força^  pendant  qu'Hoequineourt  forçoit 

teirtvitet  te mmf  ià Vnnàiim  LkufkAà  ei^ 

Fuensaldagne.  La  déroute  étoit  complète,  et  Iqb 
EnfêgÊtiifk  eédoiiiit  de  toutes  parts,  lofcsque  Coûéi^ 
4Mi  mm  mÊÊàttm  iNadil  «r  te  WtmL 

fÊlk  fl  léiibttl  M  iMMuil  h  eembai^  Mais  il  a'éMt 
pas  assez  fort  pour  lutter  seul  contre  toute  l'armée. 
Apràa  avoir  étonné  ^  txonblé  ke  ymmfamitû,  ai 
I>retégè  akM  k  ntnte  te  BapagMa  ^  il  WÊfum 
la  Scarpe  et  se  retira  en  bon  oftdre  avec  ses  troupes 
à  Gambray*  Le  général  des  li;8pa^ols,  Fuensa^- 
d^pa  Iprditf  au  easÉnareif  dènaaaltedéiHiaai!^ 
■ataH»;  aniianÉi  dii  mêéaÊf  %Mt  nm  liagage  «t 
la  meilleure  partie  de  son  infanterie. 

La  victoire  des  François,  devant  Arras,  fut  eél^ 
Ma  fBf  te  lUaà  hrillnitHu  Itaa  laa  hrma^  ha 
bala,legtyefladêa,  kadivirteémati^  Tidaieat  le 
trésor  presque  aussi  rapidement  que  la  guerre  en 
été.  Pour  tiiH  faèe  aat  d^naw»  le  surintaadaiit 
te  Haanaai^  Ftaqaait  ioreBlnit  cLriqÉa  amie 
douze  ou  quinze  taxée  nouvelles,  qui  provoquoient 
à  peine  quelques  timides  remontrances  du  parle^ 
nm%0  L'hoattna4tti  ftwl  kttg^ènaa  dirigé  et  md*- 
teé  la  magîMratiM  fiar  don  grand  earaolèi«f 
thien  Molé,  ne  vit  pas  toute  son  humiliation  ;  il 
BMNurut  le  i"' janvier  i655é  QaalqUeàjQtt^ajtfdài 
A  appril  ate  k  inaHdli  paipa  liMMit  X» 


3ia    CHAP.  XIII.  UÊS  FKANÇAit  AU  XVII*  SlfiCLR. 

.  Ce  poBtifeavoit  condamné,  le  31  mai  1054,  cinq 
pfopabhioiii  ifuJom  diwit  exlraileft  d»  iim.de  Jm* 
léDÎu*  À  cette,  oeeaaioay  lat  jérakis  s'eAbromal  de 

perdre  dans  l'opinion  publique  une  société  d'hom- 
mes pieux  et  savante  qui  s'étoit  réceuuoifiat  formée 
en-  France.  Jean  Davergiar  de  Hawnuiae,  abbé,  de 
Satnt-Gjran,  et  Gornéliae  lansénîiM,  prefeeeenr  de 
théologie  à  Louvain,  tous  deux  morts  depuis  plu- 
sieurs aanéesy  avoient  été  les  fondateurs  de  cette  so- 
ciété, et  lee  prepagateurs  des  doetrines  q  u  i  la  dietàa- 
guoient.  En  adoptant  les  opinions  particulières  de 
saint  Augustin  sur  la  grâce,  qui  ne  diiiéroiçnt  guè- 
m  de  celles  de  Calvin  ^  iU  aviMiit  pMuvéqv»  cette 
croyance  anstère  et  décourageante,  qui  lenUe  prir 
ver  l'homme  de  toute  liberté,  pouvoit  cependant  se 
concilier  avec  un  ardent  enthousiasme  et  un  zèle  sou- 
tenu pour  le  sévère  maintien  dee  mœuis*  L'avène- 
ment du  jansénieme  semble  en  eifet  la  continuation 
du  mouvement  qui  avoit  produit  la  révolution  reli- 
gieuse du  seizième  siècle  ^  mais  c'étoit  en  dedans  de 
TÉglise  que  lea  docteurs  de  Port-Royal  vouloient  ae- 
complir  leurjéforme,  au  lieu  de  la  porter,  en  quelque 
aorte,  en  dehors  d'elle.  Ces  idées  de  réforme  s  atta* 
choient  d'abord  aux  mœurs,  puis  au  gonvememeat 
de  l'Église,  les  jaoeénistes  s'efforçant  de  relever 
l'aDçienne  aristocratie  des  évèques,  rancienne  dé- 
mocratie des  curée,  qu'ils  repréeentmnt  comme 
dépouillée  de  knre  droits  par  la  .  cour  de  ftome. 
Enfin,  ces  doctrines  s'allioient  chez  eux  à  un  sin- 
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éiftti  Bmùnt  de  la  Kberté  politique.  Richelieu  ayôit 
iUt  *  efillênner  Saiikt-Cyran  à  Vinceanes,  parce 

qu'il  ne  s'étoit  pas  montré  assez  soumis  à  son  des- 
potisme ;  plus  tard ,  les  jansénistes  avoient  em- 
hrafisé  la  cause  du  parlement,  et,  pendant  les 
guerres  de  la  Wonde,  e*étoit  ptfr  eux  que  le  cardi- 
nal de  Retz  exerçoit  son  plus  grand  empire  sur  les 
enrés  de  Paris.  Les  jésuites,  défenseurs  avoués  du 
pontèif  absolu  dans  l'Église  et  dans  l'État, 'se 
trouvoient,  par  la  force  seule  des  principes,  les  ar- 
dents ennemis  des  jansénistes.  Cette  hostilité  s'ac- 
crut encore,  lorsque  le  brillant  éclat  de  Técole  de 
F^rt-Royal  idnt  faire  ombre  aux  jésuites,  maîtres 
jusque-là  du  confessionnal  des  rois  et  de  l'éduca- 
tion nationale.  Us  ourdirent  beaucoup  d'intrigues  à 
Rome  pour  obtenir  la  bulle  qui  condamnoit  les 
cinq  propositions  de  Jansénius,  mais  cette  bulle 
n'étoit  que  le  commencement  d'une  persécution 
qui  dcYoit  troubler  long-tems  la  France,  et'  qui  a 
mérité  de  prendre  sa  place  dans  Thistoire  de  notre 
pays. 

Deux  années  de  paix  intérieure  avoient  suffî  pour 
rendre  quelque  vigueur  aux  armées  françoises. 
Toutefois,  la  campagne  dé  4655  ne  fut  signah^ 
que  par  la  prise  de  Landrecies,  de  Condé,  de  Saint- 
Guillain,  et  par  quelques  avantages  en  Italie  et  en 
Catalogne.  Mais,  dans  le  même  tems,  Mazarin  cher> 
choit  à  s'aider  contre  l'Espagne  de  la  puissante 
alliance  de  Gromwell  ;  de  son  côté,  don  Louis  de 
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Haro,  minklw  éà  PkiUppe  IV,  prodiguait,»  poli- 
tique pour  s'unir  avec  le  protecteur,  en  sorte  que 
Gromwell  goûta  quelijaft  iôQLi    MfijifiiptiQii  éàm 

k  diréitienlé* 

«  Le  ministre  espagnol,  dit  un  historien,  offroit 
«  des  soldats  à  OomweU  paur  priiidrt  ^lilfliij 
<c  lluMuiii  lui  propqeoU  d'aiiiégpr  Diinkarqu^.il 
«  .de  lui  remettre  cette  ville.  Âinri,  il  avoit  à  choi- 
«  sU*  entre  lea,clû|s  de  la  France  et  cdks  dd  k 

(f  Flandre  |Ue  prptaotour  se  détermina  pwr  la 

«  Franee.  Aprè»  rexpédition  de  la  JaBaXque,  il 
«  signa  son  traité  avec  le  roi  de  France  ^  mais 
«  sans  faire  encore  mention  de  Dunkerque.  Le 
«r  proteetear  tfaita  à'^ff^  à  ^gfiii  .il  le  m  à 
<€  lui  danner  lé  titre  de  frère  dans  ses  lettres*  Soa 
«  secrétaire  signa  avant  le  plénipotentiaire  de 
cf  France  dans  k  minute  du  traité^  qui  reita  en 
«  Angleterre;  mak il  traita  Téritat)inMit.eo  an- 
ef  périeur,  en  obligeant  le  roi  de  France  de  faire 
c<  sortir  de  ses  États  Charles  II  et  le  duc  d'Yorck, 
Cf  petite-fik  de  H^i  IV,  à  <pii  k  Fimnea  deveit 
ir  un  atik.  On  ne  ponvoit  faite  an  plus  grand 

«  sacrifice  de  l'honneur  à  la  fortune  La  mère 

«  de  ces  deux  princes,^  Henriette  de  Fjranee^  Jdlk 
ir  de  Henrir-le-Grand  I .  demeurée  en  tianeenane 
t4  seoours,  int  réduite  h  conjurer  leeàrdinal  d'ob- 
«  tenir  au  moins  de  Gromwell  qu'on  lui  payât 

(i  son  douaire.  G'étoit  leioQmbk  deft  hoinitiatiQiie 
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<f  distance  à  celui  qui  avoit  versé  le  sang  de  ion 
«  xDAci  ftttr  uu  échafaud*  Majiari^  &i  i^iJm 
u  iprttimi  m  Aagtoteiit  m  amp  dê  eittt  rtiim» 
«  •1  lui  oniumça  qu'il  n'avoit  rian  obtoBuu  Elle 

w  resta  à  Paris  dans  la  pauvreté  et  dans  la  honte 
«  d'avoir  iia|ilûro  la  pitié  de  Cromv^eil,  taudis 
«  qofl^  M  «Dluiii  «UflienI  dta»  l'anafe  Çaadé 
«  «t  de  don  Juan  d' Autriche  apprendre  le  métier 
u  de  la  guerre  co&tre  la  krêm»  qui  kaabandofi- 

.  Le  pwier  tnité  oUm  k  FMmoi  et  Giemwell 

eil  à  la  date  du  2  novembre  1(>55,  et  le  siège  de 
Dunkerque  ne  fut  entamé  qu'au  mois  de  mai  i65(iU 
Bini  l'inttri^lft  de  est  tioie  anoéeSf  ka  jdMuoiMi 
de  b  gMrrefiiiiBlà  peu  près  égales  entre  la Fnnee 
et  l'Espagne  ;  Turenne  éprouva  un  sérieux  échec 
devant  Valencieunes,  mai^  le  prinee.de  Gantif.  en 
italiet  kdoedaCandalat  en  jWaingnai  lemportè- 
rent  quelques  avantages  sur  les  Espagnols.  A  cette 
même  époque,  des  fêtes  magnifiques  inaugurèrent 
le  vàgiie  fiÂatueox  de  Louis  XIV.  ^  priaeei  qfd 
n'aaroit  pas  eneeie  atteint  disraeof  ans  et  dont 

l'éducation  avoit  été  très-né^ligée,  s'étoit  laissé 
facilement  persuader  que  l'édat  de  sa  puiassM^ce  se 
masminNlt  à  la  eptaidinr  data  eeur»  it  aq(i4Mi»- 
eaeiott  de  déployer  ime  pompe  aatiaoïdînaire  Ini 

lut  olïerte  dans  l'hiver  de  4657,  par  le  voyage  ù 
J^iMria.de  cairistine  de  Suède*.  A{ff^  abdiqué 
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la  couronne  aux  états  d'Opsal,  en  i  654 ,  cette  reine, 
fille  de  Gustave-Adolphe,  s'étoit  retirée  à  Rome, 
où  elle  8*eonuya  bientôt.  Elle  fit  m  preikner  •éfoor 
itm  m  à  Pane,  s'en  retoorae  à  Rome ,  s'y  en* 
nuya  de  nouveau,  et  revint  en  France.  Tous  ceux 
qui  Favoient  approchée  y  regrettoient  fort  peu  ses 
ftçoiis  lumlftiiieB»  les  bizarreries  de  son  homear, 
et  les  creuses  prétentions  de  sa  philosophie  ;  aussi, 
la  cour  lui  enjoignit-elle,  cette  fois,  de  s'arrêter  à 
FontaineUeau.  Elle  s'y  ennuya  eomme  elle  s'eor 
nuyoit  à  Rome,  et  peut-être  le  besoin  d^éuMlions 
violentes,  et  l'avide  désir  d'occuper  la  renommée, 
eurent-ils  la  pluff  grande  part  au  meurtre  odieux 
et  barbare  de  son  grand-écuyer  Monaldesehi.  Le 
40  norembre  4057,  Christine  ayant  eondnit  Mo- 
naldesehi dans  la  galerie  des  cerfs,  voiî^ine  de  sa 
chahibre  :  a  Vous  m'avez  trahie,  lui  dit-elle,  en 
M  lai  montrant  on  paquet  de  lettres  dont  on  ignoie 
ff  leeontenu;  il  faut  que  tous  en  soyez  puni.  » 
Sentinelli,  Texécuteur  de  cette  justice  sommaire  et 
sans  a|^l,  étoit  Tamant  de  Christine;  Monaldes^ 
eU  Tavoit  été  avant  lui,  et  peut-être  TétoitHll  en- 
core et  en  même  tems  que  lui.  Quoi  qu'il  en  soit, 
rien  ne  manqua  à  l'atrocité  de  ce  crime,  qui  souilla 
l'un  des  palais  du  roi  de  Franee,  et  que  le  rwi  de 
Franee  eut  le  tort  de  ne  pas  pnc^lr.  u  Après  quele 
(f  père  Lebel  eut  confessé  Monaldesehi ,  il  alla, 
H  nous  dit  M'*'*'  de  Motteville,  se  jeter  aux  pieds  de 
H  cette  reine  impitoyable,  qui  le  refusa.  Enfin; 
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H  SsniiAalli  loi  paM  m  êfêt  an  IwfM  de  b 

«  gorge,  et  la  lui  coupa  à  force  de  la  ciiicoter. 
«  Quand  il  fut  ex|kiré|  on  prit  son  corps,  et  on 
<r  raonporta  aDdariar  aana  bniil.  Calla  baribana 
(c  princesse,  après  une  aetion  anari  eraelle  que 
«  celle-là,  demeura  dans  sa  chambre  à  rire  et  à 
a  aaiiaaraiiaai  tranqaiUamaïUqiiaaîalk 
ce  une  alioaaiBdilHvieiilaalfaK  kmabla.  »  L'iadi* 
gnatiou  qui  perce  dans  le  récit  de  M""  de  Motte- 
tiUa  fut  le  seatûoieQt  général  qu'on  éprouva  à  la 
aoiir:  toolaiML  anraaa  ifffffflff4flt  rénélicB  rAria- 
tineablhildafaiiirèParia;€Ue7  raaia  jusqu'au 
premiers  jours  du  carême  de  1658,  puis,  ayant 
laçtt  qoalqua  argent  du  roi,  alla  a'en  retourna  à 
BidBia» 

A  la  même  époque  la  France  perdit  Hesdin  qui  fat 
¥endue  par  son  gouverneur  au  prince  de  Gondé  et 
aox  SaDasBolas  Dan  aiifèa«  la  Baiéofaal  d'ÀnaaaaA 
fnl  lait  priaamiiar  dafa&t  Oatade.  Cea  dan  fl^ 
cheux  événements  réveillèrent  toutes  les  plaintes 
oantre  k  ministère.  U  y  avoit  dans  la  finesse  et  la 
bfMaaw  daHaaarin  qMbpia  ahuaa  d'anlipalkiqoa 
an  caractère  franoois  ^  el  malgré  aoo  abaolu  poi^-: 
voir,  dès  que  l'occasion  s'en  présentoit ,  on  voyoit 
éilatar  aootre  lui  la  haim»  univaneila.  Maiaia.aat* 
dinplami  aaeoidé  tanta  taaanfiaaaaàTtoraittai 

ijliçppaptpit  sur  lui  pour  réparer  les  échecs  qu'il 
ï^'-MWfctf^âP^^fiÇifl^  ^'l^WQPWe  répondit,  en  effet, 
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dinfiâ^o  ^iii  €Ét  0Mof9  flIfiMitfl  l60  sraics  éhi  Ift 

'  Le  15  nai  1688  Dunkerque  fat  investi  par  nos 
trévtfenh  ^  h*  mit  4ii  à  JUitov  ta'tràn- 
dbée  M  e»tfiHwtë4«i  Mftê  dés  Dnnes,  montitmles  de 
sables  qui  s'élÔTent  entre  la  ville  et  la  mer.  La 
dMobede  TurenBeaveît  été  n  hardie  et  si  rapide 
qéh'êom  hmià  ^Aiitriehe  qui  emnmafidkilt'l^aniiée 
espagnole,  le  prince  de  Condé  et  le  marquis  de  Ca- 
raoena  n'arrivèrent  que  le  10  juin  devant  Dunker- 
qm  ikê  ê^MtàÀxrmt,  anifii-atiF  lee  DimeSy  i  nné* 
dMi^KtiiB  de  diitanée  du  niovilleiilë  que  Tai^me 
avoit  fortifié,  et  qui  formoit  la  tête  de  sa  position. 
La  moulé  de  la  cavalehe  espagnole  étoit  sortie  du 
eamp  kl4  juin,  pour  aller  an  fourrage,  lomqfive 
Turenne  commença  son  attaque ,  à  cinq  heures 
du  matin,  avec  huit  mille  hommes  de  pied  et  cinq 
ott  afan  fliitle  chef  aux.  En  (e  voyant  arriver  aar  loi, 
Gwadé  étt  an  due  de  Gloeester  :  «  ?bae  alles"vdr 
«  dans  une  demi-heure  comment  on  perd  une  ba- 
<x  taille.  »  Il  n'en  ût  pas  moins,  toutefois,  ce  qu'on 
diwetlaHindre  du  plnsfiaiaat  eapHalhedn  eièele; 
nida-FiM^^aee  M  maiMfiiant  pewyanger  eei  tMyiH 

pes,  et  l'armée  se  trouvant  affoiblie  par  Tabsence 
de  «a  cavalerie,  les  Ëspagn^rfs  furent  enfoncés  en 
qaaifim  iasIaBti.  MonlinevBDeT-DoiitlefiUe , 
poiff  latvéehal  de  l^xembenrg ,  GoHgny,  MtàilU 
réglèrent  prisonniers  avec  la  plupart  ^^^i)f{\^ifët§ 
atqUÉtii  «Mit  ë^lÊÊtf^ûiif^miéàti^pékm^ 
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d«-M%  miÊmfÈlêêÊfÊ  RnBfidiy  la  pei^ Ail  pre» 

(|ite  nulle.  ^  '  ' 

Cette  hatailU  déwtb  4«  tort  de  la  «anpagoe. 
tariHHpMOT^  MpirMfo«|«tal,  el  lM  re- 
mise à  Cromwdl  ;  Bevg-Saint-Vinox  et  Fumes  se 
vanditeAt  pmi  de  jou»  ikprès.  Mais,  au  milieu  de  ce 
praniw  triomj^,  k  toi  tomba  oMilado  à  Galdt 
«tfat  pluilMrs  jom  4  te  Mt«  «  AwilAl  tÔM 
a  lep  courtisans  se  tournèrent  vers  son  frère,  Mon- 
«  giear.  Maza^ria  pr€cU|pia  k»  ménagements,  les 
H,  iiÉlwliin  #t  kn  piuin—  m  ■wéihal  d«Pk»- 
«  <iai  Pfwlin  9  «Mk»  gfumioMi  4e  «0  jeune 
«  prince  et  au  comte  de  Guiche,  son  favori.  H  se 
•  .iuma.dans  Pana  lUMcaèale  assez  hardk  pour 
€  ÉMMP-à Grima  muHrn  k  mhHmK  M  prit  mé  me* 
«  «orefl  pour  sortir  du  royaume  et  pour  mettre  à 
«  couvert  ses  richesses  immaiMes.  Un  empirique 
€  d'àkfaiiiUe  fpiÉiéi  k  m  mo  dm 
€  ipw-ki  aiitaini.dk  keaor  fegMdekiiteiNiime 

«  un  poison.  Ce  bonhomme  s'asseyoit  sur  le  lit 
«  .àii  roi,  fit  disoit  x  «  Voiià  un  garçon  bien  ma^ 
c  kda^  nmk  il       moumpM.  »  fièeqn'ii  M  ' 
c  cttMkiÉUil ,  k  wdlmd  esik  tous  ceux  qui 
«  avaient  cabalé  contre  lui.  » 

Btmimiqpê  k  m  agoimei^  l'armée  tmn^slÊi^ 
aWBfa  mur  kadigues  jusqu'à»  ftMrl  de  boeke  ^ 
que  les  Espagnols  lui  abandonnèrent.  Bile  prit  en- 
suite Dixmiu^t  Gravelines,  0«denarde,  Menin; 
miÊk  IMMM  Tirt,aH>tiff  Y pm  qui  te  liai  qife 


Digitized  by  Google 


3aQ  OUF.  juu.  iM  nuaçAit  au  jivir  héglb. 

qniaM  jovK  il  eq^Uuldi  k  .24  iapUmlm  MS^ 
Après  a^mr  relevé  les  IbrtifieatkMM  de  Hmlm  «e 

places,  il  y  fit  entrer  des  munitions  et  des  vivres , 
il  s'assura  que  cbaoune  d'elles  eût  une  garnison 
iuffisante,  et  vu  mmmmmmni  de  déeeinkve  ii 
wrimi  s'étabtir  à  Ypes,  pour  iritter  de  l&iv 

toute  la  Flandre. 

Le  13  septembre  QreorweU  éloit  nort^  à  l'âge 
deeinquanto-euiq  enii  an  iiilie«  des  projets  qu'il 

méditoit  pour  rafTermissement  de  sa  puissance  et  la 
gloire  de  sa  nation,  il  a  voit  humilié  la  llollaade^ 
imposé  lesGonditioiisd'iiii  iraitéaaPortngidi  vâm 
VEspagne  dans  ses  eoLsniee,  et  fbieé  la  Aanee  à  re- 
chercher son  amitié.  Dès  qu'il  eut  perdu  l'alliance 
de  cet  homme  extraordinaire,  Mazarin  ie  montra 
disposéi  U  paix.  AmM  d'Aittridbe,  de  «db  e6l6| 
vnuloit  terminer  la  guerre  par  m  mariaf^. 

Deux  partis  se  présentoient  pour  le  roi  :  la  fille  de 
Philippe     et  la  pnneease,  aoMirdiidaedeâsMe. 

eoor  de  Uwiie  atoit  pris  un  autie  engagement; 
ilaimoit  éperdument  Marie  Mancini,  l'une  des  niè- 
Qt^  du  cardinal,  et  peu  s'en  fallut  qa' il  ne  bravât  sa 

roattresse.  Madame  de  Ifotleyitte  piéteud  qne  Maia 

rin  fut  tenté  de  laisser  agir  l'amour  du  roi,  et  de  met- 
tre sa  nièce  surk  tr6ne.  Il  avoit.d^'marié  uneaiH- 
tre  nièee  au  prinee  de  Gonti,  nne  «n  dne  de  Msrr 
eœnr,  une  au  dne  de  Modàne.  Celle  que  Louis  XIV 
aimoity  et  qui  n'étoit  point  jolie,  avoi  t  étédemaudée 
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€B  mariage  par  le  roi  d' Angietene ,  Gharlea 
pendant  son  exil.  G'éCment  autant  de  titres  qui 

pouvoient  justifier  son  ambition.  Il  pressentit 
adroitement  la  reine-mère  :  u  Je  crains  bien»  lui 
t  dil-il|  que  le  roi  ne  touille  trop  fortement  époor 
«  ëer  ma  nièee.  »  La  reine  qui  eenndeBoit  le  mi*- 
nistre ,  comprit  qu'il  souhaitoit  ce  qu'il  feignoit 
de  craindre;  elle  lui  répondit  avec  la  hauteur 
d'une  prineeme  du  sang  d'Autriche  :  «  Si  le  roi 
«  étoit  capable  de  cette  indignité ,  je  me  mettrois 
«  avec  mon  second  ûls  à  la  tête  de  toute  la  nation, 
€  contre  le  roi  et  contre  voue.  »  Maaarin  ne  par^ 
donna  jamais  cette  réponse  à  la  reine;  mais  il  prit 
le  sage  parti  de  penser  comme  elle,  lise  lit  lui- 
même  un  mérite  et  un  honneur  de  s'opposer  à  la 
passion  de  Louis  XIV  ;  et  lorsque  celuinsi  lui  paria 
de  son  amour  pour  Marie  de  Mancini,  et  du  désir 
qu'il  avoit  de  l'épouser,  le  cardinal  s'écria  qu'il 
poignarderoit  plutôt  sa  nièce  que  de  l'élever  par 
une  telle  trahison*  Marie  Mancini^  obligée  de  quitter 
la  cour,  partit  avec  ses  deux  sœurs  pour  Brouage , 
lieu  qui  lui  avoit  été  assigné  pour  son  exil.  LouisXIY  * 
pleuroit  comme  un  enfant  :  «  Vous  pleurez ,  lui 
c  dit-elle;  TOUS  êtes  le  nutltre,  et  je  pars.  » 
.  Cette  difficulté  écartée,  Mazariii  se  décida  pour 
le  mariage  du  roi  avec  la  princesse  de  Castilie.  Il 
ÊiffAt  reçu  de  don  Antonio  Pimentel,  envoyé  d'£s- 
pagne,  Tassurance  que  sa  cour  étoit  prèle  à  sceller 
de  cette  union  la  paix  avec  la  FrancCi  et  le  13  août 
Tous  ni.  ai 
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1659  ,  Mazariii  cL  don  Louis  du  Haro  bc  reiicoià- 
trèrenL  ai^  I^iU6^  4b  la  Biduâsoa,  dans  la  petite  îla 
PaÎASuiB^  pour  régi^r  le»  cooditiouB  de  h  paix 
et  le  eontiat  de  ipariage  du  roi  et  de  Finfuite. 
àprès  de  nombreuses  conférences  qui  se  prolongè- 
reut  jusqu'au  7  noveiobre  1659,  les  deux  aûaiAtres 
de  France  et  d'Espagne  signèrent  k  eélàbre  tiMté 
des  Pyrénées,  qui  n'étoit,  en  quelque  sorte,  que  U 
OQUclusion  des  traités  de  Westphalie.  La  France 
rendoit  à  TEspagne ,  dans  les  Paye-Ba»,  Ypres, 
Ménio,  GomineB,  Furnes,  Dixmude  et  Oudenarde  ; 
en  Catalogne ,  Rosas,  Cap  de  Quiers  et  Puycerda; 
en  Italie,  Valence  et  Mortara  ;  elle  restituoit  la  Lor- 
raine au  duc  Charles  IV  ;  eUe  rétabliesoit  Gondé 
dans  aon  gou^mieinent  de  la  Bourgogne,  et  le  duo 
d'Enghien,  son  ûls,  dans  sa  charge  de  grand-maî- 
tra  de  la  maison  du  roi;  mais  elle  gardoit^  en  re- 
tour, la  plus  grande  partie  de  FArtcns,  plusieum 
villes  et  châtcllcnies  de  la  Flandre,  du  Hainaut  et 
du  Luxembourg,  le  Koussillon,  la  Cerdagne  et  le 
duebé  de  Bar  qu'elle  reprenoit  au  duc  de  Lorraine* 
Quant  aux  ccMiventionsipelPitiTesau  mariage,  ellei 
stipulèrent  expressément  la  renonciation  de  l'in- 
fante à  tous  lee  droits  qui  poui  roient  lui  échoir  sur 
rhéritagjs  paternel  ;  nudSr,  malgré  eette  remmoar 
tion,  il  semble  résulter  d*  une  confidence  de  Louis 
de  Uaro  à  MazariU|  que  PîdilippeiV  enteudoit  bien 
laisser  sa  eouroone  àaa  fiLUe,  s'il  vanoit  à  mourir 
8e«a  axOres  enfwati. 
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L0  BUuriafjB  de  Loni»  XIV  el  de  Itam-ThéièBe 

d'Autriche,  tous  deux  âgés  de  22  ans,  fut  célébré 
le  9  joia  1660,  à  Saiat-Jeaa-de-Luz»  et  le  26  août 
lot  jeunei  soaferaiiie  fimt  kwr  «mrée  daiie  P»- 
ris  par  la  barrière  qu'on  a  depoie  appelée  le  bar- 
rière du  Trône.  Ce  fut  au  milieu  des  fêtes  splcn- 
dides  données  à  cette  occasioiii  que  le  toutrpuie* 
aant  cardinal  fat  sferti  par  un  dépériiBeBent 
rapide  de  se  préparer  à  la  mort.  Le  d  féfrier 
de  cette  année,  Gaston,  duc  d'Orléans,  avoUdéjà 
terminé  à  Bloie  sa  déplorable  exietenee  ;  mais 
cette  fin  d'un  homme  qni  avoit  lût  tant  de  mal  à 
•  ses  amis  et  à  ses  ennemis  lUl  à  peine  remarquée  au 

milieu  des  événements  qui  préoccupoient  alors  loa 
eeprite.  Mazarin,  atteint  du  mal  qui  deycitl^enb* 
porter,  sembla  redonbler  d'ardeor  poor  mettre  k 
dernière  main  aux  affaires  pendantes.  Au  milieu 
des  douleurs,  des  insomnies,  des  étonfibmants  aux- 
quels il  étmt  en  proie,  il  eonserf  eît  cette  aptitude 
prodigieuse  au  travail ,  cette  netteté  d'esprit  qui 
avoient  tant  contribué  à  sa  fortune.  Il  vouloit,  en 
mourant,  laisser  dans  une  paiz  par&ite  «tte 
rope  qu'il  avoit  al  long-temsdéchiréepar  la  guem» 
La  maladie  ne  Tempêchoit  pas  non  plus  de  se  livrer 
à  sa  passion  e£Erénée  jioux  le  jeu»  U  joiioit  ohaque 
aoîr,  toi^ours  avec  bonheur,  juiiia'à  tmiteet  quar 
rente  mille  livres,  et,  dans  ses  insomnies ,  il  psseift 
les  pistoles  qu'il  avoit  jj^^^  pour  jijsmottre  au  jeu 
les  nlns  li^iTèrea 
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Ainû  TâTariee  i^doit  encore  plus  odiensai  ches 

lui  ces  extorsions  sans  pudeur,  cette  cupidité  sans 
égale  I  qui  avoient  fait  du  ministre  parvenu , 
rhomiDe  le  pins  riche  peut-être  qui  ait  jaoïais 
été.  Sans  compter  les  trésors  qu*il  aToit  prodigués 
à  sa  nombreuse  famille,  sa  fortunes'élevoit  encore  à 
deux  cents  millions.  Ucrutdevoir  Toffrir  tout  entière 
an  roi)  bien  sûr  que  eelui-ci  la  refuseroit,  et  don- 
aeroSt  ainsi  sa  sanction  à  on  bien  mal  acquis.  Non- 
seulement  en  effet  le  roi  refusa,  mais  il  permit  au 
cardinal  de  déposer  doses  bénéfices,  de  ses  char- 
ges,  de  ses  gouvernements.  Mazarin  distribua  le 
loiit  par  son  testament.  Ainsi  qu'on  Ta  vu,  il  avoit 
déjà  marié  quatre  de  ses  nièces  aux  plus  grands 
seigneors  de  France  et  d'Italie  ;  des  trois  qui  res^ 
toienty  il  fiança  Tune,  Marie  Mancini,  celle  que  le 
roi  avoit  aimée,  au  connétable  Colonna;  la  seconde, 
HortensOi  la  plus  belle  de  toutes  ,  fut  promise  au 
ftk  du  maiédial  de  la  MÂlleraie»  qui  prit  le  titre 
de  due  de  Ifaiarin  ;  la  troisième  fut  destinée  au 
duc  de  Bouillon.  Après  avoir  payé  toutes  les  dots 
et  tous  les  legs  ,  le  nouveau  duc  de  Mazarin,  qui 
aTmtélé  institué  l'héritier  résiduaire,  se  trouta  en- 
core apportionné  de  quinze  cent  mille  livres  de  ren- 
tes, ou  trois  millions  au  moins  de  nos  jours. 

be  cardinal  Maiarin ,  jaloux  d'un  pouroir  qui 
alloit  lui  échapper  y  s'appliqua  à  persuader  à 
Louis  XIV  qu'il  devoit  désormais  gouverner  par 
lui-même,  il  le  tint  en  garde  contre  la  laveur 


•  « 
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qu'il  pourroit  accorder  au  maréchal  de  Villeroi» 
800  anden  goufernenr^  et  rarlout  contre  la  reine- 
mère.  Il  étoit  fatigué  de  cette  funine  qui  Ysmi 
tant  aimé,  qui  lui  étoit  si  soumise,  et  quand  elle 
Tenoit  le  voir  daiw  aa  maladie,  il  a'écrioit  :  «  Ne  me  . 
«  laîiaerart-elle  donc  jamais  en  repoa?  »  Il  éveilla 
les  soupçons  de  Louis  contre  le  surintendant  Fou- 
quet|  homme  à  expédients  pour  les  tems  de  guerre^ 
mais  dont  le  luxç  et  rimmense  fortune  aocuaoient 
rintégrité;  il  recommanda  an  roi,  pour  remplacer 
ce  financier,  Colbert,  son  propre  intendant;  il  lui 
laissoit  de  plus  deux  habiles  ministres,  l^e  Teliier, 
pour  rintérieor,  et  Lionne,  pour  les  affidres  étran- 
gères. Le  cardinal  s'occupa  des  afbires  publiques 
jusqu'au  dernier  moff^nU  La  veille  de  sa  mort,  le 
8  mars  1661  ,  il  signa  encore  des  dépêchesi  puis 
ayant  reçu  les  derniers  samaients  de  l'Église  avec 
une  graiido  apparence  de  contrition,  il  expira  le  9 
mars»  à  Vinceunesi  à  Vdgp  de  ciuquante-neui!  ans* 
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SECTION  ONQUIËMË* 

OefNiis  la  mort  de  Mazarin  jusqu'à  la  tin  du  dix-septième 

siècle.  1 66 1.-— 1700. 


Lmih  XI?  âtoit  toujoartt  montré  lA  pHn  ékMitlè 

déférence  pour  le  ministre  qui  Tavoit  élevé;  mais 
lorsque  Mazarin  mourut,  la  patience  du  jeune  roi 
étoit  à  boat.  H  h>iigi88oit  de  sa  dépendance ,  et  lë 
Bentinieiit  qtli  le  ddibiiioit,  «  e*étoît^  nom  dH-il 
a  lui-même  y  la  résolution  de  ne  point  prendre  de 
«  premier  ministre,  rien  n'étant  plus  indigne  qae 
«  de  rcir  d'un  o6té  toute  la  fonction ,  et  de  Tantre 
«  le  seul  titre  de  roi.  »  Jusqu'alors  on  savoit  peu  de 
choses  des  facultés  intellectuelles  de  Louis  XIY.  Il 
étoit  fort  ignorant,  et  il  le  fut  toujours  ;  les  livres 
rennuyoient  autant  que  les  le^ns  de  son  précep- 
teur Péréfixe;  mais  il  avoit  reçu  de  la  nature  un 
entendement  juste  et  prompt,  et  Ton  s'étonna  bien- 
tôt de  la  fecilité  avec  laquelle  il  saisusoit  les  afibi- 
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tâche  de  roi.  Doué  dNtne  force  de  volonté  peu  cotn-»- 
munoi  capable  d'ailleurs  d'application  ht  de  suite^ 
il  tfomn  dant  mi  poritioii  nàm  ém  mmmm 
qm  to  tMftil  ml  ne  âoiiM  pia*  VâMa  taiMM* 

cherches  lui  étoient  épargnées,  toute  la  partie  mé- 
canique de  l'étude  étoit  renvoyée  à  des  subalterneai 
il  saToit  queationner  avec  méthode  ,  oompaHM) 
obnMmr  ferlanMt loiidiliv  tt  il  alfMide  phin 
saut  aux  résultats. 

Depuis  quarante  ans^  la  Ffanoe  étmt  aeebUttméê 
à  ce  qu'en  pnniier  nInialMr  mpporl&f  eenl  kfM»ids 
des  affaires  ;  aussi  la  surprise  fut-elle  grande  lorfH 
que,  les  membres  du  conseil  ayant  demandé  à  qui 
ih  devoioni  déaomyna  s'adMwr  »  Umit  1UL\  kmr 
répondit  ;  «  A  moi.  On  <mt  d*âlMdqiie  oe  n'é» 
toit  là  que  l'explosion  d'une  ardeur  de  jeune 
homme  qui  ne  dureroit  pas  |  on  tournoit  les  re^^ 
gafds  imU  nliiÉ4iilt»  qui  atoit  podf  idio  l'aip^ 
fiedoe  d'une  régence  de  vingt  années^  vers  le  nm» 
réchal  de  Villeroi  qui  avoit  été  gouverneur  de 
Loois  XI¥  enfimt ,  vers  le  aurintendant  FouquoI 
qui,  par  MU  pouvoir  abaohi  anr  loi  fttitndea,  aom« 
bloit  tenir  dans  «es  maifla  tout  lojroyaume.  Mais 
c'étoit  précisément  de  ces  rivaux  qu'on  lui  créoit 
qne  Lotiia  ae  défioit  le  plna.  L'orgueil  qtli  iaiaoit  lo 
fend  de  ém  caraetère,  qué  aa  mère-n'avolt  eeiiéd^ 
développer  en  lui  comme  la  première  des  verfctlB 
fUjaLeaf  que  aW'âAttenni  aconumU  enoore,  et  qui 
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•*aUioit  À-toiito  tes  qualités  comme  à  tou»  m  dé- 
fimliv  k^MRitiiit  «I  lui  donna  ia  ièrfa  da  pfoiélrar 

ïéBoiumenI  dans  les  difficultés  des  affaires  publi- 
qiiM»  Persuadé  que  sa  volonté  devoit  être  la  fègle 
luu^pia  é0s  iatéfèto  da  VÈM,  il  a'i^^^liiiiiaatt  ga»- 
¥iHMMBaat  ayaamia  énergia  at  mia  ootoaUmaa  qili 

persistèrent  même  au  milieu  de  la  ûèyre  desplai- 

.  An  iDosMit  oii  Lanît  mv  pfanoît  ^  mAina  la 

pouvoir,  le  trésor  éloh  vida,  al  les  revenus  de  l'État 
étaient  dépensés  ou  engagés  pour  deux  ou  trois  ans 
à  Tavanae.  Il  lui  impoetait  avant  tout  d'étudiar  et 
da  comprendre  la  situation  da  sto  flnanasa  ;  mais  te 
surintendant  Nicolas  Fouquet  vouloit  lui  rendre 
cette  étude  impossible.  Cet  homme,  né  d'une  bonne 
fiuniUa  de  Bratagna,  avcnt  las  habitudes  et  la  grftaa 
du  grand  monda.  Sa  ikeiUté  pour  le  travail  élml 
rare  et  ses  vues  étendues,  car  on  assure  qu'on  lui 
doit  l'idée  da  tous  les  encouragements  à  riudustria, 
an  oMnmarce,  à  la  marina»  que  Golbariaa  fit 
Ifn'exécuter.  Mais  entraîné  par  son  goût  désordonné 
pour  les  plaisirs ,  il  avoit  administré  les  finances 
aonuna  Tintandant  d'una  grande  maisfin  qui  sa 
mine»  Fnnqnat ,  an  prêtant  la  main  anx  ra-- 

pilles  de  Mazarin  ,  avoit ,  en  même  tems  ,  puisé 
pour  lui-même  et  sans  mesure  dajos  les  coffres  de 
l'État.  Aussi  ne  vauloi^il  point  qna  Lonia  p&t  voir 
alair  dana  ses  aflures;  il  brouillait  à  dasséia  iont 

ce  qu'il  lui  soumettoit^  il  dimiuuoit  le  chiffre  des 
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de  chaque  travail  fait  avec  lai,  le  roi  n'emportoit 
que  des  aperçus  plus  y9^g/am  et  une  plui  grande 
twiftniffiii  duie  liA  idéoi 

Ma»  Mamin  a?oit  doiuié  an  rai  aoD  pvapra  in- 
tendant,  Jean-Baptiste  Colbert,  homme  droit, 
fcanc^  ioté^rre,  doué  d'un  esprit  d'ordre  admirable, 
eldont  k  tmailelair  et  fiâeile  inlioduioît  liiini 
dans  tout  le  dédale  des  finaneee.  Golbert,  petit-ûls  • 
d'un  marchand  de  laines  de  Reims,  n'avoit  rien  des 
kabiiiidea  du  «m^nA>-  aui  nouvoîauL  dana  laa  an-» 
tmminiatieay  eéduire  un  jeima  foi.  €  Son  Tiaage, 
«  dit  l'abbé  de  Choisy,  étoit  naturellement  renfro- 
ft  gné  j  ses  yeux  creux,  ses  sourcilâ  épais  et  noirs, 
«  lui  laiioient  que  mine  asiftère,  et  lui  rendowint 
«  le  {Nremier  abord  sauvage  et  négatif  ^  mais,  dana 
«  la  suite,  en  l'apprivoisaut ,  on  le  trouvoit  assez 
c<  facile,  expéditil  et  d'une  sûreté  inébranlable.  » 
Gefut  un  grand  mérite  àLouia  XIV  de  aavoirdé* 
mêler  dans  cet  homme,  qui  n'avoit  ni  le  vernis  du 
monde,  ni  les  avantages  du  savoir,  ni  ceux  de 
rédueation,  le  futur.reataurateur  de  eea  finaneee. 
Dana  aea  eonyenationa  avec  le  jeune  eouverain,  Gol^ 
bert  lui  dévoiloit  les  mensonges  de  Fouquet;  il 
l'instruisoit  des  ressources  de  la  France;  il  tenoit 
un  agenda  <Hût  Louis  ponvoit  voijr  à  touteheurece 
qu'il  aroit  d^msé  et  les  fonds  dont  il  dispoeoit 
encore.  Au  reste,  Colbert  ne  songeoit  à  l'État  que 
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pour  le  roi }  il  lie  èmmoiflBoit  qiië  les  intérêt  du 

roi,  la  volonté  du  roi  ;  et  s'il  fut  utile  à  la  Fraiièe^ 
c'eftt  que  Tayantage  du  payd  ée  confondoit  àlôi*^ 
âtee  étM  de  îft  h>tailté;  tl  në  p&roh  pài  d'ritléttnl 
que  Colbert,  pas  plus  que  Sully,  se  soit  attaché  ja- 
mais à  soulager  le  fardeau  des  contribuables.  Il  fit 
senlëtiieiit  en  torte  que  ise  qtti  étbit  ^  m  pài^i 
Éà  Hetl  d*êtHI  Élsandàleusihiietit  irolé  pa^  des  mi-^ 
nistresinfidêféé,  entrât  intégralement  dans  lescais-^ 
ses  du  trésor  public* 

Led  deuit  atitrM  iiiiiinitres,  kppélâi  ftd  tsmmeili 
Beeôndoient  atec  ^èle  ël  avec  talent  les  ëfilbrts  de 
Louis.  Le  premier ,  Michel  Le  Tellier,  qui  étoit 
chargé  dti  mlfaistèiis  de  là  gùem  et  des  a£&ÎFes  dë 
riiltériëur,  avbit  été  admit,  dès  4640,  àla  bonflaiicft 
deMazarln.  D'un  caractère  doux,  facile,  insinuant, 
ttlodeste  sans  affectation ,  on  disoit  de  lui  que  sed 
ptôpoB  civils  et  gracieiix  étoient  tout  le  bien  qu'il 
fiaisoit  à  ses  aiilîs,  tnais  qn*i\  ne  laissoit  échapper  au^ 
cune  occasion  de  nuire  à  ses  ennemis.  Il  nelescroyoit 
Jatnais  ni  assez  petits  ni  assez  foibles  pour  se  per- 
thettre  dé  les  mépriser.  Il  avoit  rétabli,  dans  le  mi- 
nistè^  de  la  guerre,  un  ordre  et  une  vigueur  qui 
avoient  puissamment  aidé  aux  succès  des  dernières 
camlMtgnes;  Soti  fils ,  lë  marquis  de  Louvois,  au-^ 
Iftiël  il  traîièinit  eh  i66&lë  mitii^rede  la  guerfe, 
ne  fit  que  continuer  et  développer  son  système: 
lui-même  se  borna  dès-lors  aux  fonctions  de  l'in- 
téifieur  Jus^ia'aii  mtimôit  où  il  fbt  uoiiimé  chan- 
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affaires  étrangères.  Les  documents  inédits  sur 
rhifttoire  de  France  publiés  pàr  M.  Mignet  sertiront 
beUMm^  k  Tépataftioii  de  lioUnt^  M  diMoMIt h 

plus  haute  idée  des  talents  de  ce  ministre.  Fortné 
à  la  diplomatie  par  son  oncle  Servien,  il  se  monthi 
fort  flitpérieâr  à  celni-ch  Né  à  Greiioble  M 1611  ^ 
il  #étoit  Ikh  oomiÉttn  par  wn  anlMUMdê  &  Rolne, 
pendant  le  conclave  de  1655,  et  ce  fut  lui  qui  pt^ 
para  à  Madrid  la  paix  des  Pyrénées,  a  Avec  beau- 
c  eoiipd'«pritetd'étad6,  dit  Fabbé  de  GkdbQr,  il 
«  écrivoit  assez  mal,  mais  facilement,  ne  se  voulant 
«  pas  donner  la  peine  d'écrire  mieux.  Au  reste, 
(T  fort  déeintéresBé ,  ne  r^rdant  les  bient»  de  la 
«  fortune  que  eomtne  dee  moyelid  de  se  donner  todè 
«  les  plaisirs;  grand  joueur  ,  grand  dissipateur; 
c(  sensible  à  tout,  ne  se  refusant  rien  ,  même  aux 
«  dépens  dem  ilanié  ;  pàreâseui  qmdd  een  plsàsit 
ir  ne  le  Meoit  pas  agir  ;  infatigable ,  et  passant  à 
«  travailler  les  jours  et  les  nuitfe  quand  là  nécessité 
«  y  étoit  y  ce  qui  arHToit  rareihent  ;  n'atteiidaiii 
<f  adeun  secourt  de  M  eomnlM,  til^âtit  tbtit  dè  Ifai- 

((  même,  écrivant  de  sa  main  ou  dictant  toutes  les 
«  dépêches;  donnant  peu  d'heures  dans  la  journée 
ff  Aux  affiiires  de  FÉtaty  èt  ci^oyàill  rëgagiier  par  sa 
«  TiTacité  le  tems  que  les  pMiolis  lui  fiûdbletil 
M  peindre.  » 

lë  tùif  itifiniihent  jàliMix  deii  dëcreU  de  TÊtat, 


Digitized  by  Google 


33a    GHAF.  XIU.  us»  FBAlSÇAJi»  ÀU  XVU«  81ÈCU. 

n'avoit  point  admis  à  son  conseil  étroit  les  autres 
ministres  qui  partageoient,  avec  Fouquet^  Colbert, 
Lelellier  et  lionney  la.diroctioii  daa  afflùrai.Fim6 
Séguier,  qui  fut  ohtni^iar  jusqu'à  ta  mort,  sui^ 
venue  en  1672,  avoit  déjà  passé  soixante  et  dix 
ans,  et  depuis  loog-tem»  il  étoit  êc&m  de  foiUeiee 
et  de  yenetilité.  Im  deux  Bnanne,  père  et  file, 
conservoient  le  titre  de  secrétaires  d'^îtat  aux  af- 
faires étrangères»  juais  ib  m  fureut  plu3  appelée 
qu'à  aigoer  dee  ordoniiaiMsea,  arrêtées  le  pLueemii- 
yent  sans  eux.  Quant  à  sa  mère  et  ati- maréchal  de 
Villeroi,  Louis  les  exclut  du  conseil  ainsi  que  sou 
frère,  le  ]:u)uveau  duc  d'Orléans,  1q  priuce  de  Goadé 
et  tous  les  autres  prineea. 

Le  soin  des  affiiires  neralentissoit  point  Tardeur 
du  roi  pour  les  plaisirs.  Il  avoit  laissé  partir  Ma- 
rie Maaciiii,  mais  il  couservoit  beaucoup  d'attache- 
ment pour  une  des  sœurs  de  Blarie,  la  comtesse  de 
Soissons,  qui,  désespérant  de  captiver  le  cœur  de 
Louis,  aspiroit  du  moins  à  rester  son  amie  et  sa 
eonfideato,  La  comtesse  de  Soissons,  surintendante 
de  la  maison  de  la  reine ,  iisYorisoit  l'inclinaticm 
naissante  du  roi  pour  madame  Henriette  d'Angle- 
terre^  lorsqu'il  s'éprit  de  la  plus  vive  passion  pour 
mademoiselle  de  La  Yalliàre,  Tune  des  filles  de  ia 
maison  de  Madame.  La  beauté  touchante  de  ma- 
demoiselle de  La  Vallière,  ses  yeux  bleus ,  son  re- 
gard tendre  et  modeste,  expliquent  assez  Tentraî- 
n^nent  du.  roi  vers  elle;  mais  ce  qui  attirait  Louis 
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ûnMslibleinent ,  c'éloit  l'amoar  nneère  de  eette 

jeune  fille,  qui  Faimoit,  et  Taimoitk  première, 
en  oubliant  le  roi  pour  ne  voir  en  lui  que  le  beau 
et  brillant  jeune  homme.  La  reine-mère,  qui  re- 
dontoit  lee  enhes  de  la  coupable  affection  de  Louis 
pour  la  femme  de  son  frère,  ne  fut  point  fâchée  de 
cette  inclination  nouvelle  ;  Madame,  qui  préféroit 
le  comte  de  Guiche»  file  du  comte  de  Grammont, 
laîma  s'éloigner  sans  regret  son  royal  amant;  là 
comtesse  de  Soissons,  toujours  confidente  de  Louis, 
et  qui  n'ambitionnoit  point  d'autre  rôle ,  ne  se 
montra  pas  pins  jalouse  de  mademoiselle  de  La 
Vallière  qu'elle  ne  Tétoit  de  madame  Henriette. 
L'histoire  enfin,  en  traversant  cette  époque  de 
désordres  et  de  scandales,  a  presque  absous  un 
amonr  qui  se  distingua  tant  des  antres,  qui  ftit 
excusé  par  tant  de  grâce,  expié  par  tant  de  re- 
pentir. 

La  reine  Maii^Thérèee  d'Autriche  ne  tarda  pas 

à  être  instruite  des  infidélités  de  son  mari;  de 
plus  à  ses  chagrins  domestiques  vint  se  join- 
dre bientôt  la  crainte  que  la  paix  avec  l'Espa- 
gne ne  fftt  rompne.  Par  le  traité  des  Pyrénées, 
Louis  XTV  s'étoit  engagé  à  abandonner  les  l^ortu- 
gais;  mais  il  n'en  continuoit .  pas  moins  à  leur 
&ire  passer  des  secours,  au  risque  de  soulever  les 
réclamations  de  l'Espagne.  Bans  le  même  tems, 
la  rivalité  entre  les  deux  couronneséclata  pour  une 
question  d'étiquette.  L'Espagne  soutenoit  qu'elle 


deypit  q^archer,  de  tou3  points,  l'égale  de  la  France; 
ce^çi-çi,  çiu  qonlraire ,  en  cédant  le  pas  à  Tempe- 
f^mr^  y9i|loit  que  le  premier  raogi  aprte  lai|  fûi 
ré9^6  partcmt  k  9»  ftmtawademrB^  Déjà,  wmmti 
les  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  avoient 
évité  de  ^  rençoatrer  aux  cérémoiue&j  pour  ue  pas 
qiettii^  aux  prioM  dei  prétentions  rivaletf  miia 
Louis  XlV  déclara  qu'il  ne  sonSriroil  point  estte 
manière  d'éluder  la  difficulté,  et  il  donna  ordre  au 
comte  d'^Istradesy  son  ambassadev&f  à  Londres,  de 
pQSier  de  v^ye  force  deyant  le  baron  de  Yatteyille^ 
ambassadeur  de  Philippe  lY,  dans  la  première  cé- 
rémonie publique  qui  les  réuniroit.  Cette  occasion 
se  présenta  le  10  octobre  i66i,  à  la  réception  d'un 
ambassadeur  de  Saède  à  Londres-  D'Estrades 
croyoit  avoir  pris  des  précautions  suffisantes  ;  un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  étoient  mêlés 
dans  son  cortège,  et  lorsqu'il  yit  cpie  le  baron  de 
YatteviUe  Youloit  passw  ayant  lui,  il  lènr  donna 
ordre  de  couper  les  traits  de  sa  voiture  ;  mais  ces 
traits  r^uvroient  des  chaînettes  de  £er.  £n 
mèm^  tems,  une  troupe  de  bouchers  et  d'artisans 
de  Londres,  payés  par  l'ambassadeur  d'Espagne, 
tombèrent  sur  l'escorte  du  comte  d'Estrades  et 
l'accablèrent.  Ses  cheyaux  furent  tnés,  six  de 
ses  gens  le  fîirent  aussi ,  trente-trois  reçurent 
des  blessures  graves,  et  son  fils  étoit  de  ce  nom- 
brç.  Instruit  de  cette  affaire»  Louis  XIY  la  prit 

anfi  tant  d»  baiitw»  il  se  montra  si  nisoltt  i 
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renouveler  la  guerre  s'il  u'obtenoit  réparation,  quf 
Ptiilippe  lY  se  souimt  à  tQUt^  )âi  49MMUtioil«  qu'on 
qûgeoit  de  lai.  Au  cQOuiianpeiiiaat  d*  ramé» 

suivante,  le  marquis  de  lî^  Fueat^j  son  ambassa- 
deur à  Paris,  déclara  deva|[^t  tou^  1û  oorps  diplo- 

matiqiie  que  sôa  maître  ayoit  déufpfpavé  Yalta* 
Tille  et  1>Y0U  rappelé  de  Landree,  ai  qa'il  dauail 

l'ordre  à  ses  ambassadeurs  de  ne  plus  disputer  à 
l'avenir,  daas  aucune  cour  de  r£urope|  ia  pré- 
8éî^)Qe  à  oeux  de  Fnnoe. 

La  querelle  dea  ambaMadeurs  avoit  été  précédée 
de  l'arrestation  du  surintendant  Fouquet.  On  aeeuia 
qfie  fouquet  osa  élever  aee  vœux  juaqu'à  medwiaî 
i^e  de  La  Yallièrey  et  aioait'expllquaroU  raaha»- 
nement  du  roi  à  le  poursuivre ,  et  l'excès  de  sa  sé- 
yérité,  après  qu'une  sentence  évidenuoent  partiale 
eut  frappé  Taccuié.  Goodaumé  Ueia  aoa  pba  lard, 
au  mois  de  décembre  1664,  au  bannîtnment 
pétuel  et  à  la  confiscation  de  ses  biens ,  le  roi ,  de 
94«euie  autorité,  aggrava  eat  arrêt,  et  commua 
le  baimiiaement  en  priacm  perpélueUe.  léb  aaUmh 
reux  surintendaut,  pour  lequel  plaidèrent  en  vain 
et  ies  mémoires  de  Pelisson ,  et  une  touchante  élé- 
^  de  La  Fontaine  et  l'amitié  de  laadama  da  Séiii- 
gné ,  fut  conduit  à  la  toattimim  de  Pignerol ,  oè  il 
demeura  enfermé  jusqu'à  sa  mort,  survenue  seu- 
lement en  i680.  Après  «on  arrestation,  la  ohaiga 
de  aniinloidant  dea  finanof  fat  anouninéa  •  al  la 
mii)istère  rée}      se  compo9a  plua  que  da  troia 
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membres.  Letellier  continua  à  réunir  la  guerre  à 
l'intérieur,  Lionne  fut  maintenu  à  la  tête  des  af- 
lyra  étitiigèm,  et  Golberl  dirîgMttoat  à  la  foi* 
hè  finances ,  la  maifon  dn  roi  j  la  marine  et  la  sur^ 
intendance  des  bâtiments. 

Au  milieu  de  ces  incidents  divers,  le  toi  ne  per- 
doit  point  do  yno  rabauMoment  de  l'Espagne.  An 
commencement  de  1662,  Schomberg  fut  envoyé 
en  Portugal  avec  quatre-vingts  officiers  et  quatre 
eents  oavaliersy  tous  vieux  soldats.U  rétablit  ladi»- 
dpUne  dans  les  eorps ,  il  releva  les  fortiiealloiis 
des  villes  frontières ,  il  enseigna  aux  Portugais  le 
nouvel  art  de  la  guerre,  et  secondé  par  le  zèle  de 
tout  un  peuple  pour  Tindépendanee ,  il  le  sauva  du 
joug  espagnol.  Mais,  pour  assister  plus  «Hleaoement 
le  Portugal,  il  falloitàla  France  des  alliances  avec 
les  puissances  maritimes ,  et  Lionne  prit  à  tâche 
de  létaUir  la  bonne  harmonie  entre  le  roi  et  tes 
Provinces-Unies.  Mazarin  Tavoit  troublée  sans  au- 
cun motif  politique,  par  cupidité ,  et  pour  enrichir 
leaeomiies  qui  partageoient  avec  lui  les  prises 
ftdtes  sur  le  nMte  eommeree  dft  ^tandois.  Uii 
traité  de  confédération,  de  commerce  et  de  naviga- 
*  tion,  fut  signé  le  27  avril  1662  avec  les  Provinces- 
Unies;  il  devoit  dum  vingt-cinq  ans.  Un  feraîté 
seflribiaUe  fat  en  Même  tems  signé  avec  le  Dane« 
marck;  mais  un  troisième  traité  plus  important, 
après  avoir  été  négocié  avec  un  prdbnd  secret  |fbt 
eendu  à  Londres,  b  47  odobrosuhaat.  Charles  H, 
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sans  égard  pour  son  hounetir  et  pour  Tiatérèt  de 
oiimlHMi,  veadit  à  Lmm  XIV»  aa  prixd»  diiq 
nrillioM  de  Imee,  la  irille  de  Daakerqae,  que 
r.romwell  avoit  acquise  à  la  suite  de  la  bataille 
des  Dunes.  Enfin  la  France  conclut  à  la  même 
épo^  atae  la  Suède  aii  tiailédoni  le  bot  4leît 
d'appro^Memer  aoe  pette  dee  beie  de  la  Seeadi- 
navie,  et  d'aider  ainsi  au  projet  que  formoitdé)à 
GoUMfi  de  donner  à  aa  patrie  une  manne  ledoo*- 
tiMe. 

La  partie  religieuse  de  Fédocation  du  roi  éloit 
ia  seule  que  sa  uière  eût  soignée  avec  une  constante 
Tigilaaee.  Elle  Tavoit  aesem  à  tontes  les  prati- 
ques espagnobs,  et  hri  avoit  inteidit  toate  hésita- 
tion sur  sa  croyance;  Louis,  toutefois,  exigeoit  de 
son  clergé  autant  de  soumission  que  de  son  armée, 
et  dans  nne  violeate  qoerelleaTec  la  eoar  deRomy 
sa  eolèfe  eontre  le  pape  érfala  avee  nne  inseienee 
qu'aucun  souverain  catholique  ne  s'étoit  encore 
permise  contre  le  chef  suprême  de  FÉglise.  Le  due 
de  Gréqni,  ambassadear  de  FVaneeanpiès  d'i^ 
lexandre  Vif,  avoit  révolté  les  Romains  par  sa 
liauteur.  Ses  domestiques ,  gens  qui  poussent  tou- 
Joan  à  reitrème  les  dUauts  de  leurs  mattns,  eoas» 
mettoieiit  dans  Rome  les  mêmes  désordres  qaê  la 
jeunesse  indisciplinable  de  Paris,  qm  se  taisoit 
alors  un  divertissement  d'attaquer  toutes  les  nuits 
le  guet  qui  mlleà  lasàietéde  la  ville.  Quelques 
laqoais  do  dœ  de  Giéqoi  s'avieèiaDt,  Is  dD  aoAt 
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ifm,  4a  (dMTger  Fépte  i  la  main  ui^  aM9i»d« 

(Jw  Cor:?e&  préposés  à  la  garde  du  mont-de^piété 
•ft^  pâiMM  piibUquô3*  Tout  \&  corps  des  Coi:i^ 

fHiMi^  e(  «e^tmaot  aaiiné  |»r  donMwâa  (JlMgji» 
fH»*ed'Al6xmdve  VU,  qui  haSaioidtdpedaCréqui, 

viateu  armes  assiéger  la  maison  de  l'ambassadeur, 
lia  Ultoattt  ani^  1^-  o^rosse  de  l'amba&sadiri^  qui 

lotirait  aloiB  m  pMaia  Favaàai  )  ita  lii^  tuir^  w 

page  et  blessèyewt  plusieurs  domaatiqiiai*  Ia^bû 
de  Gréqui  sortit  de  Rome ,  accusant  les  parens  du 

ppat  at  !•  piva  buUoiôiiia  da  aat  amMio^t-  Le 
pape  difftea  tant  qu'il  pnt  la  vépaiatiopu  II  4t 

pQjidre  un  corse  et  un  sbire  au  bout  da  quatre 
Oioie,  et  destitua  le  gouverneur  de  la  ville,  soup-^ 
^né  d'avoir  auteriaé  Vattaatati  maia  il  fat  biaor* 
tôt  consterné  d'apprandia  qua  la  toi  aaoaçoit  d'aar 
siéger  Home ,  et  que  dé  j  à  il  faisoit  passer  des  troupea 
m  llalia«  9om  les  ordres  du  marécbal  du  Pies»!»* 
Ptadift.  Alaundre  Yll,  an  liau  d^ammlar  la  Uk^ 
tisfaction  qu'on  demandoit,  implora  la  média*» 
li^p  de  (0^9  les  souverains  qatboUques  ;  il  irrita 
akiaila  loi  aana  ponvoiy  \wk  nfiûra*  l^a  faslm^ 
de  ProTeoaa  eiU  le  pape ,  et  cudaima  la  «aiaiadil 
Qomtat  d'Avignon,  dont  la  réunion  au  domaina 
IfflHy*  fut  prononcée  par  un  arrêt  <]e  ce  mèny^  par* 
kMiit,da  Sdjttilkt  i66d;  anfia il  fiiiUat  qua  la 
pontife  se  soumtt.  Par  un  tnité  aigué  à  Piaa  la  43 
Svvsier  166<4,  il  a'eugagea  à  exiler  de  Rome  son 

yoprefcèia»  à  aftvoyar  aoià  navau»  leaaidinal  Ghiyj 
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en  qualité  de  légat  :à  lalm  préMAt^  des  excitfci» 

9I  d^élever  en  im  dn  palai»  Fanièie  um  pyramide 

avec  une  inscription  qui  rappeloit  l'injure  faite  à  la  ! 
Fj«nc6y  et  la  j^para,MoD  aU«iw«  JU  m 
plni  à  k  eoux  de  ikiiM  la  iNNiiMisi  de 

tro  et  Ronciglione  au  duc  de  Parnae,  de  dédomma-  , 
ger  le  duc  de  Modèue  de  ae^  dioita  sur  Gommachio, 
et  il  tira  ainù.  d'une  inetthe  l'hoiiDaiir  loUde  d'àtre 
reoonna  comme  le  proteeteor  dea  prioeee  d^ttaiie* 
Pendant  que  ce  débat  s'agitoit  avec  la  cour  de 
Bome»  Colbert  avoit  rétabli  l'qrdre  à  l'intérieur  et 
la  pvoBpéntédaa»  le»  finaMee.  Malgirô  le  fwta 
trovagant  du  roi ,  la  France  étoit  si  grande ,  les  Loit 
pots  si  considérables ,  les  dépenses  de  Ti^rraée  tel- 
kaieot  réduite»  y  que  les  coi&e»  vid^eà  lamoft4i» 
Mewiwu  e'étoîent  lempli»  en  tioia  année».  Non  - 

content  de  ce  résultat,  Colbert  vouloit  ouvrira  l'ii- 
tat  de  nouvelles  sources  de  richesse»»  ^  d  une  £»?- 
mille  qm  s'4toit  élevée  par  le  oomttei^.il  myio* 
posa  d'en  eieiter  et  d'en  '  développer  le  goût  en 
France,  en  s'assurant  des  échelles  pour  un  com- 
merce lointain.  Ën^nème  tems  qu'il  protégeoit  ifi 
eolonie  nabaante  de  6«infr-Domîngu#9  .U  emajoit 
d'en  fonder  une  à  Madagascar;  il  livroit  aux  Fran- 
çois le  chemia  de  l'Inde  et  de  la  Chine ,  et  pour 
eeneolidev  no»  relatîoDa  avee  eea  oantréoa»  U  fiap-- 
moit  la  célébra  compagnie  dee  Indes^Orienialeft. 

,  line  autre  compagnie  fut  chajigée  a.xQc  moin^  fLs 
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CHAP.  LU  raAMÇAIS  AU  XVI1«  SIÂGUt. 

suoeèB  d'entreprendre  la  coiooiaation  de  CayeDue, 
diM  le  «itiiient  de  l'Amérique  méridionale;  en-* 
fin,  dans  eellemène  âiraée  de  4664,  Colbertfit 

commencer  le  magnifique  canal  du  Languedoc, 
cpti  demi  unir  laMéditmanée  à  l'Océan.  Pierre- 
PMd  Riquety  qui  eoneat  le  projet  de  ce  menrailleax 
canal ,  étoit  un  homme  de  génie,  doué  d'un  juge- 
ment solidci  d'une  constance  à  toute  épreuve.  Il 
s'aginoitde  ereueer  lesol  eor  une  longueorde  plue 
de  einquiiile  lieues ,  •  à  travera  un  pays  qui  pré- 
sentoit  des  difficultés  de  terrain  presque  insur- 
montableB.  Pendant  quatorze  ans,  huit  mille  ou- 
vrière et'  quekpieloie  onse  ou  douie  mille  furent 
employés  à  eette  gigantesque  entreprise  qui  coûta 
environ  trente-quatre  millions  de  francs,  et  qui 
rendra  éternellement  cher  à  la  Fruice  le  nom  de 
Riquet  et  eriui  de  Golbert.  Dana  le  même  terne, 
ce  dernier  établissoit  des  fabriques  au  Quesnoy ,  à 
Arras ,  à  Reims ,  à  Sédan ,  à  Loudun ,  à  Alençon, 
à  Aurillac;  il  fiondeit  une  manutaoture  de  glaeee 
àParîa,  tt  8*eA>rçoit  d'augmenter  la  marine,  il 
faisoit  donner  la  chasse  aux  vaisseaux  algériens 
par  le  grand-amiral,  duc  de  Beaufort,  autrefois  le 
roiàe$  IMk$;i\  protégeeîtis  JamuUdes  Savants 
qui  naissoit  alofs  et  qui  fut  le  modèle  de  tous  les 
journaux  littéraires  qui  ont  paru  depuis;  il  appeloit 
de  Rome  le  eélèbre  arehileote  Bemini  pour  diriger 
le  nA  êam  la  eonslraetioii  de  ses  bfttimeiitB;  il  eom* 
mençoit  le  Louvre  et  achevoit  l'Observatoire,  etc. 


SËC'i.  V.  LOUIS  \1V.  • 

Ces  travaux  ntiteB  ou  magnifiques  ne  suffi* 
Mueut  point  à  satisfaire  Torgueil  ou  l'activité  de 
liouis  XIV.  Sou  e^tfit  ambitieux  se  Munriasoii  4^ 
de  projets  de  ooaquftta,  lorsqu'il  apprit  qi^eu le 
roi  d'Espagne,  son  oncle  et  son  beau-père,  avoit 
succombé,  le  17  septembre  1665,  à^s  cliagrios  et 
à  seiinfinnitéi.  Ladite  desEtpagi|«b»le.i^^  jiWh 
à  VUlar-Viciosa ,  par  les  Portugais ,  avoit  rM^rfi 
d'amertume  les  derniers  jours  de  Philippe  IV.  Ce 
prince  se  plaignait  quei^  France  eût  violé  I9  traité 
im  JfjTénée»  en  envoyant  Sahomberg  es  Portugal 
avec  un  corps  auxiliaire  françois;  mais  il  étoità 
peine  mort,  que  Louis  XiV  laissa  voir,  sur  vine 
qu^itioii  b^ncoap  plua  iflaportante»  qu'il,  nfs-ae 
eroyoit  pas  lié  par  ce  traité. 

De  son  premier  mariage  avec  une  fille  deHenri  IV, 
Philippe  avoit  eu  Maxie-Xbérèse  d'Autricbei  femme 
da  LiHiia  lUV,  De  son  second  mariage  avee  une 
chiduchesse  y  il  ne  laiseoit  qu'un  fila  né  Ie6  no*< 
vembre  1661.  C'étoit  un  enfant  pâle,  exténué,  né 
d*un  sang  épuisé ,  gardé  au  lait  de  sa  nourrice 
jusqu'à  l'âge  de  quatre  ans  »  et  toujomrB-portéilaof) , 
les  bras  de  sa  gouvernante  ou  soutenu  par  un  ru- 
ban. Ses  pieds  étoient  sans  force,  les  dents  ne  lui 
étoient  pas  venues;  il  n'avoit  pas  m6ine.le.;Cçto^ 
bien  fermé  au-deasoa  do  front.  Nul  ne  croyoît  que 
cette  inature  débile  et  appauvrie  pût  triompher 
des  maladies  de  l'enfance;  cependant  on  je  recon- 
noissoitpour  roi  sous  le  nom  de  Charles  II  »  içt 
*•  « 
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34^    CHAP.  Xin.  IM  rHANÇAlS  Atf  XVII«  SIÈCLE. 

Umn  XIV,  q«ii6iiiiB|ilnit'lii«i  tai  «uoeétounfour, 

wtiloit  (Tavaiice  pamgér  avec  lai  la  sacceâsiott  de 
son  père.  Dans  la  prévision  des  événements  qui 
Itoimoient  éidate  kieiitô^  rarmée^  fldgiUBUMttetit 
6KBVbé0  6t  wotoilÊé  h  uns'diBoiplino  BévèfiOy  dov^tf! 
se  tenir  toujours  prête  pour  l'action  comme  si  la 
Fliinoe  n'avoit  point  signé  la  paix  des  Pyrénées. 

*D«puis  là  cmtnîtMon  du  parkment  i  tônl  Mùr^ 
hAi  h  lÊltê  à  rinftérièiir.  Éêah  opposiflun  m 
lAsnifestoit  sur  une  question  à  laquelle  le  tùi  n'en-» 
tiaâit  jamais  rien;  mais  e'étoit  une  oppeaition, 
et  àee  titra,  il  la  Buppoitolt*  atcl!  impâtienee,  é 

vouloit  à  tout  prix  la  dompter.  Les  cinq  proposi- 
tions que  les  jésuites  prétendoient  avoir  extraites 
du  livre  de  JanaéniuB  sur  Bolnt  *A«gUfititt  at6lent 
éléd^a  eondamnéee  truie  Me  parla  tmf  deRome. 

Tous  '  ceux  qu'on  appeloit  jansénistes  reconnois- 
soient  bien  qu'ils  dévoient  se  soumettre  à  cond*^ 
dérer^ees  prdpasîtibni  comme  hérétiques',  puisque 
le  pape  les  avoit  déclarées  telles ,  mais  ilkaffirmoient 
qu'elles  ne  se  troavoient  point  dans  Janséuius ,  du 
moins  dans  le  sens  qu'on  leur  atthbuoit ,  et  que 
sur  un  point'  de  Ikit  les'  papes  n'avuient  qu'une 

autorité  humaine  et  faillible.  Alexandre  VII ,  à 
peine  réconcilié  avec  Louis  XIV ,  ne  voulut  pas  lui 
lefaser  une  ûoureUe  condamnation  des  doctrines 
supposées  de  lausénius.  Par  sa  constitution  du  45 
février  1665,  il  exigea  que  tout  le  cierge,  tous  les 
corps  enaeignanti|,  et  môme  toutes  les  religieuses, 
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iKt.  r.  touiA  m. 

SbtneHtiMefit  datM  IfliMM  Mrs  ,  ioud  pellie  iFhi- 
résie,  un  fonnulaire  qu'il  leur  adressa,  et  dans  1^ 
quel  la  ftignataitudéelaroit  aotni  sentteiil  cpi'il  ëoti- 
dHÉMOil  Ifli  rinq  propostlknM  AmU  1^  propf9  mk 
êè  Tmiewr.  Le  roi  alla  lui-même  au  parlement ,  le 
S9  avrily  pour  faire  enregistrer  cette  bulle,  et  il 
Mdimiià  qoè  tait  Mi  ekrgé  eàt  à  rigtlèr  te  fdl^ 

d'Angers ,  de  Beauvais  et  de  Pamiers ,  dont  Tuti, 
éelui  d'Angers,  était  frère  du  doct^  Arnaud  ' 
d'Andilly  y  l'appeUMiit  «Aiebftf,  dlmli  \é  uMUMeiiietit 
qu'ils  adressèrent  aut  fidèles  de  leurs  didcèses  pour 
les  inviter  à  signer  le  formulaire ,  que  TÉglise  n'a^ 
ikAï  d'àatorité  infitilliblé  qù'atitani  qu'éUë  pro^^ 
noii^  mu*  M  VMtéH  téyélêèto,  inids  que  lorsqu'il 
s'agit  d'apprécier  la  pensée  que  s'est  proposé  d'eit- 
primer  tel  ou  tel  autettry  elle  ne  jugeoit  que  d'après 

dtitt  luttièreft  humldiie»,  it  qu'eUeétoit  suj^ntè  &  re^ 
mif .  <r  MAifiiilctoé  oli  Éedât  p(Aiit ,  ajottk^MlÉ, 

«  s'élever  témérairement  contre  ses  jugements,  mais 
u  témoigner  son  respect ,  en  demeurant  dans  le  si- 
H  leneë.  n  H  âemble  c|ae  è^étoit  porter  aâsèf  loin  lA 
soumission  ;  cependant  un  arrêt  du  conSeil  cassa 
ces  mandements,  comme  contraires  à  la  déclaration 
dtt  sbnteAin  et  anx  intentions  de  Sa  Sàintëté.' 
Lê  temps  dti  rdi  M  partageoit  etttTè  ees  dispnteSi 

dans  lesquelles  il  s'animoit  de  plus  en  plus ,  et  les 
fêtes  qu'il  donnoit  à  mademoiselle  de  La  Yailière. 
n  s'eniVioit  fot»  kè  Jotirs  dàVâiitagëâe  èon  Uiodr; 
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3^4    CHAP.  XIII.  U»  FAANÇAtt  AU  XTII*  fiteLR. 

il  s'y  laÛ8(Mt  entraîner  avec  une  liWié  d'autant 
ifkam  gmnde  que  Ib  4eoil  d«.«MKpiM«apéoh(ii(  b 
reine  de  prendre  part  à  aucun  divertissement  pu- 
blic. Mais  ces  plaisirs  furent  tou,t-à-C(Hip  interrom- 
pos  1»  u  maiadk  de  là  ma«Hnàro.  O^40piii» 
m  mxm  la  ne  d'Anne  d'Antridie  n'étoît  plot 
qu'une  lutte  cruelle  contre  les  souffrances  et  les  dé- 
gaûts«  Son  courage  et  sa  résignation,  à  ^  derniers 
moments  «mtant,  dam  k  réeil  de  madame  de  Mol- 
tsTille  4ini  éloit  attaehéeà  «a  pefeonne,  la  plus  vWe 
sympathie  et  la  plus  sincère  admiration,  Ln  pro- 
fond sentiment  religieux  ia  aoutini  dans  cette  su* 
prème  éprauva,  et  kmqœ  Look  oannnt  le  dangsr 
qui  la  menaçoit,  il  revint  à  elle  avec  une  extrême 
tendresse.  Le  roi, la  reine,  monsieur,  madame, en- 
tomrèrent  le  obevat  delanummate»  et  lafamlAtac 
Rspeot  ^eoDseibelm  bénédiotkm.  On  loi  porta 
le  viatique,  le  mardi  19  janvier  16C0  et  le  mer- 
credi 20|  Aune  d' Autriche  expira  entre  quatreet  cinq 
Imotos  du  matin  à  rftga  de  soixante  éL  quatre  ans. 

Après  b  mort  de  m  mère,  Louis  XIY  reprit  avee 
insistance  ses  projets  sur  la  succession  d'Espagne.  De 
.  tous  les  ministres ,  Lionne  étoit  cehii  qui  avoit  ac- 
quis le  pins  d'empire  sur  l'esprit  de  son  aoudttre.  11 
l'éelairoit  de  sa  rare  prudence,  de  sa  eonnaiseanee 
profonde  des  hommes  et  des  matières  d'état.  Aussi 
le  vit-on  souvent  penser,  agir,  diriger  de  lui-yiéma, 
muf  l'approbation  du  loi  qui  ne  lui  nanquoit  \èr 
mais.  Ce  fut  Lionne  qui  assura  tous  les  succès  de  la 

% 


Digitized  by  Google 


iaqr.  y.  UMiit  irr.  $45 

{uremiàraipwmdilLofU»  XIV.  Qèaagft  ^aiteé*  aux  * 
«AiM,.€A  iO«t  Muiriii^il  i'Miit  propMé  de  mé- 
nager uue  part  à  France  dans  l'héritage  de  Phi* 
.  lifpe  IV.  Aprè»  avoir  négocié  le  inaria0&  de  LsHm 
«TtokfiUe  da ce  Bumargoe»  ainèi avoir  Kmaiijli 
lei  raioïKnatioiia  qui  en  éloi«Bt  la  «onditâan,  il 
s'étoit  étudié  à  annuler  ces  renonciations,  en  les 
faisant  dépendre  du  payemaftl^aoua  un  terma  fixe, 
de  Ift  d|ii4k ltena*Tliériee  qui,  m  aifct,  .se  fol 
point  payée.  Il  s'appliquoit,  dineie  mène  iems, 
a  iaoler  les  Espagnols  en  Ëurope,  à  leur  ôter  tout 
appoi  pour  ie  jour  où  ils  seroiaat  attaquée.  U  les 
ayoit  amiieti  do  Teepoir  de  la  eonquëto  do  Portu- 
gal, de  la  conquête  et  du  partage  de  l'Angleterre, 
aumoment  mèam  où  il  toaiUât  ayec  les  Hollandoie 
du  partage  dee  Bay»Baaeepigooli  on  de  leorcon- 
•tilntioii  00  république;  an  mmamt  aaiei  où  il 
proposoit  à  l'Angleterre  la  confiscation,  pur  moi- 
tié, de  eoi  nèttiee  Paye-fias»  toal  ou  faisant  saa«- 
der  Vempereor  aor  on  projet  de  partage  de  ren- 
tière succession  d'Espagne.  Ces  intrigues  si  adroi- 
tes ,  si  étendues ,  ai  perfides»  ne  nous  ont  été  corn- 
plètesMot  lévéLéea  qœ  par  la  piiblieatioii  réeenle 
doi  doennMiita  inédita  aur  lea  négociationa  rek" 
tiTes  à  la  succession  d'Espagne.  Mais  si  elles  nous 
donnent  une  haute  idée  de  l'habileté  du  ministre 
qoi  lea  dirignil,  elleo  nooapfQDtoiil  .eD  même 
tema  combien  loi  et  eoo  maître  io  fûaoieot  on 
jeu  de  toute  probité  politique. 


Digitized  by  Google 


m  MertMli^  dé  THnMIM,  bèiuttié  fiiiMiii^  dft*- 
ixmvftt  l|v^l§tliiilitl  dflit  to  BMMuit  ttM  QoutiMttft 

qfu'ôû  fiommàit  rfrcif7  de  dévohttion,  ïnititHèe  pour 
empêcher  1^  VéUfd  ou  veuves  de  coûvoler  à  de  se^ 

l^ml  iIm  ^^ponlt  éMt  MSoi*l  ^  lA  pftfpfUM  M  UfMi 

les  fiefs  posôédéà  pâr  Tun  ou  par  l'autre,  de  quel- 
que chgf  que  ce  tài^  soit  dit  côté  du  moK,  ita)it  du 

oMé  du  ffitf^ifttiit)  Meit  ti'&BftfiM  k  léiÊâtÊ  euftnfi* 

Le  père  ou  la  mère  survivant  n'en  conservoit  qu'un 
usufruit  appelé  héi^itairé,  parce  que  la  propriété 
loi  tfMHHIil,  si  km  eiffatile  ÉtiollMèÉt  AVâiti  M. 
fM'êiSMêCmmëh^kH^  yiMâU  régi  Ili«li«eeMlM 
à  la  souveraineté.  Celle-ci  avoit  été  réglée,  au 
eontratre^  par  Gharles-Quint  eu  iMdy  dans  une 
ooiiitîtatidtt  MeltiMUèi  m  txxAMiqiâé  qikf  étaUli- 
ioH  que  léadit-dept  p^iieel»d«l  Pkp^mHAètit 
inséparablement  possédées  par  un  seul  pfiuee  ou 
une  seule  priticeéBe.  Cepeudaût  mit  m  tttrè  àussi 
ftetile,  et  ttu  mêpfiê  dëà  ratuittQiBlloiift  expUdtei 
fjui  faisoient  la  base  du  traité  des  Pyrénéeà ,  Louis 
XTY  souteUdit  par  des  écrivains  à  ses  gages  que, 
ddi  kl  toM  d'ÉllMbèih  dèFf^œ,  pteoib^^  fmmk 
dè  Philippe  t?^  ènmmie  le  6  detolM  4644,  \A 
propriété  des  provinces  espagnoles  dans  lés  Payâ^ 
Bas  avoit  paâsé  aux  deux  enfants  nés  de  leur  ma- 
fiêf!^,  Finfinnte  UiA&^nâaièÈé  et  le  priilee  Bâidia- 
ear,  et  que  cé  demief  étant  mort,  ces  provinces 
devoieut  échoir  sane  t^i^tage  à  sa  soeur  la  reinè 
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éé  W¥àÈùêi  mm  qué  VitAmi  don  Cterldê  11^ 

second  mariat^e,  pût  y  prétendre  aucun  droit.  * 
Ces  réclAHiationg  alarmoient  les  états-génértttix 

cte  PrcrrtMMJiiiÉi      MàMéÊmt  Méki  plbi  lé 

pftiehiaiin  toisinâge  de  Louto  XlV  que  celui  de  l'B^ 
pagne  alors  ai&iblie  et  impuissante;  ce  n'étoit  pas 
d'ftilloim  teiir  ml  motif  de  lè défier  de  lâFrAtH)». 
D**pM Patte  d»  Golben,  m  Mité  d*ilH«iM0  «I 

de  commerce  entre  le  roi  et  les  Provinces-Unies 
avoit  été  signé  leâ7  avril  1662;  mais,  six  mois  plus 
tard,  la  Franoo,  en  raiAetaiit  Dunkerqtiè  qtw  OhalS 
kt  n  eoBsenlitlâolimiientà  lui  tendre,  fttoit  Mnêè 
percer  son  désir  de  s'étendre  dans  les  Pays-Bas. 
La  Hollande,  plaoéo  eo  première  ligne  au^elà  des 
Payi-^Baa  eapagnola,  ientett  bien  que  llnvaaioii  de 

ses  propres  provinces  suivroit  de  près  Tinvasion 
des  provinces  espagnoles  ;  cependant  le  parti  qui 
dominoit  aicnni  dans  le  pays  étoit  eoeere  dévoué  ft 
k  France*'  L'extrtoie  jeuneiaé  dtï  prhioe  d*Qrftnge, 
depuis  si  fameux  sous  le  nom  de  Guillaume  ilf, 
rexcloûit  de  toute  participation  aux  affaires,  et  le 
pouvoir  aiqpartenmt  tant  crtltièr  à  Fftridoeratie  im 
villes ,  qui  étoit  opposée  à  sa  fkmille.  A  la  tête  de 
cette  aristocratie  brilloit  Jean  de  Witt,  grand-pen- 
sionnaire de  Hollande,  Ton  des  plufl  habilee,  déft 
ploB  yertneux  et  des  plue  illnetree  '  éitoyeni  de 
cette  république.  De  Witt  craignoit  les  Anglais 
qui  vouloient  élever  à  sa  place  le  prince  d'O- 
nmge,  né  d'atie  Mur  de  Charles  0,  roi  d'Angle- 
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taw-  U  n'-râMiit  pm  davantage  r£0|M^(mu  Chique 
}<mr  loi  léyéloit  me  palHe  trahiiOD  de  ce  gouver- 

nement  foible  etiaux,  qui,  hors  d'état  de  se  défen- 
dre Itti-ttème ,  ne  reooi^ait  pouieUat  jamais  à  l'es- 
poir d'âMervir  de  aoaveaa  lee  Proviacee  Uaiei^ 
De  Witt  désiroi  t  dooceonfierver  à  sa  patrie  TaltiMiee 
de  la  France,  pourvu  toutefois  que  cette  alliance 
lepesâi aar  deeiMaea  équitables,  et. ne  eomprooiU 
pmntrindépeodaiieedeeoii  pays» 

Bientôt  comineacèrent  entre  les  flottes  anghiiee 
et  hollandaise  ces  combats  de  géants  où  Tromp  et 
Ruyter,  da  côté  de  la  floUaode,  le  due  d'Yofcfc, 
frère  de  Gharlee  11,  le  duc  d'Albemarieet  le  prinee 
palatin  Uupert,  du  côté  de  l'Angleterre,  surent  jeter 
un  éclat  nouveau  sur  la  marine  des  deux  natious, 
■ans  qu'aucun  réeultat  décisif  fût  le  fruit  de  leur 
luUe  acharnée.  La  France  ,  qui  s'étoit  engagée  à 
prêter  aux  llollandois  le  secours  de  ses  quelques 
vaisseaux ,  ne  brûla  pas  pour  eux  une  amorce» 
Tout  en  ménageent  l'allianee  des  Pfoviooee-llnies, 

elle  prévoyoit  qu  elle  auroit  bientôt  à  les  compter 
parmi  ses  ennemis,  et  elle  se  félicitoit,  en  secret, 
de  les  voir  ainai  dépenser  leurs  forées  dans  une 
guerre  contre  l'Angleterre.  Au  eomeil  d*état, 
M.  de  Lionne  avoit  dit  «  qu'il  falloit  laisser  les 
«  deux  nations  s'entre-détruire ,  regarder  le  jeu 
u  de  loin ,  souffler  adroiteinent  le  feu ,  faire  beau- 
(c  ODup  de  bruit  du  secours  qu'on  promettoit,  en 
«  donner  de  légers  lorsque  le  besoin  le  deiuande- 
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a  roit ,  et  laisser  tout  le  fardeau  de  la  guerre  sar 
H  les  HoUandois  1  jusqu'à  oe  qu'ils  fussent  hors 
(f  d'état  de  s'opposer  aux  desseins  de  la  Fnum 
«  sur  les  Pays-Bas.  » 

Lorsque ,  dans  ses  glorieux  efforts ,  1a  Hollande 
eut  épuké  f  en  ^bt ,  son  trésor»  ses  arsenaux  «t  sa 
population  y  Louis  XTV  se  résolut  à  envahir  les 
Pays-Bas  espagnols ,  sur  lesquels  on  a  vu  qu'il 
prétendoii  des  droits ,  du  chef  de  sa  femme ,  fille 
du  pramier  lit  de  Philippe  lY.  Le  16  mai  i667  il 
se  rendit  lui-même  à  Amiens  où  trente-dnq  mille 
hommes  s'étoient  réunis  sous  les  ordres  delurennei 
et  eomme  il  attaquoit  un  ennemi  surpris  et  dé* 
8armé/«i  moins  de  trois  mois,  il  ftit  aatoo  do 
Condé  ,  de  Saint-Gui lain ,  de  Charleroi ,  d'Ar- 
mentières,  de  Furnes,  de  Tournai,  de  Gourtrai,  de 
Lille ,  et  de  plusieurs  autres  places  moins  impor^ 
tantes.  On  s^étonna  que  le  roi  ne  profitât  point  de  la 
l'oiblesse  de  son  ennemi  pour  pousser  plus  loin  ses 
oonquètesi  mais  il  sentoit  le  besoin  de  ne  pas  dé- 
Toiler  eneolo  toute  son  ambition ,  il  fraignoit  aussi 
de  soulever  les  HoUandois  eontre  lui.  Le  senrioe 
de  la  guerre  n'étoit  pas ,  d'ailleurs ,  bien  oi^nisé. 
Lou¥ois,  arrivé  tout  réeemmeipt  aux  affaires» 
avoit  laissé  l'armée  devant  Lille  sôafRrir  du  définit 
de  vivres.  ïurenneen  fit  de  vifs  reproches  à  l'or- 
gueilleux ministre  qui  ne  les  lui  pardonna  ja- 
mais. 

Les  vastes  projets  de  Louis  XIV ,  la  guerre  qu'il 
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Mtîwf  w  léfomi»  à  l'iiitirieiirt  d»  deoiMiier  «uii 

ktlres  et  aux  arts  la  gloire  durable  que  les  victoires 
seules  ne  donnent  pas.  Dès  l'aooàa  1663,  il  ^oïX 

Qu  Qoaim«  on  Vappeloît  alors ,  im  inscriptioiis  et 
tAédaillos;  Tannée  suivante ,  il  avoit  fondé  Taca- 
démede  peinture  ;  en  1966 ,  enfin  >  U  avoit  à  pea 
pfti  ompUM  rffgpoiMlion  d»  aotiia  înstHat  ae^ 

luel ,  par  la  création  de  Tacadémie  des  sciences. 
Cette  derni^  aeadéaue  devoit  diriger  les  travaux. 
d^rOhiirwtMitqQi  fiU  élabU  4  la  «nêoM  éfoupt». 
Omwn»  MgMtteiig,  iea  titfea  de  Leuis  XIT  repaient 
principalement  sur  la  célèbre  ordonnance  du  mois 
d'avril  1607,  ttMiohant  la  réforoiaiionde  la  justice, 
elL  sut k  léglaneiii général  deaeam el  feiélSy  du 
moia  d'août  i668L  L*eidonnanee  de  f 667,  ouvrage 
du  chancelier  Séguier  et  de  seize  juriscoilBultes, 
«églcÂt  et  a  eoatinué  die  l^gir  tout  le  système  de  la 
pitoédavaf  Jusqu'à  la  pfonulgatioo  du  eada  da 
procédure  actuel  5  le  règlement  des  eaux  et  forets, 
œuvfe  qu'on  admijre  encore  aujourd'hui  9  fut  mé^ 
diM  pendant  bnit  vui  ptr  Colbert  avee4'eÂde  dea 
hcMumae  les  plue  ireveés  dans  eette  aiatîire  difieîle« 
C'est  un  code  complet  en  trente-deux  titres,  au- 
quel la  Franoo  doit  la  conservation  de  ses  £ofêts  et 

de  Si  «Mvîaa,  el  qw a  &Uioi  également  jusqu'à 
la  promulgation  assez  récente  de  notre  code  fores^ 
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Pendant  que  U>uis  XIV  oomm^iiv^it  Le  démena 

que  la  pFoloagatioo  de»  hostilituâ  mire  les  marines 
d^  iwx        |ie  pouYoit  amener  quf^  \mf  iwoa  > 

daoB  Wr  litft^  gigautfisque,  aiFoienl  conquis 
Uwe  Tune  de  l'autre,  et  le  31  juillet  4667 ,  elles 
avoi^t Mg^é la  pai^i BfsMft »  eoatw  kgrô 
FiWW»  «ni  î&tanmt  fiixiiîtiit  m  Inôté,  aimi 

qm  le  JDuB^iMNk.  L'Angleterre  et  la  Hollande 
représentées  par  deux  gi^aods  citoyens,  sir  WiU^ 

Uim  Tmj^^p  amlMWindwMr  Ghariia  II  près  les 
RiqfiamHUpifftf  et  le  pensiimMifelflui  de  Witt, 

•  se  (îouçertèrent  dès-lors  pour  arrêter  les  progrès  de 

VaoïhitiiMi  fmi^aise.  A'étoit  poiiii  eboa»  tÊmlê^ 
UmtAfpie  f  que  d#ftaiiijr  iweédintnieal  »  dwis  hm 

alliaBoeooiiIre  la  Franoe,  deux  peuples  qui  venoient 
à  peine  de  déposer  les  armes  après  une  guerre 
4«l^i»ée«  U  Wfii^  pow  ««laque  de  WittMCNfiàt 
aaa  VmtP^m  nflbeliwi  et  la  politique  qui  «roh 

do^né  l'aseendant  à  son  parti ,  pour  se  rapprocher 
de  la  faction  orangiste;  il  £aUoit  que  Temple,  de 
m^n  a*éacmtàt  ni  l'evgueil  irtité  du  pMple  e| 
fliurteuidee  marine  eiigWe»  ni  les  seevele  pen^  . 
chants  de  Charles  II ,  qui ,  au  prix  de  quelques 
w^tm^t  auroit  vendu  les  intérêts  et  k  digaité  de 
swxoj«niii#.  Ce  »'éti4t  pie  tQ«t  eneoie;  il  haim 
pcortoit  qve  eettq  idU«poe  fftt  secrète  et  prompte, 


Digitized  by  Google 


35a    GHAP.  XIU.  U»  rBAMÇAIS  AU  XVII*  SIÈCLE. 

et  pour  cela ,  force  étoit  à  de  Witt  de  violer  la  cou- 
slitotîoii  des  ProTÎneeB-Unies  qui  «dgeoit  que 
tout  traité  ftt  délibéré  par  les  yilhê  de  la  eoofl^ 
dération.  Le  graDd-pensionnaire  savoit  bien  qu'en 
ne  les  consultant  pas,  il  exposoit  sa  tète;  cepen* 
dant  il  n'hésita  point.  Le  traité  de  la  txtfie  alliaiiee 
fut  signé  le  23  janvier  1668.  La  troisième  puis- 
sance signataire  étoit  la  Suède ,  mécontente  de  ce 
que  la  Franee  a? oit  mxppmaé  le  anbside  qu'dUb 
loi  payoît  depnia  longnes  Années.  La  Bellairfey 
l'Angleterre  et  la  Suède,  déclaroient  qu'elles  s'unis- 
^oient  pour  contraindre  la  France  et  l'Espagne  à  la 
paix  9  annonçant  qu'elles  agiroieni  hoatUeteent 
contre  celle  des  denx  qui  la  reAiaeroit.  La  eondition 
de  cettr  paix  devoitêtre  l'abandon  ,  par  l'Espagne,  • 
de  toutes  les  places  que  la  France  avoit  eonquieea 
dans  les  Paya-te,  àmoinsqneeriloHH  ne préft- 
rat  se  faire  céder  en  échange  la  Franche-Comté. 

Le  traité  du  23  janvier  imposoit  à  l'Espagne 
seule  un  grand  saerifioe  ;  mais  il  sauToit ,  à  oe  prix, 
les  antres  provinees  de  la  monarehie  qui  ne  podi- 
voient  se  défendre  elles-mêmes.  Louis  XIV ,  qui 
sentoit  qu'on  les  arrachoit  de  ses  mains ,  ne  le 
paidonna  jamais  à  la  Hollande.  Provisoiiemeiii  il 
ne  tint  aoeun  compte  dn  traité ,  et  pour  montrer 
aux  alliés  le  cas  qu'il  faisoit  de  leurs  injonctions, 
il  donna  immédiatement  l'ordre  à  Gondé  d'envahir 
la  Franohe-Gomté.  En  qualorw  jours ,  du  4  an 
19  février  1668,  toute  la  province  fut  conquise. 
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et  Louis ,  au  comble  de  la  joie ,  en  donna  le  gou- 
¥eni6ioeiU au  prioee  de  Condé,  pour  lui  prouver 
m  mcMinoMtaiiee.  «  J'ai  toojoam  «rtimé  Toln 
«  père ,  dit-il  alors  au  daod'Enghieii ,  mais  je  ne 
«  l'avois  jamais  aimé;  aiyourd'hui  je  l'aime  autaiii 
tt  qiiejereftiin««.  » 

Cette  «mqu^  jeta  Talama  dam  l'Europe  en^ 
tière.  Van  Beunigen  ,  Tambassadeur  de  Hollande  à 
la  cour  de  France ,  insisioit  sur  la  convenance  de 
calnMT  rinquiétiido  univwiellei  il  repvéseotoit 
tous  les  éMB  ptèlt  à  m  Monir  pour  eonteinr  Tani- 
bition  du  roi ,  il  assuroit  que  la  Hollande  se  sépa- 
reroit  avec  douleur  de  son  ancienne  alliée ,  que  de 
Witt  tenoit  à  la  Fmm  par  louteaMt  afiMtMUis^ 
mais  qu'il  ne  pourroit  résistor  au  sentiment  de  dé- 
fiance qui  gagnoit  toutes  les  provinces,  et  que  déjà 
ellat  se  disposoiaiU  à  prêter  quatre  millions  de  âo» 
rint  à  TEspagne,  dont  elles  reeenoieattiois  plaœa 
de  guerre  en  dépôt.  Louis,  malgré  ses  victoires,  ne 
prétendoit  point  enoore à  braver  seuM'Ëuro^  armée 
contie  lui»  Le  eoloise  espagnol  avoît  si  loog-tuns  ar^ 
rftté  les  efforts  de  la  Fianee ,  qu'il  imposoit,  même 
«lans  sa  mine;  TAngleterre  et  la  Hollande  avoient 
déployéidans  leur  lutte  toute  récente  une  vigueur  et 
une  -énergie  qui  inspiroient  mci  double  fespect, 
lorsqu'on  les  voyoit  réunies  :  le  roi  se  résolut 
donc  à  accepter  la  paix ,  qui  fut  signée,  le  2  mai 
i^dft,  à  Aix-k-Ghspelle,  aux  oonditions  préeéden* 
ment  fixées  par  les  trois  puissances  signataires  4u 
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traité  du  23  janvier.  I^a  France,  qui  ae  croyoit  BÙJfe 
de  cwmqttérir  ki  FMiushè^mié  quand  elle  li  tovH 
droit,  randit  cetlB  pmtînee^  et  garda  tout  m  q«'eUe 

avoit  pris  dans  les  Pays-Bas.  Elle  mit  ainsi  la 
main  aiir  Charleroi  i  Bineh  »  Âth  ^  dDiiaiv  te  Sort 
de  Scarpe,  Tournai,  Oudenarde^  Lille,  AnfaeblièMy 
Gourtrai,  Bergues  et  Fumes,  avec  leurs  châtel- 
leuiee.  Aucune  mention  ne  fut  faite  ,  dans  le  traité 
d'Ais-la-(Aapdie,  d«  droit  de  démtu  tion  dont 
Loilîe  XIV  s*étoit  prénralo  pnifr  «nnittenoer  la 
guerre,  et  le  traité  des  Pyrénées  devoit  être  observé 
dans  tout  le  reste  de  son  contenu. 

Ge  fat  fttttÏBi  dane  l'année  460S  que  lenarédiial 
de  Tureiine  ayant  perdu  sa  femibe^  fille  dn  due  de 
Caumont-la-Force,  et  n'étant  plus  retenu  par  le 
lèiede  cette  pmonne  distinguée  pour  le  proteetan- 
tiame,  céda  aux  inetances  dn  cardinal  de  Aonillon, 
aen  neveu,  et  se  convertit  à  la  religion  catholique, 
ïurenaeétoit  alors  âgé  de  cinquante-sept  ans.  On 
«Benra  qoe  lé  m  qui  soutiaitxiit  fort  Mte  èimter* 
sion  ïtti  oMt  alors  Fépée  de  eonnétable  et  que 
Turenne  rejeta  cette  offre,  pour  qu'on  ne  raccusât 
point  d'avoir  vendu  sa  conscience  comme  Lesdi- 
gttièra.  11  attribua  sa  eonTonion  à  VûmjfmMon  4e 
lafàiéè  Bossuét,  aloin  ét^ue  de  Gondom  ;  mais  si 
si  Ton  en  croit  l'opinion  publique,  sa  conviction 
fttt  entraînée  par  le  désir  dn  niMiarqne  autant  qne 
par  les  arguments  du  grand  WÊtaMtfAma  cÉtfce 
lique. 
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hm  hvguettots  m  nn&t  pift  tai»  dainia  «tl 

abandon  de  llMMliinè  le  plus  illustre  de  leur  parti , 
au  mwueat  où  des  ûgnea  nombreux  témoigooient 
de  k  mantuM  dîipQaltian  dii  foî  à  laiir 
pttk  ^«ilqoêt  mamêm  ih  Mkni  pouiimm  fmi 
des  ordonnances  vexa  toi  res,  donL  la  simple  énumé* 
ration  suffit  à  montrer  combieii  leur  conditioÉi  de* 
wmtehiMiiit  jooi^phM  péniUa^  fia  i60iy  mi  «nM 
dtt  MéMI  ne  Imr  ftorarit  d'vMtmpIrara  morts  que 
le  matin  à  la  pointe  du  jour,  où  le  soir  à  l'entrée 
de  kl  auiU  Au  commenoement  de  l'année  ««imilei 
m  WÊtn  itrèldMkergea  ke  «sotttertiedu  paieiMiit 
de  leurs  dettes  envers  les  religionnaires  ;  un  autre 
ordonna  que  les  enfants  dont  les  pères  étoient  ca- 
fthfdtqmi  et  lee  nèree  protoetuteei  eeraent  iMp&iaée 
à  l'église;  en  IWé,  tovteileé  lettrée  de  mdtrieeoè 
la  clause  que  Tirapétrant  professoit  la  religion  ca* 
iJiotlique  avoit  été  omise  furent  déclarées  nulles  j 
m  mai  i6d5)  fàk  ârrttdaoeneeil  MtonuMi  kednéi 
à  ee  tt'MiBjlwt»  «beft  be  religîoBmilrae  meladert , 
pour  leur  demander  s'ils  Timloient  ou  non  mourir 
daae  U  nligkm  prétMidBe  réformée»  Le  â4  aoAt 
etdVAnt^  iiii  Mwrel  anét  dm  eoiiieU  inlefdit  de  re*- 
cevoir  comme  marchande  lingère  toute  femme  ou 
ûUe  qui  ne  feroit  pas  prefaeiion  de  la  religion  ca^ 
tholiq»!  kS4«eleiilre,  Miedjût  les  telBatedee 
{IMmtettteà  dédlefer$  lels  garçoae  è  ipieiolneaMy. 
les  filles  à  douze ,  qu'ils  abjuroient  le  proteelàn- 
tiiwe»  et  à  eaig^rde  lettre  pèpeet  mèie  une  pemioa 
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propuriionnelle  à  leurs  besoins  et  au  Aumltés  de 
leurs  parents;  aa  mois  d'arril  4666,  une  ordoiH* 

nance  défendit  aux  huguenots  de  tenir  académie 
pour  les  exercices  de  la  noblesse;  ainsi,  chaque 
jour,  quelque  nouyelle  earrière  étoit  femiée  aux 
religionnaîres,  quelque  nouveau  danger  les  meuar 

çoit  dans  leur  famille,  quelque  nouvelle  douleur  les 


lU 

m 

m 

ne  sommes  encore  qu'au  tens  de  eette  perséeolion 

sourde  et  de  détail  auquel  on  se  reporte  de  préfé- 
rence, pour  y  rencontrer  les  témoignages  de  la  libé- 
ralité de  Louis  XIV.  Avec  les  années,  on  WfB  ee 
joug  déjà  si  rude  peser  d'iin  pends  intolénUesnr 
les  réformés  françois. 

Ces  mesures  violentes  trouveroient,  en  quelque 
sorte,  leur  exouae,  si,  dans  le  même  tems,  ie  roi 
avoit  prouvé,  par  la  réforme  de  see  moeurs,  quHl 
étoit  animé  d'un  zèle  sincère  pour  la  foi,  d'un  res- 
pect profond  pour  la  religion  catholique.  Mais  rien, 
dans  sa  conduite,  na  justifioit  cette  ardeur  de  per- 
sécution contre  les  protestants.  Il  avoiteude  ma- 
demoiselle de  La  Yallière  deux  enfants  qu'il  avoit 
légitimés;  il  avoit  érigé  pour  leur  mère,  en  1667, 
la  terre  de  Yaujour  en  Duché-Pairie,  et  cependant  il 
commençoità  se  fatiguer  d'un  dévouement  et  d'un 
amour  qu'il  ne  partageoit  plus.  Il  porta  ses  hom- 
,  mages  à  la  princesse  de  MonacD  et  à  mademoiselle 
d'Armagnac,  avant  de  les  fixer  sur  madame  de  Mon* 
topao,  une  des  dames  de  la  reine ,  dont  la  beauté 
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étoit  aussi  régulière  que  piquante,  cjioat  Tesprit, 
radieM  ai  L'amfaUion  a^a^rpiaot  qa^âa  ml:  bot 
de  captif«rle€omirdara«  Madwnoiadh  de  La  Val- 
lière,  qui  avoit  ])eu  de  mouvement  et  de  ressources 
daDeTeeprity  aUiroit  chez  elle  ceUe  rivale  secrètOi 
alb  qus  MB  UMOt  De  t'y  enniijÉt  pointi 
fèt  madame  de  Montetpan  donna  des  rendea-Tona 
au  roi  dans  l'appartement  de  madame  de  Montau* 
aier,  el  eeUe  dame,  à  laquelle  Toreiaen  fooèbfe 
de  FléeUer  a  lût  une  ai  hMteréputatmde  Terlo, 
le  chargeoit  complaisamment  de  protéger  cette  in- 
trigue naiâaante.JLie  pàre  Anuat,  jésuite,  confeaseiur 
de  J^Quîe^  araiindtéavee  ladolgaDee  raltaobenent 
de  aon  pénitent  poor  madoeaDiaetlede  La  Yalltèie^ 
un  double  adultère  le  révolta,  et  il  fut  disgracié.  Le 
père  FeriPier,  puia  le  père  La  Chaiae»  qui  lui  suce^ 
dèmt»  enrenl  etdfeiaiia  doated'êtve  moina  aéfèrMb 
Pendant  dix-huit  ou  vingt  ans  que  dora  la  liatm 
coupable  du  roi,  ils  ne  lui  interdirent  jamais  l'ap-» 
'proahe4aaaacrement8.  Ëafin,  en  1674,  roademûi* 
adie  de  ia  ValUèie  oéda  toot-^fait  la  plaee  à  ma* 
dame  de  Moirteepan,  pour  entrer  aux  Carmélites  où 
elle  ût  profession  le  4  juin  d675. 

Le  tfailé  d'AiK-4a^»hapeHe  aYeifc  été  amTt  d'une 
année  de  patx  en  Europe.  Lonqne  la  Fraaee  reprit 
les  armes,  ce  fut  pour  porter  un  secours  de  six 
imilehonimes  aux  Vénitiens,  qui  depuis  vingt'troia 
ans  défondoieot  Tile  de  Candie  eontre  lea  Timi»  ht 
grand-aminri  dno  de  Beautort  eondniait  eeaaix 
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mill^  hommes  dont  le  pon^MViAndement  fut  donné 
M  diMd«.MamUM,  et  qwi  jamBi  teteà  Ctadia»  k 
4ê  jvin  4aM.  ii«  In»^  tiomiiHil  k  inlld  m 

ruines,  tous  les  ouvrages  extérieurs  étoient  tombés 
Itux  msÀm  dtt  MuftuUaftBi»  {tlusieurs  brèches  dm* 
MÎMt  — fiUmdii»  k  kImb*  IéiwUm  «i  ppiu 
fefi  tailèiMt  6fp«riftttt,  AriM  im  srit  éa  ill^jiiiii , 
une  vigoureuse  sortie.  Avec  la  plus  bi^i  liante  audaoû, 
ik  ràassèrait  lea  Tura  4^  kura  petiei»  <•!  «'tsipaièp 
Mil  i%  Imuw  iMIvîiti  hiam»  m  ammsI  #4  it 
triomphe  paroissoit  assuré,  Féolaf  de  trois  caissons 
de  poudiie  qui  ifiiitèMat  jot^  dans  Im  «aog» 

ttvMi»  étoîl  «inié  wmm  Imm  ^e^s,  et  pvimt  k 

fuite  avec  une  perte  prodigieuse;  Beaufort,  le  jeune 
Faberty  âls 

mâUwM  «ttmniy  mpmtâi^^wJti»  dk  ùnat  àt 
MMtbraii,  manmisdeSâîBt^Aiidiié,  foreat tués  sur 

up  monceau  de  soldats.  Le  découragemeot  de  ceux 
qui  Mirvéciireiit  fat  ai  gBand  que,  aaigié  Umfttp 
ks  iartiMW  do  génlMd  ^iaitioa  MmMi,  Bk» 
imilks  résolut  de  ramener  sa  troupe  en  Fiance. 
Les  Vénitiens,  réduits  à  lems  pitû|Mrw  forces,  furent 
matiaiBtock  livMr  CkiidiA  aux  Âm,  k  6  wpt6oi* 
hn.  Ge«x-<ci,  malgré  Faste  faoatik  ik  k  Fnuioe, 
envoyèrent  cette  année  un  ambassadeur  au  roi ,  et 
k  bonpe  haru^onia  fut  rét^iie  aatra  ka  deux  cumi- 

kmam  daa  •  potiiAniai  signatairta  im  tuàté 
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d'Aix-la-Chapelie  ne  se  faisait  illusion  sur  la  durée 
dû  ce  traité,  çt  i^Q^it.J^^V,  tûitt  k  praniier,  prépar. 

mi  9fM^m9am%mktnm  tmxtmgm»  ttaMài  un 
mmlmÊ  h  wnigvfm  «mlipe  hftm  gMude  parti»  de 

l'Europe.  Il  avoit  entamé,  dans  ce  but,  une  uégo- 
éê^àm  ftTaa  le  roi  d'Angleterre,  Charles  II»  au  lato- 

4er  Henri  IV  et  vewfe  de  Charles  P%  mourait  en 
France^  âgée  de  soixante  ans  «q^tambre  466^). 
Ifadnuit  fiUt  4'lleiirialta  «I  mw  da  Cifcvrl^  ll> 
liiiAîlf4««)<iimr«mamM^     U  «iw.  Htte  «ml 

de  la  grâce,  de  l'esprit,  de  l'adresse,  et  ce  fut  elle 
que  Louis  }U¥  ohoisit  pour  met^rç^jUdimiére  maia 
•0'<raitÀ«Bcn(  qu'il  ikéigaieioîl  »inMi>($4i4iMH>  «A 
qui  sti^niloit  T^tHaiiee  des  deux  souverains  pour  k 
Qonquête  de  la  Hollande.  Charles,  séduit  par 

mmtàé  fmt  9a  «mr  laquellf^  U  m  v^ikimUs^ 
àfiovvfii,  et  fÊjc  VturgeM  date'Fi«iiim'«gna  Ic^Ui 
ce  que  Louis  XIV  vouloit.  Le  crédit  de  la  jeune 
princesse  s  appuyait  encore  la  beauté  d^ 
étaaeîatUe  d«  KerlMmiAl  y  driiiKi  fomiUe  mVi»  d% 
Bwtagne,  qm  raYMimurie,  elqid  depoii^)  mm  W 

nom  de  duchesse  de  Portsmouth,  continua  à  entrer 

lanir  les  bonnes  di«pûiiûoiia  du  <qi ,  son  aiawt , 
pour  la  Ffanee. 
Mmnémfy  Philippe  du^d'Oflétiw»  frère  du  roi, 

n'aimoit  point  sa  femme,  et  celle-ci  ne  s'affligeait 
point  ootye  meaure  d'^ii^  indifférence  que  r^h^ 
«deait  d'auMa  Iwiiiqiafiai^.  l0  4m  d^CMéa^s 
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jaloux  cependaai,  inaift  jaloux ,  dit-on  ,  deeoque 
Iat  doeketw  pmiTQil  {Mwnr  pour  pli»  )oHo.i|tie  \nu 
«  H  étoit  beau  et  bien  fait,  dit  madame  de  Lafayette, 
c<  mais  d'une  beauté  et  d'une  tailie  ploa  eouvenable 
«  à  u^piiimiMqv'à  ao  {Nriim;  iMmliongmt4I 
«  plus  à.fam  admipsr  ta  lna'a<t4è  toot  l« mondo 

«  qu'à  s'en  servir  pour  se  faire  aimer  des  femmes, 
c<  quoiqu'il  fût  contiaueilemeM  avec  «  elles.  Le 
ch«f aller  de  Lomine,  àmsoiaAràk  àa  oomfe  d'iiar- 
eonrt,  le  ganTenMiit6*  nittNM>«t-1e  gouverna  toute 
aa vie;  mais  dans  le  cours  de  l'année  4669,  LouiaXIV 
avdt  eaiei  uae  oeeaeion  d'éloigner  de  son  fcère  eo 
ftivori  ttéprleaUe,  qui  fut  asilé  enUriio.  Mnlippe 
ne  doutant  point  que  sa  femme  n'eût  eu  la  plus 
grande  part  à  la  disgrâce  du  clievalier,  lui  ea  lit  de 
eani^aiit»  reproehee^  el  s'4loigiia  d^eUe  dMUiao  Jow 
davanfage.iiOivque  Henrlelle  refint  doea  mieeMMi 
en  Angleterre,  son  mari  ne  voulut  pas  aller  au-de- 
vant d'elle,  et'il  empêcha  le  roi  d'y  aller.  11  ne  la 
laiiia  qu'un  Jour  à  gaiuUOetmaln  f  il  ne  lai  penàil 
pas  de  suivre  la  conr  à  Versailles,  et  la  conduisit  le 
24  juin,  par  dépit,  à  Saint-Cloud.  «  Je  la  vis,  dit 
(f  IbdeiDoiedkt  fort  tentée  de  pleurer,  et  qoelqQO 
«r  soin  qu'elle  prit  de  reCeair  tes  hutnea,  elli'M 

«  laissa  pas  d'en  verser.  >> 

Il  y  avoit  quatre  jours  seulement  que  Madame 
étoit  à  Sami-Cloudy  lorsque  lodinanidie,  juin 
1670  y  se  répandit  tottt-èHNmp  la  triste  aouvéllo 

qu'on  ne  peut  plus  rappeler  qu'avec  les  paroles  de 
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iBoMNl  :  H  MirinM  MBMBftf  MudMM  M  WÊ&Ê%B*  n 

Après  avoir  dîné  ce  jour-là  comme  à  son  ordinaire, 
eUo  a'endormit  profondément.  A  son  réveil  on  fut 
flMHNié  di  ïêUénAm  da.Mi  taitai  «lie  4mtiét 

^^^W  l^^^^^^^HH^^^       ^^^^^^  ^^^^^•^^^^^^^  ^^^'^^^•^^^^^^^      ^^^^^^^  •  ^^^^^^^^      ^^^i^^^B^^^^^^^  ^^^^^^^^^^  ^V^^^^^H^^^^^B^^^^^^V^^^^P 

voit  plusieurs  fois  par  jour,  et  à  l'instant  qu'elle 
Teut  elle  ressentit  lit  fim  violentes  donlean. 
SUa  lOQgiii  ellA  pfeUif  M  lii  pril  mm  Im  farM^  tik 
pat  à  peine  m  traîner  qnelqneB  pas ,  tonte  eonrbée, 
et  quand  on  Teut  mise  au  lit,  elle  dit  qu'elle  souf-^ 
&oit4M  tortures  incoaoovalikiy.qtt'eUe  aUoit  moih 
lity  et  qu'on  l«i  fti  ninir  vn  «oolMMiir»  Le  duo 
d'Orléans  étoit  présent;  elle  l'embrassa^  et  lui  dit 
avec  douoeur  :  (^Mékal  Monaiouy»  voua  ne  m'ai«^ 
«'  Mi^plM»  il  y  •  hmg  Immi  mms  eak  oel  ia^ 
m  )Mte;  jaflukjo  ttOMQëmi  MHMpi*  »  L»  nui^ 
heureuse  femme  continua  à  pousser  des  soupirs 
dôelûrants,  en  se  retournant  aveo  êSoti  aur  son  lit; 
enfin  oUo  B'éorin  nn'tlhi  "41011  fwmwihiwiin^f  >  on^oUt 
le  ientoit  bien,  et  elledeÉnanda  du  eontre-poison. 
Ses  médecins,  effrayés  peut-être  des  révélations 
qui  en  seroittit  la  mite,  ne  vonluvMt  pM  loi 
domierdovoMitif.  Lenu^  bieiM,  MadomomUo^ 
accoururent  en  hâte  autour  de  son  lit  et  furent  té- 
moins de  son  agonie.  Elle  ût  appeler  l'ambaisadeur 
d'An^otenro.  GeliMilai  ayant  dewnnité  on  anf^aio 
M  dlo  M  woyoit  empoisonnée,  ses  oonfaÉienr  en- 
tendit le  mot  anglais  poison et  se  hâta  de  lui  dire: 
«  N'aecufloz  .peraonne,  Madatue,  et  offrez  à  IHeu 
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30  juin  4670,  entre  deux  et  trois  heures  du  matin, 
à  «iagivAix  aa^^  «mib  témoigner  d'aucun  Msa^li** 

4%li«  loB  aMrarB  dfsa  mort: 

il  résulte  du  récit  de  IBaint^Simon ,  qui  paroît 
afM^waiMiDUabiêf  qm  IfooiÎMW  ftit  injuitomiit 

fat  le  chevalier  de  Lorraine  qui  envoya  du  poison 
à :fi«ttvroa  et  à  Eliiat.  Ceux-ci  gagaèient  Purnoiiy 
ppÉmkr  OMÉIM  d'Uni  de  Ifedame,  ^  Jfta  daw 
F«att  de  ehieeiéele  pomiii  de«t  reffei  fct  «  lem« 
ble  et  si  rapide.  Louis  XIV  fut  instruit  de  tous  les 
détaiU  cke  ee  oiùna  f»a»  Ptimon  lui-même,  mai»  U 
eeailiU^ne  kimÉile  'de.  eeoirmer  lee  «esp^ipis 
qui  pesoient  défft  inr  son  frère ,  le  détermina  à  je- 
ter un  voile  sur  cette  odieuse  affaire.  Six  semaines 
apvèe,  )e  ohefalw  de  Loiriâ«i  ohtiiit  aièiae  ia 
de  meiiiy.à  le  eent  et  d§  Mrvi»  dme 

l'année  en  qualité  de  maréchal-de-camp. 

Le  jour  même  de  la  mopt  de  Madame,  il  fut  déjà 
qqèelim  de  ia  NÉiplioep*  «  Apriie  ^pm  b  feî  eol 
tf  àfmè  et  qotll  fe*  iMMlié^  dit  Wedeièieelle,  il 

•  «  vint  chez  la  reine  pleurer,  et  me  dit  :  —  Ma  cou- 
e  eiiie,  voilà  one  place  vaoaate,  ia  veulei-^TOus 
ir  meplir?  «4*^  Je  dêviae  pâle  eonai^  k  moH.  Je 

er  lui  répeiidie  tonte  tremblante  :  -->^¥e«is  ètee  le 
ce  maître;  je  n'aurai  jamais  d'autre  i^lonté  que  la 


Digitized  by  Google 


aEOT.  V.  liomi  m. 

(c  vêliii.«^n  |Be  pvtMi  m^atÊÊÊmtà;  je  lui  ré*- 

«  pondis  toujours  que  je  n'avois  rien  à,  lui  répOTh^ 
(<  Are  que  oek.  11  me  dit  :  —  Y  fivab:VAU4  <k  l'uye»- 
«  •ÎMè'-^ifrM  lui  répoqdit  famé  rien.  Il  me 
«  dit  :  1 —  J*y  songerai ,  et  je  vous  en  parlerai.  »  On 
conçoit  que  MadoiBoisalle  trouvât  qualq^ia  abose 
dItfihijNUit  à  Atre  liilMMrrhii  j/ai  pAfm  der 
flmréBtnf  SMdiB  ttBM|niéanits  ri  taspMtoa,  qai 
eonvoitoit  son  immense  fortune  et  non  sa  personne 
et  qui  pounroiiAQAuite  fouhaitec  un  troisième  ma- 
mgB,  afin  ë^anu^r  ai|  baBeîii  im  hkniàm  à  la 
eaufmM.lfaia«iaIgféea8iHiin|B9ieB  appareale,  If»- 
demoiselle  avoit  encore  un  autre  motif  pour  trou- 
bler de  la  prepegîtipa  àvkfoi.  ipacttur  était  engagé» 
•lia  |»aU  ailla^n.  'Catto  i)fiBaeiae  li  fi^  de  sa 
naissance,  qui  ne  vouloit  que  d'une  couronne  fer- 
méei  qui  avoit  porté  touihMoui^  aea  vues  sur  l'emr 
peeaaa  ^  aua  toua  Ufi  MÎa  de  l^pasafie,  a'était  épiiie 
Â*«a  iNtilicaliar.  Apfèa  avpiv  donné  sa  jeunene  à 
l'ambition ,  elle  donnoit  son  âge  mûr  à  Tamour. 
L'objel  de  son  cboix  était  cadef  de  la  maison  de 
fiamont-lai-Faiea,  lawiàlaéa  Lanann,  aapitaine 
d'une  compagnie  des  gardes.  «  G*étoit,  dit  Saint- 
u  &imon,  un  petit  homme  blandasse,  bien  fait 
«  daae  sa  tailla ,  de  physianamia  haute  t  pleine 
M  d'espri^,  qui  impouity  mais  eaof  agrément  de 
u  visage;  plein  d'ambition,  de  caprices,  deiantair 
ce  aies 9  jabux  de  tout,  jamaii  eontent  de  rien, 
H  «ana  latirea,  aana  anovii  omamptit  ni  agiteianl 
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fc  dans  i'68prit,  natureikaMnt  nhigrin»  aolitiiWy 
M  fltimige;  fort ndbb  d^attoiitoi mi f fixons,  né-- 

tt  chant  et  malin  par  nature;  toutefois  bon  ami, 
fc  quand  il  l'étoit,  ce  qui  étoit  rare,  et  cruel  aux 
u  défauts^  à  tfoofar  et  doDoer  te  ndi^^ 
tr  trèiiiem6iitbwwF8,  etaiiiwdaiiggrMiBemepIlMMrdii 
«  courtisan  également  insolent,  moqueur  et  bas 
cf  jusqu'au  valetage,  et  plein  de  reckeccJaeg  d!ili* 
H  dustne»  d'intrigoei,  de  haMMa  ponr  aitiw  i 
te  ses  fins;  avec  cela,  dangereux  aux  ministres,  à 
u  la  cour  redouté  de  tous,  et  plein  de  traite  crueli 
ir  et  jrfaîns  de  art,  qui  n'^pargiunent  païunna,  m 
H  pawtt  que  l'originalité  d»i«  «HMlèM  aédni* 
sit  Louis  XIV.  Lauzun  l'amusa  par  ses  railleries,  le 
charma  par  sa  yaleur,  et  ce  qui  paroît  incroyaUe 
èd  la  part  d'nn  tel  roi,  e'eat  que  Umm  doua  aon 
coneoBleiiMut  av  Biafîage  de  'Laimin  aivee  liada* 
moiselle.  Ce  mariage  n'eut  pas  lieu  cependant. 
Lauzun ,  pour  donner  pbis  d'éoiat  à  la  cérémouiey 
la  difKra  de  qnriqua  (eniB.  Daaa  rintervaUet  bm^ 
dame  de  Montespan,  qui  aToit  été  offensée  par  l'a- 
mant de  Mademoiselle  y  réunit  se»  efforts  contre 
lai  à  caak  de  Leurm  qui  k  .redoutait^  et  tout4- 
ooop,  le  ISdéeCTahreie70,  le mi  déehra  à  Lau- 
zun et  à  Mademoiselle  qu'il  leur  défendoit  absolu- 
ment de  songer  à  ce  mariage.  Un  an  plus  tard, 
rhooiine'qm  s'étoit  ai  prèa  d'antier  daoa  la  fa- 
mille royale  fut  aobitemeiit  arrêté  et  oonduit  à 
Pierre-Ëncise,  puis  à  PigneroL  Les  ennemis  que 
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lui  avoient  iiaits  sa  hauteur  et  ses  sarcasmes,  aa  xft* 
ainièreiil  quand  il  tui  déeba  da  aai  haMi  mfé-^ 
faaeesi  M.-de  LoQ^a  lia  s'était  paa  anblié,  nais 

il  est  probable  que  ce  fut  madame  de  Montespan 
qui  le  perdit.  Lauzun  avoit  eu  i'ineroyalaia  aadaoa 
de  aa  oaebar  dans  la  ebambra  de  eacta  dama,  al  da 
lui  répéter  à  Toreille,  en  l'injuriant,  la  conversa*' 
tion  qu'elle  avoit  eue  ayec  le  roi.  Elle  crut  d'abord 
que  le  diable  seul  ami  pu  lui  léTélereea  saeiala* 
Quafid  elle  déeiHifrit  eaflo  ee  qu'il  aifoit  osé,  Mê 
obtiut  sans  àhaie  du  roi  celte  vengeance  éclatante. 

Le  Iraité  que  l'infiMrtunée  duchesse  d'Orléans 
afiXt  Bégoeié  à  Douma  am  son  frère  ne  foi 
fifriti^emeiit  sigoé  à  Londrea  parGoibert  de  Groissi, 
•frère  du  ministre,  que  le  2  janvier  1671.  L'article 
principal  de  ee  traité  atipuioit  l'alliance  des  deux 
rois  pour  attaquer  en  eommun  la  HoUande,  aprèa 
quoi  les  Provinces-Unies  dévoient  être  partagées 
entre  eux.  Louis  XIY  nourrissoit  contre  les  Hollan- 
dma  un  profond  resaeatimeiit^  il  vouloit»  à  tout 
prix ,  les  ftiife  repentir  du  traité  de  la  triple  al- 
liance, qui  l'avoit  arrêté  dans  ses  conquêtes ,  les 
châtier,  comme  il  disoit,  de  leur  ingratitude.  Toutes 
ses  négooiationa  tendaient  à  les  isder  eompiètament 
pour  les  accabler;  il  amt  déjà  gagné  FAngleterre, 
il  travailloit  également  à  gagner  les  Suédois,  et  ses 
propositions,  aj^uyées  par  le  marquis  de  Pom*- 
ponne,  fils  du  célèbre  Arnaud  d'Andilly ,  y  tnwh- 
Y^mt  bon  accueil  auprès  du  chauccliei'  do  Suède, 
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MsgftU^-Cîabriel  de  la  Gardie^  qui^  Dé  François, 
wêtÊÊtnU  pDur  aoil  pajn  liiit  grand»  pfédiiwti»A* 
bi  tttiik  laiMi  dii  «igeali  4»  la  f  lÉtoca  alkÎMil 

soUieiter  tes  divers  princes  d*Allemâgne  pour  les 
arnier  contre  iea  Provinces-Laies.  L'évèque  de 
Mtiaateii  Matbm  YaA  GaIsh,  4apà0l  brifaaî 
latlré^  qui  {«mît  te  Mupes  rafea«ilil«  fio«r  kê 
mettre  au  service  de  quiconque  vouloit  les  payer, 
l'aiwlMvêi|iie  de  Cologne,  l'évèque  et  |H*ince  d» 
MnuhMiig)  le  diM  dia  BtêMmnUkp  MqMi  d'OaiUH 
bnicky  promirent  kareobeoufa  à  liouis  XIV.  A 
toutes  eâa  alliances ,  la  France  joignit  encore  celle 
dal'élABlaiir  pÉbUai  ^pà  fnlaédttit  {Mr  kriMunigei 
oéMM lë le iMunlm 467i,  deea  ttO^ ÉUMbMh 
Charlotte,  avec  le  duc  d'Orléans.  Cette  princesse 
n'avoit  pour  toute  dofc  «{ne  treote-deiAx  mille  ûorina 
i*à^màgaéf  mab  an  manehai  k  atmvaUa  Ma* 
éame,  qui  abjura  le  IsthéMiiam  ia  teille  4e  eoB 
mariage,  faisoit  bon  marché  des  intérêts  de  la  pa- 
trie illeiuaiide;  son  mariage  aervoii  d'ailleofa 
vrtileMirt  là  pelili^iie  de  la  FiaMe.  Shftn  ine  iié- 
gdciation  plus  importante  ^  habilement  ménagée 
par  lé  commandeur  de  Grémonville^  ambassadeur 
à  Vieiiae»  aneoa  Vvakfomr  à  eigner,  le  i*'  aa- 
immhA  16741  lua  tvailft  |lar  lelfiiel  û  a'engageoit  à 
ne  prendre  aucune  part  à  la  guerre  qui  pourroit 
étiallBr  entre  la  France  et  l'une  ou  Tautie  dea 
«aMa  ai0AalMM  de  klripb  allt^^ 
hêVÊlÊàÊÊm$  qui  anoil  eeiinii  aiae  l»iit d'hàtir 


leté  depuis  dix  ans  les  afiËÛJces  ext^ieuM  kk 
Flram^  ae  yit  jm  l'iim  du  itrigti  tnMm  é 
Yieniie  en  son  nom.  Le  marqnis  de  Lioaiiè  niwÉt 

le  1*"^  septembre  do  l'année  4674.  On  prétend  qu'il 
m  put  eoutienir  le  déshonneur  doat  s'étoient  oqik* 
wles  m  iBBièeiÉ  at  flUe^fe  tmryifae  lit  Qmmëm 
bé.pol  Ini  doBte  (iMf  iiiceeieiiip  Smm  Amué^ 
marquis  de  Pomponne,  alors  ambassadeur  en  Suède. 
Ge  iduMXf  fui  Jionûrat  k  yertU|.attrpnt  fiurl  la  oaur. 
Oo  B'tennft  que  le  ni ,  iilftrt  «i  iMîae  ocmftNi  hU 
jansénistes,  appelât  dans  ses  conseils  le  fils  d'Ar- 
naud d'Andilly }  on  ne  douta  pas  dès-lors  aussi  que 
le  iMiimtt  ninbtrey  éi0fé  à  Téoele  «éfère  daPori* 
Royal,  apporieroit  au  défArteneai  des  Uhifea 
étrangères  une  loyauté  qui  y  étoit  inconnue  d^uis 
lang-tems. 

QuelqnQiBMÎBapièii  tMfÉrriar  i67S,  LomaXIV 
peidit  un  autre  mînîatre^  le  dhanerikrMgmer^ 

qui  avoit  tenu  les  sceaux  pendant  trente-neuf  ans. 
C'étoil  un  homme  de  grand  ssvair,  cultivant  el 


protégéaai  les  lottreii  asaki  il  n« 


1  • 

[•limai 

u 

1 

l'estime  de  la  cour,  qui  avoit  trouvé  peu  de  <5mi»- 
tance  dans  sa  conduite,  au  tems  de  la  Fronde.  Le 
â3  amlf  le  roi  eanfia  lea  aiaan  à  M.  d*Àligpre) 
dont  la  favanr  datent  d«  prdeèe  da  Steqnet  el  de 
racharnemenl  qu'il  avoit  mis  à  poursuivre  le  mal- 
heureux  surintendant.  G'étoit  un  homme  ferme  et 
ialdligenti  q/ai  toaieMa  ae  lénâmà  paa  à  la  ikiia 
aimer.  Il  inaugura  son  avèametil  aa  paaiVaif  ea 
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nodant  la  liberté  à  tous  le»  aoeittés  de  magie  et  de 
•ortilége,  qui  ettoombroimit  enoore  les  prisens  de 

Normandie. 

Lorsque  Louis  XIV  eut  gagné  l'Angleterre,  en- 
donni  la  Soède  et  Tempereur,  le  momnt  loi  parut 
enfla  Tenu  de  donner  une  lilire  caiTidre  à  ses  pro* 

jets  de  vengeance  contre  les  Hollandois.  Les  bruits 
de  son  entreprise  prochaine  commençoient  à  se 
répandroy  mais  l'Europe  lee  éeoutoit  en  ûlence.  Les 
États-Généraux  eeuls  éoriviréni  au  roi,  lui  de- 
mandant humblement  «  si  les  grands  préparatifs 
M  qu'il  faisoit  étoient  destinés  contre  eux,  ses  an- 
«  eiensetfidtiesallié8?enquoiilsra¥oiento£bn8é? 
«  quelle  réparation  il  exigeoit?  »  Louis  répondit  : 
u  Qu\\  feroit  de  ses  troupes  Tusage  que  deraan- 
«  deroit  sa  dignité,  dont  il  ne  devoit  compte  à  per- 
«  sonne.  »  Et  le  25  avriM67â,  il  partit  de  Saint- 
Germain,  pour  joindre  son  armée  à  Charleroi. 

u  Tout  ce  que,  dit  Voltaire,  les  efforts  de  l'am- 
«  bition  et  de  la  prodenee  hunudoe  peuvent  pré- 
f<  parer  pour  détraire  une  nation ,  Louis  XIY  Ta- 
u  voit  fait.  Il  n'y  a  pas  chez  les  hommes  d'exemple 
it  d'une  petite  entreprise  formée  avec  des  prépara- 
ff  tifii  plus  formidables.  De  tons  les  conquérants 
((  qui  ont  envahi  une  partie  du  monde,  il  n'y  en 
«  a  pas  un  qui  ait  commencé  ses  conquêtes  avec 
ce  autant  de  troupes  réglées  et  autant  d'argent  que 
ff  Louis  en  employa  pour  subjuguer  le  petit  état 
((  des  Provinces-Unies.  Cinquante  millions,  qui  en 
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«  feroient  aujourd'hui  quatre- vingt-dix-Bcpt,  fu- 
«  xeat  consomméA  à.ce4  appareil.  Trente  v^aseaux 
«  de  oincpiaDte  pièce»  de  canon  jcngnirent.  k  flotte 
w  angloise,  forte  de  cent  voiles;  le  roi,  avec  son 
**  «  frère,  alla  sur  les  frontières  de  la  Flandre  esr 
«  pagnole  et  de.  la  Hollande  /  vera  Maeetrioht  et 
«  Charleroi,  avec  pins  de  cent*  doute  mille  hom- 
«  mes.  L'évêque  de  Munster  et  l'électeur  de  Colo- 
«  gne  en  avoient  environ  vingt  mille.  Les  géné- 
«  ranx  de  Tannée-dn  roi  étoieiit  Gondé  éiTarenne  ; 
a  Luxembourg  commandoit  sons  eox.  Yauban  de- 
«  voit  conduire  les  sièges.  Louvois  ètoit  partout 
c(  avec  ia  vigilance  ordinaire.  •  Jamais  <m  n'avoit 
«  vu  une  armée  si  magnifique,  et  en  mètne  tems 
a  mieux  disciplinée.  Les  troupes,  pour  la  plupart 
Ci  couvertes  d'or  et  d'argent ,  étoient  un  objet  de 
tt .  terrei^r  etd^adminition.  Il  n'y  avoit-pôint  encore 
«  d'inepectenre  de  cavalerie  et  d'infanterie,  comme 
«  nous  en  avons  vu  depuis,  mais  deux  hommes 
«  uniques,  cbacun,  dans  leur  genre  en  faisoient  les 
M  fonctions.  Martinet  mettoit  alors  l'infantèrie  sur 
«  le  pied  de  discipline  où  elle  est  aujourd'hui.  Le* 
«  chevalier  Fourilles  faisoit  la  même  charge  dans 
f<  la  cavalerie.  Il  y  avoit  un  an  que  Martiaet  avoit 
«  mis  la  baïonnette  en  usage  dans  quelques  régi- 
u  ments.  Le  dernier  effort  peut-être  de  ce  que  Fart 
(f  militaire  a  inventé  de  plus  terrible  étoit  connu , 
»  mais  peu  pratiqué,  parce  que  les  piqbes  préva« 
«  loient.  Le  roi,  avec  tant  d'avantages,  sûr  de  sa 
Tome  ui.  24 
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u  forluM  ebde  la  gloire,  roenoit  spree  lui  un  histo 
((  rîoft  <|tti  devait  écriie  aea  vietcMre&  :  e'étoii  i^- 
(•  Umos,  pkui  mmlih  de  hmm  -éfrtre  fis  d#  na 

(4  Goûtre  Turenoe,  Condé,  Luxembourg,  Vau-  * 
«I  bMy  cent  trifttt  miUe  combattait  y  uba  artiU&* 
«.  m  pcndigîMiaretë»  r«rgnit  aw  lequel  om  at- 
c  taquott  eAGflM  III  fidélité  des  «NMMuidanlB  de» 
c  pUvce»  enoffoies  y  b.  Hollaode  n'avoit  à  opposer 
^  if9lm  imêm.-piwm  d'uM  cooalilvlib»  foîbto, 
tt.  qui  a'amt-  i^ii  ni  sièges  m  csmlMute,  cé  environ 
«.  vingt-ciaq  mille  mauvais  soldats,  en  quoi  con- 
M.  sistoit  aJkNKi  toute  la.  garde  du  pays.  JLe  {Nriace 
f*  toiUmieiâ'Oraagpy  i^dt  wig^-draauis.  Te* 
(*  mU  d'Atftt  Att  «pitehie-génind  dis  foMis  de 
(t  terre,  par  les  vœux  de  la  nation;  Jean  de  Witt, 

!•>  grand*peamiuiaire,  y  avoit  ottQtettti  p^r  oé- 
«.  iwité-  €e  ftinaee  aMmesoit sm»  k  flegme 
(4  hollandois,  use  ardeur  d'ambition  et  de  gloire 
(i  qiU  éelata  imjAWifd^iA  dans  m  eondisite,  sans 
»  a?Wnppfir  JasMÎA  dan»  ass  discovs»  San  hu- 
«  meus  ètoit  fraids  ait  sénèfo ,  sim  géide;  aotif  et 
((  perçant;  son  courage,  qui  ne  se  rebutoit  jamais, 
«,  fit  suppoctar  à  soa  eorpa.  faible  et  languissant 
(c  dm  iaîigiiaii'airdiBaiiadîs  saa  Corées.  It  étoit  va- 
t^.teoiittK  eaM' eetonlalion,  amtkMnx,  maie  en- 
«  œmi  du  faste,  né  avec  une  opiniâtreté  flegma- 
(c  tiqjGus  faite  pour  oamJMaira  Taduewilay  aimant 
«i.  lillr  i#â];ea«  et.  lit  wamm^  ^  eonMiaiimt.  aii  ka 


Digitized  by  Google 


4 


•ICT.  V.  LOUi»  AlV.  S  fi 

«  ■MRHiéf  mAuy  presque  en  tant  Foppoié  à§ 

«  Louis  XÎV.  )) 

Le  m  étoit  à  kl  tèto  de  ta  mdiêii  M  dd  fii 

M»;  Toranoe  1«8  comniandoit  sous  lui.  le  pria^ 
de  Gofidé  avoit  eue  armée  aam  forte*  Lee  àuMi 
eoriHb  eoaénte  tantdl  par  UieMrihoQrg,  tM^ 
GhMiilly,  ftmoîem  daae  l'occasion  des  armée» 
séparées  ou  se  rejoignoieW!  selon  le  besoin^  Otf 
coniiuen<^  par  s'emparer  4'Oraoy,  ée  HMnberg*^ 
de  Bnriek,  de  WeMl^      tinitiil  à  peine  quelque»  * 
jeore^  eiani  eommencement  de  juin  i672,  le  roi 
étoit  maître  de  toutes  les  places  qui  bordeat  le Rhi* 
et  l*YMelr  Toiile  la  JMiaade  ae  réeigtfeif  déjtf  i 
piMT  eeoB  le  joog^  dès  que  lee  François  auroient 
franchi  le  Rhin.  Il  ne  restoit  plus  d'autre  espoir  à 
GuiHauiue  que  de  e'opposer  au  passage  de  aee IrètK 
fmmm^fàûmki  qa'nm  pnt  de  Kaleta»  se  m 
ear  le  lèvre.  Deux  gentilshommes  de  Gueldre 
indiquèrent  alors  au  prince  de  Cond4  an  gué  dane 
le  Rhin.  Une  aécbereMM  eiMitîiiue»a;votl  ai  ferf  ré^ 
d«it  ke  eaini  y.  qu'ih  aBanmenl  ifm  les  ehevaux 
pomnreîent  atteindre  l'autre  rive  de  pied  ferme.  Le 
comte  de  Guiche  tut  chargé' d'aller  leeofMloîtra  lé 
pMsage,  et  déelsra  à  son  letoor  ^fK^it  éteit  pniti. 
;flfeUe.  Ce-itepporl  »'étDi«  poîM  etaet.-  Il  restoit  au 
milieu  du  tleuve  un  trajet  de  deux  cents  pas  que  le  i 
ehevam  devoiettt  latse  à  la  Msge^  et  ai  Faodhee  de 
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Guiche  n'avoit  pas  été  couronnée  de  succès,  si  l'ar- 
laée  avoit  été  repouuasée»  aoa  faux  rapport  eût  été 
puni  de  mort.  Le  passage  ayant  été  résolu  pour  la 
nuit  da  44  a»  IS  Juin,  le  eoaHe  de  OaMie  eoodai* 
sit  lui-même  la  première  troupe,  protégée  par  une 
batterie  de  douze  canons.  Les  premieiv  qoi  touIhh 
mt  traferser  isoléoMiit  se  noyànot;  mak  quand 
un  escadron  entra  de  front  dans  la  rivière,  il  rom- 
pit le  courant  et  atteigiut  1  autre  bord.  Le  major 
Langallerie  fut  le  ptmàat  qni,  afec  quaianle  HUt- 
très ,  gagna  la  rife  opposée;  il  attendit  dans  les 
eaux  basses,  qui  le  couvroient  en  partie  contre  les 
feux  ennemis,  que  d'autres  escadrons  Teussent  re«< 
joint;  alors  il  aardia  enr  la  eamlene  lioilandoise, 
qui  prit  la  fuite.  Le  Jeune  due  de  Longaetille , 
qu'on  savoit  être  fils  du  duc  de  La  Rochefoucault, 
venoit  de  passer  en  bateau  avec  Gondé,  son  onele, 
et  Enghien,  son  eonsin;  il  eoumt  4  riobnlierie 
ennemie,  qui  demandoit  quartier  et  qui  avoit  déjà 
obtenu  la  parole  du  prince.  Loagueviiie  s'élança 
dans  ses  rang^en  criant:  «Non,  non,  point  de 
qoartieri  »  et  il  déchargea  son  pistolet  sur  le  pre*- 
mier  soldat  qu'il  trouva  à  sa  portée.  On  lui  répon- 
dit, par  une  décharge  générale  qui  Tétendit  mort 
ayeo  le  marquis  de  Gnétry  et  quelques  autres  par* 
sonnes  de  qualité;  Gondé  fut  aussi  grièvement 
blessé;  il  eut  le  bras  cassé  au-dessus  du  poignet* * 
La  troupe  qui  avoit  osé  se  défendre  fot  passée  an 
m  de  L'^kte*  U  l^denain»  Louis  XiV  et  le  icate  de 
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M  amée  Mvenèiaat  b  Heavesur  ub  pont  de  iwr 

•  Tél  fut  ce  fameux  passage  du  Rhin ,  célébré  par 
kft  iktteurs  de  Louis  XiV  comme  la  plus  belle  ac- 
miUuife  da  tièdà,  qoi  m  eoftta  pat,  âpràs 
tout,  de  griâidt  «Smi  4e  bnnwmta  uravmiii, 
mais  qui  n'en  eut  pas  moins  un  résultat  décisif. 
Quelques  jours  i^Nrès,  et  taudis  qu'une  révolution 
•intMmre  familmMoit  eMm  là  répiiblif06|  im 
Mnbf#  infini  de  ipimm  «voient  Mmvt  lettie  portée 
aux  François.  Ces  rapides  victoires,  d'une  part, 
nette  suite  de-jreveiS|  de  l'autre,  jetèrent  la  terreur 
et  k  ittge  daae.k^^Qiiir  dee  MoUandoie.  An  Uen 
4'attrib«er  leurs  désastres  à  rinsnifîsance  de  leura 
forces,  ils  chercboient  à  les  expliquer  par  des  tra- 
Ubooi,  et  œ  fot.œnire  les  deux  plus  grande  cf* 
4oyene  A  la  Holhftde,  he^x  frèM  de  WiU,  que 

se  tourna  la  fureur  populaire.  On  leur  reprochoit 
àc  tous  deux  de  s'être  montrés  si  long-tems  les 
peHiieni  de  k  Fianee;  on  leor  klmt  uik  orime  de 
«'avoir  peeffepoaaeâ  avee  indignatioli  keeoadHioBe 
de  paix  proposées  par  Louvois  depuis  le  passade  du 
Bhm^  et  à  eeaaecuaatione  violentes  se  joignoient 
kaBMNiaationa  intéteeséee  dee  aaiis  du  pnnee  d  ir* 
range.  Le  i9  août  1672,  Cornélius  de  Witt ,  l'ami 
et  le  compagnon  de  gloire  de  Ruyter,  fut  soumis  à 
uiàe  torture  épouvaotabkk  Le  tnbanal  n'ayant  ob- 
tenu 4e  lui*  aneun  arren,  keondainna  eeakmeni  à 
l'exil;  mais  les  orangistes  n'étoieut  point  satisfaits» 


Les  (jeu:^  frèreis,  réunie  ielendeinaiodâiift  uaiittàM 
prison  à  La  Haye,  en  furent  arrachés  par  la  fUfi^ 
iMse,  «il  m,jnikmtê  mr  mi  M  ba  perça  de  nîlk 

fioupe.  Ouelquee  jours  auparavant,  elle  avoit  con.- 
4mi^^  ^  Wi^Utr^  à  proekœer  GuiHauina  d'O^ 

#p  tu vépuUiqiiet  lies  £Ma«AMimux,  eédant  à  ia 
Iterreur,  approuvèreat  ce  qu'avoiant  fait  les  awem- 
Méç»  prti^M^gft  di^  vMle»»  La  part  i^e  prtftGiiil- 
hMWe  miliWftwm  Am  &èiw»  da  Wttt,  M  iaa  ftwww  w 
iMnt  U  ^mbla  menrtriara^  ont  imprimé  sur 
^  mémQir6,,uue  t^cbe  que  a  oat  poiat  lavée  toua 
im  m^à^um  l«Pgiia  ai  g|#rîaiiia  oanjAre. 
Ppur  an^tiNr  tai  Fraiiçoia»|iiM  aeob  reMom  Mk 

toit,  pon  point  aux  Provinces^Uoies,  mais  au  comté 
4«  UoU^nde  :  ç'étoit  da  couper  lea  éeliiaea  qui  ra» 
jg^HllMii  iaa  w»  da  la  awr*  at4«  Mllmf ^aoviiM 

hmvtMàm  «I  ks  yillea  voMinas  par  ane  inonda- 
tion universelle.  Le  prince  Maurice  de  Nassau  eut 

mmvf^  à  cette  eatrémité.  Ën.anmiit  Im  éAtmm 
âê  UujàêWf.  tt  piitaiergea  taali  la  oampagne ,  al 
sauva  les  grandes  Tilles  de  la  Hollande.  D'un  autre 
,QÙià»  la  nécessité  da  tanir  des  fi[ftpnii»ffnfl  djm^  toulaa 
las  [daisaa  daaà  m  s'^t  ^enpaé  aTdt  aoasUé- 
mUamMt  aSubU  l'arméa  françooe.  Turenne  et 
Caodé  pressoient  le  roi  de  démolir  les  fortifications 
da  cas  places  ;  Louvoia  a  y  opposa,  et  iftm  a?ia  i'em- 
foiia  au  aalû  daa  4sn  ploa  .iMdMiea  généma  de 
la  France.    •     •  > 
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LMris  XIV;,  féàaii  à  HwoliM,  «date  itMn- 

masdemeat  des  troupes  à  Turenne,  et  reprit,  le  26 
j[iiUati67â|  le  chemin  de  Saint-^^main,  Jjfftû  la 
Mm  m  iayiikéi  talfaUaiiëê  Bsmi  wmmli  im 
tmlm  miwMÊ  éê  VEnrope.  Où  mnmwm^  hmltl 
qu'une  armée  de  quarante  mille  hommes  s'appro- 
choit  pour  «ecourir  les  Provinces-UaiM.  L'électour 
Ikmàikomgf  IMd«rie4S«ittaiMBe,  «Toit  iigtté 
le  premier  un  traké  d^alliance  aveo^ette  répubti» 
4\mp  il  wiHi  promia  ée  faire  nmrcher  vingt  mille 
Jummm  pmir  Mm  à  m  déteM.  MoatécacBli,  1» 
fMs  graad  géaénl  4t  rettpefioiv  dtfoit  se  joiit'i- 
dre  à  lui  avec  le  vieux  duc  de  Lorraine,  Charles  IV. 
Mais  le  principal  ministre  da  remperour^  le  comte 
4a  Uhkowitv»  éMt,  éitt^  gagsé  par  Ter  deja 
Franee;  il  mil  tant  da  knleur  daiia  TaiiToi  des 
troupes,  que  de  toute  l'année  elles  ne  furent  point 
à  portée  é»  ooiaJMlâra.  ikpeiidaiit»  raanooea  seule 
déifiai  Maaulti  aoitlaiBjta  lia  Pvovîiioaa4Jiiiea.  Im  loi 
fut  obligé  d'envoyer  dix-huit  mille  hommes  en 
Alsace,  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé,  pour 
afefptehar  les  AUemanda  da  paai^  la  Hautpahia  ; 
Itoaiitie,  aTêa  mufi  faille  hoinnm  au  plas^  ee 

.transporta  sur  la  droite  du  Rhin,  pour  entrer  dans 
le  paya  de  la  Marck  et  menacer  l'électeur  de  Bran- 
driimiig^  L'absenea  da  Tiiraiiiia  pmnil  an  priaoa 
dTOfanf^de  repuendre  haleine;  legéaéml  fifaxi^is, 
de  son  coté,  entra  dans  leBrandebourg,  et  força  l'o- 
IfiaÉiilr  à  reoooeer  à  son  alliance  avec  la  .Hollande. 
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CHAP.  XIII.  LES  FRANÇAIS  AU  XYll*  SIIÈGLE. 

•  Torenné  fat  dMoni  ehargé  de  tenir  Iftte  mi  At- 

lernagne  aux  impériaux,  tandis  que  le  prince  de 
Gondéy  au  mois  d  avril  1673,  reven oit  prendre  le 
-eraiiiiftndtnienl  de-i*arniéede  HoUaiide.  braque  là, 
lee  piiisMfiees  qui  TOoMeiil  eaam  PindépendaMe 
de  la  Hollande  n'avoient  po^nt  proclamé  haute- 
ment leur  mptare  avec  la  France^  filles  levèrait 
enfin  le  masque.  Par  tin  traitf  d*a}lintiee  sif^é  è 
La  Haye  le  30  août  1673,  entre  Tempereur,  le  roi 
d'Espagne  et  les  États-généraux^  T^mpereur  pro- 
mit d'envoyer  trente  mille  hommes  eor  fe  RbÊn, 
FEspagoe  d'attaquer  la  Franëe  mvee  tontes-ses  ftr- 
ces,  la  Hollande  de  faire  rendre  à  l'Espagne  tout  ce 
"qu'elle  avoit  perdu  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 
Le  duc  de  Lenraîne,  moyennant  on  subside  eo»- 
venu ,  devoit'  flrawlir  dîx-huit  mille  hommes  aux 
alUé8.  La  Diète  de  l'empire,  eniin,  sans  entrer  en- 
core ourvertement  dans>cette  ligue,  s'engagea  à  ne 
point  contrarier  la  mardie  de  rarmée  impérinbi 
commandée  par  Montécuculi.  •  ••'  • 

Ce  dernier,*  l'un  des  plus  habiles  tacticiene  et 
des  plus  braves 'généraux  de  smi  siècle,  partit  4^ 
gra  à  la  tète'de  tfonte  mille  hommes^  le  *M  eep* 
tembre  1 073  ;  mais  ayant  été  rallié  par  les  troupes 
de  Saxe  et  de  Franoonie,  il  n-avoit  pas  moins  de 
quarante  mille  hommes  lorsqu'il  Arriva  nr  isi 
bords  dti  Mein,  dont  Tu  renne,  avec  vingt  mille 
hommes,  s'efforçoit  de  lui  barrer  le  passage.  Les 
dciix  g^némon  eherfshèmiit  long-teras  à  se  timsi** 
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engager  de  batailfe.  KBftn  Voiitéeiieoli,  iaTorifé 
par  l'évêque  de  Wurtzbourg  et  par  Télecteur  de  Trè- 
Uèi  fraiMhit  le  MflÎQy  le  Rbia  t  k  Mtmâk^  ae  Jui- 
gBit  la  S  Mfenbf»  à  rarmé»  d«  priaee  d'Omigey 
4fiii  étoit  venue  à  sa  rencontre,  et  termina  la  cam- 
pagne par  le  si^e  et  la  prise  de  Boniip  qui  capitula 
1»  IS  ttOfiBihe.  Leovoie»iiloiiKeHmii«i  de  Tu* 
fMUMy  revoit  aontrerié  de  toi»  aa§  meyene  pe»* 
dant  cette  campagne,  et  Tavoit  empêché  de  secou- 
rir Bona»  Le  roi  exigea  de  son  ministre  qu'il  Ta* 
ymài  ao  maiéehal  el  qu'il  lui  mùiém  mmmmm 

La  priée  de  Boon,  et  la  préeeuee  de  rarmée 
impériale  sur  cette  rive  du  Rhin,  contraignit 
Louis  XiY  à  retirar  eia  tf«iapea4e  la  MoUande,  U 
hri  fiiUttt  évaener  leaiee  eae  eeaqaètoa  dqait  m 

avoit  exalté  si  haut  la  gloire  :  sa  seule  consolation 
fut  d'avoir  ruiné  des  ennemis  qu'il  ne  pouvoit  pas 
eubjugaar.  CeoMi  taiieieBt»  dane  le  aitiiie  leM, 
leur  paii  avee  l'AoglelBrre.  ILe  parieBMBl,  kieé  de 
la  longue  trahison  du  roi,  lui  força  la  main.  Il  lui 
déelafa  qu'il  u'aocooderoii.  plus  de  subaides  pour 
eaiilniaer  vtn&.pmn  eam  ptefil  centee  la  Ha^ 
lande,  et  le  9  février  1674,  les  PfoviDeee-Uniee 
e'engagèrent,  par  un  traité,  à  rendre  sur  mer  au 
pavilbn  angkiie  toua  lea  hoonem  qu'il  poami 
prétendre,  et  à  payer,  an  wt,  à  titre  de  dédemma" 
gement,  deux  millions  de  florins.  Les  Anglois, 
totttefoisy  ue  rappelèreat  pas  ks  Uoupea  que  le  iw 
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moM^  «l-ot-fÉtt  Véotls  4e4iê  grattd  riiaMw ^ 

te  jeune  Chufchil  apprit  alors  le  métier  des  armes 
qa'ii  dof  eii  illiMtMr  plus  tard  sons  ie  nom  éê'UtA- 
ho»mtgb. 

La  défèction  de  l' AtigleMM  éiitmifffia  tôt»  les 
IHiueinis  ëecrets  de  la  France.  Le  landgrave  de 

\é  dn«  Aft  LttflékotHPg  et  VélMêurde  MttidélMvg 

Be  Kguèrent  avec  les  Hollanduis.  L'évêque  de  Muns- 
ter mit  à  leur  service  ces  mêmes  troupes  qu'il  avoit 
d'dbMd^  \ûném  à  ki  Fraoet*  'kinA  puitiaiito 
«onlMérâtloii  «'«rf^îMil  ^onAm  Loah  ICnf.  L'Es- 
pagne a«piroit  à  reprendre  ce  qu'elle  avoit  perdu 
par  le  unité  d'Aix-îtMGhapellc  ;  T Autriche  vouloit 
w&mfmr  Tàtsiei,  h  iMltude  délivirer  hi  dett 
iriHes  de  Ma(*8tricht  et  de  Grave  où  les  François 
commaudoient  encore;  mais  la  diversité  des  vues, 
U  jalDuiiB  ai  fiéqsM&ta  «DM  eaiMMs,  la  lenteur 
antiMiiaBiia,.  d'me  part,  la  'MMèflw  des  Bspa^ 

gnols,  de  l'autre,  firent  échouer  tous  les  projets 
ÉM  eanemis  de  laFraïuse;  Louis  XIV  seul  contre 
tÎQ»  meoflUlii  dàa»  ^lia  aasipigae  plnaès  ^oiia 
ipia  danaanrone  des  ptésédentea. 

Turenne,  avec  vingt-trois  mille  hommes,  fut  op- 
pmé  aux  impériaux  ;  Condc,  avec  quarante  milioi 
davoit  fiMi^  tèté  BU  pnim  d?Oitiiga  rlfe  ni  aa  dia^ 
lai«mèfne  d'attaquer  la  Franehe^omtè.  '  Cette 
Ma  eucore,  la  oonquête  de  cette  proyince  coûta  à 
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peine  queiqiifli  MUata  à  fat  Fmam*  fiMinçon  et 

Dôle  opposèrent  bien  quelque  résistance;  mais  les 
gavaâaooft  Mpagnoiw  n'étaient  pas  nombreuses,  et 
elki  mvmmX  à  lutter  caolre  1»  Vhlmt  ftmtifiiiie  «1 
eehtfB  Vauhan.  En  moine  de  denx  notiy  dn  2  mai 
A4  iiè  juin  i674,  toute  la  Franche-Comté  fut  sou- 
mise  an  m,  et  elle  eet  demeurée  unie  à  la 

menardiîe» 

Le  prince  de  Condé,qui  comraandoit  l'armée  de 
Flandre,  se  contentoit  d'observer  les  alliés.  Il 
a'éteit  plaeé  entare  Charlefoi  et  Ponlaîiie-*r&vé^ 
qne,  appuyé  enr  la  tembre,  lorsque  le  prinee 
d'Orange ,  à  la  tête  de  soixante  mille  hommes , 
a'avao^  juequ'à  Séneff  peur  lui  offirir  la  ba^ 
tfetilLi.  Condé  ne  e'étant  point  laiiié  entratoer  à 
Taccepter,  le  prinoe  d'Orange  repartit  le  4 1  août 
iOlAy  avec  l'intention  d'aller  camper  entre  Mari- 
fliont  et  Manh»  Il  devait  pour  eela  «livre  plusieurs 
déftl4e  à  une  petite  Hene  du  prinee  de  Gondé,  et  il 
ne  prévit  point  assez  que  dans  leur  marche,  ses  di- 
vers joorpe  d'armée  ne  pourroient  point  s'appuyer 
ka  une  ke  ftutreer  Condé»  en  effet,  donna  le  tems 
à  l-annatit'^fde  et'  au  corps  de  bataille  de  s'éloi- 
gner^  puis  il  tomba  sur  l'arrière-garde  composée 
é!E0fé%m9iê  qui  étoit  eneore  à  Séneff,  et  la  mit  en 
piècee  apiii  -un  eombai  acharné.  An  bruit  dn  ea^ 
non,  le  prince  d'Orange  avoit  rebroussé  chemin 
pour  soutenir  les  Espagnols  avec  les  troupes  hol- 
landqjhue*  Gondé  dont  la  tète  e'exaltoit  dane  l'i*- 
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vroase  du  combat ,  voulut  recommeiieer  la  iulte 
wilmO7Mi0Bei  le  fmnte  de  fioachM  qu  «rirai 
*  à  son  toor  avee  rehaut-garde  eonemie.  Oa  ee  battit 

à  trois  reprises  et  jusqu'à  minuit.  Dans  la  der- 
nière aciiou»  lea  Fraogois  perdirent  unei  loole  d'of- 
fieiere  et  de  aoldali;  euie  Coudé,  qui  ne  piodigae 
jamais  autant  sa  vie,  voulait  eiieofe  hasarder  une 
.  quatrième  attaque.  Cette  fois,  les  troupes  haras- 
sées n'ep  vouloieut  plus.  Le  iendemain,  les  deux 
amésB  se  letiièreot  ehaenne  de  son  eété,  Inisinf 
vingt-cinq  mille  morts  sur  le  champ  de  bataille, 
aucune  n'ayant  la  victoire,,  toutes  deux  plutôt  éga- 
kffttat  affitiblies  et  TaÎBeiM.  Cmidé,  fimé  de  sset* 
tre  en  quaftiere  d'hiver  seseeMafs  éynisée  fiarhi 
combats,  ne  put  empêcher  le  prince  d'Orange  de 
lepreodre  Grave,  Dinant  et  Huy*  . 
.  Iiaeampagnede4674eitiestée  tnrtoiUfiuneiHB 
dans  rhîstoire  par  leë  savantes  et  habiles  mancoo- 
vres  du  maréchal  de  Turenne.  Turenne  avoit  pris 
ses  quartiers  d'hiver  à  ^ieusladi,.  for  lavgauehe  d« 
Rbin,  àpen  de,distaiKie  de^pire  et  de  Landau^  yen 
les  confins  de  FAlsace  et  du  Palatinat.  L'Allema- 
gne piresque  enUère  étoit  armée  contre  la  France; 
tons  ses  prinees  ee  profioeeiettt.deiretidre  VAlsaee 
à  la.  patrie  allem«ide,  la-  Lonaine  à  wm  dne,.  k 
Franche-Comté  au  roi  d'Espagne.  Turenne,  qui 
alavoit  pas  alors  plus  de  dix  à  douze  mille  homr- 
jaes,  eonnneflMQa  par  battra  le^  die:  de  LonmiM  i 
Sintehdm,  luais  bieidôt  l'ajnQée  dei  reBqvkrsori 
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qû  'miptoii  troitMiiiq  mille  honmes,  paiia  h 
Rhin  à  Mayenee ,  et  mit  eraifier  entra  S|iife  et 

Philipsbourg,  à  peu  de  distance  du  général  fran- 
çois.  Louvois,  convaincu  que  celui-ci  ne  pounoit 
tenir  tète  à  des  fanes  ei  mpénenveiy  loi  entofnr 
Tordre  d'abandonner  rAltaoe  et  de  ee  borner  à 
défendre  les  passages  des  Vosges.  Turenne,  au  lieu 
d'obéir»  écrivit  au  roi,  et  obtint  la  permission  de 
rester  en  Alsaoe,  déolaiant  qu'il  pieiieit  eor  ini  In 
*     lesponsabilité  des  événements. 

Les  Allemands  qui  avoient  passé  le  Rhin,  éton- 
née qva.TnreBtte  ne  lenr  cédât  pas  le  terralny  le 
crurent  pins  fort  qu'il  ne  Fétoit  réellement,  et 
résolurent  d'attendre  l'électeur  de  Brandebourg 
avant  de  l'attaquer.  Pendant  ce  tems  l'armée  de 
Torenne  tai  pwtée  -à  vingt^nq  mille- bmnmeiy 
«ree  lesqneie  il  attaqua  le  pmnier,  le  44  eolobre 
1614,  le  général  de  l'empereur,  Bournonville,  que 
le  manque  de  fourrage  avoit  contraint  à  repasser 
le  Rhin.  Il  le  battit  à  Enslsheim,  miis  Téleeteor 
de  Brandebourg  ayant  rejoint  les  impériaux  le 
14  octobre,  Turenne  vit  bien  qu'il  lui  seroit  dé- 
eormm  impossiUe  de  tenir  contiB  des  farees  si  ra-* 
doutables,  et  il  ne  songea  plus  qu'à  contrarier  lemre 
mouvements,  afin  que  le  reste  de  la  belle  saison  se 
dissipât  sans  proût  pour  les  alliés.  Il  prenoit  chaque 
Jour  une  position  nonvrile;  il  laiseoit  approdier 
les  Allemands  qui,  a[MPle  Tavoir  reconnue,  se  dîs-^ 
pofioient  à  Vy  battre  le  lendemain;  mais  dans  la 
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Mb  ghaf.  xui.  im  nua^  èm  mr  aticuE. 

me  iMMÉtÎM  flw         ^'il  m^ékiétmMêktê^ 

vance.  Turenne  inspiroit  à  ses  soldats  une  con-^ 
iaaum  ù  mliàÊ%f  que  jvaaia  aucuii  désordre  n'é-* 
«but  4m  mÊnim  ^mmmàm^  janMÉi 
flwilttti^nyoBâàntiarpriM.  llHiitnfofto  dé- 
tachés de  l'armée  de  Flandre,  après  la  bataille  de 
SiooftV  étant  atrif és  les  uns  après  les  autre»,  il 
m  WMkHà  Uesifti  mpaUe  im  défcuAw  yAltot;  «o 
fut  le  moment  qu'il  cheîiîl  pour  Vif  aeuer.  A  h  ftn 
de  novembre^  vouUnt  donner  quelque  r«pos  à  ses 

ttt>upi»  éimiflôea^  il  im  ymumm  èêm  k  htmim 

Ainsi  que  Turenne  l'aToit  prévu,  les  impériaux 
firirtckt  kuri  quartiers  d'hiirer  en  Akace,  uaie  en 

BffMMwh  «1  fiiilîpdb— rg*  Après  «ne  eemipagne  el 

longue  et  si  pénible,  ils  ne  redoutoient  plus  au- 
eune  attaque  de  leujr  adversaire.  Ce  n'étoi^  pas  loo* 
IrfMft  riQteatîsii  de  Tureniie  de  les  kisser  ea  piix. 
Il  ayoit  partagé  ses  troupes  en  petits  détachements 
paur  ôtear  à  l'eDoemi  toute  inquiétude,  mais  après 
qmikpm  ssiaainsa  da  ispasy  aUss  fiièwad  deif îèw 
Isa  iBeaia§MadtByosges,  et  rejoignîrsnl  kar  gé- 
néral à  Béfort,  à  l'autre  extrémité  de  l'Alsace,  où 
il  kaJt  aveil  donné  yeadea»-voa&  £lks  avoient  dû 
a'aitssMT  psa  daa  mantsgaai  asuMrteadeaeigay  à 
imtess  daa  tanenti-  déiiesdis^  et  par  des  eheniiis 
presque  iiopjraUaabieâ  ;  elles  se  trouvèreni  tantes 


néanmoins  à  Béfort,  le  27  décembre.  Le  iendemala^ 
Turexine  tomba  à  TimproM^te  au  milieu  des  quu-  ' 

sutpri&^etlaifliftni»!!  grand  sombredâ  prisonniers, 
voulureul  se  réunir  dans  leur  fuita^  et  tenir  lariae 

yilmù  tilt  d»diligenc«,  que  dit  mepê  mmfcptwr 

se  précipilèwSttt  vers  liùlc  où  ils  paissèreal  le  Rhin. 

général  françoi»  tourna  ensuite  vers  Golmar 
qiM  l'éleotenur  de  BmndsfaMiig  awil  Atriti  ponr 
seo  qtartîer  général.  Gekiî'eî  ompkni  y  eéléinr 

la  fête  des  Koisj  Turennc  ne  lui  en  donna  pas 
le  loisir  ;  il  l'attaqua  préeiiémeiit  ie  6  janvier 
4^75.  Im  tiwpe»  demméfli  Êom  Isa  ordres  da 
Téleeteur  étoient  aussi  nombreuses  que  celles  du 
maréchal j  sa  position  étoit  excellente  :  il  avoitsa 
gmiriMi  appujéa  à  Golnsur»  sa  dreita-  à  TurkheuB 
ei à  la  montagne;  la  petite  rivière  du  Tsdii  eoii» 
vroit  son  front  ;  mais  l'une  des  armées  étoit  pleine 
de  eOBfîduee,  l'autre  abattue  et  découragée*  Après 
use  iri§ouieiiS0  rosistaacs,  TorUMim  iok  eaiparté 
par  les  Fia»çois,  et  dans  la  nmt  <fiiî  suivit  la  eonn 
bat,  les  impériaux  se  retirèrent  en  désordre  sur 
Sehelestadt,  abandonnant  dans  Colnuur  Urois  mille 
OMlAdes-  et  baauaoap  d'offiaieis»  Us  eantiBuèreiii 
leur  retraite  le  lendemain,  ei  ne  s'art^rent  qu'a- 
prèa  aveir  repassé  le  pont  du  Rhin  à  Strasbourg. 
Dei  scttiattto  mille  Allamanda  qui  étoient  eutrés  en 
Ahaee  peitde  stiMiiita  aapaMiwIy  U  a'jr  stteai 
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guère  plus  de  vingt  mille  qui  parvinrent  à  se  réu- 
nir dans  le  Palatinat. 

Battu»  dasâ  oette  «tmpagne,  ksftUiéSfM  prépÊ^ 
fèrant  à  de  plus  vigouren  «fforit  pour  la  oanpa- 

gne  suivante.  Monlécuculi ,  le  plus  habile  général 
de  l'empereur,  reçut  le  oommandement  en  chef  de 
Vuméêj  el  a{Hèi  «foir  ptMé  !•  Rhin  prêt  de  Spire, 
dttiit  leeourant  d6iiiâil675y  ilMgait  de  vonloir 
attaquer  Haguenau.  Turenne  ne  s'occupa  point  de 
d^otter  un  projet  qu'il  jugeait  inexécutable,  et  lais* 
wKùt  8on  adireMÙre  nnt  la  gaudie  du  Rhin ,  il  Jelu 
un  pont  de  bateaux  sur  ce  fleuve  à  Ettenheim ,  et 
passa  le  7  juin,  avec  son  armée,  sur  la  rive  droite» 
où  il  prit  position  à  WilsteCt.  Montéeuouli  Vj  wùvAt 
ameltôt.  Pour  ton  honneur,  pour  le  naintîeo  de  k 
confédération,  il  lui  importoit  de  rejeter  les  Fran- 
çois hors  du  territoire  allemand;  mais,  malgré  la 
mpériorité  de  aee  foroae,  il  ne  trontoit  anenn  point 
per  oè  il  pût  entamer  l'année  de  Tbrenne.  Pendant 
si^  semaines,  ces  deux  illustres  adversaires  cher- 
chèrent tour-à-tour  à  ae  surprendre  par  des  mar- 
dMS  on  des  eontre-mardies,  ou  à  se  couper  réci- 
proquement leurs  convois.  Le  26  juillet  seulement 
Turenne  ayant  reconnu  la  position  que  l'ennemi 
«mt  imse  à  Bihel,  à  deux  lieues  de  Bade,  annonça 
i  ses  généraux  que  Poceasion  qo'il  épioit  depuis  si 
long-tems  pour  livrer  bataille  étoit  enfin  trouvée. 

Le  27  juillet  au  matin,  le  centre  et  la  gauche 
de  son  année  oeenpoient  déjà  |wès  do  irillage  de 
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Saitzbach  le  terrain  sur  lequel  il  comptoit  engager 
la  bataille;  la  droite  marchoit  pour  se  mettre  en 
ligna.  Montéeueiiliy  qni  s'apereeroit  dn  danger  de 
sa  position,  laîssoit  percer  de  l'inquiétude  et  diri- 
geoh  déjà  ses  bagages  vers  la  montagne.  Tu  renne, 
afortit  monla  à  ebeval  pour  eiaminer  d'une  ban- 
tnor  le  nMWTenieni  de  rennemi.  Il  reneonlm  en 
chemin  lord  Hamilton,  qui  lui  dit  :  «  Venez  par  ici, 
ir  on  tire  oii  vous  allez.  —  Je  ne  veux  pas  être  tué 
«  aii|onid'liiii)  ».lui  répUqna  Tarenne  en  le  Boi- 
tant; pnie  il  f^approeha  de  Saint-Hilatfe,  tient^ 
nant-général  de  l'artillerie,  qui  le  pria  en  tendant 
la  main»  de  jeter  les  yeux  sur  une  batterie  voisine. 
Turennentouma  jteqx  pas  en  arrière,  et  œ  fut  dans 
fe  moment  qu'un  boulet  des  ennemis  tiré  au  hasard, 
vint  le  frapper  au  milieu  de  la  poitrine,  après  avoir 
emporté  la  bras  de  âaint-Hilaire.  Ramené  par  son 
eheval  à  Fendroit  où  il  avait  laissé  sa  eompagnie , 
Turenne  tomba  mort  entre  les  bras  de  ses  gens, 
après  avoir  ouvert  deux  fois  les  yeux.  Il  semble 
qu'on  ne  puisse  trop  redire  œs  belles  paroks  de 
Saînt-Hilaire  i  son  fils  ffoi  le  eroymt  mortellelnent 
blessé  :  «  Ce  n'est  pati  moi,  c'est  ce  grand  homme 
qu'il  faut  pleurer.  » 

La  douleur  des  soUata,  leur  désir  ardent  de  m- 
ger  un  chef  qu'ils  chérissoient ,  pouvoient  eneoie 
assurer  U  victoire  ;  mais  les  deux  lieutenants-gé- 
némnx  iinxqùels  était  dévolu  le  eQmmandement 
de  ramée»  la  marquis  dé  Taobmn  el  le  eomte  de 

Tome  ni.  aS 
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Lorget)  perdirait  U  iMe  su  nuHmi  d«  déidiift 

causé  par  une  si  grande  perte.  Dès  la  nuit  du 
38  joUldti  l'armée  £numoise  se  mit  en  marche  pour 
r^paiaer  k  Rhia  itt  p«t  d'Altenhaim.  Siii<Miléei»> 
culi  avait  mis  plus  de  diligence  à  la  poursuivre,  il 
aurait  pu  la  détruire  complètement.  Ûuaod  il 
teqiHt,  ledB  au  màliA*  une  tnoîlié  de  nos  tionpii 
afoiftd^M^Wiébfléuve;  rwtratSf«|MMtmr 
ses  armes,  entre  la  petite  rivière  de  Schulter  et  le 
pont.  Heureufiemeat  queœtte  iofanierie,  aiwi  in- 
talUgfftte  qoe  tem»  ie  porta  M  pii  de 
avoir  reçu  d'^Mfdve,  aor  k  liotd  de  la  petite  rivièrai 
et  atrèta  les  Allemands.  Alors  seulement  le  marquis 
de.  Vaubrun  arriva»  et  il  se  fit  tuer  en  cherchant  à 
rwfK%odt%  la  leitaiB  qu'il  avoK  peidn.  Le  tanda» 
vain^  Montécuculi,  ne  pouvant  franchir  le  Schul- 
lir»  ae  dirigea  vers  Strasbourg.  Le  comte  de  iiOiv 
gsiaahafa  deiiaiia  paoMr  le  Rhin  4  Faméa  fran* 
çoiee,  qu'il  eenduîiitàSchdhetadt. 

Jamais  mort  ne  jeta  la  France  entière  dans 
k  deuil  comme  fit  celle  de  Turenne;  jamais  k 
peHida  at  k  refc»  k  aoblesee  et  ramnéa,  aaieeo»- 
auMlêtaa  maaiissi  prolsadadodearqua  k  pedè 
d'un  homme  peut  être  une  calamité  publique.  Ce 
qui  arriva  en  Alsace  le  prouva  bientèt.àfoaliéoufiali 
latoM  par  rhabîkté  du  génfiiml  françoia^  {MM  k 
Rhin  dès  qu'il  sut  qu'il  n'avoit  plus  Turenne  à 
craindre;  d'un  autre  côté,  le  maréchal  de  Gréqui 
aa  U  battre  k  il  tmùi  iem  |wr k  doa  de  Lsctaine 
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nent dissipée,  etCréqui,  n'ayant  pa  ralU^Pses  spU 
dats»  mir^  dans  Trèvas^  déteminé  à  ^'y  défendus 
4  Itiilê  MiiMMSf  fift  À  s'y  f4i»  ti^ 

•  La  résistance  de  Trêve»  fut  en  effet  héroïque. 
Oféquiy  en  repoussant  les  as^anl^i  en  pQndui^^nt 
lis  softiii,  AmiQ»  Tamiipl^  d'HM  ^àiwr  éfmfén 

fée,  La  ioirtiaiMÉt  An  Utme  qu'il  moII  enoauru 

changea  son  earactère;  il  se  tint  désprms.is  en  garde 
«<Nitiis  l'impmdence  ou  la  présomptiw  4ui  ay^i(Si»t 
Misé  se»  désiiliii  à  fisibnitl^  pe^^ 
hnH  etsa  brayouDslid  ont-ils  mérité,  en  déljjQitive, 
la  première  plaee  après  Jm^um  et  Ctmàè  dans  1^ 
Jongle  suite  ^  gMcds  oifHliif^se     si^M^  49 

défense  de  Trêves  fut  perdue,  ses  olïicierssignèr^njt 
sans  lui  la  eapitulation  iMNSorable  qui  Imf  éipit,  pfr 
Cii«e.€ié9tti»  qak  esslîmeîiie  se  ^tti^^ufmfé 

iïjpaves. 

UM  ooiiwlk  aièM  #ù  elle  «oiûtot  gf QPiewfwm4 

l'honneur  de  ses  armes.  Mossine  ^ep^servé , 
sens  le  goussrMftsnt  <«^pegi>ol ,  im  ins^itotioRs 
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ehie ,  et  le  eommeree  avoit  aoennralé  A^imamÊm 

richesses  dans  ses  murs.  Le  gouverneur  ou  stratko, 
voulant  mettre  la  main  sur  ces  richesses,  souleva 
confie  les  flénatauvft  la  jalouaie  du  petit  impie,  el 
Méseiiie  fltt'  bienlAt  emangtaiitée  par  des  séÂtioiis 
et  des  combats.  Indigné  de  la  periidie  de  l^Espagne» 
le  sénat  députa  le  fils  de  Thomas  Gattaro  à  Rome, 
ptèi  de  l'nmbamiadeor  de  Ffanee,  pour  effinr  à 
Louis  XIV  la  souveraineté  de  la  Sicile.  Le  chevalier 
de  Yalbelle  fut  aussitôt  dépèehé  de  Toulon  au  se* 
eoimdelfeisiiie,  aYoeriz  vainseaiix  de  ([narre el 
quelqtteB  tranaporCa.  Le  6  lévrier  1675,  ea  vit. 
arriver  à  sa  suite  M.  de  Vivonne  ,  général  des  ga- 
lères de  France,  avec  douze  vaisseaux  de  guerre  et 
im  nouveau  convoi.  11  emraetioit  avec  ini,  poitar 
commanderea  flotteen  second,  Abraham  Dttqnesne, 
né  à  Dieppe ,  le  plus  habile  marin  que  possédât  la 
France,  (^âceàsesconseils,  Yivcmneattaqua  le  1  i  fé* 
vrier  les  vingt  vaisseaux  espagnols  qui  bloquomtle 
port  de  Messine;  il  les  battit,  et  entra  victorieux 
dans  la  ville.  Il  dut  ensuitese  préparer  à  repousser  ie 
tenriUe  Ruyter,  l*amiral  hollandais  qni  eooduiaeit 
une  escadre  au  secours  des  Espagnols.  Le  due  de 
Vivonne,  obligé  de  demeurer  dans  Messine  pour 
ifitenir  le  peuple  déjà  mécontent  de  ses  déten** 
seurs ,  abandonna  ea  flotte  à  Doquesne ,  quiaortil 
le  7  janvier  1676  à  la  leneonliede  Iluyter.  La  b»*> 
taille  s'engagea  le  lendemain  vers  les  îles  de  Lipari, 
et  dura  dq^mia  dix  bénies  du  malin  jusqu'à  lanuit« 
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PotMiiii  m  laotwi  gwttiJ  ghiéral  daagf,  Mine 

flMitfelluyter.  tel»  «|m  la  TÎeloiie  fûl  déofaiv»,  il 

réussit  à  entrer  avec  un  convoi  da«s  le  port  de 
lliHÎiM;  et  fiâ  M  ittt  pas  une  gloire  modiocw 
mwr*  la  oMiiM*  doil  les  iimt  di  Golbifft  > 

noient  de  doter  la^France ,  que  d'avoir  tenu  tète 
au  plus  illustre  amiral  de  l'Europe.  Ruyter,  ayant 
nçQ  Toidm  ée  reitar  daa»  la  Méditamate,  atta- 
qua de  MWviMi  k  iotta  hêai^tim  U    ami ,  daae 

le  golfe  de  Gatane,  en  vue  de  TEtna  ou  Mont-Gibel. 
Jkiquesne  avoit  vingt-neuf  vaiaMaïUL»  ftuylerea 

flédHite,  sans  qu'il  7  eàl  daptrt  ni  d'aalrt  ni  fuila 

ni  désordre  ;  mais  elle  coûta  la  vie  à  Ruy ter.  Un  bou- 
let decanion  lai  ayant  brisé  les  deux  os  de  la  jambe 
draîla,  at.eaqiMNrté  la  mitié  dn  pied  gauahei  il 
eôntinua  cependant  à  diriger  toutes  les  manœo^ 
vres,  bravant  la  douleur  avec  une  constance  hé  roi- 
'  quel  jLafièrracpii  Hiryinireiiiportole2d  avril  id76,  ^ 
at  la  flotta  hollatidoîte  aa  ré&igia  daaa  le  port  de 
Palerme,  le  grand  arsenal  de  la  Sicile,  pour  ré- 
parer ses  avaries.  Le  2  juin  elle  y  fut  attaquée  par 
te  mayéchal  de  VifoPiiaatpyeiqneeiUiàwiMMit  4^ 
traita*  Doaia  wawaiix  de  goerre,  six  galères,  qua- 
tre brûlots  sautèrent  daos  le  port  au  milieu  des 
'flammea  qui  ies  embrasoient,  sept  cents  pièces  de 
aaaeafamit  engloatiiSy  ptosde  einq  mille  homwwi 
périfent  dans  les  flots. 
;     guerre^ae  poursuivit  pendant  les  campi»gnas 
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d6M7d,  de  «697  «frdè  id7B  ttv  touta  Jb»  froft- 

Valoncienne»-,  Gand  et  Ypres;  en  Alsace,  lemaré- 
tsbal  de  Créqul  répara  aa  défaite  de  ikojadfi^arbruck 
luniliittiteiUgupelidiifcàgâpifiiiw  tthtttît^ 
le  *7  oMèlHf  4077f  à  iMnmb^g,  :  le  Homia  dw 

de  Lorraine^  Charles  V,  neveu  de  CharhelV  et 
ruti  dee  meilleure  généraux  de-  i'enipereur»  Il  le 
iMMela  ei  lefoiigM  eMbite^eiiii  milrin.  Û  pni 

ftlbdufgà  lE  vue,  le  fô novembre^  et  quelque 
teins  après,  il  culbuta  encore  un  détachement  de 
iM  ânttlè  à  RkettMd.  li  {iÉiili.kn!nAMde  Kâoi 

eu  ea  ptHmm^  le  imMdfU  ^  Mtebourg,  h 

chargea  dans  ftà  retraite,  et  ayant  immédiatement 
après  emporté  le  fort  de  Kehl^  V^igèè  à  iamaiti^  il 

idk  Mie»  le  piDi  dA  fiiMdiiiiigi 

Tîlle,  libre  eMMe,  Vftià  4xmÉê  MrtfMt  paseage 

aux  armées  impériales. 

Le  pfitiee  d'OMttige  ne  ftit  paa  pkm  keuvaukeft 
Flatodtfe  <ti3rtiled«è  deLiMMiiieeb  AlkttflgiMi  :  «cih 

seulement  il  fut  obligé  de  lever  le  eiège  de  Ma66^ 
tricht  et  de  Charleroi,  mais  après  aveir  laissé 

tottibev  GOddé  ^  Bamibmû  et  YaleueknÉei)  iMa  Ié 
Min  de  Unie  xnr,  il  pertlt,  le  4i  aft(L4677| 

la  bataille  de  Montcassel  contre  Monsieur,  en  vou- 
lut Beeourir  Saint-Omer*  Les  maréchaux  de 
Lotemboili^  «I  d'Hnmiètei  eeuMutaddeiii  rannée 
80IM  IbHiaieiir  qui  chargea,  d*aille«f«|  fl^rec  une 

bravoure  et  une  présence  d'esprit  qu'on  n'atteadoit 
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pas  d'un  prince  efféminé.  Dans  le  même  temfi  les 
•maiéohaux  de  Sehomberg  et  de  Navaillea  rempor- 
«tneiit  quelque»  aniM^  mt  \m  Ispagnoh  dans  k 
Lampourdan  ,  au  pied  des  Pyrénées. 

Durant  iè  opursde  «etie  guerre,  des  conférenoBB 
Moient  pÊmmfii»  iottloim  4lé  ouverte  pofor  la  pait  ; 
d'abofd  à  Cologne,  par  la  médiation  fniitilledela 
Suède ,  ensuite  à  Nimègue  ,  par  celle  de  l'Angle- 
terre. Le  9  avril  1678,  au  moment  où  il  venoit  de 
prendee  Oaad  et  Ypfes,  Louis  Xl¥ ,  dont  râinbitio& 
ne  se  tournoit  plus  du  côté  des  Provlneea-tJttîèB , 
fit  ses  propositions  de  paix  aux  États-Généraux. . 
La  iMlande  répondit  avee  èonfiance  et  resrpect  anx 
oAet  dtt  roi.  Le  prinoé  d'Orànge  qui  persistdità 
vouloir  la  guerre,  étoit  devenu  suspect  au  parti 
républicain;  son  mariage  récent  avec  Marie  Stuart, 
fillè  de  Jacques  due  d'Yorif ,  et  héritière  dn  trôné 
britannique,  accréditoit  le  sotip^n  qu'il  prétett-^ 
doit  aussi  à  la  royauté  dans  les  Pays-Bas  ;  malgré 
eon  opposition ,  k  paix  fut  signée  entre  la  Fraoicé 
et  la  Hollande ,  à  Nimègue,  le  40  août  4è?8. 

Par  ce  traité  les  deux  nations  se  promeitoient 
réciproquement  une  amitié  inviolable,  tous  les 
prisonniers  étoient  rendus  de  part  et  d'autre  »  tou- 
tes les  oillnises  étoiettt  pardon  nées.  Les  HollandoiM 
8*engageoient,  dans  le  cas  où  la  guerre  continueroit 
entre  la  France  et  leurs  alliés,  à  observer  désormais 
une  exacte  neutralité.  Ils  rendoient  le  marquisat 
deBerg-op-Zoom  au  comte  d'Auvergne,  tandis  que 
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Louis  HMidoit  à  Guillaume  la  principauté  d*0- 
raii§i  et  le  riche  patrimoine  qu'il  avoit  hérilé  fia 
Prandi^-Gomté;  Matetcicht  enfioétoil  reslitaé^nx 
Hollandois.  L'Espagne  et  TempeTeor  reproohèrait 
vivement  à  la  Hollande  ce  qu'ils  appeloient  sa  dé- 
fection; mais  ce  reproche  a'étoit  pas  mérité*  ,  ii^ 
mais  y  en  effet,  ni  l^empereur  ni  le  roi  d'Espâgne 
n^avoient  rempli  leurs  engagements  envers  les  États- 
Généniux.  Ils  n'avoient  jamais  fourni  à  tems  Tar- 
gent,  les  munitions,  les  troupes  qu'ils avoient 
promis  ;  ils  portoient  la  responsabilité  de  tous  lee 
revers  éprouvés  dans  les  dernières  campagnes,  et 
bientôt  ils  se  trouvèrent  trop  heureux  eux-mômes 
d'aceepler  la  paix  que  la  Holb^de  leur  avoit  mé- 
nagée. 

Pendant  les  négociations,  le  duc  de  Luxembourg 
avoit  continué  à  bloquer  Mous.  U  avoit  son  quar- 
tier-f^énéral  à  TaUiaye  de  Saiafe4)MiySy  lorsque  k 
44  août,  comme  il  étoit  à  table  sans  défiance,  se  re- 
posant sur  ia,  foi  du  traité  dont  la  nouvelle  lui 
avoit  été  tcaosmisdyilfut  attaqué  à  rimprovifitepar 
le  prince  d'Orange.  Jamais ,  dans  \e  coure  de  la 
guerre,  les  alliés  ne  montrèrent  tant  de  valeur  et 
d'intrépidité.  Au  lieu  d'une  bfitaille  générale,  il  y 
eutentre  les  deux  armées  quatre  combats  sanglants* 
La  perte  fut  égale  de  part  et  d'antre,  et  la  viotoife 
resta  indécise  ;  Orange  annonçoit  cependant  que 
le  lendemain  il  comptoit  délivrer  Mons,  lorsqu'il 
reçut  la  nouyelle  de  la  signature  du  traité  de  Nimè- 
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gup.  Ce  princefut  accusé, et  ce  semble  avec  raison, 
d'avoir  eu  le  traité  tout  sigoé  dans  sa  poche.  Un»- 
qu'il  «ng^fea  la  batmiUe,  el  d'iffoir  ainsi  pnmK 
qiié  une  inutile  eè  eraellt  baoebene;*  Il  protesta 
formellement,  il  est  vrai,  et  en  prenant  Dieu  à 
témoin  ,  qa'jil  n'avoit  reçu  que  le  i5,  à  midi,  la 
lellradu  grand-peamonain^iBigél  qui  lui  mamtmh 
çoit  que  la  paix  avoit  été  signée  le  10.  On  peut  dif- 
ficilement croire,  toutefois ,  qu'en  quatre  jours  un 
éfénementde  eetta  importanae  n'edlpatéié  liana- 
mie  au  quartier  général  des  aUiét. 

Louis  XIV  fit  parvenir  à  Nimègue  la  ratification 
de  la  paix  dès  le  22  août  ileiÉtats-Géaésaux,  avant 
dedannerklenr,d^eiwlaknntF£Bpagneàaefae(Éi^ 
les  conditions  qu'ils  aboient  «éeervées  pour  elle.  Ce 
second  traité  fut  signé  à  Nimègue  le  i7  septembre 
4d78«  La  Fianeé  oonfliutoitàiindfeà  TE^agne  ke 
▼îUetot  fer  totewifljo  Charkroi ,  Biiich,  Ath,  Oud^ 
narde  et  Courtrai,  avec  leurs  châtellenies,  le  duché 
de  Liml>ourg,  le  paysd'Outremei^se,  Gand,  Roden- 
hujs,  le  pajB'de  Waes,  Lenwe  et  SainMuilain , 
ainsi  que  la  Tille  éePnyeerda. eh- Catalogne;  ma» 
elle  conservoit  toutes  ses  autres  conquêtes,  savoir  : 
la  Franche-Comté,  tout  entière,  Yaleneiennee,  fiou- 
ehain,Gondé,  Gfembray,  Âire,  Saint-Omer,  Ypvea, 
Warwick ,  Warneton,  Poperinghen ,  Bailleul, 
Gaasel,  M aubeuge ,  et  Charlemont  ou  Dinau ,  avec 
leurs  territoivee.,  à  l 'opiion  de  TEapagne.  L^s  Ës« 
pagnob  8'5BngageQi«itien  outre  à  .ne  plus  doanas 
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de  sacours  ni  à  l'empereur,  ui  aux  paiiwooeft'de 

1  ^NB^J^^]^^  ^  ^^^^^^^i^^   Jil^  J^^^Ut  ^jj^ij^B^^jP^^^fc^  ^ïm^  flt^tfe  IIMIBl^" 

«•Dtion  )  il.  119'  fui  Melamé  MMUiie  garantie  pour 
MMsiae  que  oob  troupes  abandonnèrent  sans  dé- 
Umm  à  la  veageaBO»  ioipàtoyable  de  riapigtw  - 
...  LÉDomlM  éÊÊm^mmàê  data  Fripât  éliitiMK 
jours  considérable.  Louis  n^avoit  encore  fait  la  paix 
ni  aTeo  l'emparBur,  ni  a¥eo  les  princes  de  l'empii^ 
ai  ma  la  DamnMirdi,  lotia  il  wm  griimtoit  plnariÉi 
4mmê  pniinmw.  il  fiait  fcpwntéqaptte  f  gm|Hi  wn 
une  redoutable  révolte  eu  Hongrie  ;  et  ses  ambassa- 
diiiiii Àlft!  paris QÉtQgiane  pmioiaat  le  suUao  de 
porte  Ja.gMfl»  m.  Mkimgné.  U  m  de  SMm^ 
mansk  ne  tint  pas  long^tena  oontre  lea  ravages 
des  troupes  françaises  miiea  en  quartier  dansées 
peinaftineB'5  Téleeleur.  de  Bimnd^biargi  belMi  par 
€Mqm  piiB  è^  mmàm^m  hàtm  de  eau  eMé  d*e>* 

bandonner  la  ligue  et  défaire  sa  paix  avec  la  France. 
Pttidant  ee  teeia  i'ampereur  avait  oompria  qu'il 
eMîl  inutile  de  |weliiii§w  k  gm^te*  liiaaeftpv 
l«  Hongrois  et  he  Tam  \  déWiBé-^  eae  alliés ,  il 
nepouvoit  prétendre  à  résister  seul  à  la  France  qui 
veoeiide  teaw  i'lnn^eea|iiF6e;  il  ledMda 
m  dDoatqaeMB^  daae  Ie!«êii  d'oelobfe  4iV§y  i 
envoyer  des  plénipotentiaires  à  Nimègue.  Dans  ses 
négociations  avec  TAutriche ,  la  France  demandoit 
■implitent  yeiéeotawi  daa  timitéa  de  Weatplieliei 
eUeaedéfllamipfMilàiieiidroM  oMplèlie,  inaia 
Leoia  XIV  eptendoit  que  Philipabourg  lui  fût  cédé 
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un  délai  ûié.  Les  conventions  échangées  le  5  février 

({tlMoiitai  kB  plâ€et  qui,  d'aprte  tat  ti^ilfe  ck 
Wesiphalie  et  de  Nimègue  ,  n'appartenoient  ni  à 
r^iiopereur)  ni  au  roi  irè»^réiieay  Mioittil  érâ^ 
wtoi^  iMUM  foi»  da  |ul  ifc  d'à«te».mat  It  If 
août.  Ainsi  se  termina  la  lutte  engagée  huit  aflt 
auparavant  contre  la  HoUaode,  soutenue  hien^ 
iAft  eentte  rjbmpi  ptÉifiie  •ntîii^  il  cpH  tftft 
plas.ktet  {oiaittè  toUtMtpHitawl»gWii 
du  règne  de  Louis  X1V«  *  *  '  - 

L 'année  même  de  la  coaolusion  àm  àivm  irai* 
téâde  WtftiègMi^  twis  aMuraya  ftMtat  eiKbiéBttom 
la  {amiUe  royale  :  la  fille  de  Monrieur^  Marrie^ 
Louised'Orléans,  fut  mariée  au  roi  Charles  II  d'Ës* 
pagne;  bientôt  apiâa»  le  priaoe  de  Coati  époasâ 
aMjdenwirtUeJi  Blm,  laiUa^e lottia  Xl¥  ««oH 
ave  de  mademoiselle  de  La  Vallière;  enfin,  le  30 
déoembre,  la  roi  sigaa  à  Paris  le  contrat  de  ma** 
Ml^dn  daupkin^  mm  mnl  fili:14gilMnie;  caei-la 
priaceiie  >Maria^iie-4]to^  de  Batièrs*  lÀ 
dauphine  n'étoit  point  belle ,  mais  elle  avoit  de 
Tesput^de  ridstraolioa»^  elle  aaioit  po  plaire» 
ai  aon  gaM  de  laaelfaile»  mi  knaear'iadTeat  iia^ 
l^riëtne  et  inégale,  son  a£fectioii  paBsiontiée  etieR** 
clusive  pour  sa  femme  de  chambre  allemande,  n'a- 
maal  •taaaseal'MMÉit  éloigné  d'elle  U|iia  éaiu  qui 
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grande  aflUre  à  k  ooor.  lie  m  lui  donna  la  du- 
chesse de  Richelieu  pour  dame  d'honneur,  la  ma- 
ntehak  defioeh«forl  et  madaoM  deMaintenon  pour 
àmm  d'afow.  CMn  émàèm  éuH  U  petHé-ftUe 
de  Théodore- Agrippa  d'Aubigné,  l'ami  de  Henri  IV 
et  son  historien.  Constant  d'Aubigné,  ûis  d'Agrip- 
M  einère  dft  TnfiilfiTfit  de  MainteBOD*  e'éloilBi  hîMi 
rainé ,  que  aa  AUe  mqmt  el  féoit  à^tiaià  .tes 
Tindigence.  Son  absolu  dénûment  la  contraignit  à 
accepter  la  main  du  poète  burlesque  Scarron , 
Ittouitt iM d'wB ioue famitb de  id^  ^tpà^ 
\  pereins  de  toae  eee  membree  k  \â  MtHe  de  eèe 
désordres,  a  voit  conservé  un  fonds  inépuisable  de 
gaîté  bottfibnne.  et  eenveai  cynique.  Françoiae 
d'Anbigné^  ouHrIée  m  ittl^i  à  l'Age  de  «nw  «ni, 
perdit  son  mari  en  1660,  sans  avoir  jamais  été  sa 
femme.  Grâce  au  beau  nom  de  aen  père,  madame 
SeantHt  émi  été  adaûiB  daae  le  gmid  «oBde  oè 
die  e'éloii  fût  «ne  lépvtatimi  de  mla,  MAant  qoe 
de  raison ,  d'esprit  et  de  beauté;  mais  la  mort  de 
son  mari  ravoit  de  nouveau  réduite  à  une  extrême 
iodigBBfl».  d'eat  daaa  eolle  ntiMiMi.qa'eUe  mil 
élé'^dioisie,  en  4669,  par  madame  de  Mootéspan, 
pour  gouvernante  de  ses  enfants.  Le  roi,  qui  la 
croyoit  d'Abord  préfueuieet  pédante,  a'étnit  insen- 
aiUement  pria  d'an  geét  aingnlier  pmir  eUe*  U 

Taida  en  1675,  à  aclieter  la  terre  de  Main  tenon, 
dont  elle  prit  le  nom,  et  bientôt  madame  de 
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Moniespan  reconnut ,  non  sans  dépit ,  qu'en 
donnant  une  giNiYeniante  à  ses  anbots,  ell« 
•'éftoil  donné  OBO  rifab  à  allt  uàm.  c  le  imm 
«  yens  faire  voir  un  petit  denoos  de  cartes  qui 
«  vous  surprendra ,  écrit  madame  de  Sévigné  ; 
«  e*»i  qne  cette  belle  amitié  de  madame  de  Mon-r 
«  iMpaa  et  de  aon  amie  qui  voyage  (  madame  de 
«  Maintenon)  est  une  véritable  aversion  depuis 
«  prè^de  deux  ans;  c'est  une -aigreur ,  uneanti- 
€  pathie,  e'eal  du  blanc,  e'eet  àa  noir.  Youa de- 
m  mandai  d*eèvieniceia?GW4iiieranieeatd*nn 
«  orgueil  qui  la  rend  révoltée  contre  les  ordres  de 
«  madame  de  Monteapan«  £lle  n'aime  pas  à  obéir  ; 
«  die  vent  bien  ètve  an  père,  maia  non  paa  à  la 
«  mère.  » 

La  charge  de  dame  d'atours  de  la  dauphine  as- 
ania  à  madame  de  Maintenon  un  rang  élevé  à  la 
eonr.  Klle  «mrçoit  dda4aia  aor  le  roi  un  aaoettdant 
vraiment  merveilleux.  Son  esprit  supérieur  plaisoit 
d'autant  plus  àLouisXiV  qu'il  n'éblouissoit  point, 
qii*il  iw  fitiguoit  jamaia ,  qu'il  n'avoit  ni  réelal 
ni  la  méehaneelé  de  celui  de  nadonê  de  Montea- 
pan.  Elle  étoit  indolente,  ennuyée  du  monde,  dé- 
sireuse de  robficurité  et  du  repos;  elle  ne  vouioit 
jamais  avoir  trop  lanen  en  ae  faroÉiiUer  avec  per- 
sonne. Ses  lettres,  dictées  par  me  Jokteeae  d'esprit 
et  un  sens  exquis,  diflèrent  du  tout  au  tout  de  celles 
de  madame  de  Sévigné;  elle  ne  dit  que  ce  qu'il  lui 
importe  de  diiuf  on  n'y  tiiwve  point  de  eawerie, 

« 
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poiiA  d'ahinfcfi-f  Vm  m  pH-  priât  par  fMi 

qui  se  passe  autour  d'elle.  Souvent  elle  m  plaint  de 

amiMer  le  (^and  toi ,  en  mèma  Mm  qn'on  Toit 
(ju'ii  ne  pou  voit  plus  se  passer  d'elle.  Mais 
Louis  XIV  avo4  Mrilé  ét  m  «èn»  u  gMid 
tmà  de  dé«iiii0O|  ÊÊtéKam  ée  MaialtMi  étoit 
fort  dévote  elle-même  ;  et  en  justifiant  son  zèle  par 
uo  afdaat  4é0ir  d'assurer  le  salut  éternel  du  loi  » 
elle  <M  pMMMT  tipif  à  iw,  «t  taiot  niA«Mde 
Itooiespany  de  iMs^ns  im  €enMMNe  sAilIlM»  H  y 
avoit  quelque  chose  de  piquant  dans  le  rôle  que 
s'itttrilMMit  la  veuve  du  poète  eomique  Scarron , 
Famie  de  Nioon  de  L'Enclos,  prêchant  la  «ineMé 
flujroi  et  à  sa  maîtresse^  et  le  âtieant  afieem  eeu- 
rage,  avec  une  peraisÉanice  dont  le  grand  évôqoe 
BÊÊÊHÊi  A'étoit  pae  eapaUs.  Cia  i6ia  atngiiUèri  m 
iftmo  iSM  fii'il  imim  âm  nepeek  à  Laim  Xl¥, 
établit,  entre  lui  et  sa  confidente,  des  rapports 
d  mtiiufi  ahandott  I  tols  qu'en  ontd'ordinaiie  le» 
pflnmM  pmm  mm  Im  direelem  de  leor  «on- 


Pendant  quinze  ans,  toutefois,  les  remontrances 
de  fisadame  de  Maintenon  ne  deanèrait  pas  plus  de 
Hgàknié  à  la  seadwiiD  d«  «ei.  Nea  oerfMaent, 
U  quitta  et  reprit  tour-à-tour  madame  de  Mon- 
iespan,  doui  ii  eut  le  duc  du  Maine ,  le  eomte 
de  ISanlMii*  mdiiMiaellè'de  WairtOT  ^  la  a»* 
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conde  mademoiselle  de  Blois  ;  il  porta  aussi  ses 
vauix  a  audftma  de  Soubise,  à  maA^A  Lijh- 
d»  f(  à  ■MhiMoiialli  à»  Vmtngmf  qtà  witm^ 
rat  m  1680»  à  psioe  ligée  éb  tingt  aat,  à  k 
suite  de  ses  couches  et  de  la  perte  de  son  eofant. 
Maift  0»  n'éioieQt  pas  seulenenl  im  MÊmm  qui 
éshappoiaot  à  VmOm  da  aallt  défoUoo  Mt 
Fieure,  alon  en  honneur  à  la  cour  de  France.  La 
probité  n'étoit  pas  plus  respectée  que  la  modestie. 
La  fiuiMDL  pfoàèft  da  k  auÉtpiÉa  dalrintiliMia,  * 
ai  la  arlatioa  d^na  akanifcia  ardaata  pÊm  joger* 
les  empoisonneurs,  firent  voir  que,  jusque  dans 
les  rangs  les  pius  élevés  de  la  saoiétéi  ie  arima 
da  rampoitanaiaiiiil  était  davemi  wia  aarla  4a 
flMda  efWiyaiite.  Les  «éfélailanB  da  ta  Voisin 
compromirent  les  plus  grands  noms  de  la  cour  :  la 
duchflMe  de  Bouilloa  et  la  oamteM  da  CafaweMi, 
mère  du  priMa  Eugène,  touHe  daui  MÉnéini)  la 
maréchal  do  Luxembourg,  le  marquis  de  Cessac,  le 
marquis  de  Feoquières,  mesdames  de  La  Ferté  et 
da ilMita.  Aaami  d'au,  il  aat  'mi,  aa  tat  pmn 
da  dmkr  auppliae.  Ils  aa  faraiit  quittes  poor  la 
prison  ou  l'exil-,  mais  il  est  à  peu  près  certain 
que  s'ils  ne  furent  pas  absolamant  aanvatiH- 
ctti  d^saupaisanaamaot,  e'est  que  f  aa  na  mihit 
pas  feeliM*cher  de  trop  près  les  preuves  de  leurs 
crimes. 

M.  da  Mapanaa ,  Vm'  daa  hanass  ks  piaa 
raspeetéadii  royaume,  pMéhaa  fhwi;.da  ntfiiia»' 
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lie  des  affaires  étrangères  9  à  roccasion  du  ma- 
riage da  dauphin.  On  l'aocnsa  d'aivoir  fait  cadier 
le  courrier  qui  apportoit  la  réponse  de  la  Bavière 
sur  ce  mariage*  Le  roi  lui  donna  pour  successeur 
Golbart  da  Croisai ,  frère  du  ministre  dea  finanees, 
et  alors  ambassadeur  en  fiavière.  €  G'étoit,  dît 
((  Saint-Simon,  un  homme  d*un  esprit  sage,  mais 
«(  médiocre,  qu'il  réparoit  par  beaucoup  d'applica- 
«  tion  et  de  sens,  et  qu'il  gâtoit  par  l'humeur  et  la 
*  «  brutalité  naturelles  à  sa  famille.  »  Il  pféta  un 
concours  utile  aux  deux  grands  ministres  Louvois 
et  Colbert.  Ceux-ci  savoient  rendre  £acile  la  tâche 
de  lenr  maître,  et  rranplir  ton|onrs  sans  pitié 
ses  coffres  et  les  cadres  de  son  armée.  Leur  jalou- 
sie réciproque  proûtoit  encore  au  roi ,  puisqu'elle 
ae  maniSeatoit  surtout  par  la  rivalité  du  zèle  qu'ils 
mettoieiit  à  le  servir. 

Louis  XIV,  à  Tapogée  de  sa  gloire  et  de  ses 
triomphes,  voulut  i)riser  le  dernier  obstacle  qui 
n'eût  p^nt  encore  fléchi  devant  son  pouvoir  ab- 
solu. Presque  tous  les  règqes  précédents  avoient 
déjà  vu  de  graves  différends  entre  la  France  et  la 
cour  de  Rome;  presque  tous  les  souverains  s'é- 
toient  efforcés  d'élever  dea  barrières  contre  ce 
qu'ils  appeloient  les  envahissements  de  la  puis- 
sance pontiûcale.  Les  parlements,  jaloux  du  clergé, 
avoient  constamment,  dans  cette  lutte,  prêté  leur 
appui  h  la  royauté,  et  les  cél^ma  libertés  galli- 
canes, en  traçant  des  limites  au  pouvoir  des  papes, 
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eurent,  en  réalité,  pour  premier  effet,  de  placer 
régiisa  de  France  soqb  rentière  dépendance  da  roi. 
C'est  ee  qui  apparat  d'ane  manière  éclatante  par 
la  déclaration  de  l'assemblée  du  clergé  de  1682. 
Dès  Tannée  1673 ,  le  souverain  pontife  Inno- 
cent XI  a?oit  condamné  \m  prétentions 
Loais  XIV,  relativement  à  rextension  de  k  ré- 
p^ale;  depuis  lors,  des  dissentiments  sur  quelques 
points  de  discipline  ecclésiastique,  avoient  encore 
soulcTé  des  discussions  assez  aigres  entre  les  denx 
cours.  Or  LonisXnr  supportdt impatiemment  cette 
opposition.  Il  avoit  façonné  ses  prélats  à  Tobéis- 
sance  et  au  respect,  et  la  résistance  inflexible  du 
chef  de  l'église  Tirritoit  en  raison  même  de  la  sou» 
mission  du  clergé  françois. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  fut  rendue 
Timportante  décision  en  quatre  articles ,  dont  la 
rédaction  est  attribuée  à  Bossuet ,  et  par  laquelle 
les  évêques  françois  réunis  en  assemblée  détermi- 
noient  les  limites  de  la  puissance  pontificale.  Cette 
puissance,  disoit  FassmUée,  ne  s'étend  qu'aux  . 
cboses  spirituelles,  et  nullenient  aux  dhosestem^ 
porelles;  par  conséquent,  les  papes  n'ont  le  droit 
ni  de  déposer  les  rois,  ni  de  délier  les  sujets  de, 
leur  serment  de  fidélité  ;  2*  l'autorité  des  succes- 
seurs de  Saint-Pierre  ne  sauroit  porter  atteinte  aux 
décisions  du  concile  de  Constance  sur  l'autorité  des 
conciles  généraux;  S*  Le  pouvoir  du  Souverain 
Puntife  doit  Mre  limité  par  les  canons,  et  par  les 
Tome  m.  26 
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i^kgki  Ql  1^  adoptés  par  les  diverses  églisea, 

QttlMuilMit  pwr  TégUie  d9  France  ;  4'  ^nfiat  bi«a 
qiM  te  HpB  soit  apfi^lé  i  4éeider  le»  quMtioiMi 
de  foi,  ses  décisions  peuvent  être  réformées  taqt 
qu'elles  n'ont  paa  éi^  ^^Qciicipnéea  par  le  oonaent^ 
mut  d«  r£gliîi* 

Ce»  quatre  prepeaition»  tnfWt  repeuplées  psir 
Innocent  XI ,  comme  une  cruelle  offense ,  dont  il 
46IBm4^  le  désaveu  {omel,  maU|  ioiin  de  lui  com- 
plaif6|  Ixam  XlVt  un  édit,  99  iiresermt  Veo- 
regiâtrement  dana  tous  les  parlements,  bailliages, 
ttaivetaitéa»  (facultés  de  théologie  et  de  droit  canon, 
la  voi,  M  vefoM^t  eette  sati^factioB  i^u  Papii,  étoit 
d'autant  plus  en  paii  aveosa  ^aumw»y  que,  daaa 
le  même  tems,  il  lémoignoit  de  son  zèle  pour  le 
«adi^UfiÛQiei  en  persécutant  les  Uijguenais  en 
ffaata»  e^  poomuiTSAt  les  M^sullllaIls  ^  Çjm  ^  * 
Alger;  que,  dans  le  même  tems  aussi,  il  ahan-^ 
donnoit  ses  maîtresses  et  réformoit  ses  mœurs.  La 
Mine  liarie^Th^èse,  qui  aimoit  passionnéimnt 
Lettla»  mais  4m%  la  yie  tout  entière  fut  celle  d'une 
esclave  timide  en  présence  de  son  maître,  ne  jouit 
pas  long-ten%8  dn  retour  du  roi  aux  vertus  dootes* 
tiques.  Apris  on  voyage  en  Alsaoe  et  en  Bourgofnet 
elle  rentra  très^fatlguée  à  Paris ,  et  tomba  malade 
le  06  juillet  1083.  Le  30  elle  étoit  morte,  sans 
que  Tpa  eût  sQupçouné  même  la  gravit^  d^  si|  niSr 
ladie. 

Le  gput  du  roi  pour  madame  de  lbii|tei|oi|  e'ffrt 
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Mit  eneofe  depuii  k  mort  de  la  reine*  Es  venons 
çant  à  Ia  galanterie,  il  éprouva  le  besoin  plus  vif 
é'wm  fk  iaiéi^iaBra  el  dm  affeatiana  iê  lâ  ImmU»! 
miiia  oea  jomwaneea  oa  \m  iêmmt  fim  peynia» 
aine  le  repos  de  la  conscience,  et  tel  fut,  sans  doute, 
h  mtlii  qui  le  détariPtftft  4  époum  Êfi^Ummt 
fmUm  da  lUiateoMt  daUM^if  flMft«A»l 
aerupulfWNilMit  miv  mtan^oiHi  d#  Louia,  prit  aiat 
tapt  de  peine  pour  supprimer  les  preuves  de  ca 
wm\^9  (lu'um  Wtre  en  auroit  pria  ppua  laa  aoft* 
aavv«r,  Qb  9«  «iit  |wi  t'it  lot  aétéhféin  4ttd,  peu 
de  mois  après  la  mort  de  la  reine ,  ou  seulement 
en  1685.  11  paraît,  toutefois^  qu'il  fut  Ji^i  à  FiMir 

t»itmMaaiq  par  la  pftrg  ta  CMiti  eentwwr  dqi  rd, 
00  par  M.  de  Harlay,  alaia  aiehaféqnadaPiink 

Le  6  septembre  d683,  Louis  XIV  perdit  dans  Col- 
barty  mort  à  Tl^  de  soixantorquatre  ana,  Toa  daa 
honmea  qm  amant  la  pkiaaaBtri|>ué  à  lAgiwdw 
de  800  rè^e.  Mais  Louvois  lai  reatoit  pou?  fiÛM 
faea  aux  nouveaux,  événements  militaires  qui 
ftéfi^mmi*  Uaig^  Ifk  paix  de  Nimàfaa^  h 
n'avait  point  retiré  taa  troupes  daa  Piiy»vBaa  aapar 
gnols.  Elle  n'avoit  cessé  de  vexer,  de  dépouiller  ces 
riches  provipcesi  et  à  la  ûq  de  1683,  le  ai^reabal 
d'fiumièfea  «'ampera  de  Dim«da  et  du  Qm^ùf 
gfm  le  prétexte  que  laa  Espagaab  n*ii¥oi<BBt  point 
iraéouté  pleinement  le  traité  de  Nimègue.  L'Espagne 
répondit  à  ces  hostilités  par  une  ^^^eyeûflit  4o 

«m»  PiWié»  )e  H  4i9mbm  i4W.  àÊmm  lea 


Digitized  by  Google 


4o4    CBAP.  XIU.  LBS  PBAIIÇAIS  AU  XVII*  SIÈCLE. 

marquis  de  KoufTlers  et  de  Montai  portèrent  la  dé- 
tolatîoa  àÊm  le  Arabant,  Ondenafcle  fut  boni* 
bwdé  pendant  trois  joun  et  presque  entièrement 

détruit.  Luxembourg  enfin  fut  assiégé  par  Créqui 
6l  forcé  de  capituler  le  7  juin  Cette  démons- 
tnrtkm  de  k  Franee  amena  la  de  Ratiebonne, 
qni  fat  signée  an  mois  d'août,  sous  la  médiation 
des  HoUandois,  entre  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne 
d'uœ  part,  le  roi  de  France  de  l'antre.  Pendant 
eetle  tiève  qni  devoit  dnrer  vingt  années,  LmiisXI? 
reteiioil  la  possession  de  Luxembourg,  mais  il  re- 
nonçoit  à  toute  prétentioa  nouvelle  sur  les  terresde 
TEspagne  ou  de  Tempire. 

r  Ândis  que  les  coure  de  Madrid  et  de  Vienne  hé- 
sitoieat  encore  sur  l'acceptation  du  traité  de  Ratis* 
bonne,  un  aete  inonï  de  barbarie  effiraya  toat  le 
midi  de  FEnrope.  Les  Génois,  an  mépris  de  leur 
alliance  avec  la  France,  entretenoient  des  intelli- 
gences avec  l'Espagne.  G'étoit  là  une  condition  à 
peu  près  foreée  de  lenr  eommeroe  qni  exerçoit  sni^ 
tout  son  aetivité  dans  la  Catalogne  et  dans  les  Pemc- 
Siciles.  Néanmoins,  le  résident  de  France  à  Gènes 
eut  ordre  de  demander  à  la  république  des  répara- 
tions qni  ne  furent  point  aeoordées.  Le  marquis 
de  Seignelai ,  ministre  de  la  mftrine ,  s'embarqua 
aussitôt  sur  la  flotte  que  commandoit  Duquesne  j 
•  et  le  47  mai  4684,  les  vaisseaux  fimn^is  parurent 
devant  Gènes* 

Seignelai,  ûls  aîné  de  Golbert,  joignoit  à  un  es* 
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prit  vaste  et  à  une  grande  fermeté  de  caractère,  la 
danté  béiéditam  dans  m  UimU».  Lmqne  k»  dé- 
pctés  de'  k  Tilk  se  préwntèwiit  po«r  le  eom* 
plimenLer,  il  les  reçut  avec  arrop;ance,  et  leur 
donna  cinq  heures  pour  se  soumettre ,  après  le»- 
qoellie,  la  lépuUiqQe  é&foii  t'atleiidie  à  la  plus 
terrible  veogeance.  Le  sénat  ayant  lafteé  écouler 
les  cinq  heures  sans  faire  aucune  réponse,  le  boni- 
hardemint  eommoita  le  17  mai  iWA^  enfiron  trois 
heniesavant  la  nuit,  et  eentimia  sans  lelÉdie  bs 
trois  jours  suivants.  Les  palais  qui  bordoient  le 
port  étoient  détruits  ;  deux  des  plus  grandes  salles 
do  palaû  de  la  seignenrie  éioîeiiteaeeiidfsey  el  Isa 
habitants,  réfugiés  péle-méle  sur  les  hauteurs, 
suivoient,  dans  un  morne  désespoir,  les  progrès 
de  rinoaiidie  qui  déroreit  leors  magawiis,  leare 
ansnau  et  leore  UNdsom.  Le  tt,  Seignehi  fit 
arrêter  le  feu,  et  l'intendant  de  la  flotte  fut  envoyé 
au  doge ,  avec  mission  de  lui  dire  que  si  la  répu-  • 
Uiqw  ne  diinaoit  point  satisfsotiony  il  ne  asroit 
peint  laissé  pierre  enr  pierre  dans  la  superbe 
Gênes.  Le  sénat  assemblé  répondit  qu'il  se  confiolt 
en  Dieu  et  dans  la  justice  de  sa  cause.  Le  &u  re* 
eommen^  aussitM»  et  ne  eessaqne  lonqoe  tontsa 
ks  bombes  furent  épuisées, 

Apffès  cette  horrible  exécution  d'une  des  plus 
^orieuses  et  des  plus  magnifiques  cités  de  l'Europe, 
k  flotte  firançoise*  rentra  dans  le  port  de  Tonkn* 
La  république  de  Gènes,  seule  et  sans  appui  contre 
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m/Anikimf  hélge ,  ytmf  ittiiMi«  à  TttMde»  «mi» 

ditions  de  cette  paix,  vint  offrir  ses  soumisBions  àU 
.  roi,  qui  leriçiifti'd'ailleQrst  avec  de  grands  égâirdi» 
QuëlijMi  surit  Mpmtmti  à  la  fin  da  It64|  mi 
MilNiiëaâettr  d'AIgtr  avoii  été  ailiii  introduit  à  k 
eour  pour  demander  le  pardon  de  Louis  XIV*  Dans 
li  aème  êm^BAft»  1»  ni  iê  0i«8i  )•  ftl  ioftK 
pliMMr  pftf  M  mbtsikéMir  ttra  MH  m* 

près  des  Indes.  Ce  dernier  étoit  un  Grec  intriganti 
devaau  premier  ministre  du  moBarque  siamois»  Il 
Jitoil  ifllapBé  iNlie  amlniMidoi  pour  lOUiiilMr  Til^ 
Utnae  éi  b  FhHM  «MiM  gmilw  ëo«M 

landais» 

Cie  &ft  à  l'épMpMéà  Lottk  alMiioit  b  pltia  eruet» 
kuMit  àê  mm  pomtir  rar  ki  «ntm  peuptaa  <li 

TEurope,  qu'il  Èè  retourna  eotttr«  le  sien  propre  et 
qu'il  lit  peser  sur  ses  sujets  tous  les  fléaux  des  per^^ 
■éoiitiottB  wé&ffBWÊÊÊ.  On  a  déjà  tu  plia  haUl  la 
nmaiiakliiio  daa  fUrdsonaMn  ymuânbm  rtsduM 
contre  les  réformés,  pour  les  contraindre  à  abju*» 
rer  leurs  oroyanceti  laaiadaiia  Tauiiéa  iôd5,  Loii^ 
ym  Aldbplarà  mm  tfuÉlia  «nm^yiAda  Mmr» 
iHiii  idw  iMTOtapt  tl  ploa  énergique^  trop  «onn« 
sous  le  nom  de  Dragonades,  Des  cavaliers  et  par- 
tittttliàrémeiU  dat  diagoaa  furent  enyoyés  dans  les 
proriMM  oà  ka  Bognaiioli  élaîant  le  ploa  mn- 
brettx^  arec  licence  tacite  de  tout  piller  et  de 
teut  Baooagar  daaa  lea  faiailles  proteelantei  eea** 


dftUIIIM  à  Ito  logètt,  Les  d^tfgmB  eAti^oient  dum  l« 
n«iiofli|  l*«p«è  bàtlë,  «i  (jtfMil  mi  mi  poér 

àki'meir  les  femmes.  Ils  ettorquDieill  pAr  de  mau- 
vais ttraitements  tout  ce  qui  avoit  quelque  valeur; 
lia  démrfièièlit  ee  qu'il»  àé  pouvèieftft  MMèmta«i^; 
ib OQti^ageoi^ttt  pftf^leuft  proposai  lettré «mIoIm 
là  pudeur  domestique;  souvent  ils  traînoieht  à 
l'église  par  les  cheveux ,  la  maîtresse  de  la  mûion 
en  enfimtBi  «fc  le  prêtre  intervenoil  alm  «oslme 
potii"  justifier  les  détestableé  tideivMde  €•■  mt^ 
auteurs  de  la  volonté  royale. 

La  ten^Q]^)  le  désespoir  firent  beaucoup  de  con*- 
veriiotii  hypocrites.  Un  grand  nomlm  de  Hugue- 
nots se  soumirent,  abjurèrent  du  moins.  La  plu- 
•  part,  toutefois,  quittèrent  les  villes  où  ils  étoient 
phMserilB,  et  se  réfugièrent  uu  iitm^  eoMble  M 
disoit  alors ,  pour  ee  litfw  è  Texeretee  A»  tollir 

culte.  Us  y  furent  bientôt  traqués  par  les  dragOtii, 
massacrés  sans  pitié,  ou  réduits  à  errer  de  pliiiië 
m  piAine  ^  ttUoooAibA&t  paf  ttilUM^  à  )à  Min ,  Al 
froid  et  à  la  misère.  La  persécution  avoit  atteint  te 
dernier  terme  de  la  cruauté ,  lorsque  le  chancelier 
Le  TelUMT)  àgédè  qpiAtf»mAgt4Kiis  Ans  et  AMà^ 
supplia  le  roi  de  lui  permettre  di  signer^  AVAUt 

de  mourir ,  un  édit  qui  porteroit  révocation  de 
TÉdit  de  Nantes.  Le  Teilier  signa,  en  effet,  le  2 
oetobre  1685,  quelques  Jours  settlelMAl  avant  sa 
mort,  la  oélèbre  révocation  de  Tédil  èé  Hëuri  IV^ 
et  c'est  surtout  cet  acte  odieux,  [autant,  quimpo- 
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dit  dan  plu»  gnads  oimtoiunide  la  diaiia  firai^ 

çoise.  Le  comte  de  Grammont  peignoit  avec  plus 
'  de  vérité  Le  ïeilier,  lorsqu'en  le  voyant  sortir  de 
renlNtieitaTee  leioi  où  la  jrématioafiUdéeidéfl^ 
il  difloît  :  K  lé  eroie  voir  une  fouiM  qui  vient 
«  d'égorger  des  poulet^  léchant  le. museau  plein 
«t  de  leur  sang*  » 

L'édil  do  3  oetobie  idK  févoqudH  aaauna  non 
avenus  tous  les  édits  de  tolérance;  il  ordonnoit  la 
démolition  de  tous  les  temples  qui  subâifiitoieat 
eiieofe  ;  il  probiboit  dana  tout  le  xojaame  Tesefeice 
de  la  relif;ioB  r^imiée;  il  exiloit,  tous  peine  des 
galères,  tous  les  ministres  qui  ne  se  convertiroient 
pas.  Les  écoles  des  réformés  étoient  abolies-,  leurs 
eafiuits  devoîeat  ètro  baptisée  ei  élevée  dana  TÉ- 
glise  romaine;  enfin,  toute  tentative  des  Protes- 
tants pour  sortir  du  royaume  étoit  punie  des  ffm 
làree.  Ces  menacée  œ  purent  anéter  dee  malbeqr 
veux  pottttée  à  bout  par  l'esdiade  ToppreetiiMi.  O 
y  eut  peu  d'émigrés  parmi  les  agriculteurs  attachée 
à  la  terre,  leur  seul  moyen  d'existence;  maie  ke 
marcbands*  leeiiianoCMtiirianift  leaartieaM»  téi^ 
liecnent  tout  leur  avmr,  et  partoient  eoM  des  dé- 
guisements, à  travers  des  dangers  sans  nombre, 
emportant  avec  eux  non  seulement  leurs  capitaux^ 
mais  le  eeeiet  de  leur  industrie ,  et  la  poeeeiiien 
des  marehés  où  ils  écouloient  leurs  produits.  Aussi 
les  gouvernements  de  Hollande»  d'Angleterre ,  de 

a 
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.  Suisse,  de  Brandebourg,  de  Danemarck,  qui  ap- 
pelèrent les  réfugiés  fran^isi  fureot-ik  récom- 
p^ffigéft  é%  06tt6  gtoémiiê  ttiifttiioi  pnr  nu  m* 
cTOMtemiiit  noCdbb  de  leur  mniiiena  et  de  leur 
industrie.  Heaucoup  d'officiers  français  prirent 
aussi  du  service  dans  les  armées  des  princes  pro- 
taluils;  eofin  la  idésortioa  des  geni  de  hmt  le- 
emtés  en  grand  nombre  parmi  les  huguenots, 
épuisa  la  marine  au  profit  de  l'Angleterre ,  de  la 
Hollande  et  des  viUss  Anséatiqiies.  U  est  trèe4i(fir 
eîle  d'appréeter  la  perte  qai  résulta  pour  le  pays 
de  la  révocation  de  i'Édit  de  INanles.  Ce  n'est 
qu'approximativement,  et  en  se  tenant  aux  calculs 
ki  moim  élevés»  qu'on  pool  dire  qu'il  testa  en 
Fvmoee  nn  nrilHon  de  Hngvenels  fidèles  à  leurs 
croyances ,  mais  cachés  cependant  sous  le  nom  de 
nouveaux  convertis;  que  trois  à  quatre  cent  nùUe 
d'eatra  eux  s'étaUiient  dans  les  pays  étiangsfs; 
qu'un  nombre  égal  à -peu -près  périt  dans  les 
combats,  dans  les  champs  et  les  hoi&f  dans  les 
prisons,  les  liôpitanx,  les  gelères  et  siUr^Us  éelia<- 

m 

Ces  persécutions  ranimèrent  l'inimitié  du  prince 
d'Ocauge  contre  IiOttis  XIV.  Sincèrement  attaché 
an  prirtssteafisme,  il  amt  à  se  plaindre  penonnel- 
leinenl  des  yMenees  exercées  contre  ses  eujeto  de 
la  principauté  d'Orange;  il  voyoit,  de  plus,  l'iu- 
dépendiyiee  de  la  Hollande  sans  cesse  menaeée 
per  ranbiiiim  du  roi  de  Franee*.  il  soupçonmit  ee 
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ÛÊtnkft  H/aqéfBs  H  à  éijamvde  k  êimÊh 

fAon  à  la  couronne  d'Angleterre^  la  princesse  d^O»- 
rtnge^  sft  ftUei  él  ce  (mto^oI  devoil  se  Uer)  Bekm  lui, 
à  nn  p\M  eo&Milé  «ntra  les  d«ttt  MM^êMinS)  pour 
assurer  dans  les  deux  royaumes,  le  triomphe  ei*- 
ciusif  de  la  religion  catholiqueé  Ainsi  les  plus  clim 
ititérèti  dtt  priaed  d'Ofatigs  étoi«Qt  Uéi  à  ki  0tÊm 
àê  ta  Mlbnndi  Lft  fMrtiim  ««x  «mpièttteéiito  êb 
Louis  XIV  se  trouvoit  être,  par  la  force  defe  choses, 
k  buê  la  politique,  comme  M»  éloil  le  plua 
irdent  dt  ils  dMn» 

Guillaume  travailloil  avec  zèle  à  Réveiller  les  ja- 
lousies des  princes  de  l'Europe,  à  les  rallier  contre 
1a  FMice^  lorsqué  là  mort  de  Charles  |  eomis  ps/^ 
iMte  àu  Rhiti ,  fournit  à  Ltois  XtV  oiie  mMivélle 

occasion  de  se  mêler  des  affaires  d'Allemagne.  L'è- 
lecteur  palatin  n'avoit  pas  laissé  d'enfants.  Phi*- 
Uppe^>iiiUaiime|  due  ée  Nenboaingy  bean^-frère  de 
l'empereur,  étoit,  daM  Tordre  di  la  eoeoefeskiti)  le 
plus  proche  de  la  ligne  de  Simmeren  qui  venoit  de 
s'éteindre  5  il  reçut  de  son  beau^frère  rinyestàtore 
du  Palatinat  et  la  diète  de  Tenipire  approuva 
décision.  Mais  la  duchesse  d'Orléans  étoit  sœur  du 
prince  défunt,  et  elle  réclama ^  comme  ailodiales, 
la  plus  grande  pàrtie  des  tems  ippaneiinat  à  sen 
Irdroi  et  de  plus^  td«ttss  «ss  propriétés  iiioUHèni 
et  jusqu'à  l'artillerie  et  aux  munitions  de  ij^uerre 
de  ses  places  fortes.  Louis  XIY,  qui  suggéroit  ces 
piréleiriaMs  à  sa  'beUeHMMir  les  a^myeii  par  m 
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agents  diplomatiques ,  et  mena^it  de  bire  «itrer 
Mft  troupai  dani  le  Palatinkt. 

délit  muMH  Jétoitiin»  VmfÊimi^  kê  N*i 
d'Espagne  «1  éê  êM^t,  Vélmimf  àê  lMrlèrt|  lii 
earcles  de  Bavière,  de  Franconie  et  de  SoiHlbe^  at 
iMi  lia  priHOTi  da  6axe^  à  feigaèr  la  il  juiliat  iM6, 
àAugshaarg,  dtt  traité  il'aUiaals^osrlèBiaiilliMl 
té  l'intégrité  de  l'empire  ^  telle  qu'elle  avoit  été 
reconnue  par  les  traités  de  Westphaliè  et  de 
Bègue»  et  par  la  ttètre  de  MatiiboilM*  IM  oanfé* 
déiés  a'angageoîéBl  àmettre  waw  pied,  dêna  ee  beif 
une  armée  de  soixante  mille  hommes.  Quant  au 
fsiom  d'Orange  et  aux  UoUaodois ,  bien  qu'ila 
eoMOBt  Mitribaé  de  tout  lear  poilmr  à  la  iBraMM> 
tien  da  la  ligM  d'Aagsbourg ,  ils  ne  sigûèrabt  pei 
le  traité.  Cette  ligue  étoit  représentée  comme  con- 
eai^oaDt  utiiqiiemeiit  ka  afhiria  d'AUemagne,  at  la 
lei  d'Bspagne  n'y  praaoit  paît  cpie  wainie  flMfliiiri 
de  l'empire  pour  le  cercle  de  Bourgogne. 

Ijottia  XIY  ne  laissa  pas  éclater  sur  le  coup  son 
leMantiiMnt  eantre  lia  aifpuUidiea  du  tMitéd'Auip»' 
bourg.  U  cédadâBaeatte  eiraaaattHm,  eeliiia  il  b 
fit  presque  toujours  dans  la  suite,  à  l'influence  de 
M""'  de  Mainteaea  qiu  a'atta^oit  à  le  «aimer,  à 
diffi§ir  wba  «ethrilé  Vete  laa  aflinfea  de  Tislérieur, 
et  vers  la  dévotion  plutôt  que  ters  la  guerre.  Elle 
donnoit  alors  toute  son  affection  et  toutes  ses  éco- 
aeittiea  à  l'inatitutioD  qu'elle  a^eit  laadée  à]  Saint- 
Gyr,  poor  rédmtîoA  da  tnM^eeMi  iiiiiiliii 
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nobles;  elle  aimoit  les  jeunes  personnes  qui  y  étoient 
élevées  par  ses  soinSy  elle  les  dirigeoit  soQvent  elle* 
nème  dans  leure  étades.  Elle  veilloit  ensuite  à  leur 

établissement,  et  les  proiégeoit  pendant  le  reste  de 
leur  vie. 

Le  11  déoembre  1686,  le  grand  Coodé  uiourut  à 
Fontainebleau,  à  Tâge  de  soixante-hnit  ans.  Louis 

ne  lui  avoit  jamais  bien  pardonné  le  rôle  qu'il 
avoit  joué  dans  la  guerre  civile ,  depuis  la  ba- 
taille de  Senef  y  il  n'avoit  pins  en  recours  à  ses 
services.  Ainsi  des  quatre  grands  hommes,  qui 
avoient  contribué  plus  que  tous  les  autres  à  la 
gloire  des  trente  dernières  années,Colber  t  et  LouYoiSi 
Torrane  et  Gondé ,  il  ne  restoit  plus  que  Lonvois, 
ministre  de  la  guerre  ,  et  encore  son  crédit  coni- 
mençoit-il  à  baisser  devant  l'iniluence  croissante 
de  M"*«  de  Maintenon.  Saint-Simon  prétend  qu'a- 
près une  dispute  fort  vive  avec  le  roi,  à  propos 
de  la  forme  d'une  croisée  en  construction  à  Triar- 
noDi  LonvoiS)  outré,  s'éeria  ches  lui  au  milieu  de 
ses  amis  :  «  C'en  est  fiiit;  je  suis  pefdu  avec  le  roi, 
«  à  la  façon  dont  il  vient  de  me  traiter  pour  une 
«  fenêtre ,  je  n'ai  de  ressource  qu'une  guerre  qui 
«  le  détoonle  de  ses  bâtiments,  et  qui  me  rende 
fc  nécessaire,  »  et  que  ce  fut  là  le  motif  de  son  in-' 
sistance  auprès  de  Louis  XiV,  pour  qu'il  répondit  à 
la  ligue  d' Aug^bourg  par  une  déclaration  de  guerre. 

Pendant  que  l'année  firatnçaise  se  mettoit  en 
mouvement  pour  entrer  en  Allemagne,  une  révolu- 
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lion  s'aeeoinpliHoit  en  Angletim.  iM  penéentioM 

de  Jacques  II  contre  la  religion  dominante  airoient 
soulevé  contre  lui  tous  les  ordres  de  la  nation ,  et 
Mir  rinstaate  prMre  de  sept  des  plus  grandi  per* 
tonnages  de  FAngletem,  Gnillanme  d'Oranfue  dé- 
barqua à  Torbay  le  15  novembre  4688,  à  la  tête  de 
quatorze  mille  fantassins  et  de  six  mille  che- 
taux.  Après  quelques  Jours  d'hésitation ,  les  An- 
glais se  déehfèrait  pour  Guillamne.  Les  défee* 
tions  dans  la  flotte,  dans  l'armée,  à  la  cour,  dans 
la  &mille  même  de  Jacques  11^  se  succédèrent  aTOC 
une  rapidité  qui  confondit  toutes  les  prémiona 
de  l'Europe.  Jacques,  perdant  tout-à-fait  la  tete 
et  le  courage,  n'essaya  même  pas  de  défendre  sa 
couronne;  il  s'enfuit ,  abandonnant  son  royaume 
à  rheureux  usurpateur  qui  arcit  épousé  sa  fille , 
et  passant  lui-même  en  France  avec  la  reine  d'An- 
gleterre et  son  ûls  au  berceau^  il  vint  recevoir  à 
Saint-Germain  une  hospitalité  magnifique. 

La  révolution  d'Angleterre  fkîsoît  perdre  à 
Louis  XIV  le  seul  allié  qu'il  eût  en  Europe,  et  sur 
le  trône  puissant  que  Jacques  se  iaissoit  enlever , 
étoit  désormais  assis  le  plus  ardent  ennemi  de  la 
France.  Louis  n'en  commença  pas  moins  la  guerre 
à  la  ûn  de  l'année  1688 ,  sous  le  prétexte  de  main- 
tenir la  paix  de  Westphalie,  la  liberté  de  l'empire 
et  les  droits  de  sa  beileHMBur  la  duchesse  d'Orléans 
à  une  partie  de  l'héritage  de  son  frère  ,  le  dernier 
éiedieur  palatin.  Le  dauphin,  ayant  sous  lui  les 
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waiénlmit  dm  DaiM  •!  im  V««hMi ,  s'«qMm  da 

Philipiboupg,  de  Heiibron  et  de  Heidelberg  ,  peR«< 
dftpt  que  le  marquii  de  Bûufflera ,  Festé  sur  la 
fifi  piiihi  du  lUiûl  I  QôÉupftit  Wornu ,  Trêves 
lit7«MM*  Tmi»  Iti  wumlbm  éê  k  ligne  d' Aapbmirg 
répondirent  à  ces  hostilités  par  une  déclaraiion  de 
guerre,  du  janvier  1689.  Dès  la  fiû  novemlure 
pféoédtQti  kl  mm^  d'AfaUi  >Bibiindcar  dt 
Fmnte  à  la  Haye ,  avait  reçu  Pofdya  da  ae  letifary 

et  la  guerre  avoit  été  déclarée  à  la  Hollande ,  pour 
la  pump  da  l'aaaiatanûa  qu'alla  avoit  piAlée  au  prinea 
d'Omaga. 

Louis  XIV  se  trouyoit  dono  seul  contre  TEurope 
entière.  Louvois,  voulant  mettre  un  départ  antre  la 
Fcanae  et  aaa  auiiania  d'A.lla«agna ,  eiipédia  mu 
inaiMMil  da  IHiraa  qui  eommaadoit  iiv  la  Rhin, 

Tordre  barbare  de  détruire  le  Palatinat.  Dans  le 
fOlMWt  de  mara  l'armée  françoise  com^ 

men^  l'aiéafttÎM  itntalla  dont  alla  était  akavgéa» 
-  Oppenhaim,  Spire,  Warma,  HeidaHierg,  Manliaiini 
Laudenbourg,  Françkenthal  furent  réduits  en  cen- 
draSf  On  mit  lafauauK  village»  ^uxobàtaaux  et  aux 
maiaoaa  d#  aampagnai  laa  moiaioaa  taxmi  hrft* 
lées ,  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers  arrachés  ; 
on  changea  enfin  toute  cette  contrée  fertile  en  une 
aSratt«e8oUtiida,Quatra  aant  mille  habitasta  foreéa 
da  a'aofQiv  aaalavèreiit  rii«rpoiipat  Tiudigiiatiaii  da 

l'Europe,  par  le  spectacle  de  leur  misère;  la  France 

i^Uo-rméw  rabaitU  biaatàt  d'ua  cii  da  initia  fmr 
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traitement  féroce  infligé  au  Palatinat  n'étoit  pas 
même  excusé  par  les  nécessités  de  la  guerre.  Lorsque 
pin»  tard»  li«  «irméeB  enoMniet  »*iippn)qhèrant,  m 
gitnd  «rim^mleof  féroMipoiiit  lâihraiin,  etM 

-  retarda  même  pas  leur  marche.  Louis  XIV  qui  le 
aantit  oe  iard^  pas  à  regretter  la  part  qu'il  avoi( 
pri^a  um  mmté^  de  lUmvoi».  Qmkî  k  ctikniHir» 
kttn  de  «édar  aux  aorapulea  de  Louis ,  il  vonlml 
encore  obtenir  qu'il  consentît  à  Fincendie  de  Trèh 
w|«  L'ac^po^^e^y  robfUinatioa  a4  la  dureté  du  mi« 
nistft  en  aette  oeaasHm,  «aha? èfrenl  de  le  perdra 

•  dans  Fesprit  du  roi. 

Il  fut  convenu  entre  les  membres  de  la  ligue 
d'Attg^BTg  féoma  le  %i  Jwvier  à  iUrtiiN 
boQne ,  que  le  prinee  Loiiii  de  Bade  tieidreii  lèle 
aux  Turcs,  dans  les  Klats  héréditaires  de  la  maison 
d'Autriche;  que  l'électeur  de  Brandebourg  aaYaa^ 
eevoit  du  eàté  de  Glèves  avec  mgJL  mille  hommea^ 
qpe  le  due  de  Bavière  maiekefoil  veia  le  Haut-  • 
Rhin  ;  que  le  duc  de  Lorraine ,  enfin ,  pénètreroit 
en  Alsace  à  la  tête  de  l'armée  de  l'empereur.  La 
mort  du  due  de  Lorraine»  Gharlea  Y  »  le  plua  ha- 
bile des  généraux  de  l'empire,  vint  encore  en  aide 
cette  fois  à  la  fortune  de  la  France ,  et  aasura  sa 
aupiriorité  danaUicfimpagite  de  4690.  Lq  miuréehal 
de  Luxembourg ,  qui  depuia  les  proeèe  d'empei-i 
sonnement  avoit  vécu  dans  une  sorte  de  disgrâce , 

re^ut  \^  cmomfimmi  ^  Vwi^éit  de  Undit^  le 
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maréchal  de  Lorges  fut  envoyé  sur  le  Rhin,  Gatinat 
en  Savoie,  et  NoaUiesen  Catalogne.  Luxembourg 
ouvrit  la  campagne  de  Flandre  par  la  victcMie  de 
Fleurus  qu'il  remporta  le  4"  juillet  1690,  sur  le 
prince  de  Waldeck,  général  des  alliés.  Dix  jours 
après,  ie  comte  de  Tourville,  à  la  tête  de  soixanle- 
dix-hnit  vaif»eaox  battit  les  Hollandois  et  les  An- 
glois  dans  la  Manche;  enfin,  tandis  que  de  Lorges, 
sur  le  Rhin  ,  ravageoit  les  électorats  de  Trêves,  de 
Ck>Iogne  et  le  Palatinat,  Gatinat,  en  Italie,  gagnoit 
sur  les  Piémontois  la  bataille  de  la  Staffarde  qui 
fut  suivie  de  la  prise  de  Suze,  de  Nice  et  de  Ville- 
franche. 

An  commencement  de  Tannée  4694 ,  Louis  XIV 

voulant  s'associer  à  la  gloire  de  ses  généraux,  vint 
diriger  lui-même  le  siège  de  Mons  qui  capitula  le 
7  avril.  Dans  les  mesures  qni  assurèrent  le  succès 
de  cette  entreprise  difficile,  LouYois  dépkya  comme 
toujours  l'admirable  précision  et  l'activité  qui 
faisoient  son  génie.  G'étoit  lui  qui  avoit  ramené  la 
discipline  et  Tobéissance  dans  les  armées ,  Tordre 
dans  les  approvisionnements,  l'intégrité  parmi  les 
munitionnaires,  Texactitude  dans  le  payement  de 
la  solde  et  dans  l'exécution  de  tous  les  marchés. 
Il  avottnettement'présentsà  la  pensée-tous  les  dé- 
tails de  la  géographie  et  de  la  topographie  de  la 
France  et  des  pays  où  pénélroient  ses  soldats  ;  il 
avoit  supprimé  le  brigandage  des  troupes  dans 
leurs  marches  et  leurs  cantonnements,  il  les  avoit 
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logées  dans  des  casernes  au  grand  soulagement  des 
bourgeois  et  des  paysans;  par  l'organisation  des 
armées^  par  le  dioix  de  ses  diefs,  il.aToit  oontribaé 

puissamment  à  tous  les  triomphes  de  Louis  XiV. 
Mais  autant  il  falloit  admirer  la  puissance  de  ^ 
tête,  autant  on  deToit  détester  sa  dureté,  sa  cruauté 
impitoyable.  Depuis  quelque  tems  il  se  montroit 
jaloux  de  madame  de  Maintenon  ,  qui  s'oppusoit 
sourdement  à  9es  vues,  et  faisoit  rejeter  par  leroi^  ^fii^ 
conMib^qû^iI  ayo^  donn;^.  N^^^  b|îu- 
tain,  fier  die  ik  àiyeur  qnMt  ayoit  autrefois  possé- 
dée, pénétré  des  grands  services  qu'il  pouvoil  ren^j 
dre  encore,  il  souiïiroit^ iipp^^;i^^ent  Ipij^te^ 
tradiction.  Sa  rudesse  provoqua  enfii^  chez  le  roi, 
une  aversion  qui  alloit  jusqu'à  l'antipathie.  «  Il 
ce  étoit,  dit  Saint-Simon,  tei|^ment  perdu  lorsqu'il 

r  "^v'?^  î'^'if  ,^!f  ^^^^^^^^^ 

«  conduit  à  taHastnte.  »  Le  i5  juillet  4691 ,  danst 
une  altercatiou  qu  il  eut  avec  liouis  chez  madame 
de  Maintenon.,  Louvois  tut  si  maltraité .(juey  trans- 
porté <le  oolèfe,.  il  jeta  ses  papielrs  en  disant  qu'il 
né  pouToit  plus. y  tenir.  Madame  de  Maintenon 
apaisa  le  roi,  et  fit  dire  le  lendemain  à  Louvois  de 
venir  travailler,  comme  à  son  ordinaire^  sans  rap- 
peler ce  qui  s'étoit  passée  Louvois.  se  rendit ,  en 
effet,  à  trois  heures  chez  madame  de  Maintenon, 
mais  à  la  vue  du  r<ji  il  faillit  s'évaj^Q^y>^^,  et  à  peine 
&it-il  rentré  d^ns  son  hô  qu'il  expira  sui|)ti^ji;neat 
en  demandant  son  fils  Barbézieux».  ,,  . 

Tome  ui.  17 
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Là  soudaineté  de  la  mort  de  Louvois  fit  croire  à 
ÛQ  eiri{3Ôisonnement,  et  quelques  soupçons  attei- 
finirent  même  Louis  XIV.  Il  est  juste  de  dire  ce- 
pendant  qu  une  telle  lacneté  n  jétoit  ]^int  de  soi) 
caractère,  mais  ce  qui  est  certain  aussi,  c'est  que 
le  roi  ne  dissimula  pas  la  joie  du  il  eprouvoit  d  être 
debarraâèéae  sonimpeneux  ininistre.Peud  heures 
après,  il  envoya  chercher  Chamlay ,  le  premier 
commis,  me  de  confiance  de  Louvois^  et  le 
Bèûl  (Jui  pât  le  remplacer.  Il  youl^^^^^ 
CÈainla^  la  charsè  de  sèci^Staire  (j^étât  ei  ie  depàr- 
tement  de  la  guerre;  mais  Chamlay  reiusa  avec 
peirsévërance ,  et  parla  de  toute  sa  force  eii  taveilr 
du  troisièmé  fils  de  Louvois  ^  j£îrhézieux  )  a^é  de 
vin^t-quairè  ansi  dont  il  obtint'  jâ  ilominiaLtion. . 

fiëslejourmeme  de  la  mort  de  Louvoisi  Louis  XIV 
avoît  émi  au  maréchal  de  Luxembourg  pour  l'en 
^t^nir  ^  lui  reoonimaiider  de  redoubler  àé  vigi- 
làiice^,  el  de  s'attacher  surtout  à  la  garde  de  ses  li- 

Snés.  il  voulôit  conduire  encore  une  fois  ses  armées 
ans  ia.camp)agne  de  1692,  et  signajer  cette  camj^ 
padne  par  la  prise  âë  Namur.  La  force  i^tte 
place,  au  confluent  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  la 
situation  presque  inaccessible  du  château  qui  la 
defendoit,  1  importance  de  sa  garnison  que  comman- 
doit  le  prince  de  Barbançon,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, donnoient  un  grand  éclat  à  cette  entreprise^ 
£lle  en  reçut  un  plus  srand  ei^core  des  préparatifs 
gigantesques  qui  en  assurèrent  le  succès.  Tous  les 
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jiriiioeB  du  sang,  tou^  les  seigneurs  de  la  oour^  tous 

les  généraux  disponibles,  et  Vauban  qui  les  valoit 
tous ,  accompagaèrent  le  roi  en  Flandre.  Le  sié^e 
de  Namur  fut  pressé  avec  tant  d'habileté  et  <iê  vi- 
fifueur,  que  la  ville,  investie  le  26  mai  4692,  dut 
capituler  le  5  iniu.  Cette  conquête,  la  dernière  aue 
Louis  \1Y  ait  iaite  en  personne,  lui  parut  d  autant 
plus  g^lorieuse,  qu  elle  s  accomplit  sous  les  yeux  du 
roi  d'An^rleterre,  Giiillaiime  III,  qui  n'osa  point  at- 
Raquer  le  maréchal  d^  Luxembourg,  chargé  de 
prôt^r  ïe^sié^e.^  .  . 
Àïfôol^lment  éans  le  même  Ums,  le  é!à  tiai  î  69^, 

fiOtî  1      Ml  •        1  '  '      .  i  f 

une  action  hrillaiile  uuiis  désastreuse  jetoit  un  der- 
nier éclat  sur  notre  marine.  Louis  avoit  fait  armer 
&  Brest,  sous  les  ordres  du  chevalier  de  toùrville, 
quarante-quatre  vaisseaux  destines  a  porter  en  An- 
gleterre quinze  mille  Irlandois  dévoués  à  l£^  fortune 
de  Jacques  II,  avec  quelquies  bataillons  et  quâquâ 
eBCsaorons françoiB.  Trente-cinq  autres  vaisseaux, 
commandos  par  le  comte  d'kstrées,  étoient  atten- 
dus de  Toulon  et  dévoient  rejoindre  ceux  de  Tour- 
ville  j  ms^is  les  vents  contraires  a^ant  retenu  le 
comte  dlËstrées  dans  (à  Mèdîterrànee|  touis  inîpa- 
tient  envoya  Tordre  à  Toùrville  d'entrer  dans  |a 
Manche  avec  les  vaisseaux  de  Brest,  et  de  comnattre 
es  ennemis  forts  ou  faibles,  a  il  les  rencontroit. 
Celui-ci  savoit  que  Tannée  précédente  on  Tavoit 
accuse  à  la  cour  de  ne  point  aimer  les  batailles; 

-li^  .  KJ  .  :ltiil         A«l>»  I  T» 'tUlll  g  ,j   ^IMWUKUi*  <1«- 

aussi  s  engagea-t-il  avec  ardeur  a  la  rechercne  des 
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flottes  combinées  d'Angleterre  et  de  Hollande,  qui 
ne  comptoient  pas  moins  de  quatre-vingt-cinq 
vaisseaux.  Tourville  les  rencontra  le  28  mai  à 
la  hauteur  de  Spithead ,  et  les  attaqua  avec  une 
audace  qui  pou  voit  passer  pour  téméraire.  Envi- 
ronné d'ennemis,  il  se  battit  eni  lion  jusqu'à  la  nuit, 
sansqu^aucun  de  ses  vaisseaux  fftt  pris,  sans  que 
son  escadre  fût  en  lamée.  Voyant  toutefois  qu'il 
ne  pourroit  soutenir  le  lendemain  un  combat  aussi 
inégal,  il  se  dirigea  la  nuit  vers  les  c6tes  de  France; 
mais  les  Anglais  et  les  Hollandois  Vy  suivirent,  et 
quelques  jours  après  ils  portèrent  un  coup  irrépa- 
rable à  notre  marine  en  brûlant  dix-huit  de  nos 
vaisseaux  dans  la  baie  de  la  ttogue. 

Louis,  après  la  prise  de  Namur,  s'étoit  liatc 
de  retourner  à  Versailles,  laissant  le  commande- 
ment de  Tarmée  de  Flandreau  maréchal  de  Luxem- 
bourg. Celui-ci  campoit  &  Steinkerque,  dans  un 
pays  couvert  de  bois  et  coupé  par  des  défilés,  lors- 
qu'il fut  attaqué  a  Timproviste  le  3  août  par  l'ar- 
mée de  Guillaume  1D..  Son  aile  gauclïe,  chargée  avec 
furie  perdit  du  terrain  et  une  partie  de  son  canon; 
mais  Luxembourg  se  mettant  à  la  tête  de  la  brigade 
des  gardes,  et  suivi  du  duc  de  Chartres,  du  duc  de 
Bourbon,  du  prince  de  Conti,  du  duc  de  Vendôme 
et  du  duc  de  Berwick,  culbuta  tout  ce  qui  se  trouva 
devant  lui  ;  les  brigades  à  sa  droite  et  à  sa  gauche 
firent  dé  même,,  en  repoussant  les  alliés  jusqu'à 
lin  grand  quart  de  lieue  du  c6té  des  bois.  Les  Ao- 
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glois  qui  étoient  les  premiers  à  Tattaque  perdirent 

leur  chef,  le  général  Muckay,  et  furent  complète- 
ment détruits.  La  nuit  qui  surviat  empêciia  seule 
Luxembourg  de  poursuiTre  les  ennemis  qui  se  re- 
tirèrent en  assez  bon  ordre.  L'année  suivante,  le 
29  juillet  1693,  Guillaume  III  perdit  encore  contre 
Luxembourg  la  sanglante  bataille  de  Neerwinden» 
Mais  cesyietoires  mêmes  épuisoient  la  France,  tan- 
dis que  Tannée  de  la  ligue  d'Augsbourg  se  recru- 
toit  sans  cesse  de  nouvelles  troupes  fournies  par 
l'Angleterre,  la  HoUande,  TEspagne,  le  duc  de 
Sayoie  et  tous  les  princes  de  Fempire.  . 

Catinat,  qui  commandoit  enPiémont,étoit  après 
Luxembourg,  le  plus  grand  général  qui  restât  à 
Louis  XlV.Tous  ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  ont  louéaa 
modestie  et  les  vertus  privées  qui  lerendoientcher 
à  ses  soldats  etàceuxqui  Tapprochoient;  maisl'his- 
toriei:\,tout  en  ne  contestant  point  la  valeur  de  ces 
éloges,  est  obligé  de  flétrir  les  cruautés  inouïes,  les 
massacres,  les  pillages,  les  incendies  dont  le  Pié- 
mont fut  le  théâtre,  pendant  qu'il  y  dirigea  les  opé- 
rations de  la  guerre.  Appelé  d'abord  à  exterminer 
lesYaudois,  il  ne  crut  pas  pouvoir  refuser  son  épée 
aux  violences  que  Louvois  exigeoit  de  lui  ;  bioulùt 
après  ses  soldats  traitèrent  les  paysans  catholiques 
comme  ils  avoient  traité  les  religionnaires  des 
*  Alpes.  <c  Dans  les  campagnes,  nous  dlt-il  lui-même, 
a  tous  les  malheureux  qui  étoient  trouvés  avec, 
«  des  armes,  des  balles  ou  de  la  poudre,  étoient 
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u  arrêtés,  remis  au  prévôt,  et  pendus.  Comme  on 
«  en  prenoit  une  trop  granqe  quantité  et  que  1  on 
i  ne  pôuvditsufRre  àux' exécutions  ,  Caiînaiper- 

«  mit  à  nos  soldats  de  les  tuer,  et  il  y  eut  un  grand 
(<  nombre  de  paysans  assommés  pendant  cette 
«  campagne.  » 

*  tes  èxc^s  avoient  déterminé  le  duc  de  Savoie, 
Victor  Amédée  11,  prince  braveetialouxde  ses  droits, 
a  sisner  des  1  année  d690  sa  reunion  a  la  liime 
d  Auffsboure^.  Depuis  lors  la  guerre  désoloitle  Pie- 
mont,  et  les  François,  fleja  maîtres  de  Casai  et  de 
i^ignerol,  y  avoient  encore  enlevé  plusieurs  places^ 
la  suite  de  là  victoire  de  ïâ  Staifarde.  Victor  À*mé^ 
dée  II  attribuoit  ces  revers  à  Tabandon  dans  lequel 
e  laissoient  les  alliés  de  la  ligue  d'Auffsbourg.  Ni 
"empereur  m  1  Espagne  ne  paroissoient  se  soucier 
de  1  imminence  de  sa  ruine,  lorsqu  une  Douvelle 
Victoire  remportée  par  Catinat  à  la  Marsaille,  le  4 
octobre  1 693,  acheva  ^e  détacher  le  duc  de  Savoie 
de  là  ]iane  d'Àu^sbourff,  et  le  disix)sa  à  des  uéç^o^ 
ciations  de  paix  avee  la  France 

La  paix  étoit  devenue  le  vœu  de  Louis X| Y.  L'âge 
commençoit  à  refroidir  son  ardeur  première,  il 
éprouvoit  pour  lui-même  le  pesoin  du  repos,  il 
l'éprouvoit  encore  plus  pour  son  peuple.  L'ïioi'rible 
fardeau  des  tail(es  anéantissoit,  entre  les  mains  des 
laboureurs,  tout  ïê  capital  agricole;  lès  enrôlements 
forcés!  le  tirage' de  la  milice/ et  plus  isncore  les 
corvées  et  le  service  des  pionniers  pour  les  armées, 
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(Jétruisoient  la  population  rurale.  Ces  derniers  que 

l  oD  commandoit  pour  les  siéses.  pour  la  construc- 

j.i    utM' ,',.1  ^ 'lî  a    'OL'J '»  iutn->-..  F\  •u,<»'^»'u  i 
lion  des  lignes  par  dix  et  vmct  mille  a  la  fpis, 


mi,  qu  on  nôarnssbit  mal,  qu'on  ne  récompensoit 

pas,  périssoient  en  foule  sans  qu'on  daignât  même 
le  remarquer.  Cependant  la  mort  de  chacun  d!eux 
Àxrêtoit  iLtiVêAt'  faction  d'une  charA^è. 
onctions  de  la  terre  diminnoient,  Tes  paysans  sno- 
comboient  à  la  misère^  les  gentilshommes,  |es 

J»rélats,  fes  couvents  ne  retiroient  plus  rien  ^e  lëur^ 
ermages,  et  la  pauvreté  universelle  n  etoit  pas 
moins  ressentie  par  les  deux  ordres  exempts  àe 
taxés,'  que  par  celui  qui  les  payoit  touties.  Le  re- 
venu  des  impots,  maigre  toute  la  rmueur  du  fisc, 
décroissoit  en  proportion  de  celui  du  travail.  Le 
contrôleur  des  linances,  Pontcnartrain ,  qui  avoit 
remplacé  te  Pelletier,  s'efforçoit  d'y  suppléer  par 
des  emprunts  et  d  autres  expédients  qui  srevoient 
ravenir  du  pays:  mais  tous  les  moyens  éniployes 
pour  faire  arriver  au  trésor  le  peu  de  capitaux  (^ui 
circuloient  encore,  laissoient  l'industrie  toujours 
plus  dépourvue,  et  acnevoientde  tanr  la  source  de 
la  reproduction  des  richesses. 

La  paix  seule  pouvoit  apporter  quelque  soulafire- 
ment  a  de  tels  maux.  Louis  ^IV  la  desiroit,  et  la 
morï  du  maréchal  clé  LuxenilÊ^oùrg  janvier  "1605^ 
en  le  privant  du  meilleur  de  ses  généraux,  le  lais- 
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soït  exposé  à  tous  les  dango^  d'une  lutte  proloDjgéo 
àyec  FGurope.  Aussi  souhaitoit-il  avec,  ardeur  dé 

détacher  de  la  ligue  d'Augsbourg  F  un  des  souve- 
rains qui  Vavoient  signée,  persuadé  que  le  lieu  fé- 
déral ne  tarderoit  pas  àseromprei  s^il  cominenqoit 
une  fois  à  se  relâcher.  C'est  ce  qui  explique  les  con- 
cessions immenses  faites  au  due  de  Savoie  par  le 
traité  du  30  mai  1696,  Casai  avoit  été  déjà  repris 
par*le  duc,  mais  la  France  lui  cédoit  en  outre  Pi- 
nerolo  avec  les  vallées  de  Pragila  et  de  la  Pérouse, 
jusqu'au  montGenèvre;  elle  lui  restituoitPignerol, 
soùs  la  condition  que  la  forteresse  seroit  démantelée 
et  ne  pourroit  plus  sereUtir;  elle  lui  rendoit  enfin 
la  Savoie,  Nice,  Suze,  Yillefranche;  il  fut  de  plus 
convenu  que  les  hommages  royaux  seroient  rendus 
à  rambassadenr  du  duc,  et  que  sa  fille  aînée,  Marie- 
Adélaïde,  épouseroit  le  duc  de  Bourgogne,  ûls  aîné 
du  Dauphin. 

Les  puissances  alliées  firent  retentir  l'Europe  de 
leurs  clameurs  contre  le  due  de  Savoie.  Elles  Tae- 
cusèrent  de  les  avoir  honteusement  trahies,  au  lieu 
de  reconnoitre^u  il  pouvoit  à  aussi  bon  droit  les 
accuser  elles-mêmes  de  l'avoir  abandonné  sans  dé- 
fense  à  la  colère  de  'son  puissant  voisin.  Qaoî  qu'il 
en  soit,  cette  défection  fit  sentir  au  roi  d'Angleterre 
qu'il  étoit  temsde  mettre  un  terme  à  la  guerre  qui 
désoloit  l'Europe.  Malgré  son  profond  ressentiment 
contre  Louis  XÏV ,  Guillaume  IH,  averti  par  des 
conspirations  fréquentes,  en  étoit  venu  aussi  àdé- 
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airer  la  paix  afin  d'afformir  sur  sa  této  la  eonroniie 

que  lui  disputoient,  avec  Taide  de  la  France ,  les 
partisans  du  roi  déchu.  C'étoit  surtout  parmi  les 
oomméryuits  que  Guillaume  avoit  trouvé  jusque  là 
un  appui  déveué,  soit  en  Hollande ,  soit  en  An- 
gleterre; mais  lorsque  le  commerce  des  deux  na- 
tions eut  été  traqué  par  les  corsaires  françois  et  les 
petites  escadres  de  Jean-Bart|  les  marohandsi  à 
bout  de  sacrifices,  réclamèrent  instamment  la  fin 
d'une  guerre  qui  devoit  consommer  leur  ruine. 

Pendant  ce  tems,  Louis  XIY  donnoit  ordre  à  ses 
ministres  auprès  de  toutes  les  cours  neutres  d'an- 
noncer son  sincère  désir  d'entrer  en  négociation  ; 
il  avoit  fait  agir  tour-à-tour  le  roi  de  Suède,  le  roi 
de  Pologne  ^  les  Suisses,  Venise  et  le  Pape.  Il  obtint 
enfin  que  le  comte  de  CSallières  parût  publiquement 
à  la  Haye,  comme  ministre  de  France ,  et  celui-ci 
remit,  le  10  février  1697 ,  au  baron  de  Lillieroot| 
.  ambassadeur  dè  Suède  et  médiateur,  des  articles  • 
préliminaires  contenant  les  conditions  de  paix  que 
la  France  offroit  à  ses  ennemis  :  ces  conditions  ne 
diffiéroient  guère  de  celles  stipulées  par  les  traités 
deWestphalieetdeNimègue.  Guillaume,  qui  n'es- 
péroit  point  reprendre,  après  trois  ou  quatre  an- 
nées d'une  guerre  heureuse,  ce  que  la  France  con- 
sentoit  à  restituer,  prêta  de  bonne  foi  les  mains  à 
la  négociation.  La  difficulté  étoit  de  détacher  de  la 
ligue  les  Espagnols  toujours  gonflés  de  préten- 
tions malgré  leur  impuissance,  ou  l'empereur 
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qui,  n'étantpoint  en  contact  avec  lafrance  pour  ses 
Élats  héré(iitàires,  se  soucioH  assez  peu  des  soa^- 
frances  de  1  empire,  et  regardoit  la  guerre  comme 
un  moyen  de  prélever  âes  contributions  sur  tes 
Etats  neutres, 

'^Louis^Hr,' irrité  des  obstacles  à  la  paix  qu*ilren- 

conlroit  du  côté  de  1  Espagne,  résolût  de  sortir  de 
ia  défensive  à  laquelle  il  s^étoit  borné  dans  les  deux 
dernières  campagnes  ^  et  q  attaquer  vigoureuse- 
ment  la  monarchie  espagnole  en  Flandre  et  en  Ga- 
talogne.  Câlinât,  désormais  inutile  en  Piémont, 
reçut  le  commandement  ^e  Vèrinée  de  Flandre,  et 
emporta  Ain,  Te  7  luin  1697  9  après  treize  lours 
de  tranchée  ouverte;  mais  ce  fut  surtout  en  Cata- 
logne oii  cominandoit  le  ^uc  (ie  Vendôme,  que  les 
opérations  de  cette  campagne  prirent  de  î  inipor- 
tance,  ^rceione,  après  un  siège  qui  coûta  neuf  a 
dix  mille  "honimes  à  la  France,  fut  obligé  de  ciapi- 
tuler  dans  le  mois  de  septembre  ièp*;^;  enfin ,  dans 
le  même  tems  on  apprit  qu  une  éscaqré  de  dik 
Vaisseaux  de  guerre  françois  portant  quatre  mille 
hommes  de  débarquement,  avoit  paru  le  12  avril 
devant  Gartha^ène,  et  ^u  a|)res  plusieurs  compats 
sanglants,  cetfé 'capitale' ilè' la  NouveUe-CrreDacTè 
avoit  été  forcée  de  se  rendre ,  en  livrant  aux  vain- 
queurs un  butin  de  neuf  millions  de  livres. 

Ces  désasires  avoiènt  àil[)attu' l'orgueil  de  )*Es- 
pagné.  Déjà,  depuis  leSh  niai,  les  plénipotentiatres 
dé  la  France  et  de  la  Hollande  réunis  au  château 
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de  Ryswick ,  à  une  demi  -  lieue  de  la  Haye,  avoient 
arrête  les  conditions  fondamentales  de  la  paix  entre 
ces  deux  puissances.  Les  oases  du  traite  avec  I  An- 

'il  <  i     I  ,         *  I      *  i  '   '  ML'         I    '  ' 

gleterre  avoient  été  aussi  convenues  le  26  juillet 
suivant ,  1  Espagne  a  son  tour  se  déclara  p^i^ete  a 
àccepterlanaix  dm  septempre 
aKyswicK,  entre  larrance,  l  Es])af]fne,  1  Anslelerre 
et  la  Hollande.  Les  ministres  impériaux  et  clecto- 
raux  qui  etoient  présents,  éclatèrent  en  plaintes 
et  en  reprocnes.  ilà  accusèrent  lenrs  allies ,  comme 
tous  ensemble  ils  avoient  accusé  iiaguere  le  diic  de 
Savoie  :  mais  le  plénipotentiaire  d  Espagne .  don 
Bernard  de  Quiros,  répliqua  avec  raison  que  c  etoit 
sa  cour  qui  supportoit  les  plus  liiands  sacrifices, 
tandis  que  l'empereur  qui  n'en  faisoit  aucun,  avoit 
cause  la  perte  de  Barcelone  ^ar  son  o||)stination 
et  sëis  lenteurs  sans  motifs,  (|uanâ  il  Véïoïi  agi  àè 
répondre  aux  premières  avaiices  de  Louis  XIV. 
*  Le  traité  àe  là  i^rance  avec  les  Provinces-Unies 
porioit'  que  iontês  les 'cbnqui^tés  faîtes  de  part  et 
d*autre  depuis  le  conimèncement  de  la  guerre  se- 
roient  restituées,  et  nommément  Pondichéry,  qui 
devoit  être'  rendu  a  la  compagnie  des  Indes-Orien- 
tales de  F^rancel'On  coiivïnf  avec  l^Espagne  que  les 
occupations  et  réunions  dont  la  France  s^étdit 
agrandie  depuis  le  traité  de  Nimègue,  seroient  re- 
gardées bom  me  non' kvebûiBS.  Enfin,  le  traite  avec 
1  Angleterre,  qui  emportoit  la  reconnoissance  so- 
lennelle de  Guillaume  ni,  stipuloit  aussi  la  resti- 
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tution  mutuelle  des  conq^uôfies  faites  au-delà  des 
mers,  et  qaî  n^étoient  pas  de  grande  importance. 

Un  mois  après,  le  30  octobre  1697,  Tempereur, 
qui  avoit  si  vivement  protesté  contre  la  paix  de 
Rysvirick,  donna  aussi  Tordre  designer  en  son  nom, 
à" la  condition  que  Ton  prendroit  pour  bases  de  ce 
nouveau  traité,  les  conventions  de  Westphalie  et  de 
Nimègue.  Ën  conséquence,  l'empire  recouvra  tous 
les  lieux  situés  hors  de  l'Âlsace,  que  la  Franée  avoit 
occupés  à  titre  de  réunions.  Le  Rhin  demeura  la 
limite  entre  les  deux  états,  sauf  le  comté  de  Montr 
béliardy  qui  retourna  au  duc  de  Wurtemberg,  et 
le  duché  des  Deux-Ponts,  qui  fut  rendu  au  roi  de 
Suède.  Les  prétentions  de  la  duchesse  d'Orléans  à 
la  succession  palatine  furent  renvoyées  à  la  déci- 
sion d'arbitres;  le  duc  de  Lorraine  reprit  posses- 
sion de  son  duché;  toutes  les  condamnations  pro- 
noncées contrôle  cardinal  de  Furstemberg,  évêque 
de  Strasbourg,  furent  abolies;  l'électeur  de  Trêves 
rentra  dans  sa  capitale,  et  Télectorat  de  Cologne 
demeura  au  prince  Joseph-Clément  de  Bavière. 

La  France  éprouva  quelque  humiliation  des  im- 
menses sacrifices  auxqvels  elle  s'étoit  soumise  par 
la  paix  de  llyswick  ;  mais  peut-être  devoit-elle, 
au  contraire ,  regarder  ce  traité  comme  le  plus 
honorable  de  ceux  que  signa  Louis  XIV*  Il  venoit, 
en  effet,  de  soutenir  une  lutte  effroyable  contre 
l'Europe  entière,  et  loin  de  succomher,  il  avoit  si- 
gnalé cette  lutte  pendant  dix  ans  par  une  suite  de 
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victoireBy  sans  perdre  aucune  de  ses  provinces,  $iu- 
cune  de  ses  cités.  Si  donc  il  restituoit  ses  conquêtes,  . 

on  ne  pouvoit  y  voir  qu'une  preuve  de  sa  modéra- 
tion et  de  son  ardent  dé^ir  de  mettre  un  terine  aux 
souffrances  et  à  la  misère  des  peuples. 

Il  ctoit  vrai,  toutefois,  que  pendant  ces  dix  an- 
nées d'efforts  gigantesques,  la  France  avoit  vu  suc- 
céder à  une  période  de  force,  de  gloire  et  de  splen- 
deur, une  période  d'épuisement,  d'inquiétude  et  de 
tristesse.  Louis  XTV,  parvenu  à  sa  soixantième  an- 
née,  restoit  presque  seul  de  son  siècle ,  vieillard 
isolé  au  milieu  des  générations  nouvelles*  Les  guer^ 
riers  qui  avoient  élevé  si  haut  la  splendeur  de  ses 
armeSy  Turenne,  Gondé,  Créqui,  Luxembourg  *,  les 
amiraux  qui  avoient  jeté  tant  d'éclat  sur  la  marine 
française^  Duquesne  et  Toorville,  étoient  morts 
avant  lui.  Le  dix-septième  siècle,  avant  de  finir, 
avoit  emporté  presque  tous  ses  grands  nçms  littérai- 
res :  Pascal,  Corneille,  Molière,  LaFontaine^  Racine, 
M'"^  de  Sévigné  n'éloient  plus,  et  Tenthousiasme  des 
contemporains  de  la  jeunesse  de  Louis  XIV  pour  le 
monarque  qui  sembloit  les  inviter  à  tous  les  georeij 
de  gloire,  avoit  fait  place  à  une  disposition  mo- 
rose, frondeuse,  justifiée  par  les  efforts  toujours 
redoublés  et  les  espérances  toujours  décroissantes 
de  la  nation.  /     .  .  , 

Les  trois  dernières  années  du  dix-septième  siècle 
furent  surtout  remplies  par  la  célèbre  querelle  reli; 
gieusedu  quiétisme,  dans  laquelle  éclata  deno^vieaiâ 
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célU  làîléxibie  riëueur  'du  caractère  Louis  xlv, 
8  appliquant  a  courber  les  esprits  élevés  ou  les  ames 
pieuses  qui  lui  etoient  dénonces  comme  sécar- 
tant  de  1  orthodoxie.  On  assuroit  que,  d  après 
la  doctrine  des  quiétistes,  une  âme  vraiment  péné- 
tree  de  1  amour  de  Dieu ,  yraiment  soumise  a  ses 
Yolbnt&t  étbit  indinerente  ^  tout^  in'èine  àùx  peines 
éternelles.  Lame,  disoient-ils,  sabaudounant  a 
eé\  amour,  blongée  dans  Toraisoii,.  se  reposoit, 
sans  efforts,  dans  une  qmétùae  absolue,  qui  etoit 
le  plus  haut  degré  de  la  perfection  ici-bas.  Les 
tïiéoloffiéns  avoient  trouvé  que  cette  exposition  exa- 
geree  de  1  amour  mystique  q  etoit  pas  conforme  a 
rexènipiëâeB  saints^  et  qu'elle  pôuvoii  ^Itre  de  dan- 
gereuse conséquence  pour  les  mœursi  Le  public, 
exagérant  à  son  tour  l'opinion  des  théologiens, 
su^pôsoït  qiâé  les  ^uiétist^,  ïimi  occupé  du  sen- 
timent divin,  jugeoient  avec  indifférence  les  ac- 
tions humaines  ;  et  passant  bien  Vite  à  des  idées 
blus  grossïfires  ^  il  les  accusoit  de  se  livrer  sans 
scrupule  a  un  amour  tout  humain,  ou  même  a 
une  débauche  effrénée. 

Tel  étoit  le  fond  de  la  controverse  du  quiétisme^ 
([ni  ^eiii  pour  princijpal  bh'ampion  en  France 
là""  (îûyon ,  femme  exaltée  et  enthousiaste ,  mais 
qu  i  reçu  t  u  n  éclat  i  naccout  umé  de  la  ^r  t  qu'y  pri  ren  t 
les  deux  plus  illustres  prélats  du  royaume,  Bossuet 
et  Fénélon'.  iCletûi-ci  qui  étoii  ràmi  de  M"*'  Guyon, 
ayant  été  condamné  à  Rome  le  12  mai  1699,  pour 
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quelques  propositions  suspectes  de  quiétisme,  et 
extraites  de  soa  Hyi^/d  fat^eux,  sur  les  Maœimes 
des  saints,  se  soumit  liàml)leaient  à  cette  condam- 
nation, provoquée  à  outrance  par  son  redoutable 
adversaire,  llelcgùé  des-lors  dans  son  arclievêché  de 
Cambrai,  il  ne  recouvra  jamais  les  bonnes  grâces 
de  Louis  XIV  ni  celles  de  M*"*  de  Maintenon,  qui 
s'étoit  particulièrement  acharnée  à  sa  perte.  Le  roi 
devoit  cependant  à  Fénélon  une  reconnoissance  in- 
finie ;  il  lui  deYoit  d'avoir  dignement  formé  pour  le 
titeele  jeune  duc  de  Bourgogne,  fils  atné  âuBaii- 
phin.  Ce  prince,  dont  rafTectueuse  tendresse  ne  put 
sauver  Fénélon,  avoit  épousé,  le  7  décembre  1697, 
la  fille  de  Victor-Amédëe  II,  Mairie-Àdélaïde  de 
Savoie^  âgée  Aè  dou'zé  ans,  qiii  dféviot  IVnfàrii 
gâté  de  Louis  XlV  et  de  M"""  de  kaintenon. 
Les  fêtes  célébrées  à  cette  occasion  surpassèrent 
par  leiir  éclat  tôiièes  celles  dû  règne  de  Louis 
et  firent  trêve  un  instant  aux  tristes  préoccupations 
du  monarque.  Lorsqu'QU  le  voit  ainsi^  jus(j[u'à  la 
fin,  étaler  de  tems  à  autre  cette  pompe  royale 
qui  ne  fut  jamais  égalée,  il  semble  qu  en  renouve- 
lant son  ancienne  magnificence,  il  crojoit  aussi 
renouveler  son  ancienne  grandeuir» 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Depuis  le  commencement  du  dix-huitième  siècle  )itt^'À 
la  mort  de  Louis  XIV.  — 1700-1715.  - 

Ai'iiKs  la  paix  de  Ryswick ,  la  France  ne  songeoit 
plus  qu^à  cicatriser  les  plaies  que  lui  avoient  faites 
neuf  années  d'une  guerre  universelle;  elle  soi- 
gnoit  ses  intérêts  intérieurs,  elle  se  passionnoit 
pour  ses  querelles  religieuses,  lorsqu'elle  fut  ré- 
veillée tout-à-coup,  comme  en  sursaut,  par  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Charles.  II,  roi  d'Espagne,  qui 
expira  le  l*''^  novembre  1700,  dans  sa  trente-neu- 
vième année.  Le  roi  apprit  cette  nouvelle  à  Fon- 
tainebleau, le  9  novembre,  et  reçut  en  même  tems 
copie  d*un  testament  que  Charles  avoit  signé  le 
2  octobre,  par  lequel  il  annuloit  les  renonciations 
des  reines  de  France,  Anne  d'Autriche,  sa  tante, 
et  Bfarie-Thérèse,  sa  sœur,  et  appeloit  à  la  succes- 
sion de  tous  ses  états  le  duc  d'Anjou,  second  fils 
du  Dauphin ,  et  à  son  défaut  le  duc  de  Berry,  le 
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troiiîèine  fils.  H  substituoît  à  ces  princes ,  s'ils 
mouroieut  sans  enlauts ,  ou  s'ils  parvenoient  au 
tfène  de  Fimnce,  l'arehidiic  Charloi  d'Àatriche, 
seooiid  fils  de  TenipereurLéopold,  età  œtai-ci  le 
duc  de  Savoie,  avec  la  condition  expresse  que  la 
monarchie  eapegnoie  ne  pourroit  être  démembrée, 
el  M  pdarioit  non  pâus  être  léunie  oa  à  ceUe  de 
France,  ou  à  celle  d' Autrictie*  Cette  nouille  frap^ 
pa  d'étonnenient,  la  cour,  la  France,  et  l'Europe, 
£Ue  fiii  reçue  pettoot  avec  un  leDÛiuent  de  ter«> 
renr,  eomme  rannanoe  dee  ealamitéi  qui  aiioi^ 
de  nouveau  fondre  sur  la  chrétienté. 

La  diplomatie  n'avoit  jamais  perdu  de  vue  la 
TwaM  poMÎbie  de  la  soeeeseion  d'fiejpagoe*  Peol* 
éire  ne  tiott^refoil-oii  paa  d'exemple  d'un  intérêt 
européen  qui  se  soit  reproduit  si  long-lems  dans 
toua  lea  traités  comme  dans  toutes  les  négociations 
aecièlet.  Même  antnt  la  paix  de  Weetphafay  MawH 
vin,  bien  instruit  de  la  déeadenoe  rapide  de  tonle 
la  race  autrichienue,  juste  châtiment  des  vices 
de  Philippe  IV,  a?oit  jeté  des  yeoz  de  convoitise 
•nr  «ont  rîeiiè  héritage.  Ce  ftit  aussi  Tune  des 
gloires  de  la  politique  de  Lionne  d'avoir  toujours 
habilement  ménage  les  droits  éventuels  de  la 
Ffinesi  an  partage  des  états  de  Charles  li,  si  ce 
prinoe  mecmit  sans  enfimts  ;  et  dès  le  19  janTÎer. 
1668,  un  traité  avoit  été  signé  à  Vienne  entre 
Louis  XIV  et  l'empereur,  assurant  au  roi  de  Frauue 
'  les  Pays-Bia,  la  Fimnohe-CiOnUé,  les  Philippines^ 
ToMB  m.    '         '  .  a8 
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k  Navam ,  let  établinwmufai  espagnob  m  les 
o6teB  d'Afrique,  et  les  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile.  Lt  traité  abandoaaoit  à  la  maison  d'Autri** 
eho  l'Eipagne,  ràmérique  flt  le  duehé  de  MilMi. 

La  paix  de  Ryswick  appela  de  nouveau  les  prin* 
ci  pales  puissances  de  TËurope  à  peser  les  diiEcul^i- 
Mi  «fc  Isa  dangm  auxquela  «  «voit  .vouln  parai 
par  le  traité  de  Vienne  de  4668.  Trait  partie  et 
trois  prétendants  au  trône  d'Espagne  se  présen- 

toient  alors  dans  les  trois  maisons  de  Fraoce,  de 

» 

Ba;nàiii  et  d'Autriehe.  La  FnaMe  tenoît  aaa  draila 
dé  Marie-ThMae,  fille  du  preenier  lit  de  Phi- 
lippe IV,  dont  la  renonciation  n'avoit  jamais  été 
regaidée  comme  aérieuae)  l'^pereur  tenoit  les 
iiMa  de  Marguerile-ThMeai  ta  IsmiM,  fiUe  du  ea» 
cond  lit  de  Philippe  IV,  qui  n'avoit  point  fait  de 
renonciation;  l'électeur  de  liavière,  enûn,  soute- 
nait fu'ayant  ^poosé  la  fille  unique  de  l'empatienr 
et  de  Ifargaarile-TliMee,  c'était  évidemment  celle 
fille  qui  devoit,  du  chef  de  sa  mère,  recueillir  la 
succasainn  de  son  oncle  Charles  IL  Lea  droita  da 
réieetenr  da  Bavièce  étoient  généralanaant  lecon- 
nna  en  Espagne,  et  la  prineeeee  aa  iemme  étant 
morte  en  i  092,  les  Espagnols  regardoient  son  fils, 
lapffineeéiecteraldefiaTière,  alocaigédasixanef 
cnmne  Théritief  présomptif  de  leur  meMicUa. 

Il  y  avoit  dans  ces  prétentions  oppeaées  des 
causes  d'une  gueire  européti^ne  presque  inévita- 
ble. iMÔa  UV,  Q^pendant,  ne  wilnil  fim  de 
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guam;  il  seutoit  répuisement  de  soa  royaume 
et  m  pnpte  btigne»  il  Mfoil  Tokmtim  m  «m 
à  un  projet  de  partage  enalogue  à  oehii  de  100t. 

Il  fit  faire  des  ouvertures  dans  ce  sens  à  Guil- 
laume lU^  qui  se  mimtra  non  nmng  déairanK  qm 
lui  de  le  dÔQiQrvalîoii  de  ta  paîx^  oe0  moim  djar. 
poeé  à  la  garantir  par  un  tmilé  ôventueL  Ces  deux 
monarques,  en  se  prêtant  la  main,  l'un,  appuyé 
sur  la  Fianeei  rauire,  aur  rAngleterre  e4  k  Uol- 
lande,  pottvmeat  impoaer  à  l'Europe,  tel  amnge-v 
ment  qui  leur  conviendroit  :  l'Europe,  d'ailleurs, 
pQttvoit  compter  que  Guilleume  lli  balaqcerait» 
eene  partielitii  pour  la  Freaee»  lae  dveili  dee  df»> 
yera  }»élendante.  Caa  dreila  ferait  réglés  par  le  * 
traité  signé  à  La  Haye,  le  il  octobre  1698,  en 
vertu  duquel  le  prince  électoral  de  Bavière  devait 

.  reeoeillir  de  la  meoaapkw  de  (Uieitaa  II,  ruapaf;^ 
les  Indes  et  lea  Pays-Bas.  Les  royaumes  de  Naples 
de  Sicile,  les  présidii  de  Toscane  et  la  seigneur 
rie  de  ivuipueooeéteieiiteédéa.à  Je  Frenea^ense^ 
tour  de  een  déHatenent  ;  pour  prix  do  eieia,  Tar^ 
chiduc  Charles,  second  lils  de  l'epapereui*  Léop^Id^ 

.  reoevoit  le  duché  de  Milan* 

Letaque  ee  traité  futeeiinu  en  Sa^agoei  VMii^ 
gnation  de  Charlea  n  fàt  entai  vive  qua  eeUe  de 
son  peuple.  La  nation  tout  entière  se  montra  pro- 
fondément oiîensée  qu'on  disposât  d'elle  en  pleine 
paix,  aana  l'eMbre  d'un  titre  «  qn'oei  démmJbr&t 
sa  souveraineté ,  qu'on  lui  enlevât  des  coi^qucios 
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payé6»de  floti  rang  pendaAit  ()e&ftièei«B«  Charles  II 

réunit  aussitôt  un  nombreux  conseil  d'état  pour 
délibérer  sur  les  nécessités  de  la  situation ^  et  il 
'fiit  «onvetitf  qoele  roi  d'Ëspagneappelleroit^.pat* 
Mil  ^«BtttBieDt,  le  prince^électoral  de  Bavièfe  à  la 
succession  de  sa  monarchie,  en  exigeant  de  lui, 
comme  condition  premièrei  qu'il  s'opposât  à  tout 
démdmbraneBt* 

•  L'empereur,  aussi  jaloux  du  prince  de  Bavière, 
sou  petit-ûlS)  que  de  Louis  XIV  lui-même^.se  plai- 
^it  du  testament  comme  d'un  outrage  fait  à  la 
maicmn  d'Autriche.  Son  ambaBBadeur  à  Madrid  en 
fit  des  reproches  peu  respectueux  à  la  reine,  Anne 
de  Meuboorgf  sœur  de  l'impératrice;  il  accusa  la 
Berleps,  sa  toute-paissatrttf  favoi^te,  d'avoir  dé^ 
laissé  les  intérêts  de  Temperenr  pour  ceux  dn 
prince  de  Bavière.  Mais,  sur  ces  entrefaites,  on  ap- 
-prit  que  ce  dernier  étott  moi^  à  Bruxelles,  le  S  fô* 
Trier  et  telle  étoit  la  réputation  du  éabinet 
autrichien,  que  le  bruit  se  répandit  aussitôt  que  le 
jeune  prinoe  étoit  mort  rapoisonné.  L'électeur  de 
Bayièrei  son  père,  le  donna  lui-même  4  entendre 
dans  un  manifeste  qu'il  répandit  deux  ans  plus 
tard.  ((  L'étoile  fatale,  dit-il,  à  tous  ceux  qui  font 
i<  obstacle  a  la  grandeur  de  la  maison  d' Autriche» 
tt  étiHlequi,  depuis  quarante  ans,  l'aeibiefi;  ser- 
((  vie  en  Hongrie  et  en  Espagne,  emporta  ce  jeune 
u  prinoe;  il  mourut  d'une  indisposition  tiès-lé- 
'  M  gtoe«  jv       *  ... 
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.  CiMb  fBort  FBfnoiloit  toal  011  Cfnmlioii*  Lts  'né* 

Jiçociations  recommonccic ni  crabord  à  Londres  et  à 
\a  iiaye  aveo  1m  puissances  miuriiiiim  qui  id- 
Meol  sorlout  à  soottnûYe  iM^Payfrta  et  l'Ant* 

rique  à  la  domination  de  la  Franee,  puis  avec 
l'Autriche  qui  visoil  principalement  à  la  seuverAÎ- 

nlèmiiy  où  gnndiMoit,  iOM  rjnfloiM  dii  Mu^ 

d'Harcourt,  amljassadeur  de  France,  et  du  cardi- 
nal  PortorCarrerOi  archeT^qua  de  Tolède,  un  parti 
qui  appetoit  à  k  ooumne  l'im  àm  p0til»£b,  de 
Loa»  XIV.'  Lonk,  Umi  'qaMl  Aomd  mntt  eonH* 
l^aisance  cette  dispoifition  des  Espagnols ,  n'osa 
point  e-y  fier,  et  le  comte  d«  Talkrdy  eon  amhaa-- 
eadflor  à  Loodm,  eigna,  l^*  13  mare  i700»  uû 
second  traité  de  partage  avec  TAngleterre  et  les 
Provinces-Unies.  Par  ce  traité,  la  France  se  con- 

de  Finale,  et  de  la  pfiifiiiee  de  Gnipnaeea  :  elle 

devoit  de  plus  réunir  les  duchés  de  Lorraine  et  de 
Bar,  tandis  que  l'empereur  do^neroit.  e^  échange 
la  Miiinais  a«  due  de  Lorraiiiai  aon  geadie»  L'aiw 
dliidne  Charles  d'Aittriclte  éloit  reeonnu  pour  roi 
d'Espagne,  des  Indes  et  des  Pays-r>as. 
. .  Toutes  ces  xsQmJbuuùsQDà  de  la  politique  de  Louis 
XIV  eC  de  GtiiUaiina  III  foeuit  déjoiiéea  pas  la  tes- 
tameut  de  Charles  II.  L'Espagne  ne  vouloit  point 
d'un  Autrichieasur  son  tronc,  elle>supportoit  déjà 
hiia  iianatleMaiiI  l'autorité dea  (OTeiit aUaBMiida 
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êm  la  rsine,  et  PAntriehe,  d'ailleim,  smt  eMMra 

le  mépris  de  TBiirope  dans  la  dernière  guerre  «n  ne 
oemplissant  aucun  de  ses  engagements,  en  laissant 
piwr  rar  lesaUtéft  toal  la  fardeau  d'une  latte  qa'el&a 
/  atelt  pfOToqtféi.  Cette  guerre,  et  la  réBietaiice  à  la 

ligue  d'Augsbourg,  avoient,  au  contraire ,  élevé  au 
plus  haut  degré  le  renom  de  la  valeur  françoise.  Les 
nmçeii éleieirt d'Mttema  voiiiM  derBepagœi  iia 
oecupoîent  la  seule  frontière  par  laquelle  la  Pénin- 
sule communiquât  avec  l'Europe  :ee  fut  donc  bien- 
tôt an  eentinient  uniTeraid  daué  la  natio«|  que  pour 
laater  Pintégfilé  de  la  laonardiia  et  (^épargner  aa 
moins  une  partie  des  horreurs  de  la  guerre,  il  valoit 
mieux  s'attacher  à  la  France  qu'à  l'Autriche.  Cette 
erpinien  vivement  ioiitenaê  par  qoalve  menibrai  da 
eonseil,  I%rte-€arrero,  Vitla^Pntnea,  Sao-Etlmn 
et  Ubilla  entraîna  Charles  II.  H  en  résulta  ce  testa- 
ment qui  appeloit  le  duc  d'Anjeu  à  recueillir  l'en* 
tière  eneeesilea  des  raie  d'Espagne. 

Aussitôt  que  Louis  XIV  eut  reçu  la  copie  de  ce 
teetament,  il  assembla  un  conseil  composé  seule- 
ment de  qnatM  pMonnes,  le  Dauphra,  le  ehance* 
lier  Fontekaitrain,  le  doe  de  Beanvillm^  goofer- 
neur  des  enfants  de  France,  l'un  des  hommes  les 
plus  vertueux  de  la  couFi  le  marquis  de  Torcy, 
fils  de  GoUNirt  de  GrwBsy  et  Éon  eiieeeaienr  aox  af* 
'  Hiires  étrangères.  H  s'agisseit  de  prendte  la  plus 
*  ^.       grande  réisolution  du  siècle,  de  choisir  entre  l'a- 
^     gralidisBeaieat  de  la  Pfoiiee  ou  l'exéeation  du  traité 
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%mti  fêtmi  mmId      l'Anglalim  «1  bHollMid0. 

Torcy,  qui  parla  le  premier  convint  qu'en  accep- 
tant le  testamenty  le  roi  s'attirait  le  reproche  de 
▼iidflr  U  pivole  donnéa  à  GuiUmait  Ui,  (|a'U«Uii* 
WÊm%  9imi  unê  guerre  univeneUe ,  et  que  9m 

peuples  épuisés  n'avoient  pu  recouvrer  quelque 
vigueur  depoie  la  paix,  de  Ryswiek*  Il  epiaa  ttm* 
lefioia  ptttr raeeeptition,  Seloii  lateamitaedo 
testament,  si  Louis  XIV  ne  l'acceptoit  paa^  la  succea- 
aion  totale  était  déférée  à  Tarchiduc  d'Âutricba.. 
Le  rai  de  Fraaee  M  tfw  YoU  dèa4ttra  daM  U  aitiu^ 
tioA  eritHiiie  de  Françoia  I*  via-4-'via  de  Gharlea* 
Quinti  c'est-à-dire,  ajoutoit  Toroy^  qu'en  renon- 
çant à  rfispagoe,  il  n'évitoit  point  la  guerre,  et 
quedaua  eetteguenre,  Tappui  de  laUeUaude  «t  de 
l'Angleterre  venant  à  lui  manquer,  comme  on  avoit 
tout  lieu  de  le  prévoir,  d'après  les  antécédepts»  il 
aorott  eneore  aeul  eentie  rKoropet  av«e  tin  ewieini 
pbia  paiManl  en  Espagne  el  dana  las  P«k]Fa-Baa» 

Le  duc  de  Beauvillers  soutint  ropiuion  con-^ 
tffaÂre.  il  représenta  rbenneur  du  roi  comme  lié 
nar  la  iiande  dMinéa  aus  DUflaanDia  asuritUuea: 
rintérti  de  la  Franee  eoniiiie  réaultaot  des  acquise 
tions  importantes  qui  lui  étoient  offertes,  bien  plus 
que  de  rétablissement  d'un  prinoe.françoia  aur  un 
tftea  où  il  ottUîeroîi  hîeat6t  sen.  origine;  il  fit 
valoir  enfin  la  misère  du  peuple,  les  besoins  dn  tré- 
sor» le  fardeau  de  la  dette,  et  1^  aertitude  qu'une  , 
guern  imifevBeUe.aBièiAniit  la  miae  de  la  Franee. 
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I^iiléhartraiii  léBomMvse  tal6tt.tl«id«ox  opinions, 
mais  il  n*09a  se  prononcer  pour  aucune;  le  Dauphin 
vota  résolument  pour  raeoeptation  du  testament. 
Loo»  XIV,  loBg-lMiis  ailenMeiiz,  dédda.  Cette 
dée^on,  qui  reiifermmt  tant  de  revers  poor  loi 
et  de  si  longues  a^j^itations  pour  l'Europe,  resta 
trois  jours  secrète.  Après  Tavoir  prise  avec  cette 
grandeur  ealme  qui  lui  étoit  natareUe,  il  l'annoiiqi 
en  ces  termes  au  duc  d*Anjou,  en  présence  du  mar- 
quis Castel  Dos  Rios,  ambassadeur  d'Espagne: 
«  Mcmeieiiri  le  rei  d'Ëepagne  voue  a  lait  roï,  1m 
«  grande  yoqb  demandent,  les  peuples  tous  sou-* 
f(  haitent  et  moi  j'y  consens:  soyez  bon  Espagnol, 
«  c'est  désormais  votre  premier  devoir  ;  mais  sou- 
«  venea-voos  que  tous  êtes  né  Ften^is.  »  H  le 
présenta  enenite  à  la  eenr  en  disant  :  «  Messieurs, 
«  voilà  le  roi  d'Espagne.  »  Tout  étoit  résolu. 

Louis  XIV  écrivit  aux  divers  souvenûns  de 
l'Europe  pour  leur  amioncMp  Tavénelnent  de  son 
petit-fils  BU' trône  d'Espagne.  11  adressa  aux  États- 
Généraux  un  mémoire  explicatif  des  causes  qui 
l'avoient  porté  à  aeeepta  te  testament  de  Charles  IL- 
cr  Leci^B  qui  nsiesolt  de  ee  testament  n'afvoit  point 
«  été  prévu,  disoit-il,  par  le  traité  de  partage.  Il 
u  lui  aocordoit  de  nouveaux  droits,  en  lui  impe- 
rs sant  de  Bouveaux  devoirs.  »  Une  expUcation 
semblable  fat  offerte  par  l'ambassadeur  françois  à 
Guillaume  Ul,  et  peut-être,  malgré  la  colère  de 
rempereur,  la  (mm  aoroi^lepu  être  évisée  si  la 
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la  chance  de  réunion  des  deux  couronnes  ;  si  on 
même  temfi  eUe  avoit  profité  de  la  supériorité  de 
Mi  fimai  panur  «xiger  une  décuM»  iminédirte> 

Mak  k»  iuiles  de  k  pcdiliqiiedeLoiiieXty  eeaoe^ 
cédèrent  alors  avec  rapidité.  Au  moment  du  départ 
du  due  d'Anjou ,  désormais  Philif^  V,  le  lei»  aon 
grand-père,  hii  dooDa  dit  kttm^patnitespHr  le»*- 
quelles  il  reconnoissoit  son  droit  éventuel  à  la  cou- 
ronne de  France,  après  le  duc  de  Bourgogne  son 
frète  aîné  et  awant  le  due  de  Berfy  aaneadet.  Cé- 
toit  là  e'éearlar  des  intntioiiB  -dv  teelaiBeat  de  ' 
Charles  II,  relâcher  les  liens  qui  dévoient  attacher 
Philippe  y  aux  Espagnols  I  et  dans  le  même  terne 
akmer  rEmope,  «n  kinant  Ymr  la  rénnioa'toii- 
jmirB  imminente  à&s  deux  monai^hies:  Lon»  avoit 
le  plus  grand  intérêt  à  ménager  les  HoUandois.  La 
Hollande^  l'Angleterre  toiaientdane  leurs  maina  le 
8ottdel'Biirope,ilimportoit,  ail  prix  même  de  quel* 
ques  sacrifices,  de  ne  point  les  irriter.  Néanmoins 
Inouïs  XIV  fitaaiâir,  en  pleine  paix,  plusieurs  places 
dea  Pays-Bai  eapagnola  où  les  Hôllandoîa  awentr 
des  ganrisons;  ileieita  ainsi,  parmi  ks  États-Gé* 
néraux  le  plus  vif  ressentiment.  Mais  la  faute  la 
plus  grave  sans  oontredit)  celle  que  rien  n'excuse,  ' 
et  que  Guillaume  m  pouvoit  le  moios  lui  pardon- 
ner, ce  fut  la  reeonnoissance,  à  la  mort  de  Jio- 
qnes  II,  du  jeune  prince  de  Galles,  son  ûls,  comme 
roî-  d'ADgklsiva.  Loiria  XIV  blessoit  àiiiai  Gnil- 
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laume  111  dans  le  plus  vif  de  son  orgueil,  il  donnoit 
d'aiiieurft  un  démonU  formel  à  toute  8a  conduite 
récente»  plUw|ue  dans  1m  eonTentimit  de  Ixmdrai 
et  de  la  Eaye,  il  venoiteneore  de  traiter  aTeoGnil- 
laume,  en  sa  qualité  de  souverain  d'Angleterre,  lui 
reoonnoissanty  à  diverses  repriies,  le  titre  deliajesté. 

Aimi  qu'oB  doToit  a'y  alteiube,  GoilUame^  dto 
qu'il  eut  appris  la  reconnoissance  de  Jaequei  lil , 
éclata  avec  aigreur,  et  le, 7  septembre  1701,  il 
ttgaa  &  la  Haye  le  Iraité  qui  porta  le  nom  de  la 
grande*  alliaDea.  L'empereur,  le  roi  d'Angleterre  et 
les  États«^énéraux  y  figuroient  comme  les  trois 
principales  parties  contractantes;  mais  le  nouveau 
rat  de  Pruisey  Frédéric,  électeur  de  Brandebourg , 
le  roi  de  Danemarek  et  le  nouvel  électeur  de  Hano* 
vre  entrèrent  également  dans  la  grande  alliance. 
An  DUHtiènt  de  la  aignainre  du  traité  et  a^at  que 
les  anoeèi  eussent  développé  leur  ambition,  ke 
alliés  bomoient  leurs  prétentions  à  obtenir  dans  les 
Pays^-Bas  une  barrière  contre  la  France,  à  assurer 
dans  le  Milanoie  une  barrière  semUable  à  TAup- 
tridie,  &  oumr  l'Amérique  espagnole  m  commeree 
des  Anglois  et  des  Hollandois,  à  garantir  enûn 
r£urope  entière  contre  les  cbances  de  la  réunion 
soaa  une  mémo  oourpnne  des  deux  royaumes  de 
France  et  d'Espagne. 

Mais  tandis  que  cette  alliance  même  laiasoit  en- 
core entreroirqoelque  issue  à  un  aseommodemeiiti 
l'empereur  Léopold,  qui  personneUemenl  ne  vou- 
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IdiC  etitaadr»  à  aummMiliitiiii  ailni  que  la  Mil- 

tution  à  son  profit  de  toute  la  monarchie  espa- 
goûl0f  faiaoit  passer  des  troupes  en  Italie,  sous  les 
ordm  dii  priiM  Kogàiie»  GaliUiiMeMi» 
pelit«^ls  du  prinae  Thomas  de  Sa?oie ,  et  de  la 
comtesse  Marie  de  Soissons.  Son  père  qui  prit  le 
tèire  de  oomta  deSoieBone,  épousa  l'aioée  des  iiièeea 
Au  «ffdinal  Manria  ^  Olympe  Msiieiiii ,  qui  Ait 
exilée  à  la  suite  des  procès  d'empoisonnement. 
Lui-même,  à  peu  près  dans  le  même  tems,  quitta 
la  Fruioo  avse  quelques  aniies  seigueurs,  pour 
aller  oombalira  les  Tores  soos  les  dmpeaux  autri^ 
chiens.  N'ayant  pu,  à  son  retour,  obtenir  du  roi 
un  régiment  qu'il  demandoit,  il  s  engagea  défi- 
altiTsimmt  au  ssrrioi  de  l'empereur,  el  tourna 

contre  sa  patrie  la  redoutable  épée  dédaignée  par 
Louis  XIV.  Gatinat  envoyé  contre  Ëugène  en  Italie, 
laissa  fimer  par  es  prinoe  le  passage  du  Minelo.  Il 
ftat  pnsque  anssil6t  rappelé  en  Pranoe,  et  le  marê-' 
chai  de  Villeroi  reçut  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie.  Celui-ci ,  le  plus  présomptueux  des  gôné« 
ran  de  Louis  XIV,  se  dietinguoit  aussi  de  tons  les 
«utres  par  sa  proibnde  ignoranee  de  l'art  militaire. 
11  étoit  fils  du  gouverneur  de  Louis  XIV;  il  avoit 
été  élevé  aveo  le  roi  qui  l'aimoit  comme  un  ami 
d'enftuieo;  il  étoit,  àè  pluS|  l'ami  partienlier  de 
madame  de  Maintenon.  C'étoit  là  son  seul  titre, 
titre  trop  insuffisant  pour  lutter  avec  le  prince 
Eugène*  Battu  à  Ghiari  le     septembre  47<M ,  il 
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fut  fait  prisonnier  dans  Crémone  le  1^  février  1702; 
le  doc  de  Vendôme,  choiû  pcmr  la  remplacée,  ar- 
riva le  48  février  à  Milair,  et  parvint  à  débloquer 
Mantoue,  mais  au  moment  où  les  succèi  de  Yeu- 
ddme  promettoieiit  de  réparer  ka  r€i?an  éfÊcméê 
par  Villeroi,  le  général  fraoçok  rëçoi  l'ordm  d'at^ 
tendre  l'arrivée  en  Italie  du  roi  d'Espagne ,  Phi- 
lippe y,  avant  d'eogagier  aucuae  action  décisive. 

Goillaume  m  mourut  pendant  eette  auspenalân 
d'armes ,  le  49  mara  4703 ,  âgé  Béatement  de  dn-« 
quante-deux  ans.  Malgré  de  fréquents  revers,  il 
avoit  grandi  dans  sa  lutte  contre  le  dominateur  de 
l'Europe,  etLoais  XIV  ne  ae  méprenoit  paa  en  voyant 
en  lui  le  plus  dangereux  de  ses  ennemis.  Aussi  sa 
mort.i  au  moment  oii  il  se  préparoit  à  disputer  la 
anccesaion  d'Espagne,  fot^le  eonaidéiée  à  la  oonr 
comme  un  événement  de  la  pins  haute  importaiiee, 
comme  une  sorte  de  faveur  du  ciel  qui  veilloit  au 
salut  de  la  France.  Guillaume  JUl  ne  vouloit  pas  re- 
oonoitftre  que,  pour  la  première  fois  peill-Âtre,  k 
gnerre  que^ntenoit  Louis  xrv  étoit  juste,  que  le 
Dauphin  étoit  incontestablement  l'héritier  naturel 
du  trône  d  'Espagne,  que  la  renonciation  de  sa  mère, 
n'eiistoit  plus  ,  du  jour  où  le  roi  et- la  nation  qUi 
Tavoîent  exigée  s'accordoient  à  Tannuler,  et  que  les 
Bourbons,  en  transmettant  la  couronne  d  Espagne 
à  une  branche  cadette  de  leur  famille^  ne  violoient 
pas  l'équilibre  de  l'Europe.  Louis'qui  n'était  pba 
le  jeune  ambitieux  d'autrefois,  et  qui  désiroit,  au 
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contraire  »  ûucèreioiBnt  la  paix ,  se  fbttoit  que  la 
jftmome  Anne,  seconde  fille  de  Jacques  II,  et  belle- 
80BiirdeGQillftiime,àquielleBtteeédoit,  neeeroiten^ 

traînée  ni  par  les  ressentiments,  ni  par  l'ardeur  bel- 
liqueuse qui  mettoieot  encore  une  fois  les  armes  aux 
mains  de  ce  dernier*  Il  saToit  bien,  d'ailleurs,  que 
sans  l'aiguillon  de  l'Angleterre,  les  Hollandois  ac- 
oepteroient  volontiers  la  paix,  que  l'empereur  serait 
trop  pantre  pour  oBAretenir  long-temi  ses  armées. 
Mais  h  nonfielle  reine  Anne ,  femme  firible  et  sans- 
caractère  ,  se  livroit  toujours  aveuglément  à  quel- 
que tavorite  qui  exerçoit  sur  son  esprit  un  absolu 
pouvoir.  Bile  étoh  alon  dominée  par  Sarah  Jen- 
nings,  femme  de  lohn  Churchill;  comte  de  Malbo- 
rough,  que  Guillaume  lU,  dès  Tannée  précédente, 
arvoit  nommé  commandant  en  chef  de  toutes  ses 
foiroÉs  dans  leeProvinces-Unies,  et  son  ambassadeur 
auprès  des  États-Généraux.  Malborough,  formé  à 
i'ai't  militaire  sous  Tureune,  et  qui  se  sentoit  ai- 
tiré  vers  la  guerre  par  ses  talents  et  son  ambition , 
déeida  la  reine  Anne  ft  poursuivre  activement  leà 
projets  de  Guillaume.  Dès  le  45  mai  4702,  la 
France  reçut  les  déclarations  de  guerre  de  tous  les 
souverains  signataires  de  la  grande  alliance. 
"  Le  10  avril  précédent,  PhilippeV  avoit  débarqué 
à  Naples  et  s'étoit  rendu  de  là  à  Milan.  En  traver- 
sant le  Piémont  il  rencontra  le  duc  de  Savoie ,  dont 
il  avoit  épousé  la  seconde  fille ,  et  le  blessa  profon- 
dément  en  refusant  de  lui  donner  la  main  droite , 
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ne  Tumitnt  pas ,  dU4l ,  oovqNWMlIle  k  digoifté. 

d'une  couronne  qui  ne  pouvoit  se  comparer  à  celle 
des  duc».  Cette  sotte  injure  faite  à  un  (urince  bel- 
liqveux  et  wmi  mal àiêfoêéà^  pour  I»  matimm  - 
de  Bourbon ,  eut  toute  Vimportraee  d*fiBe  feute 
politique.  Ce  fut  alors ,  assure-t-on ,  que  Victor 
Amédée  11  entama  aveo  lee  ennemis  de  la  France 
une  eomepoudance  aeeiète  qui  iiit  bienAàl  eubie 
de  son  accession  à  la  grande  alliance. 

Aprè»  avoir  passé  quinze  jours  à  Milan,  du 
18  juin  au  i*'  juillet  1702,  Philippe  Y  ¥iat  re- 
joindre le  duc  de  Yend/iiiie  qui ,  par  dee  oiouve* 
ments  habiles  et  la  victoire  de  Luzzara  ,  près  du 
Pô,  contraignit  le  prince  Eugène  à  évacueri  vers  la 
fin  dedécen&bcet  TUe  tonnée  par  dm  iMàiee  qu'on 
.  nomme  le  Serraglio  de  Màntoue.  Au  boni  dè  iftoie 
mois,  le  roi  d'Espagne  quitta  l'armée  sur  la  nou- 
velle que  les  Uollandois  et  les  Anglois  avoient  < 
fût  une  deaoènle  à  Cadix.  Lonîs  XIV  «voit  jugé  que. 
son  petit^fils  devoit  songer,  avant  tout,  à  défendre 
TEspagne ,  mais  il  voyoit  bien  aussi  que  TEspagiK 
épuisée  avoit  asses  à  tam  de  se.  défendre ,  el  qu'il 
ne  devoit  pes  compter  sur  son  i^pui ,  dans  la  lulke 
redoutable  qu'il  engageoit  pour  la  seconde  fois 
contre  TEurope.  Force  lui  fut  donc  de  demander 
encore  à  ia  France  des  eeerifice^  extraordineiies* 
Une  levée  de  cent  nouyeaux  régiments  d'infaiiterie 
fut  ordonnée ,  et  dès  le  commencement  de  Tan- 
née 1702|  deux  armées  furent  dirigées  «ens  la 
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PiMidi»  «t  iQf  le  Rhin  ,  la  première  oommandée 
par  le  maréchal  de  Boufflers  sous  TautorUé  nomi- 
uêk  du  im  de  BewgogMi  k aeeoiide  an  eedree 
deCaliMt. 

Bûulilers  ne  put  empêcher  Malborough  de  s'em- 
parer de  tout  Tévêché  de  Liège,  de  l'électorat  de, 
^  ftfiegae ,  de  k  Geeldw  ët  dn  daehé  de  Liabenigi 
OiltiiatydeeiHieMé,  «««StM  lotoéderelifereoii 

armée  sous  les  murs  de  Strasbourg,  et  se  bornoit 
à  entraver  la  navigation  du  Ahin  pour  arrêter  lee 
eeiiYieia  dei  alUée.  Il  reçut  ordre,  nir  cee  etMbàkMf 
de  détacher  de  eon  armée  déjà  insuffisante  qua- 
rante iMitailkma  et  cinquante  escadrons  qui  d^ 
immi^  wom  ke  iMdrei  du  muqak  de  Vilkn, 
pemr  ear  kdioite  da  Rhin,  frandûv  ka  dMUe 
de  la  Forêt-Noire ,  et  rejoindre  Télecteur  de  Ba- 
vière resté  fidèle  à  k  France.  Gelait  promet  toit 
de  kire  une  dherekn  pnenateameentve  derAlk* 
magne.  Il  ponvoil  menaeer  à  aea  ehoix  l'Aatriehe, 
la  Bohême  y  la  Hongrie ,  le  Tyrol  et  le  Palatinat. 
Toutes  ces  contrées  #toknt  dégêmks  de  troupes,  et 
Lenis  se  Battoit  que  l'empeienr,  tieoUé  dane  eee 
foyers,  rappel leroit  son  armée-,  que  l'empire  se  re- 
fuseroit  à  attirer  dan^  son  sein  une  guerre  qui  me- 
*  neffoit  d'être  désastionee* 

Yilkn  ifee  pine  de  Ident,  il  mà  wai,  que 
Villeroi  ,  avoit  beaucoup  de  sa  jactance  ianfa- 
ronnOf  et  Saint-Simon  le  rq[M*éeente  eontme  k  plui 
«fide,  k  pins  piUaid  dee  géBÉwwK  Xf9i  eeniinau- 
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démit  m  mitini  Iwns  les  srmées     la  Phiimb.  Il 

commeDça  par  battre  le  prince  Louis  de  Bade  à 
Fhedliagea  »  le  14  oetobre  i70â ,  et  après  ee  suc- 
ois  qui  fat  récomirnsé  par  le  bftton  de  mréehal 
de  France,  il  rejoignit  Télecteur  de  Bavière  à 
RiediiiQgen.  Ce  prince  l'accueillit  avec  des  trans- 
ports dfi  joie;  mais  les  prankrs  éponehomeiits 
d!amitié  firent  pkee  MéntM  à  uoe  luâiie  oomple 
qui  détermina  Villars  à  demander  son  rappel. 
AYaat  de  quitter  Farmée  d'Allemagne  ,  il  livra 
QBfieiidaiit  un  eombat  luriliant  à  Hodiiledl  le  90 
septemlm  I70S.  Il  remporta  eur  le  eomte  dé 
Stirum  ,  général  impérial,  une  victoire  complète, 
lui  fit  quatre  mille  {Nnsonnien ,  et  prit  toute  son 
artilleria.  Dans  le  mAine  tsms,  le  maréehal  de 
Tallard  obtenoit  quelques  avantages  sur  le  Rhin  : 
En  Espagne,  au  contraire,  les  vaisseaux  anglois 
détruiâiintdamileportdeVigo  laflotte  finsiifeise 
deCMteau  *  Renaud ,  et  portèrent  ainsi  à  noirs 
marine  un  coup  dont  elle  ne  se  releva  point  du- 
rant la^guerre  de  la  succession. 

Le  làaiéelial  Biamin,  fils  de  oelni  qui  s'était 
dévoué  à  la  fortune  du  prince  de  Coudé,  et  qui  étoit 
mort  au  service  de  l'EIspagne,  avoit  remplacé  Vil- 
lars en  Bavièrei  dès  le  eommencement  de  Taunée 
i704.  Quelques  mob  après^  Tallard  fut  diargé  de 
conduire  ù  rélecteur  de  nouveaux  renforts  qui  éle- 
vèrent son  armée  à  quatre-vingt  mille  hommes.  Les 

aUiia  résoluveat  alors  de  pwtor  tout  TafiEert  de  la 
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guerre  daos  le  centre  de  l'Allemagne.  Maiborough, 
cxéé  duc  .en  récompense  de  ie&  suceà»  m  Flandre , 
devoit  y  agir  de  oanoert  a?6e  le  prinoe  Bugènequi 
commandoit  Tarmée  d^Autriehe.  Ces  deux  génér 
raux  86  réunirent  en  effet ,  grâce  aux  fautes  de 
ViUera  qui  ne  sut  point  anèter  fiogèna,  el  dèe- 
'  Im  il  fut  trop  bcile  de  pvéfmr  quelle  aetoit  ïiê^ 
sue  d'une  lutte  où  lîguroient  d'une  part  un  j>rince 
lirave  sans  doute ,  mait^  ignorant  dans  l'art  de  la 
gaene,  de  yatttre  lee  deu  ploa  granda  eapilaiim 
dn  lièele. 

Le  13  août  1704,  Malborough  et  Eugène  attei- 
gnirent rélecteur  de  Bavière,  qui  avoit  soua  ses 
Qfdna  leadenx  maréehanx  de  Tallard  et  de  llarÛD« 
L'armée  franco-bavaroise  s'étendoit  dans  la  plaine 
d'Hochstett ,  près  du  village  de  Blenheim ,  lors- 
qu'elle fut  attaquée  am  foreur  pur  Joe  alliés.  Dàe 
le  eonmevcemeot  de  Tactien,  Tallard  fat  fidt.  pii> 
sonnier,  et  sa  division,  privée  de  son  chef,  se  laissa 
fiaciiement  enfoncer  par  Malborough,  tandis  que  le 
prinœ  Eugène  xepeusaeit  aoaai  Manin  qui  fit,UQ0 
valenreuse  résistance.  L'armée  bavitfK>ise,  placée 
alors  entre  deux  feux ,  opéra  sa  retraite  vers  Llm, 
en  biHi  ordre  et  sana^étre  troublée,  «laia  lea  Fran- 
cis perdirent  douze  mille  homnM,  cent  pièesa 
de  canon,  vingt-quatre  mortiers  et  tous  leurs  ba- 
gages. La  plaine  d'Uocbatett  étant  entièrement  ne^ 
tojée»  IfalboroQi^.  entoura  le  villagf».  da  Blenhem» 
Us'y  tronvoit.epcoi^.  vingl-buit  t)ataiU0p^'UifiiiH. 
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terie  et  douze  escadrons  de  dragons,  formant  en- 
eemUe  ea^iron  quinze  mille  hommes  de  vieilles 
iffM|Mk  h&o»  levmir  Ait  n  grude  ea  m  toyuit 
ooupés«C  «ans  espelr  ifto«  êeeonnis,  qu*ib  mirent 
bas  les  armes  et  se  rendirent  prisonniers. 

Après  06U6  bataille»  qui  en  France  a  le  nom 
tfHoeliUKt,  m  AngjMem  eeloi  de  Henbeimy  l*é- 
iMleor  consterné  n'osa  plus  demeurer  dans  ses 
Étals,  Quoiqu'il  eût  fait  sa  retraite  en  bon  ordre,  la 
ttvjm»  m  anBée;  il  èraena  toutes  m 
places  fortes  et  pliisde  quatre-vingts  lieuee  de  pajrs, 
pendant  que  Télectrice  de  Bavière  s'empressoit  de 
se  soumettre  aux  alliés.  Les  transports  de  joie  qui 
Éektèwoit  à  YieuOi  à  Londres,  à.  la  Hrjfe,  témoi» 
mm  du  prix  qu'on  «tCaehott  à  une  telle 
victoire.  Il  sembloit  que  le  charme  qui  avoit  pro- 
tégé la  glmre  de  Louis  XtV  étoit  enfin  rompu; 
MNsi,  quand  k  nonveUo  du  désaMire  dHodistett 
parvint  à  Versailles,  n'y  eut-il  personne  qui  osât 
apprendre  la  vàdté  au  roi  ;  il  fallut  que  madame 
do  Maintsnon  ao  iduagolt  de  lui  dire  qu'il  n'étoit 
plue  In^nelMo. 

Sur  les  autres  théâtres  de  la  guerre,  la  fortune 
ne  larda  pas  non  plus  à  se  déclarer  contre  la  France. 
In  Bqwgne,  ko  Angkk  s^emparèrentde  OliMaUar 
le^f  ue^  f  W4,  et  après  Pavoir  pris  et  fbrtiië  pour 
leur  compte ,  ils  conquirent  en  six  semaines  Va- 
knMot  k  Gatakgne  pour  Ifarohiduc  Cbarfes.  En 
RaKo,  ki  iflriNa  allèrent  Mèn  jusqu'au  rappel  de 


Digitized  by  GoOgk 


SECT.   I.  LOUIS  XIV. 

Yendtaie.  d  ie|MiiUMâ  d'abord  tvee  gkriiie  le  prisée 

Eup;èiie  à  la  sanglante  journée  de  Cassano,  près  de 
l'Adda  (15  août  i  705);  il  gagna  ensuite  pleinement 
la  bataille  de  Calcinato  eo  Fatamiee  d'Bug^ 
(19  avril  4706);  Tmu  eenl  iMetmt  eneiire,  le»- 
que  Vendôme  fut  rappelé  pour  prendre  le  comman* 
dément  de  l'armée  de  Flandre. 

Bans  son  aifeetioii«TeogIepoiirViUeroi,IjOiii8XIV 
loi  avoit  confié  cette  dernière  armée  qui  faisoit  qu»* 
tre-vingt  mille  hommes.  Il  désiroit  vivement  ouvrir 
la  campagne  de  1706  par  une  Tietoira,  et  se  mettre 
ainsi  dans  nne  position  meillenre  pour  traiter  de  la 
paix.  Il  auroit  voulu  de  plus  que  cette  victoire  fût 
gagnée  par  celui  de  ses  généraux  qu'il  aimoit  le 
mienx,  et  qui  avoit  à  réparer  ses  défiâtes  d'Italie. 
Le  mai,  comme  Villeroi  eommen^t  à  prendra 
position  sur  le  champ  de  bataille  qu'il  avoit  choisi 
près  de  Ramillies,  il  fut  averti  que  Malborough 
marehoit  à  lui.  Le  général  firançois  fit,  à  ce  qn*OB 
assure ,  ses  dispositions  de  manière  que  tous  les 
hommes  d'expérience  prévirent  le  mauvais  succès 
de  la  journée.  Des  reerues,  indiseiplinées,  ineom* 
piètes,  étoient  an  centre  ;  il  laissa  les  bagages  entre 
les  lignes  de  son  armée  ;  il  porta  enfin  sa  gauche 
derrière  unmaraisy  comme  s'il  eût  voulu  l'empêcher 
d'aller  à  l'ennemi.  Malborougb,  qni  renarqnoit 
tontes  ces  fkntes,  voyant  que  la  ganehe  de  Taii- 
mée  françoise  ne  pouvoit  attaquer  sa  droite,  dégar- 
nit aussitôt  cette  droite  pour  fondre  sur  Ramiliies 
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avec  des  forces  supérieures.  Tous  les  lieutenauls- 
généraux  crièrent  au  maréchal  qu'il  étoit  perdu 
s'il  ne  ehangeoit  son  ordre  de  bataille;  il  ne  les  erat 
pas  :  de  sorte  qne  Malborough  eut  affoire  à  des  en- 
aetnis  rangés  comme  il  les  eût  voulu  poster  lui- 
même  pour  les  vaincre.  Yilleroi  ne  tint  pas  une 
deroi-heure,  et  jamais  déroute  ne  fut  plnsoomplète. 
La  France  y  laissa  six  mille  hommes  tués,  un 
nombre  immense  de  prisonniers ,  la  gloire  de  la 
nation  et  l'espérance  de  reprendre  ravantage*  La 
Bavière  et  tout  le  pays  du  Danube  au  Rhin  avoient 
été  perdus  par  la  bataille  d'Hochstett,  toute  la  Flan- 
dre espagnole  le  fut  par  celle  de  Ramillies. 
0  L'indignation  éclata  çontre  Yilleroi  à  l'armée,  à 
la  eour,  et  dans  la  France  entière.  Le  roi  se  con- 
tenta de  lui  dire  :  «  Monsieur  le  maréchal,  on  n'est 
pas  heureux  à  notre  âge.  »  Et  ce  fut  avec  des  mé- 
nagements sans  nombre  qu'il  lui  retira  le  comman- 
dement de  Tarmée  de  Flandre  pour  le  donner  à 
Vendôme.  Celui-ci,  avant  de  quitter  l'Italie,  commit 
une  laute  irréparable  en  n'empêchant  point  le 
prince  Eugène  de  passer  l'Adige  et  le  Pô,  en  lui 
permettant  ainsi  de  pénétrer  jusqu'à  Turin,  que 
nos  troupes,  sous  les  ordres  de  la  Feuillade ,  assié- 
geoient  avec  un  .  appareil  formidable.  Le  duc  d'Or- 
léans, qui  succéda  à  VendAme,  vouloit  combattre 
Eugène  au  passaj^e  du  Tanaro  ,  le  dernier  poste  où 
les-Francois  pouvoient  l'an'éter;  mais  la  Feuillade 
ut  Uarsin  lui  refusèrent  leur  concours  sous  le  pré- 


Digitized  by  Googlj 


SKCT.  I.  LOUIS  XIV.  ^^'-i 

tflXtcqup  Turin  t'toit  ivduil  :i  l;i  dornitTe  oxtréniito; 
que  de  vastes  brèches  étoieiit  ouvertes  au  corps  de 
la  place;  que  s'en  éloigner  dans  oe  moment  décisîfy 
c^étoit  perdre  tous  les  avanta^  d'un  \oiv^  siège  ; 
que,  d'ailleurs,  en  arrivant  do\ant  leurs  litines,  le 
prince  Eugène  reconnoîtroit  qu'il  ne  pouvoit  les 
forcer,  et  qn'il  aeroit  ainai  contraint  à  une  liontettaé 
retraite.  Le  duc  d'Orléans,  qui  joignoît  à  un  go<H 
désordonné  pour  le  plaisir,  un  esprit  brillant ,  un 
grand  talent  naturel ,  et  une  ardeur  poor  l'étude 
qnll  ayoit  tournée  aussi  bien  Téra  Part  de  la  guerre 
que  vers  les  sciences  naturelles ,  étoît  bien  supé- 
rieur, comme  général ,  à  la  Feuillade  et  à  Marsm , 
dont  il  étoit  obligé  de  suivre  les  avis.  Lorsque  le 
prince  Eiiaène,  ayant  passé  le  Tbnaro ,  eut  pu  re- 
connaître, des  hauteurs  de  la  Superga,  toute  la 
position  des  François  et  les  endroits  foibles  de  leurs 
Kgnea,  le  duc  d'Orléans  insista  encore  ponr  qu'on 
marchât  à  l'ennemi  afin  de  le  rencontrer  en  rase 
campagne.  Marsin  et  la  Feuillade  s'y  refusèrent  de 
noaTcao.  Le  dnc  d'Orléans  déclara  aux  généraux 
qn*île  perdoient  l'armée  et  l'honneur  de  la  France  ; 
il  menaça  même  de  se  retirer  :  tout  fut  inutile. 
Avec  un  aveuglement  déplorable,  Marsin  et  la 
Feuillade  s'obstinèrent  à  vouloir  attendre  l'ennemi 
dans  leurs  lignes,  et  le  doc  d'Orléans  fàt  forcé  d'ac- 
cepter un  combat  qu'à  l'avance  il  savoit  ])erdn. 

Le  7  septembre  1706,  au  matin,  le  prince  Eu- 
gène commença  l'attaque  des  lignes  iiraiiçoises. 
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Ëlk fut  conduite  avec  une  valeur  £roide  at  obstioée 
par  les  Allemands,  qui  s'ayancteeiit,  sans  tirer, 
jusqu'au  pied  des  retranchements,  sous  le  feu  ter- 
rible de  notre  artillerie.  Les  François  les  reçurent 
arec  une  égala  bravoure,  ila  les  dMMsèceot  &  plu- 
siewB  reprises  de  leurs  lignes,  et  pendant  deux 
heures,  le  succès  de  la  bataille  resta  incertaiu. 
liais  Marsio,  vers  le  milieu  du  combat,  fut  blessé 
t  d'une  balle  qui  loi  perç^  te  bHKrai» 
tie  et  lui  cassa  les  reins;  le  due  d'Ortéans,  blessé 
à  la  hanche,  puis  au  poignet,  fut  aussi  contraint 
par  la  doulfur  à  se  retirer  des  raogp  ;  dèsrlors  le 
désordre  et  la  eonfosian  foreiit  estttmes.  La  Fenil- 
lade  éperdu  s'arrachoit  les  cheveux  au  lieu  de  com- 
mandjer,  Ënfin,  la  garnison  de  la  ville  prenant  les 
Fran^  par  ^kcrièrs,  il  fallut  quitter  les  lignes 
avec  précipitation.  Tous  les  fuyards  se  jetèrent  sur 
la  route  de  Pignerol,  abandonnant  les  malades,  les 
blessés,  d'immenses  approvisionnements  de  guerre 
et  cfe  bouche,  tous  les  bagages,  cent  quarante  piè- 
ces  de  canon,  et  jusqu'à  la  caisse  militaire  de  l'ar* 
mée.  De  cinquante  mille  soldats  qui,  le  matin  du 
^  7  septsoibre ,  campoieut  encore  devant  Turin,  il 
s'en  trouva  vingt  mille  i  peine  le  tendemain,  xéu* 

nis  à  Pi^iierol. 

Cette  déroute  chassa  les  François  d'Italie,  ainsi 
qu'ils  l'ont  toujours  été  daos.toutes  Isa  gnenres  ds^ 
puis  Charlemagne.  H  restait  dans  le  Mibnois  une 

petite  ^mée,  sous  les  ordre»  4^  comte  de  Médavi, 
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oni  vttmU  dt  hittii  Im  inmériâui  à  Giilidîatta  1 

ll^K  V^^H        W  ^^^B^^^^WW^P     ^^^^^F     ^^^^^^^^^^^P^^F     ^B^^^^»      ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^B^^^^^^^^^^^^v 

Louis  XIY  proposa  d'6?acu«r  tmt#»  fl»ces  <|u« 
las  Fii|i>gnols  êi  Ifis  François  tenobot  dans  li^  boiiiv 
biritoy  poonra  ft»  hs  txmgm  i^JfÊéàm^  foi 
montomt  à  quiaio.  loUt  h^mmiii  «Mmi  hi  |i« 

berté  de  rentrer  en  France.  L'empereur  accepta 
oottacapUttl&tion,  et  le  duc  de  Savoie  y  oonneotit. 

Qmi^ym  mm  «ivte  ftwilJgl  MpHpihft  i Wl)»  b 
oôBqoète  dtt  royaume  d»  Hipltft  par  luo  amét 

impériale,  enleva  à  rfi^ngne  ses  def jûàcos  pOfH» 
■asaiABs  d.'ltaiiBa 

1km  la  filnatMA  d<ylawMo  fft  m  diMirai 

successifs  avoient  réduit  la  France,  Louis  XIY, 
Umché  dw  mauj.  ds  8«a  si^ot^  ut  tant  en  œuvro 
nMir  titiBwr  hm  BéoBoialÎM  êê  bmA*  GéÊÊàk  m 

Kollando  que, 

avoit  toujours  trouvé  les  dispositions  les  plus  pa- 
oifi<|iioa,  ot  c*ost  fkuasi  à  la  Hoilandftum^  XiV 
l'admn  mil  aetli  fépwWjfHf  tirtt  plMl^  4h| 
Tan  1689)  à  la  tète  do  ses  oonsoils  un  homme  â']&- 
tat»  Antoine  Heinsius,  qui  croyoit  le  salut  de  sa 
fUm  nttPAbé  à  rh^miliatici  .de  kAmme.  Il  s'é^ 
teillî64*imilj4  eiee  Im  deux  grands  gôoAMsdtt 

siècle,  Malborough  et  Eugène.  On  les  déélpMil 
sous  le  mm  4u  triumviratp  et  ce  triumvirat,  qui 
dwigml  le  pende  ntUtacet  e'ehnMwil  4  s  wti  nw 
la  guerre.  Aux  eifenees  qni  kd  faieM  iMies,  Mo- 

sins  répondit  :  «  Que  les  Hollandois  étoient  insé- 
«  firshkimitel  atteobés  à  leurs  eUiée^  et  qu'ils 
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«  Mif;iri«At, 'Cfrinine'.Ii^^  des  tnitéa  à  intmrfe-' 
-iKr,  que  l^Espagné'  et  Ibb  États  dépendants  de 

«  cette  monarchie,  dans  l'ancien  comme  dans  le 
«  nouveau  monde ,  appartiendroient  à  la  maison 

m\}Mm  feqnièce  des  d^lieitis  de  h  ViMee,  aiiroit 

«  dans  les  Pays-Bas  une  barrière  suffisante  pour 
aa^aàretérqw  le  .commerce  de  la  France  avee 
*  MS %ti]M  seî^it  Bflstiré ,  et  les  aravitages  aoeordés 
c'A  Rj^vricik  stir  cet  article  aus^tîtentés.  Ces  condi- 
«  lions  préliminaires  réglées,  ou  pourroit  ensuite 
é  ^éfs^tà^wat  aiiMs  oènriHidns  de  la  pàix.  » 
«  ^  ÎÂwê  «ny,  déeetiragé  par  eette  yopènse ,  tenta 
anssi  de  détacher  le  duc  de  Savoie  de  la  grande 
alliance,  et  de  lui  faire  agréer  la  neutralité  de  l'ita- 
Ht  ;  nais  eeliiMi  Wfwi  bien  <fa^il  lie  dépéiidral 
paa  de  la  PVattee^^  kii'ganintiy^foreBpeel  de  eette 
neutralité;  il  aimoit  d'ailleurs  la  guerre,  il  ne  savoit 
plus  se  i^aserdessetoideB  que  lui  payoient  les  pnis- 
ssusciï'WwririsM»;  êt-ee^  {iiM*ll*ees;*d'ac«ird  am 
TemperenT,  aToient  alorfr#8oltiië  éiégè  de  Toulon, 
dont  le  port  faisoit  onlbraj^  aux  Anglois.  Le  duc  i]e 
,  Séirai0lbie)|Bi^,aYee^i»pi^<^fiagèiie^id^ 
MIè  ^i^laee  ipàr  Wm^  tandis  que  4eS  An^leki  aéeon- 
(leroient  cette  attaque  par  mer  avec  une  escadre  de 
quarante-huit  vaisseaux.  Les  alliés  espéroient  que 
FaTmée>fraB^(Nee  fetirée  d'italien  effrayée  et  minée, 
n'eppoeeroît  aueane  fésistaiwo';  ils  suppossMit 
qu  aucun  préparatif  de  défense  n'avoit  été  fait  dans 
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h  Prownee;  iisoomplfiiflttt  enflfi  «or  l'appnî 
camisards  du  Languedoc  et  du  Dauphiné  qui,  bien 
qae  domptés  par  ks  amm,  n'étoieDt  pas  réconci- 
liés aros  l'antofité  qai  les  perséentirft.  II  éloit  donc 
vraisemblable  que  la  France  alloit  être  envahie 
par  ses  frontières  du  midi^  que  Marseille  suocom- 
bennt  après  Toukm;  que  la  perla  de  la  Proftiiee 
ealndiieMiit  eelle  du  Danpliiiié.  Mais  les  enDemis 
n'apportèrent  dans  leurs  opérations  ni  la  dili- 
gence, ni  les  précautions,  ni  le  concert  qu'on  dé- 
mit attendre  da  grand  général  qni  les  dirîgeoit. 
On  eut  le  terne  d'envoyer  des  seeoQn  an  nmréelial 
de  Tessé,  qui  commandoit  dans  les  Alpes.  Le 
pays  par  où  hs  alliés  pénétrcnent  est  sec ,  stérilsi 
hérissé  de  montagnes;  les  ^Tmyétoîent  rares, 
la  retraite  difficile.  Les  maladies  qui  désolèrent 
leur  armée,  vinrent  encore  en  aide  à  Louis  XIV. 
Snfia,  le  siège  de  TouloBi  eonrmeneé  le  30  Joillet, 
Alt  levé  ieM  aoAt4707,  et  neeoAta  pas  moins  de 
dix  mille  hommes  aux  alliés. 

Dans  le  même  temg,  des  succès  moins  espérés 
eaeore  noient  été  obtenus  en  Bfag|ie«  Aptièa  le 
désastre  de  Hrilippe  T  à  Mmlone,  Louis  Xl¥ 
avoit  pu  croire  que  la  couronne  de  son  petit-fils 
étoit  perdue.  Le  meiUeor  arsenal  de  TEspagne,  ce- 
lui de  Carthl^jène ,  afott  été  UTré  à  l'arehidoe 
d'Autriche;  TAragon  tout  entier  s'étoit  révolté,  et 
si  le  prince  autrichien  n'avoit  pas  opposé  aux  in- 
stances  de  Pétwbcnmgii»  pois  de  Stanlu^,  une 
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indoljiiK»  et  une  cAitinalioû  iftwMÂblMy  il  mmàà 
arriTé  bmis  di fioullé  {Nur  le  royauaf  di  VâiittM  à 

Madrid.  La  reine  s'étoitdéja  retirée  à  Burgos,  sui- 
vie de  la  priaeeiae  des  Ursine,  sa  favorite  et  la 
véritoUe  aeweiràe  d'fiifMgiie  ;  le  roi  étoilà  Tm^ 
mée  de  Berwiek,  à  Sepetru,  d'oà  il  eetweil  1» 

vieille  Gastille. 

Bêt^Nkkf  ûls  naturel  de  Jacques  li,  étoit  peu^ 
ètrs.  alors.  ]e  plus  iMdûle  (ptoéial  qm  MMlt  à  lu 
Franee.  Lord  Péterberough  qui  avoit  au  plus  haut 
degré  k  géiue  de  la  guerre ,  l'audace  du  partisan 
6(  lft(|éii6rQsît4  dtt  ehafaUert  a'avoifcpaa  p«  tenir 
à  la  ptôte  coar  de.  Tarebidae»  dineée  par  mille  iu* 

triguea,  et  Tavoit  abandonnée  pour  passer  en  Pié- 
moaU  Au  comBaeneeipeat  de  1707»  rarchiduoi  à 
son  Mit,  qmUa  len  mmk^  dont  il  liiieoîi  k  ecniH 
mandMmit  à  Galloivmy  et  à  Daa  Minas ,  général 
portugais.  Ceux-ci  qui  avoieut  reçu  des  renforts 
d'Aiigbterfi  entrèrent  en  oampaKna.  m  mois  à'm* 
vril,  et  rencontrèrent  le  due  ë^  BsunM^  le  M» 
dans  les  plaines  d'Almanza.  L'armée  alliée  ne 
comptoit  pas  plus  de  dix-huit  mille  hommesi  celle 
de  Berwiek  uionleit  fUntrétre  i  vingt  einq  nUla) 
mais  elle  •eemttiwetl  lMiiionp  de  jteims  espa- 
gnoles, qui  n'avôient  encore  aucune  habitude  des 
armes*  ^téanmeiasy  toas  eimibatiiirent  avec  afihar- 
BMiisiity  et'ks  den  ijÉnéMU  des  alUés  c^tnt  été 
blessés  dans  Taction,  la  déroute  fut  bientôt  com-> 
plète  dans  leurs  ranga.  Uuaire  mille  tuéS|  huit 
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totttor  leur  artillerie,  cent  ^ingt  drapeaux  pris^  at- 
testèrent rimportâQce  de  la  victoire  de  Berwiok^ 
•Ue  Af^nt  pluB  aiioDfa  knqa'oa  irit  Yalanaa  o»* 
Trif  ■eaportM  au  trpvpoi  de  Philippe  V,  aft  VÀf9^ 

gOQ  soumis  un  mois  après  par  le  duc  d'Orléans. 

I>ans  la  campagne  de  4707  j  Villara  qui  com- 
mundoît  aur  le  RiÛDt  a*aniptr»dii  ligam  de  Stol- 
kolfen,  ifiie  le  priaoe  de  Bade  aToit  tsii  eonairBire 
dès  l'an  1703  pour  couvrir  sa  principauté  et  sa 
belle  jcésidence  de  Bastadt.  La  prise  de  ces  lignée 
fiû  a'ttfliidoieiit  le  leiig  da  Rhia ,  depoiaPhilip»* 
bourg  jusqu'à  Stolhoffen  ,  ouvroit  aui  François  le 
chenuQ  da  l'Allemagne ,  aufai  bien  qu'auroiU  pu 
le  faire  mm  grande  ha^rtUr  fli^pefiBi  aiaif  la  aitui^ 
tien  de  le  Frenea  m  lui  pannettant  plue  d'avest^ 
turer  ses  armées  loin  de  ses  frontières ,  Villara 
dut  se  coiUemer  de  prélever  aur  le  Wurtemberg^ 
anr  lea  tieatlaie  Palalia  et  de  MejjFinee  d'énemee 
eontributîene  de  guerre. 

Malborougli  et  Vendôme  en  Flandres  observèrent 
aaaa  eembattra  diuiiU  eilte  même  qempagne, 
mek  Eugène  ayant  fijOHil  le  général  angleia^ 
en  1708,  ils  attaquèrent  le  11  juillet,  devant 
Oudenarde ,  le  duc  de  Vendôme  qui  eommandoil 
raraiéa  frenQoiae  aena leduode  BowrgQgneM  Yeiii^ 
qneiira  eaoore  une  foia,  laa  eUiéa  e'emperàMei  dae 
lignes  d'Ypres ,  des  passa ^<es  de  la  Lys  à  Corn i nés 

et  à  Waraeton  9  île  péuétràreat  imfm  dena  TiuM 
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lois  qui  leur  paya  trois  millions  cinq  cent  mille 
livres  de  contributions  de  guerre;  ils  se  décidèrent 

enfin  à  étendre  leurs  conquêtes  au-delà  des  Pays- 
Bas  espagnols  et  à  assiéger  Lille  qui ,  braYoment 
défbndue  par  le  maréchalde  Boufilersy  capitolanéan- 
moins  le  22  octobre.  La  perte  de  cette  place  im- 
portante, après  les  autres  revers  de  la  campagne  , 
causa  dans  toute  la  Fiance  une  fermeotation  si 
grande ,  que  les  gtoémux  n'osèrent  Taffronter  à 
leur  retour.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
ne  voulurent  point  être  vus  à  Paris ,  en  revenant  à 


 ^  1 

II» 

dans  son  diâteau  d'Anet* 

Cependant  la  vieillesse  de  Louis  XIV  devoit  être 
encore  ^prouvée  par  un  dernier  revers  dans  la  cam* 
pagne  suivante.  Villa»  qui  avoit  été  renvoyé  en 
Flandre  ne  pouvoit  opposer  à  rarnrée  des  alliés  forte 
de  cent  dix  mille  hommes  que  soixante  mille  soldats 
réduits  à  un  état  déplorable»  sans  habits,  sans 
armes ,  presque  sans  pain.  Bugèae  et  Malborougfa 
ayant  reconnu  sa  position  entre  Lens  et  les  marais 
de  Uullucby  la  jugèrent  pourtant  trop  forte  pour 
l'attaquer,  d  allèrent  investir  Tournai  qui  se  ren- 
dît le  5  septembre  1709.  Pendant  ce  tems  Villars 
avoit  reçu  quelques  renforts ,  et  dans  la  nuit  du  8 
au  9  septembre,  il  s'avança  pour  gagner  la  chauft- 
•éedoBavay»  el  occuper  la  trouée  d'Aulnoy  et  de 
Malplaquet.  Sa  position  derrière  les  abatis  d*ar- 
bres  et  les  retranchements  qui  la  protégeoient , 
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offroit  un  Iront  redoutable.  Elle  couvroit  aussi 
lions  que  les  alliés  avoient  le  projet  d'attaquer.  Les 
généraux  holiAndois,  et  M albcnroiigh  loi-iiiêiiie^  hé- 
sitoient  à  livrer  la  bataille  ;  ce  fut  Tinsistaoce  du 
prince  Eugène  qui  les  entraîna. 

Pendant  la  journée  du  10  septembre  4709 ,  les 
deux  armées  se  canonnèrent  jusqu^à  la  nuit  àdemi* 
portée  de  canon;  maisraction  ne  fut  sérieusement 
engagée  quelele{idemain.Les  deux  ailes  françoises, 

atUiquéesaTeeTigu6nr,maintimmtouieeauvrèffenl 

l'avantage  jusqu'à  la  fin  de  la  journée;  le  centre , 
au  contraire,  plia,  lorsque  Sterkemberg ,  qui  com- 
mandoit  .quatre  régiments  d'Alsace,  fut  tué*  Mal- 
beureusement,  VillarB  fut  blessé  dans  ea  moment» 
d'un  coup  de  fusil  qui  lui  cassa  le  genou ,  et  Texcès 
de  la  douleur  lui  causa  une  défaillance  qui  dura 
jusqu^à  ce  qu'il  eût  été  transporté  sans  oonnoia- 
sance  au  Quesnoy.  Albergotti  fut  aussi  blessé  et 
mis  hors  de  combat ,  Chemerault  et  Palavicini  fu- 
rent tués,  et  il  ne  se  trouva  plus  personne  pour 
commander  à  Taile  droite  un  mouTement  qui 
auroit  encore  dégagé  le*eentre«  Le  marénhal  de 
Boulilers  qui  commandoit  au  centre  se  décida 
alors  à  la  retraite;  elle  se  fit  sur  Valenciennes  et 
le  Quesnoy,  mais  avec  un  ordre  parfait,  sans  perte 
de  prisonniers  ni  de  drapeaux  ,  sans  que  les  alliés 
sussent  jusqu'au  lendemain  qu'ils  avoient  g9gné 
la  bataille.  Elle  leur  avoit  coûté,  en  efEst,  un  nom- 
bre  immense  de  soldats.  Les  troupes  mercenaires  à 


Digitized  by  Google 


I 


46s   CHAP.  m.  LES  FftAKÇAU  AU  XVIU*  SIÈCLE. 

la  solde  de  FAngleteire  et  de  la  Hollande  àvoient 
M  saeriftées  à  l'attaque  des  rotraneheiiieiiU  fran- 
çoii  I M  aasumit  qu^lt  avment  m  tingt-^ei»  mille 

hommes  tués^  et  les  François  huit  mille  seule- 
ment. 

Toutefois  ia  iMaille  de  Malplaquel  fui  eélétoée 
ptBt  ha  alliée  coinme  eue  Tiefeire  éelatevle ,  et  hi 

prise  de  Mons,  après  vingt-six  jours  de  siège,  la 
releva  encore.  De  leur  oèté,  les  François  s'applau- 
dimrt  é'aToir  Mt  pfeuve  de  taBi  de  dieeiplipe  et 
de  bravoure  dans  une  campagne  où  l^on  avoit  pré- 
teodu  qu'ils  n'oseroient  même  pas  se  montrer.  Ils 
n'avoient  pae  Ueu  de  s'afiliger ,  A'ûllears ,  de  ee 
qai  eepiMOÎt  eiir  lee  «otree  tbMtree  de  la  gnerrer 
le  maréchal  d'Harcourt  avoit  été  chargé  de  tenir  Lete 
sur  le  Rhin  à  TMecteur  de  Hanovre ,  et  Tun  de  ses 
liettieBante ,  ie  eenite  Duboorg,  ayant  détait  le 
Sê  Buéi  le  eeÉite  de  Mefey,  prèe  du  bois  de  k 
Hart ,  l'armée  Françoise  s'avança  dans  le  margra- 
viat de  Bade,  et  vécut  jusqu'à  la  fin  de  la  eampagne 
aux  dépens  de  rEiupire.  Bu  Savoie,  il  ne  se  fit  rien 
d'important  ;  en  Espagne  enfin ,  Galloway  qui 
commandoit  l'armée  angloise  du  côté  du  Portugal 
ftrt  battu  le  7  mai  à  la  Gndiâa,  par  le  marquis  de 
lleny- 

Ainsi  cette  campagne  si  redoutable,  et  pour  la- 
quelle la  France  sembloit  si  mal  préparée,  se  ter- 
mineit  sans  que  de  sérieux  désastres  eussent  ag- 
gravé la  situation  du  royaume.  Louis  XIV  en  pro- 


Digitized  by  Google 


êEGS,  1.  LOUIS  XIV. 

lita  pour  solliciter  de  nouvelles  conférences  qui 
•  s'ouvrirent  au  château  de  Gertruydenberg,  près  de 
BiMa*  Lm  piénipoleiitiiirai)  le  iMiéehdi  d'Uxelleiy 
howne  f^îé  %t  tMitnnie,  et i*flbb6,  depuis  cardinal 
de  Polignac,  l'un  des  plus  beaux  esprits  de  son 
aiÀddf  (mut  ohargés  de  porter  aox  alliés  les  prièrae 
êm  irieox  tnenarqiie.  GeuMsi  eiiToyeieiit  à  (kif» 
truydenberg  des  commissaires  qui  écoiitoient  les 
oiimdes  uabassadeurs  François,  et  les  rapportoient 
an  prinee  EogèM»  au  due  de  Malborougli,  au  eomle 
de  Kniiiidorf,  arinistre  de  Pemperear,  i^am  à  la 
Haye.  Ces  offres  étoient  toujours  reçues  avec  mé- 
pris. Les  envoyés  de  Louis  XIV  s'humilièrent  juf»* 
qa*à  pionettre  ifaê  le  roi  donnereît  de  Targent 
pour  détrôner  Philippe  V,  et  ils  ne  furent  point 
entendus.  On  exigea,  pour  préliminaire,  que  Louis 
t'engageât  seul  à  chasser  d' Espagne  son  petit-fils 
par  la  voie  des  aroMS.  Ces  prétentions  absurdes, 
beaucoup  plus  outrageantes  qu'un  refus,  étoient 
inspirées  par  de  nouveaux  succès. 

Le  S5  juin  4740,  les  alliés  s'étoient  enpevés  de 
Detnd.  Mtbuiie,  Aire,  Saint-Venant  lîirent  aussi 
réduits  à  capituler,  et  presque  dans  le  même  tems, 
le  20  août  1710,  l'armée  de  l'arehidne,  commandée 
en  Espagne  par  Gui  de  Staranberg  et  par  Stanhope, 
remporta  près  de  Saragosse  une  victoire  complète 
sur  Tarmée  qui  formoit  le  dernier  espoir  de  Phi-* 
Uppe  V*  L'Ëqpagne  sembldt  eaoere  une  fins  per- 
due ;  l'archldue  CSbarles  étoit  entré  dans  Madrid , 
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que  Philippe  aYoit  «budonné  le  0  eefiltnibffe; 

l'armée  portugaise  s'apprêtoit  à  rejoiadre  celle  des 
alliés,  et  166  EspagQols  cherchoient  eo  vain  un  ca- 
{âleioe  à  oppoeer  àStaDhopeetàStaienberg»  qa'oa 
regardoU  eomme  im  antre  Eugène.  Déjà ,  il  est 
vrai,  et  avant  la  défaite  de  Saragosse,  Philippe  avoit 
prié  son  grand-père  de  lui  envoyer  le  duc  de  Yen- 
dôme»  avee  lequel  il.amt  faiteaprenadère  eainpagne 
d'Italie,  et  dont  la  gaieté,  la  franchise,  la  libéralité 
avoient  séduit  le  monarque  espagnol.  Vendôme, 
que  ees  insinuations  contre  le  due  de  fiourgogoe, 
après  Téehee  d'Oudeoarde,  avoieikt  rendu  odieux  à 
Louis  XIV,  vivoit  alors  dans  la  retraite  à  Â net.  Tant 
que  le  roi  conserva  quelque  espérance  de  mener  à 
bien  les  uégôeiatMOis  entamées  à  GertrajKleBbeii^ 
il  refusa  de  laisser  partir  aueun  de  ses  f^énéraux 
pour  TEspagne;  mais  lorsqu'il  vit  qu'on  faisoit  de 
son  déshonneur  la  première  condition  de  la  paix, 
fion  seulement  il  permit  à  VeadAme  d'aller  com- 
mander les  armées  de  Philippe  V;  il  vôuiot  aussi 
que  le  duc  de  iNoailles,  à  la  tête  de  toutes  les  troupes 
que  Berwick  pourxoit  lui  envoyer  des  Alpes^  partit 
de  Peri^gnan  pour  le  seeonder. 

Dès  que  Vendôme  eut  mis  le  pied  en  Espagne,  il 
lui  arriva  ce  qui  étoit  autrefois  arrivéaduGuesclin. 
Les  volontaires  acooururent  en  foule  sous  ses  dr&r» 
peaux.  Il  n'avott  point  d'argent  :  les  eommunautés 
des  villes,  des  villages  et  des  couvents  lui  en  don- 
nèrent. Du  esprit  d''eDthousiat)mfi  saisit  la  nation» 
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hm  déjbris  de  l'aRiiéi  de  Serupieee  ee  xi^igiiireat 
eow  Itti  è  VeUftdôUd  ;  U  GeetiUe  enrtovl  e'empreita 

de  fournir  des  recrues.  Vendùiiie,  sans  laisser  ra- 
leoiir  un  instant  cette  ardeur,  poursuivit  les  alliés» 
XAmene  kl  roi  àMedjrid,  obligée  reonmida  ee  ie-> 
timiWTOfe  INirtuf^al,  pafeae  à  k  nege  I* rtyière de 
Hénarès,  tit  prisonnier,  le 9 décembre,  dansBrihue- 
ffkf  Staahope  avee  eibaq  mille  Anglois,  atteignit 
le  géniral  Stamnlierg  le  lendemeio,.  et  loi  IWra  la 
bataille  de  Yillaviciosa.  Philippe  V,  qui  n'avoit  pas 
encore  combattu  avec  ses  autres  généraux,  animé 
par  le  duo  de  Veiid6iBji>  ,ee  mit  à  la  tête  de  Faile 
droite,  et  contribua,  par  «a  bnt^Kmre,  «a  gain  de  la 
bataille.  Staremberg,  dans  sa  fuite,  passa  par  Sa- 
lagosse;  mais  ii  leouonut  Timpossibilité  de  s'y 
maintenir,  et  lepeirtit  pour  BaivelioD^f  où  il 
arrifa  dans  le  mois  de  février  1714 ,  avec  aept 
mille  hommes  à  peine.  Dans  le  même  tems  le  duc 
de  ^^oaiUes  avoit,  attaqué  »  aveerarmée  {rao^ise*, 
ritnportaate  place  de  âironne ,  qui  ee  rendit  à  lui 
.  le  25  janvier.  Bala<:;uer  ouvrit  ses  portes  aux  trou- 
pes de  Philippe;  de  sorte  qu'en  moins  de  quatre 
noisy  le  duc  de  Vendôme»  qni  éloit  arrivé  en  Ës^  ' 
pagne  quand  tout  étmt  déaeëpéré ,  rétablit  tout,  et 
affermit  pour  jamais  la  couronae.  sur  1^  tête  de  Phi- 
lippe et  des  Bourbons. 

Tandis  i|ne  eotle  i^iAUitîottédatante  étonnait  lee 
alliés,  une  autre  plus  sourde  et  non  moins  décisive 
se  pi-éparoii.eu  Au^lukiuu.  Ui  duchciise.de  Mal- 
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hsmtf^mnmwM  ta  i«ifMi  ahm,  ibi  Ib  AiegiMh- 
y/moii  ïlMt.  Il  ATOft  «Il     inaiM  Iti  ftAmM  fwp 

te  grattd^trésorier  Godolphin ,  beau-père  d'une  de 
seàfilkl.  Sonderland,  fteorélaiie^'Élaly  mu  gendre, 
M  m^aàM(M  te  eiMiwt.  tam  lâ  waàmm  de  b 
reineyt^  'cmnmandoit  sa  femme,  étoit  à  ses  ordres; 
il  étoit  maître  de  Tarmée  dont  il  donnoit  tous  les 
ompiaiè.  lfakdaiisdeBlkiMnâ»kiiailm4o^te 
^tii  tmtMiiélIt  h  ¥Am  Anme  il  h  d«Qh«Bio  dt  Mal» 
borough ,  on  doit  toujours  compter  sur  le  caprice 
et  la  lasaitiide^  k  reine^e  lat^^d'teiB<gouyernée 
iùm  Àe  mnûr  tvoj^  yimaeM  la  paiéBda 

jou^  qu^teiBuppoHait^  «  GettuM  U  lut  Mloia  «sa 
«  favorite,  dit  Voltaire,  elle  se  tourna  du  côté  de 
«  lady  MashaBi|Sa  daiBa<d'ait«iirs.  LiajalaMiiada 
ir  la  diidiwe  falatètmu  Qaetyiaa  pairaad»  ^^êêM 

«  d'une  façon  singulière  qu'elle  refusa  à  la  reine, 

«  Uofe  Jatte  d'eau  qu'elle  laissa  tomber  en  sa  pré-* 

«  seoca,  puttio»  méprise  aléelée,  sur  la  fahe  4a 

et  titaèama  Maahom,  eliaagèraiit  la  (toa  àe  YUu^ 

«  rope.  Les  esprits  s'aigrirent.  Le  frère  de  la  doif- 
a  velle  favorite  demanda  au  duc  un  légimeat.  Ls 
«  diialal«ftisa,étkiiaiaa  ladaoiia.LBStarisaaa^ 
tt  mëiii  ee/àe  eonjotioture  pmtt  itHft  la  faine^  eet 
<<  esclavage  domestique,  pour  abaisser  la  puissance 
«  du  duc  de  Malborough,  ohaogir  la  maiaUi»  «t 
a  ttfta  la^iafti,  ¥<ilmilw*rtiMia»owirfttaaCYie 
d*tme  nouvelle  non  moine  importante  et  également 
inattendue.  L'eaiparetyr  Joseph  Fytqui  amit  sae- 
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cédé  à  son  père  Léopold  en  1 705  ,  étoit  mort  à 
¥i«Hai6  de  la  petite  vérole,  le  17  avhl  1 711,  dans  sa 
tmaiB  ikmmibtâw  Bamé^f  af^daïf  fto:  mtk  testament 

son  firère^  oe  mâmv  tTÛndnë  Gharki  qni  m  àtscni 

rot  d'Espagne,  à  l'héritage  de  tous  les  États  de  la 
màèÊOt  A'AtfCmlM.  U  «omblûit  irapotsible  que  la 
gMiiê  aHhiiM  tmlAt  pèmwi'm  êai  ktte  eontre 

la  France ,  non  plus  pour  rétablir  l'équilibre  de 
i'Ëuf^pe^  mais  pour  le  renverser.  Toutefois  les 
jmn^  bearém  î^-  Lom  XIY  éuàmi  désormaîB 
emrpté»,  et  au  moment  eà  les  afBaii'ed  èe  la  polw 
tique  sembloient  promettre  quelque  repos  à  la 
FfMoef|  las  plus  emelles  càlamitée  domeatiqneb 
vhiMCit  aceabler  la!  mrllesse  dn  roi. 

Le  dauphin ,  qu'on  appeloit  aussi  Monseigneur, 
fut  le  premier  qui  succomba  à  cette  sorte  d'épidé- 
mie qui  I  dans  le  HxmvÈ- ies année»  i7M  et  i'Tiâ , 
frappa  sans  pvfié  In  maison  royale,  et  faillit  àttein- 
Ave  jusqu'au  dernier  de  la  race  de  Louis  XIV.  Mon- 
seigneur mourut  de  la  petite  Vérôle  le  i^avril  1711, 
éane  sa  cinquantième  sAnée.  a'  GTélli^it ,  die  Snint^ 
«  Simon,  un  liouiniesans  vice  ni  vértu,  sans  lu-» 
«  mières  ni^  connoissances  quelconques ,  radicale^ 
«  liienv  i&eafMAle  dfen  aétt^r,  trtHxparessenx, 

«  san^  imagination  ttf  preèvtt^i^,  sand  goût,  sans 
«  choix,  sans  discernement,  né  pour  l'ennui  qu'il 
eottMnunîiiQOit  anse  antres,  et  pour  être  nm  boule 
ir  rottfainC  ail  bavard  par  Pin^pulsiotf  dfanti*uii;  ab^ 

«  sorbé  dans  sa  graisse  et  dan&ses  ténèbi'cs,  et  qui, 
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«  sans  aucune  volonté  de  mal  faire,  eût  été  un  roi 
«  pernicieux.  »  Le  pays ,  qui  jugeoit  la  dauphin 
eomme  le  bit  Saia(-<âîmoiL,  regretta  peu  le  fiitar 
héritier  du  trône,  «  et  le  roi  lui-même,  qui  étoit, 
«  poursuit  le  niéuie  écrivain,  si  tendre  aux  larmes, 
Cl  ai  facile  à  s'affliger,  fut  promptement  rétabli 
f(  en  ta  ntaation  naturelle.  »  Mais  de  {dm  croeUes 
épreuves étoient  réservées  à  Louis  XIV.  Laduchesse 
de  Bourgogne,  cette  princesse  ai  chérie  du  roi,  l'i- 
dole de  madame  de  IMaintenon  ,*  la  joie  de  toute  la 
eour.  fut  enlevée  le  13  février  1712,  aux  affMiieos 
qui  l'entouroient  et  à  l'amour  du  prince  son  mari, 
que  la  douleur  eniraînoit  six  jouis  après  au  tom- 
beau. «  La  France»  dit  Vollaiie,  attendoit  de  ce 
«  dernier,  élève  de  Fénélon,  un  gouvernement  tel 
«  que  les  sages  de  T antiquité  en  imaginèrent.  » 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  jamais  prinea  n'arriva  sur 
les  marehes  du  trône  avee  autant  de  vertus  et  de 
talents,  avec  une  aussi  ferme  volonté  de  faire  son 
devoir,  un  travail  aussi  constant  ponr  s'en  instruire* 
Le  dauphin ,  due  de  Bourgogne ,  la  danphine  sa 
femme,  leur  .fils  aîné,  ledue  de  Bretagne,  qui  ne 
leur  survécut  que  quelques  jours ,  furent  portés 
dans  k  même  tombeau  à  Saint^DeniSi  au  mois 
d'avril  1712.  Le  due  de  Berry,  frère  du  due  de 
Hourgogne,  les  suivit  deux  ans  après  :  il  ne  resta 
plus  dans  le  palais  désej^t  de  Versailles  qu'un  roi 
presque  octogénaire,  et  nn  enfant  de  àeoL  ans,  se- 
cond fils  du  duc  de  Qgmrgc^oe. 
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Il  ptroît  que  las  ramiitinieDtB  de  ttot  de  mal- 
heure  pénétrèrent  fli  TÎYeiiieiit  Lmiie  XIV,  qu'ils  lui 
donnèrent,  le/estc  de  sa  vie,  des  convulsions  fré» 
queote».  Mais  il  dévoroit  sa  douleur  eo  public,  et 
on  ne  le  vit  point  seeoomlMr  un  moment  à  ses  af* 
tlictions.  La  mort  du  duc  de  Bourgot^ne  n'étoil  pas 
seulement  une  grande  perte  domestique,  elle  ren- 
doît  roavnige  de  la  paix  générale  pins  difficile, 
pnîsqu'dle  laissôit  joir  dans  un  a^nir  rapproché, 
la  perspective  d'une  réunion  des  couronnes  de 
France  et  d'Espagne.  Cependant  la  reine  Anne  .et 
ses  nouveaux  ministras  ne  retirèrent  aucune  des 
conditions  de  paix  qu'ils  avoient  ofllsrtes  à  la 
France  avant  la  mort  du  prince.  L'Angleterre  re- 
eonnoissoit  Pliilippe  comme  roi  d'Ëspagne  et 
des  Indes  9  pourvu  qu*il  rsnon^  à  litaiie  et  àuK  • 
Pays-Bas,  et  qu'il  donnât  des  garanties  contre  la 
réunion  de  l'Espagne  à  la  France.  Elle  demandoit 
la  démolition  de  Dunkerque,  la  esssion  de  Gibral- 
tar et  de  Port-Mahon ,  et  de  grands  avantages  com- 
mercial ix  pour  les  Anglois  en  France,  en  Espagne 
et  aux  Indes.  Quant  aux  autres  nations,  l'Angle- 
terre  rédamoit  une  barrière  de  plaoes  fortes  pour 
ekacune  de  celles  qui  confinoient  à  la  France. 

Les  alliés  reçurent  avec  indignation  la  nouvelle 
de  ces  premières  négoeiaiions  entamées  par  l'An- 
gleterte.  Ils  quaUflèrent  d*odieuse  trahison  les  ef- 
forts de  la  reine  Anne  pour  rendre  la  paix  à  l'Eu- 
rope; mais  comme  l'Angleterre»  par  ses  subsides  » 
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disposait  w  réidUédu  sort  4e  k  graijMie  ajjjftnri^, 
eUe  ferma  l'grcuiUe  niaxalMMim  lin  ranpBnw  iil 
du  raî  de  Pr^iee,  et  omimt  à  Utreobl,  le  W  jmnflr 
d712,  de  concert  avec  la  France,  un  congrès  mi 
eUeittt  entf  aîner  après  eUa  ia  Moilande  et  laSairoia* 
La  priace  fiogèna  nfoi  aarait  iwmhMtfn  4b  tant  aa» 

crédit  les  négociations  d'iltrecht ,  continuoit  la 
guerre  en  Flaadne.  il  i)r4iloit  d'ea  yaoir  à  une  ac- 
tian  géaéwiW  »  aoit  pour  vendre  k  pmttao  de  la 
Franea  plus  maiiYaiaa ,  a'il  était  YainqQaar,  soît 
pour  profiter,  en  cas  contraire ,  du  ressentiment 

de  la  vanité  blesiéa  da»  Angloia»  at  fanimar  chaa 
aux  le  parti  de  la  gnerte. 

Après  avoir  réduit  le  Quesnoy  à  capitula  le  3 
juillei  i7i2|  k  prioce  Ëugèoe  vint  mettre  le  siège 
devant  Landrecîeay  «aoune  s'il  avait  voulu  proixrar 
à  FEntope  qu'il  était  da  finèe  à  poarsmvra  cea 
conquêtes  sans  le  secours  des  Anglois.  La  prise  de 
Landaecias  aiuoit  ouvert  la  Pieardie  et  la  Cham- 
pagne anx  inawaiana  daa  alliée;  aonai  rdmaa  futp 
elle  grande  à  Paris.  Beaucoup  de  courtisans  eon-i- 
seilioieat  à  Louis  XIV  de  ne  point  attendre  les  en- 
nati|is  dans  iina  ca^ptale  tout  ouverte,  et  da  se  re- 
tirer àUoia  on  à  Chaailiord;  oMia  k  roi,  ploa 
forme  qu'eux  tous,  écrivit  à  Villars  de  chercher  le 
prince  Ëugèue  et  de  livrer  bataillet  s'il  étoit  vaincui 
Louis,  alors  âgé  de  soixante  et  qnatone  ans,  dé- 
elaroit  qu'il  se  poHeroit  à  Péronne  ou  à  Saint- 
Quentin  pour  y  recueillir  les  débris  de  Tarm^ei 
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vingt  mille  hommes ,  n'avoit  négligé  aucune  pré- 
caution pour  couvrir  le  siège  de  Landreçieç.  Il 
«voit  à'inmmm  magpMiiis  4  M^mhiemet  siur  ll^ 
Scarpe ,  et  lee  avoit  Uéa  aveo  ion  eimp  par  une 

double  ligne  de  fortifications  de  campagne.  Mais 
dans  toute  cette  guerre,  dea  ouvragea  de  ceUe  éten- 
due farent  ooastammeot  nuiiiblei  à  oean  qui  ke 
entreprirent.  Yillars,  ou,  0iroQ  doit  en  eroire  aeift 
ennemis,  le  maréchal  de  Montesquiou,  qui  lui  étoit 
associéy  avoit  reconnu  un  endroit  fpible  d^m 
lîgaea,  auprta  de  Denain,  Fmnçoi»  «ttirèi^nt 
sur  Tautre  extrémité  Tattention  d'Eugène  par  une 
fauiae  attaque  de  dragODa«  Dè9  que  le  camp  de  Der 
nain  eut  4lé  afibibli  pour  zepeupier  iea  dsmm$ 
ViUaiSi  i  la  ttta  de  la  ineilleore  pertie  de  m  nfe- 

mée,  attaqua  ce  poste,  le  24  juillet  1712,  à  deux 
lieureaaprèi-midi.  Van- Kessel,  général  hpUandoi^, 
autrafoia  aecrétaire  de  Guillaume  m  et  eréé  peir 
d* Angleterre  sous  le  nom  de  lord  Albemarle,  dé«- 
fendoit  Denain  à  la  tète  de  dixHiept  hatailloi^s;  il 
fut  en£iHioé  et  £ait  priKunnier  avec  deux  prineee  de 
MaMao,  la  princade  BolateiD,  la prinee  d'inbuH» 

et  un  grand  nombre  d'offidars.  De  tout  ce  corps, 

il  ne  ae  sauva  pas  quatre  fiente  hommes.  Me 
teoopea  du  prinee  Kug^  arrivoipnt  à  la  file  pmir 
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reprendre  les  lignes  de  Deoaîn;  mais  Yillars,  pour- 
soÎTant  sei  aYintages,  les  mit  en  dérontB  les  uim 

après  les  autres.  Pendant  l'Aetioii,  il  airoit  foit 
masquer  Marchi en  nés  par  le  comte  de  Broglie;  vain- 
qnsor ,  il  se  hâta  d* assiéger  ce  grand  dépôt  de 
tons  les  magasins  de  Tarmée  des  alliés.  Il  s'en  em- 
para le  30  juillet,  et  tandis  qu'Eugène  levoit,  le 
2  août ,  le  siège  de  Landrecies,  les  François  avoient 
repris  partout  l'olfensiTe,  grâce  à  l'artillerie  et  aox 
munitions  qu'ils  venoient  de  trouver  dans  Har- 
chiennes.  En  peu  de  tems,  ils  furent  maîtres  de 
Douai,  du  Quesnoy ,  de  Bouchain  ;  le  prince  Eu-  . 
gène,  aSoiUi  de  cinquante  bataillons ,  laissoit 
entre  nos  mains  vingt  mille  prisonniers. 

La  victoire  de  Denain  qui  succédoit  à  de  longs 
revers,  causa  en  France  une  joie  qui  touchoit  à  l'i- 
vreese ,  et  ranima  toutes  les  espéranoes  d'une  paix 
prochaine.  Henri  Saint-John  que  la  reine  Anne 
venoit  de  créer  comte  de  Boliagbroke,  avoit  été  en- 
voyé à  Versailles  pour  suivre  les  négociations  de 
cette  paix.  Bientôt  Pliilippe  Y  laissa  voir  aussi  des 
dispositions  plus  conciliantes  et  plus  rési^^nées;  la 
Hollande  enân,  vivement  émue  de  la  victoire  de 
Beoain,  n*osa  plus  séparer  sa  '  cause  de  celle  de 
TAngleterre,  isoler  eompiètement  ses  tnlérâli  des 
.  siens.  L'empereur  seul  persistoit  à  déclarer,  par  son 
ministre  à  la  Haye,  qu'il  ne  se  départiroit  jamais 
d'aucun  de  ses  justes  droits  sur  toute  la  monarebie 
d'Espagne;  mais  les  plénipotentiaires  des  antres 
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poiMâncet  afmeiit  relifé  leur  appui  à  cette  pré* 
teDtion,  et  l'ambassadeur  de  l'empereur,  M.  de 
Zinzindorf,  fut  impuissant  à  empêcher  la  conclu- 
sion de  la  paix  qui  fut  signée  à  Utreeht,  le  i  I  avril 
1713,  entre  les  ministres  de  Pranee,  d'Angleterre, 
de  Prusse,  de  Hollande,  de  Portugal  et  de  Savoie. 

Par  son  traité  avec  l'Angleterre,  la  France  s'en- 
gageoît  à  reeonnottre  la  sneceesion  à  la  couronne 
d'Angleterre  dans  la  ligne  protestante;  à  raser  les 
fortifications  et  combler  le  port  de  Dunkerque,  à 
céder  à  l'Angleterre  la  baie  d'Iludson,  TAcadie, 
l'île  de  Saint-Christophe  et  celle  de  Terre-Neuve  ; 
elle  confirmoit  la  renonciation  réciproque  des 
princes  françois  au  trône  d'Espagne,  de  Philippe  V 
et  de  ses  enfants  autrAne  de  France:  elle  fermoit 
enfin  son  te^toire  au  prince  de  Galles,  fils  de  Jac- 
ques II. 

Par  son  traité  avec  la  Hollande,  la  France  re* 
raettoit  les  Pa^Bas  espagnols  aux  Hollandois, 

qui  dévoient  les  rendre  à  T Autriche  lorsque  la 
paix  générale  seroit  conclue.  Ces  provinces  avoient 
été  cédées  par  la  France  à  l'électeur  de  Bavière, 
son  allié,  en  compensation  des  fitats  qu'il  avoit 
perdus  à  la  suite  de  la  bataille  de  Hochstett,  et  le 
domaine  utile  lui  en  étoit  réservé,  jusqu'à  ce  que 
l'empereur  lui  eût  restitué  la  Bavière.  Toutefois, 
des  garnisons  hollandoises  étoient  immédiatement 
admises  dans  les  trois  fortes  places  de  Luxembourg, 
Namur  et  Gbai^eroi  qui  étoient  demeurées  au  duc 
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doiBy  Mtoia,  FuniM,  Pain— ilMuilit»  KMqM, 
iMzniiidê,  Loo,  Yprw él  Tovnud;  nub  «Ua  npra^ 

noit  Lille,  Aire,  Béthune  et  Saint- Venant. 

Le  traité  conclu  avec  Yictor-Amédée  lui  abaor 
donnoitkB  forte  d'fixiUes  el  réneHrelb  et 
im  les  petites  irall^  que  la  Franee  poeiédmt  eor 
le  versant  oriental  des  Alpes  ;  il  restituoit  à  ce 
prince  ia  âavoie  ei  le  comté  de  Nies  ;  il  aanctien-^ 
noit  lee  eouniaiioiit  qui  loi  wm&ai  élé  bilei»  par 
Tempereur ,  du  Montferrat  et  de  diverses  parties 
du  Milauois;  enfin ,  il  reconnoiaaoit  le  duc  de  Sa- 
me  eoBUDe  xoi  da  Sieile,  ai  eomaM  wgftié  à  la 
sueoeemM  d'Espagne ,  en  aia  d'eitinaiiim  da  la  fi^ 

mille  de  Philippe  V. 

Le  traité  avec  le  Portugal  rétablissoit  l'amitié 
entre  lee  deux  eoaromies;  il  n'y  ayoit ,  de  pari  ai 
d'autre»  ni  lestilotions  ni  cessions  à  fidre. 

Enûn,  par  son  traité  avec  l'électeur  de  Brande- 
bouigy  la  Fraooe  le  reconnoissoit  comme  roi  de 
PnMse,  prinoe  da  Neofohàtel  et  Valangio.  fiUe 
a(;réoit  la  oeaeion  qui  lui  avoit  été  faite  par  les  al- 
liés de  la  Uaute-*Gueldre y  pour  1  indemniser  delà 
priadpaalé  d'Oiaaga  qoi  amôit  dû  lui  fevenir  par 
héritage  at  qu'il  abandonnoit  à  la  ffranoa. 

Dès  le  27  mars,  les  conditions  fondamentales  de 
la  paix  entre  TEspagne  et  l'Angleterre  avoiant  été 
également  aignéea  à  Madrid.  L'une  da  cm  aandi- 
tioaa  pertoii  qu'il  asiate  détaehé  des  Pqra-BHi, 
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souveraineté  pour  ia  princesse  des  Ureins; 
WêàA  las  OoU»f¥iiMft  ayani  déclaré  qu'ils  ne  pou-* 
MMlMMoer  rcvpeiwr  paor  Us  mmleal 
M  dépM  l«a  Ptya*^,  à  eomentir  à  cette  soufrai- 
neté,  robBtination  de  la  prinoesse  dei  Ursîns  re- 
lArda,  iuÊtpk'êSk  id  juillet  i7ia,  l'adliéatoo  de  TEa- 
pagD0  au  «oofiaiilHNM  d'Uttaeki.  Par  lai  ifaMi 

qu'il  conclut  alors  avec  l'Angieterre,  la  Hollande, 
la  Savoie  et  le  Portugal,  Philippe  Y  oédoit  aux  An- 
gioia,  Gibraltar,  Mêkm^  teate  l'Ile  de  M iaorque,  et 
ba  liMlNixaCaoïipaHee  pnAto  de  VmBtwni^;  eW«-à- 
dire,  du  commerce  des  nègres  dans  toutes  les  colo- 
nies. U  cédoit  ai|  duo  de  Savoie  la  Sieile,  avee  le  titre 
deioî,  aiil  Tagréoit  eooinMiaett  aneeesMir  à  lacon* 
ronne  d'Espagne,  si  sa  propre  famille  venoit  à  s'é- 
teindre* U  rfûoanoissoit  l'indépendance  du  Portu- 
gal, al  ffanea^t  à  timt  dreit  aor  ee  Myanme;  il 
fendait  esAn  au  HoUandefe  tons  les  atantages 
coinnierciaux  dont  ils  avoient  joni  dans  les  étais  de 
la  domination  espagnole  sous  le  règne  de  Gha^- 
tes  II. 

Pendant  to«te  la  durée  des  néf^atkiM ,  on 

s'étoit  flatté  que  les  plénipotentiaires  de  Tempereur, 
qui  y  preDolent  part,  aignerweiit  aussi  la  paix  à 
Ulfeebt.  Maia  e*éc«ylt  une  aaeieiim  poKtiqiie  4ê  la 

maison  d'Autriche  de  ne  pas  répondre,  de  ne  pas 
terminer,  d'avaneer  les  prétentions  les  plus  outrées. 
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et  de  compter  mu  sur  eSattAf  mais  sur  son 
ioertio  même  pour  \m  impoier  de  f;iiem  lame  à 

ses  alliés  on  à  ses  ennemie.  Le  comte  de  Zm- 
zindorf,  son  ambassadeur,  ayant  quitté  IJtrecht 
el  publié  un  mémoire  dans  lequel  il  pvoteetoit 
de  DOOTeau  contre  ka  droifa  de  Philippe  ¥  «o 
trône  d'Espagne,  la.  guerre  continua  en  Europe  sur 
deux  théâtres  différents  :  le  long  du  Khîn  où  la 
maison  d'Autriche  avoit  concentré  ses  armées,  el 
en  Catalogne,  où  les  habitaots  de'  Baroelone,  dé- 
voués à  Charles  VI,  persistoient  à  se  défendre  con- 
tre toutes  les  forces  de  l'Espagne» 

JLes  suooès  signalés  que  Yillars,  qpposé  à  fiogénei 
obtint  sur  le  Rhin  ,  dans  la  campagne  de  4749, 
triomphèrent  enûn  de  l'entêtemenjb  de  l'empereur. 
Las  deux  généraux  choisis  tous  deux  comme  pléni* 
potentiaires,  signèrent  la  paix  à  Rasiadt,  le  6  mai* 
4744.  Charles  VI  acceptoit,  par  ce  ti|aité,  les  con- 
ditions qui  lui  avoient  été  réservées  par  celui  d'U- 
trecht.  Le  Rhin  fut  de  nouveau,  comme  a'van.t  la 
guerre,  la  barrière  entre  la  Pranôe  et  TEmpIre; 
Louis  XIV  restitua  Fribourg,  dernière  conquête  de 
Villars,  et  rasa  les  postes  fortifiés  qu'il  avoit  au- 
delà  du  Rhin;  il  oonsem  1  au  eoBiraire,  Landau 
avec  ses  fortifications.  Il  reconnut  ht  souveraineté 
de  la  maison  d'Autriche  sur  les  Pays-Bas,  ci-devant 
espagnols,  sur  le  Miknois,  le  royaume  de  Naples, 
sur  k  Sardaigne  et  Tétat  des  PÂWdii  de  Toseante, 
qui  tous  faisoient  partie  de  la  succession  de 
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Gharlfli  II  ;  il  obtint»  m  rHoar,  qae  ses  alliés,  les 

électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne,  fussent  rétablis 
dans  tous  leurs  États,  droits  et  prérogatives.  Le 
eorpBgeflwaiqiie  aeeéda,  par  m  ooiimii  traité 
signé  à  BadsB  en  Soisee,  le  7  Joln  4714 ,  aax  en- 
gagements que  l*empereur  avoit  pris  en  son  nom. 

Ainsi  se  dénoua,  après  plus  de  soixante-dix  ans, 
ertte  longue  et  emeUe  lutte  qui  avoit  tellement 
épuisé  la  nation,  que,  hors  des  champs  de  bataille, 
il  semble  que  la  vie  soit  partout  absente  en  France, 
dans  \m  dieniièra  années  dn  règne  de  Louis  XIV. 
On  semt  avide  d'assister,  avee  les  écrivains  con- 
temporains, aux  efforts  d'un  grand  peuple  qui, 
pour  sauver  son  indépendance,  prodiguoit  tout  ce 
qui  lui  restoit  de  sang  eC  de  richesses,  et  qui,  déjà 
réduit  à  l'agonie,  puisoit  dans  son  désespoir  même 
des  élans  de  suprême  énergie.  Mais  Ton  diroit  que 
la  France,  absorbée  par  ses  souffi^uces,  n'avoi  t  plus 
l'activité  de  pensée  suffisante  pour  s'observer  elle- 
même.  Le  royaume  entier  étoit  comme  la  chambre 
d'un  mourant,  où  tant  de  maux  sont  ensevelis  dans 
robseurité  et  le  silenoe,  où  rarement  une  plainte, 
nn  monvement  marquent  l'intensité  de  la  donlenr, 
où  les  jours  s'écoulent  uniformes,  si  longs  à  passer, 
si  courts  dans  le  souvenir* 

La  disposition  triste,  morose  dn  roi  avoit  sans 
doute  une  grande  part  à  ee  silence  universel.  Les 
illusions  de  gloire  du  monarque  s'étoient  dissipées. 
Il  se  feimcfaoit  d*avoir  trop  aimé  la  guerre;  d  a- 


Digitized  by  Google 


47^    CHAP.  XIV.  Ltt  FftAMi;^!»  àV  XVUl*  SIÈCLE. 

voir  tmué  ae&  â^aoc^»,  piovo(|ué      misères  ef^ 

d'amerUne  qu'exeitoU  m  lui  \BêpmÈÊê\»êm  m1- 

lieurs  publics  étoit  reodii  plus  vif  ei^re  par  les 
coupa  redoublés  €|«u  fatteigacaiPt  àmi  ses  aifee* 
tiûDft  donmftiqMS.  Lawim»  WlNisiène  de  n»fa- 
titfr-fila^  le  due  de  Berry,  fttt  mofè  fyresqoe  mbke- 
meut  à  Marl^^y  ie  4  mai  1714,  Louis,  frappé  de  tant 
de  gaUgiitoj  «  «4  fiMi^  aaHs-éH-ily  de  pfévoir  le 
«  cas  aùDiany  dawea  aelèHif  naodiaeleiihifaf  à 
«  la  France  tout  ce  qui  lui  restoit  de  princes  légi-- 
«  times  de  l'auguste  waiaaa  de  Baurbon  ^  »  dé-^ 
Clara,  par  un  édî4  aAfttgîiir*  an  parfamnÉy  lé 
S  août  1114,  quasefreiiiMilal^itmié»,  li.  k^AM 
du  Maine  et  ses  enfants  mâles,  M.  le  comte  de  Tou- 
louse et  ses  eafants  mâles  ^  at  laum  dasceodauto  à 
perpétuité,  nés  en  légifiia  warity  y  «  étaîftaa*' 
«  pables  de  succéder  à  la  couroune ,  dans  le  caô 
a  seuleiaeiU  q^'iJL  oe  restât  aucua  prince  iégitime 
a  de  la  maison  ioyala^  » 

Cet  édit  an  h^fm  des  bâlaida,  dtontflanMKwaB 
ne  parle  qu'  avec  la  pl  us  violente  i  ndi  gn  ati  on ,  conîme 
d'un  outeage  fait  au  sang  royal  et  à  touite  1»  noblesse 
de  Fimnoe,  était  en  drtiniti/fa  la  fdiwi  aagy  foe  laiai 
pût  rendre.  Dans  l'état  de  Fapmkin  en!  France  è 
cette  époque,  la  prudence  faisoit  un  devoir  à 
Louis  XIV  de  ne  foimi  himat  mn  litabiens  k  érait 
de  disposer  da  laanaeassion>aa  Uàu$^  a»  fa»  la  aiéia 
sentiment  qui  le  détermina  à  régler  par  son  toiia 
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mmi  la  té§aiM6ê  du  royaume.  29  aoàl  4714,  il 
appela  daM  ton  nahi»af  à  VanaiUaa  le  iMnier 

préaident  et  le  proeureur-géDéral  du  parlement,  et 
leur  reoiit  un  gf  and  paquet  cacheté  de  eept  cachata^ 
es  kar  diaiiit  3  «  Memean,  e'aBi  moa  teatamanty 

«  il  n'y  a  qui  queue  eeHqvenioî  (foi  eadwee  qu'il 

«  contient.  Je  vous  le  remets  pour  le  garder  au 

«  parieneA^àqiûienapiikdojuieriuipliiegnuid 
«  Hawignag»  de  mum  eakina  ei  de  aea  aenfiaoca 
«  qae  de  l'en  teadre  dépeeitalre*  »  Le  testament 

fut  déposé  dans  une  niche  pratiquée  dans  la  mu- 
raille d'une  tottr  du  palaia^  et  fermée  d'une  porte 
de  far.  Ledac  d'Oriéana,  qni  peseoil  Mm  qae  aa 

condition  future  étoit  fixée  et  sans  doute  limitée 
par  œ  teatamenl»  se  contint  daaa  an  reapeetoeus 

Leadoules  qui  peufoieBl  B^élem  dana «m sue» 

cession  contestée,  les  dangers  attachés  à  Tinter- 
rnption  de  i'onlre  lièrédiiairey  aembloieiii  f  à  ee 
aM^aant,  aa  lepréeenlar  de  toutei  parte  en  Imepe 

et  occupoient  tous  les  esprits.  Il  y  avoit  à  peine  vin  • 
peuple  qui  n'eût  éprouvé,  pendant  Im  dou2a  dar* 
■i^asDéea»  ie  eaatr9«o«p  de  JagMrrepronefoée 
par  Textinction  de  la  race  de  ClnrleB  II,  et  eemiae 
l'empereur  Charles  VI  n 'avoit  que  des  filles ,  Ton 
prévoyoit  déjà  dee  troublée  de  même  nature  lore» 
qam  a'aayriioit  ta  sueeneieB  d'Atttrîrin  ;  ke  dent 
maisonaéi  Vamèse  et  de  Médiek  «fdcnt  également 
perdu  Uuitet  e^péruaee  de  ee  par^tétuef ,  eaùm  h 
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traosmissioB  de  la  couronne  britannique  à  une 
mmirdle  race,  et  contre  Tordre  de  ■ucoetiion ,  ve- 
noit  d'ftire  proekmée  par  lee  repréeentanla  de  la 
nation.  La  reine  Anne  étoit  morte  le  12  août  i  714, 
et  le  nouveau  roi,  Georges  1'%  électeur  de  Hanovre, 
arriToit  an  trttne  d'Angleterve  avee  tbiM  ke  préju- 
gée des  Allemanda^  iin  dévouement  a^engle  à  l'em- 
pereur, une  haine  décidée  contre  la  France.  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  plue  de  goût  qne  les  Stuarts  pour  la 
libertéi  il  se  jeta  Mna  réierve  entre  tea  bras  dn  parti 
whig,  anquelildevoitsa  couronne,  et  fit  commen* 
cer  des  poursuites  contre  le  dernier  ministère  de 
la  reine  Anne,  qu'il  aœnmt  d'avoir  trahi  l'Angle- 
terre, en  lanvant  la  France.  L'arrivée  de  George  1^ 
au  pouvoir  quelques  mois  plus  tôt  auroit  rendu  la 
paix  impossible.  Le  parti  wiiig  vouloit  démembrer 
la  Franoe,  lui  enkver  lea  plaeea  ferles,  tes  provin- 
ces les  plus  briliquenses,  et  malgré  les  solennelles 
conventions  d'IItreclit,  il  prétendoit  à  remanier  de 
nouveau  TEurope,  à  reprendre  l'Ëspagoe  et  les 
Indes  pour  les  donner  à  l'empereur.  Fbrt  heuiea- 
sèment  les  factions  violentes  qui  éclatèrent  à  l'avé- 
nement  de  Georges  1""^  ne  lui  permirent  point  de 
renouveler  la  guerre. 

Cependant  la  santé  du  roi,  si  robuste  jusqu'alorsv 
s'étoit  sensiblement  affoiblie;  mais  comme  il  agis- 
soit  à  son  ordinaire,  comme  il  apportoit  toujours 
la  même  vigueur  au  travail  ou  à  la  ehame,  on  ne 
data  sa  maladie,  qu'on  nomom  d'aboid.une  scia- 
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tique,  quedu  11  août  1715.  La  veille  encore,  il  s'c- 
toit  teau  debout  pendant  toute  l'audience  de  congé 
qu'il  aroit  donnée  à  un  ambtsitdear  de  Pane.  Le 
36  août  il  ee  réveilla  sur  lee  sept  henree  du  soir  avec 
un  pouls  fort  mauvais,  et  une  absence  d'esprit  qui 
effraya  les  médecins*  Louis  XI Y  reconnut  aussitôt 
lai«>mènie  lee  symptômes  de  la  mort  qui  a'appro- 
choit.  Il  donna  dès-lors  ordre  à  tout,  comme  un 
Jiomme  qui  n'a  plus  que  peu  d'heures  à  vivre; 
airaàt.huit  heures,  ii  reçut  le  viatique  des  mains 
du  oardinal  de  Rohan,  grand-ftumAnier  de  France; 
puis  il  ajouta  de  sa  main  un  codicille  à  son  testa- 
ment. Le  maréchal  de  Yilleroi,  son  compagnon 
d'eufance ,  le  duc  d'Orléans^  le  duc  du  Maine  et  le 
comte  de  Toulouse,  appelés  toor-à*lour  auprès  de 
lui ,  se  retirèrent  les  larmes  aux  ^eux  de  cet  en- 
tretien* 

Après  leur  départ,  les  diirurgiens  qui  pan- 

soient  le  roi,  remarquèrent  aux  jambes  des  ta- 
ches de  gangrène.  Le  lendemain  26,  à  midi| 
Louis  se  fit  amener  le  dauphin  par  la  duchesse 
de  Ventadonr,  sa  gouvernante*  «  Mon  enfant,  lui 
«  dit-il ,  vous  allez  être  un  grand  roi  ;  mais  tout 
<t  votre  bonheur  dépendra  d'être  soumis  à  Dieu, 
«  et  du  soin  que  vous  aurez  de  soulager  voe  peu- 
«  pies,  ce  que  je  suis  assez  malheureux  de  n'avoir 
«  pu  faire.  Ne  m'imitez  pas  dans  le  goût  que 
«  j'ai  eu  pour  les  bâtiments ,  ni  dans  celui  que 
«  j'ai  eu  pour  la  guerre  :  c'est  la  ruine  des  peu- 
ToMB  ni.  3i 
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.  «  pies;  j'ai  toawrt  «iitfipria  k goem trop  légè- 

«  rement ,  et  l'ai  soutenue  par  vanité.  »  Fuis  il 
em  braiift  k  jeuaepiriDGe et  lui  do n na  sa  béuédictioflu 
U  fil  aMiiitaap|Nrock»d»soii  Ut  tona  wm  oflMeM, 
el,  kur  parhnt  à  hante  Toix,  il  lea  remmia  da 
leurs  services.  Le  reste  de  ses  heures  fut  consacré 
kàm  exercices  de  religion  avec  madame  de  Maia- 
tenoik  on  avee  le  P.  Tellier,  aos  eonfaiiaar>  U  a'af** 
fûiUitamt  cependant,  la  gangrène  gagnoit;  maiala 
lutte  fut  plus  longue  qu'on  ne  l'avoit  pensé.  Dans 
1% soirée  du  31  août,  on  l'entendit  eacoM  joindre 
aa  w\  à  oalle  daa  prêtres  qui  diaoieat  anr  hii  ki 
priètee  des  agonisants  ;  le  lendemain  dimanche, 
i"  septembre  17i5,  à  huit  heure&du  matin,  il  ejL- 
pira,  aans  aucun  eSSoH,  eomme  ma  lampe  qai 
a*6teint.  Il  a'en  faUoit  de  quatre  Jovia  aeakment 
qu'il  eût  accompli  soixante-dix-sept  ans.  il  ea  avait 
ré^jjaé  tmiinnto  doHMi 
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SËGTION  DEUXIÈME. 

Minorité  de  Lcndt .  XV.  —  R^peoce  du  due  «fMâait.  — 

i7f5— 17*3. 


Quelle  que  soit  l'opinioo  qu'on  ae  toeo  de  1é 
politique  de  Loaie  XIV  et  do  ntng  qui  loi  appar-^ 

lient  définitivement  dans  Thistoire,  on  ne  sauroit 
se  défendre  d'un  profond  respect  pour  ce  vieux  roi 
détftbueé,  lottRiit  Ktec  grandeur  eontre  l'advernté, 
•  mtènant  par  M  eeale  énergie  kl  BMHiRfehie  défail- 
lante. Cependant,  il  faut  le  dire,  les  efforts  de 
Lonis  XIV  pour  voiler  la  détreaae  générale  da 
rojanne  ne  poOToient  pin»  faire  iHusIon  long- 
temps. Toutes  les  ressources  des  finances  étoient 
épuisées;  le  trésor  royal  ne  renfermoit  que  sept  à 
huit  eent  mille  lifres,  et  la  dépense  eounnte  étoit 
eetiniée  à  eent  quarantenrix  milHooSw  H  éloit  dû, 
pour  solder  intégralement  les  dépenses  des  années 
précédentes,  trois  cent  soixante-neuf  millions  ;  les 
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billeU  de  rextraordinaire,  ceux  de  la  mariae  et 
des  autres  eCfots  immédiatement  exigibles  passoient 
trois  cent  soixante-dix  millions.  On  avoit  eonsom- 

mé  par  anticipation  plus  de  la  moitié  des  reve- 
nus des  aaaéeà  1715,  1716, 1717;  et  bien  que  Ton 
n'eût  que  les  notions  les  plus  vagues  sor  Fensem- 
hle  des  dettes,  Ton  n'exiagéroit  point  en  les  portant 
à  trois  milliards. 

La  misère  du  peuple  étoit  plus  grande  encore 
que  celle  du  fisc*  Plusieurs  manufactures  avoient 
été  exilées  par  la  révocation  de  Tédît  de  Nantes; 
pai^iout.  les  champs  demeuroient  eu  friche,  le  com- 
merce étoit  détruit.  11  restoit  bien  quelque  activité 
à  Paris ,  mais  la  vie  s'étoit  complètement  retirée 
des  provinces.  Pour  la  masse  des  François ,  satis- 
faire sa  iiaim  étoit  le  but  presque  unique  de  Texis- 
tenoe.  Oaivt  cette  lutte  dégradante  oontre  la  miUre, 
tout  orgueil  national,  toui  amour  de  l'indépen- 
dance, tout  souvenir  des  grandes  actions,  tout  sen- 
timent élevé  s'éteignent.  On  ne  trouvoit  plus  chez 
ces  hommes  qui  avoient  tant  souffert,  qu'une  haine 
impatiente  de  Tordre  présent,  un  ardent  désir  d'en 
voir  la  hn  \  aussi  l'annonce  de  la  mort  du  roi  fut- 
die  aeenaillie  en  France  par  une  explosion  de  joie. 

«  Paris,ditSainl-âimoBf  las  d'une  dépendance 
«t  qui  avoittout  assujetti,  respira  dans  l'espoir  de 
K  quelque  liberté,  et  dans  la  joie  de  voir  ûnir  1  au- 
«  turité  de  tant  de  gsos  qui  en  abutment.  Las  pfo- 
«  vinees  au  désespoir  de  leur  ruine  et  de  leur 


Oigitized  by  Goo«e 


SECT.  II.  UWIS  XV. 

«  anéantÎMeinefit. ,  respirèrent  et  treteaillirent  de 

a  joie;  et  les  parlementa  et  toute  espèce  de  jucU- 
«  cature  anéantie  par  les  édita  et  par  lea  évoca- 
«  tioaSy  ee  flattèrent,  lee  premiers  de  figurer,  lee 
« ,  autres  de  se  trouver  affranchis.  Le  peuple,  ruiné, 
«  accablé,  désespéré,  rendit  grâces  à  Dieu  avec  un 
«  éclat  scandaleux  d'une  délivrance  dont  ses  plus 
«  ardents  désirs  ne  doutoient  plus.  » 

Un  enfant,  né  le  d5  février  1710,  qui,  par  con- 
séquent, n'étoit  âgé  que  de  cinq  ans  six  mois  et 
trois  jours,  au  moment  où,  sous  le  nom  de  Louis  XV, 
il  suceédmt  à  son  bisaïeul ,  étoit  désormais  le  seul 
héritier  de  cette  puissance  absolue  que  Louis  XIV, 
pendant  tout  son  long  règne,  s'étoit  efforcé  de  con- 
centrer en  sa  personne.  Le  grand  rw  avoit  constitué 
le  despotisme,  mais  après  lui  le  despote  manquoit. 
C'étoit  le  vrai  commencement  de  la  révolution  qui 
devoit  s'accomplir  au  bout  du  siècle  :  le  gouverne- 
ment royal  s'étoit  isolé;  il  avoit  comprimé  autour  de 
lui  toute  vigueur  et  toute  volonté;  son  autorité  seule 
subsistoit,  et  pouvoitt  devenir  encore  un  instrument 
redoutable  entre  des  mains  babiles;  mais  jusqu'à 
la  chute  des  Bourbons,  on  ehmha  vainement  un  . 
personnage  capable  de  remplir  le  trône  que  déco- 
roit  une  foible  image,  en  attendant  un  homme. 

Ainsi  qu'on  a  eu  oecasimi  de  le  remarquer  déjà, 
il  n'elistoit,  depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie, aucune  loi,  aucun  usage  constant,  qui  réglât, 
pour  le  casde  minorité,  rétabliasementdes régences. 
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Philippe  l*'  avoit  été  mis  mam  la  tiiMfo  dm  Bradoin,- 

comte  de  Flandre,  son  beau-frère;  Philippe  II,  sous 
celia  d'un  autre  comte  de  Flandre,  le  premier  iMuron 
dsBon  royaume.LiNii8lXeoiniiien9iBOiirègiietoi]s 
la  régenoe  de  aa  nère;  mais  aoo  oncle  Philip;^ 
Hurepel  prétendoit  aussi  des  droits  à  cette  dignité. 
Pendant  le  déplorable  règne  de  Charles  VI,  ses  trois 
oQcles  paternel»  et  no  onele  matsmel  atoieiit  tour» 
à«*toQr  exfipeé  la  régence  en  oommun,  ou  se  l'éleient 
disputée  par  les  armes  :  Charles  VIIl  avoit  été  gou- 
Terné  par  sa  sœur^  les  derniers  Valois,  et  les 
Bonrboos  par  leur  mère;  mais  les  prinees  du  sang 
avoieat  toujours  contesté  le  droit  des  régentes ,  et 
c'étoient,  en  déûnitive,  la  brigue,  la  ruse  ou  la  vio-. 
leooe  qui,  à  défisat  de  loi  ou  d'usage^  a? oMnt  oha* 
que  fioÂa  déCésé  rautorilé* 

Si  la  duchesse  de  Bourgogne,  mère  du  jeune  roi, 
n'avoit  pas  été  prématurément  ravie  à  la  tendre 
affeetion  de  Louis  XI il  lui  auroit  sans  doute  con- 
fié la  régence,  pendant  la  minorité  de  son  Ois.  A  * 
défaut  de  cette  princesse,  il  fit  choix  de  Philippe, 
duc  d'Orléans,  son  neveu  et  son  gendre,  qui,  né  le 
%  aoAl  4674,  étoit  alors  âgé  de  plus  de  quarante 
ans»  Le  duc  d'Orléans  avoit  montré ,  à  la  guerre , 
une  valeur  brillante;  il  séduisoitpar  son  esprit  et 
sesconnoissanesB  étendues,  par  la  grâce  et  la  no- 
blesse desés  maniéves;  maisson  earaetère  foible,  le 
mépris  qu'il  professoit  pour  la  morale  et  piour  la 
vertu ,  et  par-dessus  tout  les  monstrueux  excès  de 
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ses  débauches,  étoient  bien  faits  pour  inquiéter  la 
conscience  de  Louis  XIV;  lorsqu'il  régloit,  pai:  son 
iMlimeDt)  radmimitmtion  ftitnre  da  tKqrAUme. 
Ami  h  nmr  roi  prit-il  à  tftelM  à»  Umitor  autant 
qu'il  put  l'autorité  du  futur  ftgent,  ou  plutôt  du 
futur  chef  du  conseil  de  régence.  Il  lui  adjoignoit, 
m  éHelf  nn  «rnseil  d^qnatom  perÉonnes,  qni  de- 
toient  dMd«r  ée  tout  a^oe  lui  à  la  majorité  dea 
suffrages,  et  qui  se  composoit  du  duc  de  Bourbon, 
arrière*petit-iil8  du  grand  Gondé,  du  duc  du  Maine 
et  du  mito  de  Ibulonae,  du  ehaneelier,  des  cinq 
ffiaréefaaniL  de  France,  de  Villeroi,  Villars,  Uxelles, 
Tallard  et  d'Harcourtj  des  quatre  sécrétai res-d' État 
et  du  oontrôleuT'-gfoéml.  La  tutelle  el  la  garde  du 
roi  étdent  ansai  confléet  au  ea«iteil  do  régence; 
mais  le  duc  du  Maine étoit  particulièrement  chargé, 
sous  son  autorité,  de  veiller  à  la  sûreté,  conserva- 
'  tiott  ot  éducation  du  jeune  prince.  Le  ma^hal 
do  Yilloroi  étolt  nominé  ton  gouvornour  ^  nn  aiftre 
codicille  désignoit  l'abbé  de  Fleury,  ancien  éveqiie 
de  FréjuB,  pour  précepteur  du  roi,  et  le  père  Tellier 
pour  son  eottfesaeur. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Louis  XIV ,  le 
2  septembre,  le  duc  d'Orléans,  les  princes  légitimes 
et  lôa  princes  légitimés ,  les  grands  officiers  de  la 
couronne  et  les  pairs  se  présentèrent  au  parlement 
sans  le  jeune  roi ,  pour  retirer  le  testament  de  ia 
cachette  où  il  étoit  déposé,  et  en  requérir  la  lecture 
publique.  Un  conseiller  fit  cette  lecture  d'une  voix 
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basse  et  rapide,  et  personne  ne  daigna  l'éooater. 
Aussitôt  les  jeunes  gens^es  enquêtes,  sans  per- 
mettre qu'on  recueillît  les  voix  dans  la  forme  accou- 
tumée, saluèrent,  par  une  impétueuse  aeciamatiooi 
le  due  d'Orléans  comme  régent  du  royaume,  en 
vertu  des  lois  et  de  sa  naissance.  Le  duc,  qui  se  sen- 
toit  appuyé  par  le  corps  auquel  il  s'adressoit,  et  qui 
étoit ,  d'ailleurs ,  naturellement  éloquent,  prit  la 
parole,  u  et  passant,  dit  Saint*-Simon,  les  yeux  sur 
«  toute  la  séance,  se  découvrit,  se  recouvrit,  et  dit 
«  un  mot  de  louange  et  de  regret  du  feu  roi.  Éle- 
u  Tant  après  la  voix  davantage ,  il  déclara  qu'il 
«  n'avoit  qu'à  approuver  tout  ce  qui  regardoit 

«  l'éducation  du  roi  quant  aux  personnes  

f<  qu*à  l'égard  des  dispositions  qui  regaidoient  le 
«  gouvernement  de  TÉtat,  il  avoit  peine  à  tes  oon- 
«  ci  lier  avec  ce  que  le  roi  lui  avoit  dit  dans  les 
c(  derniers  jours  de  sa  vie ,  et  avec  les  assurance 
«  qu'il  lui  avoit  données  publiquement  ',  qu'il  ne 
ff  trouveroit  rien  dans  ces  dispositions  dont  il  pût 

«  netre  pas  content  ;  qu'il  falloit  qu  il  n'eût 

«  pas  compris  la  forée  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  faire 
«  (regardant  du  côté  du  duc  du  Maine) ,  puisque 
«  le  conseil  de  régence  se  trou  voit  choisi ,  et  son 
«  autorité  tellement  établie  par  le  testament,  qu'il 
«  ne  lui  en  resteroit  plus  aucune  à  lui  :  que  ce 
«  préjudice  fait  au  droit  de  sa  naissance,  à  son 
«  attachement  pour  la  personne  du  roi,  à  son 
a  amour  et  à  sa  fidélité  pour  l'État,  étoit  de  nature 
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«  à  ne  poavoir  être  souffert  avec  la  conservation 
«  de  son  honnear ,  et  qu'il  espéroit  assez  de  Tes- 
«  time  de  tout  ce  qui  étoit  là  présent  pour  se  per- 
u  snader  que  sa  régence  seroit  déclarée  telle  qu'elle 
«  devoit  Tètre,  c'est-à-dire  entière,  indépendante, 
u  et  le  choix  du  conseil  de  régence  à  sa  disposition, 
«  parce  qu  il  ne  pouvoit  discuter  les  affaires  qu'a- 
«  vec  des  personnes  qui  étant  approuvées  du  pu* 
«  blic,  pussent  aussi  avoir  sa  confiance.  »  Congé- 
diant ensuite  le  parlement,  le  duc  d'Orléans  ajouta 
que  pour  profiter  des  lumières  et  de  la  sagesse  de 
la  compagnie,  il  lui  rendoit,  dès  maintenant,  Tan- 
cienne  liberté  des  remontrances. 

L'applaudissement  éclatant  et  général  qui  suivit 
cette  allocution  montra  avec  quelle  impudeur  le 
parlement  se  laissoit  acheter.  L'abrogation  du  tes- 
tament et  du  codicille  de  Louis  XIY  fut  prononcée 
par  acclamation,  et  c'étoit  l'assemblée  même  dé- 
positaire, disoit-elle,  des  libertés  nationales,  qui  an* 
nuloit  la  volonté  du  feu  roi,  pour  investir  du  pou- 
voir absolu  un  prince  qui  n'avoit  inspiré  d'estime 
à  personne. 

Au  reste,  le  duc  d'Orléans  arrivoit  au  pouvoir 
avec  de  bonnes  intentions,  et  tous  ses  premiers  actes 
rencontrèrent  l'assentiment  public.  La  pénurie  du 
trésor  lui  imposoit  la  plus  stricte  économie,  il  or- 
donna de  grandes  réformes  dans  la  maison  du  roi  ; 
une  multitude  de  prisonniers  languissoient  dans 
les  cachots,  aeensés  de  jansénisme  et  comme  re- 
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poiMMifit  k  bvlle  migmnkm  ^  ih  formit  mis  en  li* 

berté;  une  autre  mesure  par  laquelle  le  régent 
ftubstituoit  aux  ministèreB  des  ooumiIb  iostitoés 
pour  ehaqiM  dé^trieiimt,  rtqQl  aniri  niieimUeiit 
aceneil. 

Cette  création  de  divers  conseils  pour  remplacer 
1«8  noiiniftàM,  étoit  eependant  une  faute  grave. 
L'expérienee  a  toojoon  montré  qn*en  mnitipliant 
les  hommes  appelés  à  prendre  une  détermination, 
on  diminue  pour  chacun  la  responsabilité,  etsou** 
vent  i'attentiotty  Tétiideet  lafiireedemlonlé)  que 
pins  de  tAtet  ne  donnent  pai  plne  de  lumièMo ,  el 
que  surtout,  lorsqu'il  importe  d'exécuter,  les  con- 
eeili  ralentissent  et  entravent  Faction»  Le  régent 
ee  eoneÛHt  pen  de  cet  eonaidérmtions.  Il  tenoit  à 
dîetrilnier  beaneonp  de. 'placée,  poor  s'attacher 
beaucoup  d'amis,  mais  il  lui  falloit,  avant  tout, 
instituer  aon  conseil  de  régenoe.  Malgré  le  désir 
qu'il  en  mit,  il  n'osa  eKolore  de  ee  eonseii  le  duo 
du  Maine,  son  cousin  et  son  beau-frère,  le  chef  du 
parti  opposé  au  sien;  il  l'humilia  du  moins  en  pla- 
çant au-dessus  de  lui  le  duc  de  Bourbon^  qu'il  dé* 
elara  président  du  consril^  comme  premier  prince 
du  sang.  Le  comte  de  Toulouse,  qu'il  redoutoit  peu, 
y  fut  aussi  appelé  avec  les  maréchaux  de  Villeroi 
et  d'Harnoorty  et  le  ehaoeelier  Voisin,  qni  étoient 
hostiles  au  réf^ent  ;  mait  pour  neutraliser  leur 
inlluence,  il  leur  adjoignit  pour  collègues  le  duc 
de  Saint^mon  f  son  ami|  le  marédial  de  BesonSi 
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randien  évéïpm  àê  Inffm^  Tortyt  lâ  VriiUèn^  et 
I^teha?tfftra. 

La  création  des  divers  conseils  substitués  aux 
minMtères  fournit  ensuite  au  régent  l'oooasion  qv'ii 
oherehoit  de  rallier  à  aa  oauae  dea  partttana  nom* 
breux.  La  présidence  de  ces  conseils excitoit  surtout 
l'ambition  :  le  duc  de  Noailles  reçut  celle  du  conseil 
dea  financée,  k  aaidinalde  NoaiUea  œlle  du  eonaeil 
de  oonecieiiee.  Le  régent  avoit  déjà  murajpé  le  pèie 
Tellier  à  laFlèclie,  quoique  le  codicille  de  Louis  XIV 
eût  nommé  ce  moine  odieux,  Cjonfesseur  du  jeune 
roi.  Le  maréehal  d'Uiellea  préeida  k  anieail  dea 
aflkirea étrangères,  Vilkn  k  eeneeii  de  la  guerre, 
les  comtes  de  Toulouse  et  d'Estrées  présidèrent  le 
conseil  de  la  marine,  le  duc  d'Antin  préeida  keon* 
•  eeil  dea  dépèehea  ou  de  Tinténeor* 

Le  caractère  foible  et  facile  du  régent  le  réduisoit 
à  chercher  un  maître  pour  lui  et  pour  les  soixante 
et  dix  miniatm  que  la  eonatitntioa  dea  eonaeik 
loi  ayoit  donnée*  Ce  niattoo  fnt  Tabbé  Doboky  bob 
ancien  précepteur,  depuis  le  confident  et  le  compa- 
gnon (le  ses  débauches  9  et  que  la  mère  du  régent 
nommdi t  k  {Ans  gnuad  eoqttin  qu'il  y  aât  an  monde. 
En  arrivant  an  pouvoir,  le  duc  d'Oriéans  ne  pré- 
voyoit  qu'un  seul  embarras  sérieux  à  sa  politique. 
Il  redputoit  le  roi  d'Espagne  qui  avoit  laiaeé  voir 
dea  prétentiona  à  la  régence  ;  il  ne  donloit  pas  que 
Philippe  V  ne  réclamât  la  couronne  de  France,  si 
Louis  XV  venoit  à  mourir,  et  o'étoit  alors  Topinion 


Digitized  by  Google 


CHAP.   XIV.  LES  FRANÇAIS  AU  XVIII*  SIÈCLE. 

génémle  que  oe  foible  enfiemt  ne  viTroit  pas  long- 

tems.  Cette  défiance  du  roi  d'Espagne  porta  le  ré- 
gent à  se  rapprocher  du  roi  d'Angleterre,  Geor- 
geB  I**.  L'abbé  DuboU  ponsBa  de  toales  aea  forai 
à  oe  rapprochement)  et  Ton  ^t  bientôt  le  ré- 
gent ,  traître  aux  intérêts  de  sa  patrie,  solliciter 
l'appui  de  ses  ennemis  contre  cette  branche  des 
Bourbons  qu'au  prix  de  tant  de  sang  et  d'argent 
la  Franee  rmmi  à  peine  d'aaeeoir  sur  le  trône 
d'Espagne. 

Ce  pays  étoit  alors  gouverné  par  ÉUsabeth  Far- 
nèae,  prineesie  de  Panne,  aecoode  Cemme  de  Phi- 
lippe V,  qui,  âgée  seulement  de  vingt-quatre  ans, 
nourrissoit  déjà  une  ambition  sans  mesure.  «  Son 
«  nsage,  dit  Saint-Simon,  étoit  marqué,  couturé, 
«  défiguré  à  l'exeès  par  la  petite  vérole;  d'ailleurs  • 
«  elle  étoit  faite  au  tour,  la  taille  dégagée,  bien 
«  prise ,  un  peu  plus  élevée  que* la  médiocre;  avec 
<r  nn  léger  accent  italien ,  elle  parhnt  très-bien 
ir  françois,  en  bons  termes,  choisis  eHb  sans  hénter; 
«  la  voix  et  la  prononciation  fort  agréables;  elle 
«  joignoit  un  air  de  bonté,  même  de  politesse,  avec 
«  justesse  et  mesure,  souvent  d'une  aimablë  bmi- 
«  liarité ,  à  un  air  de  grandeur  et  à  une  majesté 
«  qui  ne  la  quittoient  point  :  fière  et  impérieuse 
«  par  caractère,  elle  savoit  se  maîtriser,  et  en  fait 
ir  de  résenre  et  de  dissimulation,  on  pouYoit  la  citer 
(c  pour  modèle.  » 

Élisabeth  Farnèse  mettoit  en  œuvre  toutes  .ces 
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qualités  pour  gouverner  despoliquement  le  plus 
déboDQaire  des  époux.  Séparée,  dès  son  armée  eu 
Espagne,  de  tooB  les  Italiens  qui  Taraeiit  aeeem- 
pagnée  jusqu'à  la  frontière,  elle  fat  heureuse  de 
retrouver  à  Madrid  l'un  de  ses  compatriotes,  l'abbé 
Jules  Aibéroiii,.résideot  du  due  de  Parme,  qui  d#- 
yiot  Ineotèt  son  iotime  eonseiller.  Cet  faoninie,  fils 
d'un  jardinier  de  Plaisance,  avoit  montré,  dès 
l'enlance ,  une  extrême  ardeur  à  s'instruire.  Son 
esprit  vif,  ardent,  entreprenant,  ses  propos  plai- 
sants, ses  saillies  boolbnnes  loi  gagnèrent  les  bon- 
nes grâces  du  duc  de  Vendôme,  à  l'époque  où  ce 
dernier  commandoit  les  Francis  dans  le  duché  de 
Parme.  Une  stature  eoiirte  et  ronde,  uiie  tète 
énorme,  un  visage  d'une  largeur  démesurée,  lui 
donnoient,  au  premier  aspect,  une  physionomie 
grotesque;  mais,  si  eette  masse  grossière  s'animoit, 
on  n'étoit  plus  frappé  que  de  la  noblesse  de  son 
regard,  de  l'éclat  de  sa  parole,  du  son  enchanteur 
de  sa  voix.  Mé  pour  les  plaisirs  et  Tindolence,  il  tra- 
vailioit  dix-huit  heures  par  jour;  trois  heures  de 
sommeil,  un  se^l  repas  d'une  frugalité  de  eénobîtè, 
suiTisoientà  réparer  ses  forces.  Albéroni  avoit  suivi 
Vendôme  en  France,  il  avoit  été  présenté  par  ce 
prince  à  Louis  XIV,  et  après  la  mort  de  Vendème 
en  Espagne,  Albéroni  étoit  revenu  à  Versailles, 
pour  rendre  compte  au  roi  de  l'état  de  l'armée  el 
des  plans'de  son  général*  Louis  XIV  W  renvoya  à 
Madrid,  où  il  se  lia  avec  la  princesse  des  Ursins,  et 
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•ù  il  déddft  plni  tari  le  mariage  de  PhiMppe  V 

ayeo  Élisabetk  Farnèse. 

Le  preaûer  minialre  d'fiepagne,  le  eardinal  del 
Giudiee,  dont  le  neveu,  le  prinee  de  GeUamare,  éUnt 

ambassadeur  à  Paris,  croyoit  le  salut  de  l'Espagne 
attaché  à  une  étroite  alliance  avec  la  France.  Albé- 
tmi  nonmemt,  au  oontraire,  lee  reeeentimentade 
Philippe  V  contre  le  régent  ;  il  étoit,  d'ailleurs,  tout 
dévoué  à  Tambitioa  d*Élisabeth,  qui  avisoit  déjà 
le  trène  de  France  pour  eoa  flk  don  Garloii  âgé  de 
deni  ans,  et  ifoi  prélenddlt  ea  mtine  terne  des 
droits  sur  deux  souverainetés  d'Italie,  celle  des  Far- 
nèse à  Parme,  et  celle  des  Médicia  en  Totcane.  Ces 
préCentiong  a'alKoient  cAms  elle  à  une  violente 
aversion  contre  la  maison  d'Autriche,  dont  le  joug 
odieux  étoit  impatiemment  souffert  par  tous  les 
petits  princes  d'Italie.  Rien  donc  n'étoit  changé  anx 
relations  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche.  La  haine 
persistoit  entre  les  deux  nations  plus  vive  encore 
cpi'à  l'époque  des  traitée  d'Utrecht.  La  eonr  de 
Vienne  ne  donnoit  à  Philippe  Y  que  le  titre  de  dee 
d'Anjou,  celle  de  Madrid  appeloit  (^har les  Yl,  Tar-  . 
ehiduc. 

Obligé  èè  se  mettre  en  garde  également  eentie 
la  France  et  contre  l'Autriche,  Albéroni  se  tourna 
naturellepient  du  côté  des  puissances  maritisies.  Il 
se  pereaadett  qn'il  sereit  asaoré  du  œneoars  des 
Anglois  et  des  Hollandois,  s'il  ouvrott  à  leur  com- 
meree  l'Amérique  espagnole ,  de  sorte  que  Ton  vit 
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alors,  spectacle  singulier,  la  France  et  l'Espagne 
courUflar  en  même  tems  l'alliance  du  roi  d'Angle 
ttrre,  Grargei  l*,  tmité  luigiièie  d'uturpiliiif  par 
Louis  XIY  et  par  Philippe  ¥•  Vais  Georges  qui  ne 
savoit  point  Tanglois,  qui  ne  comprenoit  rien  à  la 
w^MiMiaa  du  pays  oà  ïï  fégnoit,  par  eee 
mœurs  graenèna,  Uisioit  k  pvtiderk  du  peuple 
qui  l'avoit  appelé,  avoit  beaucoup  moins  à  cœur 
les  intérêts  du  trône  d'Angleterre,  que  ceux  de  son 
ékwtaval  de  ttaiume.  Il  éloit  AUewuMl  autel 
qu'oa  pent  Télie ,  et  aireugléaeiit  dévuné  à  Ten^ 
pereur;  l'alliance  de  l'Espagne  l'auroit  brouillé 
avec  Cliarles  Yl;  dès-lors ,  il  n'hésita  pas  à  re- 
pousser k  teité  de  emmeree  que  k'aaadbassadaaf 
anglois  à  Madrid ,  Uodington,  étoît  tout  fier  d  V 
voir  obtenu. 

Duhois  profita  de  eet  éehee  de  l'fii^pagney  pour 
ptosssr  k  mi  Gâfmgm  d'aeespter  les  oftes  de  k 
France.  Le  but  principal  du  duc  d'Orléans,  en  insis- 
tant sur  l'opportunité  d'une  alliance  ayec  TAngk- 
tervsy  éloiid*  obtenir  des  ministres  wif^s  qai  amoîent 
pfolésié  «vee  tet  de  ▼éhémenee  eontre  le  traité 
'  d'iitrecht,  la  garantie  de  quatre  articles  de  ce  traité 
.dont  deuxeoneernoient  la  soeeession  d'Angleterre» 
et  deux  antrss  eelk  de  Fraiiee.  C'était  ma  nouiil 
engagement  pris  vis-à-yis  du  régent  que ,  dans  le 
cas  de  la  mort  de  Louis  XV,  Philippe  Y  seroit  écarté 
du  titee  deses  aneètres*  Le  reîGeesgss  ne  mentrant 
pas  meina  d'asdsmr  peur  rsitisuee  française,^ et 
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IHiboil  ne  le  refusant  à  anenne  enneemon,  la 

traité,  connu  sous  le  noui  de  la  triple  alliance, 
{ut  signé  à  Hanovre,  le  28  novembre  1746,  par 
lae  miniatreB  de  Fmnoe  et  d'Anglalarre.  La  Hol- 
lande ,  que  las  négociateurs  éloient  cent«nos  de 
iaire  entrer  en  tiers  dans  leurs  aiTangemenis,  n'y 
donna  son  adhésion  que  le  4  janvier  1717. 

Par  le  traité  de  la  triple  alliaiMa,  la  Franoe  re- 
noncoit  au  droit  de  creuser  le  canal  de  Mardyke 
pour  remplacer  le  port  de  Dunkerque  ;  le  préten- 
dant, fila  de  laeques  U,  alors  à  Avignon,  davoit 
être  irenvoyé  au^elà  des  Alpes,  et  le  régent  s*en- 
gageoit  à  ne  donner  ni  aide  ni  asile  à  aucun  des 
rebelles  d'Angleterre.  La  Hollande  lut  ailVanchie 
de  l'impôt  de  quatre  sous  pour  livre,  prélevés  jua- 
qu'alor»  à  l'importation  de  ses  marèbandkes  ;  le 
titre  de  Hautes-Puissances  que  la  diplomatie  fran- 
cise avoit  refusé  précédemment  aux  États-Géné- 
raux, leni^  fut  accordé;  Dubois  essaya  en  retour, 
mais  en  vain,  d'obtenir  du  monarque  anglois  qu'il 
renonceroit  au  litre  ridicule  de  roi  de  France. 
Enfin,  par  un  article  secret  du  traité,  la  France, 
mentant  à  tous  les  antécédents  de  sa  politique, 
s'unissoit  à  l'Angleterre  pour  contraindre  la  cour 
de  Turin  à  céder  la  Sicile  à  l'empereur,  en  échange 
de  la  Safdaigne  qui  avoit  été  donnée  à  ce  der- 
nier par  la  paix  de  Rastadt. 

Aibéroni,  piqué  et  humilié  déjà  de  Taccueil  qiic 
rAnglatorre  avoit  fait  à  ses  avaness,  sentit  vive* 
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ment  surtout,  ainsi  qu'Elisabeth,  le  coup  que  por- 
UÂt  à  l'fi^^ne  Tabandoiit  consenti  par  la  Franoe^ . 
de  la  Sieile  à  rempereor.  G'éKrit  une  hifiraetioii 
manifeste  au  traité  d'IItrecht,  c'étoit  en  même 
tema  une  cruelle  offense  à  la  reine  d'Espagne  dont 
toi»  ki  projets  tendoient  à  affranohir  Tltalie  4^ 
la  domination  antriehieone,  en  y  ménageant  des 
principautés  à  ses  enfants.  Pour  déjouer  ces  in- 
triguée autant  qu'il  dépendoit  de  lui ,  Albéroni^ 
nommé  oaidinal  le  40  Juillet  1717,  travailloit  avee 
ardeur  à  réparer  les  forces  épuisées  de  TEspagne, 
à  rétablir  ses  armées  de  terre  et  de  mer.  Il  avoit 
dit  à  Philippe  V  :  m  Si  votre  Majeeté  coneent  à 
fr  maintenir  ion  rojnaume  en  paix  pendant  einq 
«  ans,  je  prends  sur  moi  d'en  faire  la  monarchie 
«  la  plus  puissante  de  l'Europe.  »  Mais  un  outrage 
inattendu  de  l'empereur  qui  fit  arrêter  et  jèler  en 
priwm  rambaemdeur  d'Espagne  à  Rome,  précipita 
ses  résolutions.  Une  expédition  dirigée  contre  la 
Sardaigne  partit  de  Barcelone  dans  le  courant  de 
juillet  4717,  et  l'île  entière  fut  eonqniee  au  bout 
de  quelques  mois. 

Ce  coup  de  main  de  l'Espagne  sur  la  Sardaigne 
auroit  causé  sans  doute  un  embrasement  univereely 
ai  remporeur  n'avoit  pas  eu  ks  mains  liées  par  sa 
gnerreavec  lesTurcs.  Malgré  les  édatantes  victoires 
du  prince  Eugène  à  Peter- Waradin  et  à  Belgrade , 
les  Muflulmaae  eonservMont  eur  les  impériaux  la 
'  sopérierité  du  nombre,  et  la  latte  fvee  Aehmet  m 
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inspiroit  à  Charles  VI  des  craintes  assez  sérieuses 
{KNu:  (|u'ii  ue  désirât  point  la  compliquer  d'une 
giMm  «tee  ÏE^fÊ0k%.  U  dtvfîl  pioiVt  à'êUr 
leiiirs ,  que  l'ittférèt  do  U  Prtnot  k  nwialMNMliQÎi 
dmh  une  alliance  étroite  avec  la  Péninsule;  que 
lu  régent,  de  concert  avec  Piiilippe  V,  prolégoroU 
âcmtM  reniMBe  l'iadéiWBdaMo  de  l'ilelia  el  de 
rAllemagne  ;  qu'il  ne  permettroit  pas  davantage 
que  l'empereur ,  maître  de  la  Sicile  et  de  la  Ser- 
deigoet  eslevàt  à  fat  Fnuiee  se  légiftiiBe  influenee 
W I»  MéditeriMiée. 

•  Mais  ce  n'étoit  pas  ainsi  que  rai&onuoit  le  duc 
d'Qriéaiie»  Au  lieu  s'identifier  avee  la  f  rance, 
il  M  eoBUiltoit  que  m  iméiét  f^^>  m*  aimiiée, 
•ee  Mitipetliiei,  et  par  émn$  loat»  eon  goût  de 
l'intrigue  qui  exerçoit  Thabileté  de  son  esprit.  11 
étoit  tiop  perasiattx  toutefois,  trop  eieUve  de  eei 
fdâieiiv  poitf  vettee  de  la  eaile  à  animin  de  ete 
projeté»  Il  s'abandonnoit  deae  sans  contrôle  à  Tabbé 
Dubois,  qui,  dominé  par  plus  misérables  pen- 
thftff'i  éteU  fdèi  à  aaari&iff  aeo  laaîtfe  au  orofil 
de  son  ambition,  tout  eomme  ee  aMdtee  eiirifteil 
la  France  à  ce  qui  ne  luuchoit  que  lui.  Le  régent 

im^gà^  le  d'Sepague  oomme  aea  ennemi 
pewaamel»  il  se  kd  pifdfoteU  ai  aa»  awitii 

peur  le  due  du  MaîM,  ni  aen  affisetien  pour  teiM 

les  restes  de  la  vieille  cour,  ni  ses  prétentioos 
mal  AieiimHl^  ^  la  eoueeMe  de  Franea*  Mtsr* 
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«vae  oiiMioii  d'entamer  une  ttégoemtiop  mon»» 
truMM  où  c'étoit  te  Friaee  qui  propotoit  de  dfr» 

pouilier  l'Espagne  au  profit  de  l'empereur. 

ii'^unbition  de  Dubois,  qui  \ouloit  giogoer  Tem-* 
pereur  pour  obtooir  par  lui  le  ehepeea  de  eardi- 
naïf  ne  eontriboa  pae  moins  que  la  haioe  do  ré- 
gent contre  l'Espagne  à  entraîner  la  France  dans 
cette  honteuae  voie  d'alliance  oùelledevoit  perdreà 
te  foie  et  le  renom  de  eoa  hooneor  ei  Téclal  du  pre- 
mier  rang.  En  vertu  des  artieles  arrêtés  à  Londres 
dans  une  convention  particulière ,  et  formant  les 
préliminairaa  d'ao  traité  à  ooneUire  entre  te 
France,  l'Angleterre  et  Tempereur,  celni-ei  renon- 
çoit  à  ses  prétentions  sur  l'Espagne  et  les  Indes,  il 
abandonnoit  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoie,  maia 
il  obleiioit  en  échange  te  Sicite  qn'il  réuniseoit  an 
royaume  de  Maplea.Le  duché  de  Parme  et  le  grand- 
dueiié  de  Toscane  étoient  déclarés  fiefs  impériaux, 
et  seulement ,  sous  cette  condition ,  iU  dévoient 
passer,  après  te  mort  de  teuia  poesesseore,  ans 
enfants  de  la  reine  d'Espagne;  on  laissoit  à  te 
Hollande  et  à  la  Savoie  la  liberté  d'accéder  à  ce 
traité,  et  si  rjËspagne  refusoit  de  Taee^pteTf  les 
alliés  ft'engageoient,  dans  nn  détei  déterminé,  à  Yy 
eontraindre  par  les  armes. 

Dans  cet  arrangement,  tous  tes  sacrifices  étoient 

ponr  te  ro\  d'Cepagne,  teue  les  profits  pour  Fem^ 

perenr.  Le  prenâer  devoît  évaener  te  Sardaigne 

qu'il  avait  conquise,  et  renoum*  à  k  réversion  de 

■ 
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la  âcile.  La  raine  de  rindépendanee  de  l'Italie 
étoit  cotMommée.  L'Église  peHoit  la  snzeraiDeté 

du  duché  de  Parme;  la  Toscane  étoit  déchue  de 
Fétat  de  souveraineté  à  celui  de  fief  ;  le  duc  de  Sa- 
.  Yoie  échangeoit  nn  royaume  ridie  et  populeux 
contre  une  tie  paurre,  malsaine  et  à  moitié  déserte; 
tandis  que  l'Autriche  tenoit  dans  ses  chaînes  toute 
la  Péninsule  par  la  possession  du  Milanois,  du 
Mantonan,  de  Naples,  de  la  Sicile,  et  Tallégeance 
de  Parme  et  de  Florence.  Cet  asservissement  de 
l'Italie  blessoit  les  plus  chers  intérêts  de  la  France. 
Ëlle  laiasoit  afifoiblir  et  humilièr  le  roi  bourbon 
qu'elle  avoit  placé  sur  le  trône  d'Espagne  ;  die 
laîssoiî  dépouiller  le  duc  de  Savoie  dont  il  lui  iin- 
portoil  de  maintenir  la  puissance  pour  balancer 
celle  de  T  Autriche.  Ces  motifs  furent  appréciés  par 
plusieurs  membres  du  conseil  de  régence.  Le  dac 
du  Maine  soutint  que  le  traité  seroiL  aussi  funeste 
à  l'b^tat  qu'au  régent,  le  duc  de  Bourbon  refusa  de 
s'expliquer,  d'Ëffiat  s'absenta  sous  nn  vain  pré- 
texte, Lepelletier  et  Villeroi  demandèrent  un  ajoar- 
nement,  le  maréchal  d'UxeUes  déclara  d'abord  qu'il 
lie  signerait  point.  Quelques  caresses  du  régent 
désarmèrent  bientôt  les  plus  difficiles.  D'UxeUes,  le 
garde  des  sceaux  d'Argenson,  et  surtout  le  marquis 
de  Torcy  parlèrent  en  faveur  des  quatre  articles,  et 
le  48  juillet  1718,  d'Uxelles,  Stanhope,  Gheverny 
et  Stairs,  signèrent  à  Paris  la  convention  prépara- 
loire.  Le  2  août  suivaut,  Dubois  signa  à  Londres  le 
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traité  définitif  qui  prit  le  nom  de  traité  de  la  qua- 
druple alliance  ,  et  qui  renveisoit  i'aaciea  système 
fédéraiif  de  la  France. 

Âlbéroni  répondit  à  cet  aete  d'hostilité  déekf^ 
contre  l'Espagne  par  la  conquête  de  la  Sicile;  mais 
cette  eoaquôte  fut  suivie  d'un  efSnjejMe  revers.  Lee 
Anglois  détruisirent,  le  II  août,  près  de  Syraeuse» 
toute  Tescadre  espagnole ,  et  bientôt ,  voulant  se 
montrer  non  moins  fidèle  allié  de  l'empereur ,  le 
régent  promit  de  fonmir  un  subside  seeret  aux 
Autrichiens  pour  les  aider  à  reprendre  la  Sicile,  en 
attendant  qu'il  déclarât  lui-même  la  guerre  à  l'Es- 
pagne. Ces  résolutions  honteuses  lui  étoient  dictées 
par  Dubois  qui  reeevoit  de  l'Angleterre  une  pension 
de  quarante  mille  livres  sterling,  et  qui  avisoit 
toujours  le  chapeau  de  cardinal  au  bout  de  son  dé- 
vouement à  l'empereur.  Pour  entraîner  le  récent 
à  la  guerre,  Dubois  découvrit  à  point  Fintrigue  qu'il 
se  plut  à  nommer  la  conspiration  deCellamare, 
dans  laquelle  eutroieut  en  première  ligne  la  du- 
chesse du  Maine  avec  tous  les  mécontents  de  la  eour 
de  Sceaux,  et  le  prince  deCellamare,  ambassadeur 
d'Espagne  à  Paris.  Le  projet  des  couspirateurs  étoit 
d'assembler  les  États -Généraux  que  Philippe  V 
aurait  convoqués  comme  le  plus  proche  agnat  de 
Louis  XV,  de  déposer  le  r^ent ,  et  d'instituer  à 
sa  place,  un  conseil  des  princes  et  des  grands  qui 
auroit  gouverné  sous  la  protection  du  roi  d'£s-* 
pagne.  Biais*  un  paquet  important  de  GeUamarei 
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qui  exposoit  le  plan  des  conjurés,  fut  saisi,  le  5  dé* 
cambre  1718)  à  PoUîersy  sur  l'abbé  Porlo^amroi 
qui  regagnoit  en  toute  hâte  la  frontière.  Gomme 
Dubois  vouloit  faire  grand  bruit  de  cette  affaire , 
l'hôtel  de  Cellaïuare  fut  iavesti  par  la  police,  tout 
les  papiers  furent  apportés  au  Loutre^  e|  rarobat- 
sadeur  lui-même  envoyé  à  Blois,  y  attendit,  sous 
sûre  garde,  les  ordres  de  la  cour.  Le  due  et  la  du* 
eheaee  du  liune  et  leura  imprudente  amie  forent 
également  arrêtée»  et  enfermée  dans  des  prisons 
d'État. 

La  déclaration  de  guerre  contre  TEspagnc  pnn 
mise  par  Dobois  à  l'Angleterre  et  à  Tempereur  ne 

se  fit  plus  attendre  :  elle  fut  publiée  le  9  ou  le  1 0  jan- 
vier 1719.  Le  duc  de  Berwick  passa  la  frontière  à 
la  tète  de  quarante  mille  hommes  i  il  s'empara  de 
Fontarabie  le  7  mai,  et  de  Saint  Sebastien  le 2  août, 
pendant  que  Philippe  Y,  livré  à  un  de  ses  accès  de 
mélanooliei  rcprenoit  avec  la  reine  et  son  ministre 
le  ohemîtt  de  Ifadrid ,  pour  s'y  dérober  à  tons  les 
yeux.  Il  ne  fut  pas  diflicile  d'imposer  telles  con- 
ditions de  paix  que  l'on  voulut  à  ce  prince  dégoûté 
dn  pouvoir,  et  que  les  excès  de  Tamonr  conjugal 
avoient  réduit  à  une  complète  incapacité  d'esprit. 
Les  deux  ministres  de  France  et  d'Angleterre |  Du- 
bois et  lord  StanhopCy  exigèrent  avant  tout  qn'Al* 
béroni  fût  renvoyé  des  conseils  du  roi,  et  par  un 
décret  du  5  décembre  1719,  ce  grand  ministre  re- 
çut Tordre  de  qnitter  Madrid  dans  huit  jooii  et 
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TEspagne  dans  trois  semaines.  Les  Espagnols,  tou- 
jours aveuglai  daaa  kiur  kum  eontro  l'ôisâagH^y 
aéléMiiai  mi  déport  gwfcnw  ut  jéK»!»— #  CttB> 
dtrîl  «Mi  bom  fudt  m  ItaUe ,  il  y  resta  quelque 
tems  prisonnier;  plus  tard  il  regagna  son  crédit  à  la 
0mr  pontifical  gà  il  mounil  Malemeiil  an  175a. 

fafeté  sur  lui  la  responsabilité  de  toute  la  politique 
de  rjgspagQei  depuis  l'avènement  du  légeofc.  Il  an- 
neau que  désorâiais  il  désiraîl  k  pux,  el  il  isl 
léMtàl'Maepter,  k  il  MnierlYM,  aneoadi- 
lieiis  qui  avoient  été  flaées  à  Paivance  par  le  traité 
improprement  appelé  de  la  quadruple  alliance  » 
pmqa'll  afoil  radhéBion  de  muq  pai»* 

asteeeet  TEmpire,  bftuee»  l' Aaglalefft,  b  HeU» 
kmée  et  la  Savoie. 

En  arrlTaBi  au  piMiToir,  le  régent  afoit  Umwê 
bi'ftimMi  diM  ne  litwirtenii  désvlmiie^  qne 
toute  la  préoccupation  du  GeMeil  des  finances  avoit 
été  d'abord  d'imaginer  un  moyen  de  ne  pas  payer 
bi  deMi  pabUqMiu  Le  asol  de  btnqaemte  il 
ptar,  00  en  vooloil  m  ploe  hemMei  OMue  le  nsel 

seul  fut  sauvé.  Trois  expédients  se  présentoient , 
une  falsification  des  monnaies,  une  poursuite  con- 
tre  lcB  ftiuuieiers  qa'on  aoeuecit  de  e'ètre  eArieiûe 
an  d<peae  du  trécor,  enfln  ttiie  fétielea  dee  ti«* 
très  de  tous  les  créanciers  de  l'État  pour  en  sup- 
primer une  partie,  et  rédaire  las  aolfee ,  eoue  pré* 
iefeiedafnflf|»«iMaifai«  Ou  eoi  fiaoani  àtow  les 
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mis;  dmx  étttt  da nm  é»  décwwfciB  4745oMi* 

gàrent,  l'un,  tous  les  porteurs  de  billets  sur  TÉtat, 
àki swportflr  pour  eo  £aiire  la  yérifioaiion;  Tau- 
UBj  Um  Im  détenleo»  d'espôeet  aMiMyiti  à  Im 
échanger  contre  de  nouvelles  espèces,  auxqueUes 
on  donnoit  une  valeur  plus  élevée.  Un  troiaUme 
édit,  damoiadenuuni  4746,  porto éteUÎMMMBt 
d'anediiinlm  de  juttioe,  pour  la  |MNirMritB4iS 
officiers  comptables  et  des  muoitionnairea  qu  oo 
afieuaoit  de  péeulat. 

Lea  look  d*<ftr  anetana»  da  k  vaknrda  qmtfMM 
Ihrres,  farant  façoa  à  k  inoniiaia  pour  aeke,  puia, 
après  avoir  été  refrappés  au  même  poids  et  au 
même  titra,  ik  fuMiit  x^^ua  pour  vingt  iiyfaa. 
GétKÂt  nna  lîuqaaroiila  do  ^ngt  pour  eaal.  Ia 
vérification  des  billeta  fut  conférée,  sous  le  nom 
d'opération  du  visa,  aux  quatre  frères  Paris.  Gea 
qnatra  frèm,  ttéa  daaa  mr  rahirnidaa  Aâpaa  daor 
^ookaa,  a'élakot  iul  eonndtra  d«  «onlaMaiir- 
général  Desmarets,  et  ils  apportèrent  dans  le  tra- 
vail dont  ila  furent  chargés  ,  une  rare  sagaoité,«t 
daa  viiaa  ingfaianaai  Six  aa«ta  HiilUoMfamit  pffé> 
aeiiléa  au  tkaf  nue  loi  ordmiia  qo'ik  aaratfiit  li»  ' 
duits  le  plus  équitablement  qu'il  se  pourroit  à 
deux  oent  cinquaota  miiiiooa  da  tkilkta  d'£tat, 
portant  intérêt  doqoatreponr  oaai.  Tonlrida,  par 
une  infidélité  qui  demeura  long-4»mB  cachée,  on 
ne  délivra  aux  propriétaires  des  effets  visés  que 
oantqiiatc»*vinglH|ainao  milliona,  ot  Jèaaînqnaala- 
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cinq  millions  restant  furent  détournés  à  d'autres 
littgei.  il  mUe  que  oatto  apaliation  prodigi^uie 
Mék  dû  piovoquar  dn  «bmeiin  ma^meUfli;  nMdi 
les  créanciers  de  TEtat  ne  jouissoient  pas  de  la  fa-  ' 
ymàx  publique^  et  ceux  à  qui  Ton  eBievoitlead^ux 
timméèkmnméÊÊÊom  oièwnt  à  priai  phiiidfa^ 
di  pmir  qnWtte  kor  eftbfàl  «Mcm  b  tieiidtal 
on  leur  faisoit  grâce.  Quant  aux  traitants,  muni- 
tionnaires  et  ofûciers  eomptals^les ,  ils  furaU»  tti^ 

.  doit»  dmnt  Ift  diantm  Mdiola  in^^  ' 
juger.  Pour  se  soustraire  au  payement  dit  aaaitri' 
butions  énormes  qu'on  exigeoit  d'eux,  ils  ache* 
tàraat  à  grands  firak  las  roués  et  las  naitressea  do 
ïéjwit  Gihii-at  tronmt  pfadtaat  d'aoridiir  aea 
favoris  avec  l'or  des  traitants,  sans  bourse  délier. 
Tout  passa  entre  leurs  maina,  à  la  réserve  de  quints 
■ttUiaaa.  qvi  «nlièraot  w  tvéaor  par  auît»  dai 
eondamnaliona  de  la  ^Muabra  aidante. 

A  cette  époque^,  un  Écossois,  nommé  Law,  qui 
é4aû  arrivé  en  France  sur  la  ân  du  nègna  .de 

.  iMia  XIV,  et  i|m  a'éteii  Ué  ataa  DoanNunto^  a^ 
aMM^t  à  produire  ses  idées  sur  la  puissance  du 
*  crédit.  Les  notions  sur  les  capitaux  et  sur.  le  rôle 
qu-ila  jooaaidaaa  l'industrie ,  ne  aant  paa  anaero 
tcèa-Mttoa  aujourd'hui,  elles  étoieat  aloia  tonlrip» 
fait  vagues  et  confuses.  La  circulation  des  billets 
d'État  dispoaoit  4  croire  qu'un  papier  sans  .valeur 
iatrÎMàiine  peni  leauplaeer  pfeeqiie  aiiaeliimaMft 
la^miwtoaii^.  Beaiieonp.de  fniUfea  epotalBi 
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constituées  sur  Tllôtel-de-Ville»  On  en  concluoit 
fiM  l'Hôtei-^de^YiU*,  an  «céaol  èm  smtm^  erml 
um  itpM  qui  t'^^Mloil  AtM  oqiitani  de  kl 
nation ,  et  œ  lÉI  aufesi  Ferreiir  d0  Law  d'Attributr 
à  ropinion  pubUqud  dirigée  et  secondée  par  le 
guuteguituaiil»  le  pMifieîr  de  eiéery  à  Tniie  dit 
ertdil,  dee  riiheme  mim  Uf^im.  U  m  imM  pee 
que  le  crédit  ne  crée  rien^  qu'il  déplace  seulement 
*  des  fiebeseas  préetiitantes^  qu'il  met  en  Jea  lea  • 
TaliQta  fBfû%  aMpnmla»  Aind  la  aaiiatt  qil  ae 
daniia  un  papSer^noaiMiie  ^  aMpMarla  la  fileiif 

d'une  certaine  portion  du  numéraire  déjà  circu- 
kwty  i{ii^eUe  femfrfaae  par  dea  promesses  de  la 
tfUMr  M  aalUfi  à  la  pmattw  réi|uiaMoii«  Aimi 

encore  la  nation  qui  constitue  des  rentes  perpé- 
toelles,  s'engage  seulement  h  les  payer  avee  une 
partie  dea  nMn ua  dea  eootnb«aUeiu 
Il  m  ftm]m  que  la  aiddlt  paut  dm  utHa^  qu'il 

donne  des  facilités  pour  les  opérations  de  finances, 
fluûs  qu'il  y  a  dee  limites  eartaiiiea  qu'il  faut  se 
giidar  da  dépaasar*  Law  n^aoBMbaaH  peim  m 
Hmim.  k  a  avMa  de  méditatlami  ptolMÉâas  ^  Il  ' 
étnit  arrivé  à  croire ,  avec  une  parfaite  bonne  foi , 
ea.  qu'il  aiumt^  aomtue  sa  déoeuTerlef  e^esl  que 
Ma  MMiz  paieian  «'âveiaBt  qu'uae  ndaar  da 

convention  et  que  si  l'on  pouvoit  engager  les  hom- 
mes a  faire  une  eouTention  nouvelle  qui  transmet^ 

tNitêaiiaidiiayaii  papiar,  wi  aMfcmiâiaiaél  à  aoai 
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gré|  ètptaqudMiis  inestiM,  la  riefaeMid  ûattoiiâiê» 
Law  éUbliflBmt    que  toutes  I«i  ttiatièMê  qui  «Hii 

des  qualités  propres  au  mon noyage,  c'est-à-dire  à 
kl  représentation  et  à  la  numération  des  taleurs^ 
peutent  être  eonverties  en  espèces;  3*»  que  rabofl^ 
dance  des  espèces  est  le  principe  du  travail,  de  la 
culture  et  de  la  population  ;  que  le  papier  étoit 
jrins  propre  que  les  métaut  à  ce  qu'on  en  fit  des 
espèces.  Ces  trois  propositions  sont  fausses,  encore 
qu'elles  présentent  quelque  chose  d'assez  spécieux  . 
pour  qu'on  s'y  soit  trompé  à  plusieurs  reprises»  U 
n'y  a  de  bon  numéraire  que  celui  qui  est  en  même 
tems  le  signe  et  le  gage  des  valeurs  échangeables, 
qui,  non  seulement,  sert  bien  à  les  compter  et  à  les 
représenter^  mais  qui  les  tant.  Or,  la  talèur  se 
compose  toujours  de  trois  éléments,  la  rareté  de  la 
chose,  le  travail  que  cette  chose  a  coûté  pour  être 
produite^  et  le  besoin  ou  le  désir  qu'oa  SA  at  Quelr* 
que  travail  qu^one  ohose  ait  coflté,  elle  perd  sa  ta- 
leur  si  elle  n'est  pas  désirée;  quelque  désirée  que 
soit  une  chose»  elle  n'a  pas  de  valeur  non  plus,  si 
m  peut  la  produire  sans  travidl.  Le  papier  peut 

être  un  signe,  il  ne  saurait  être  un  gage  des  valeurs. 
Ce  qui  fait  qu'il  ne  sera  jamais  un  bon  numé- 
raire, c'est  précisément  cette  beilité  qui  séduit, 
cette  facilité  de  le  multiplier  presque  sans  travail 
et  sans  frais,  à  la  différence  des  métaux  précieux. 

Par  l'ordonnance  que  lean  Law  fit  agréar  le 
A  déeembre  .l7l6|  au  d\ie  d'Ortéana,  eelui^el  ên^ 
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nqa^t  qu'ayant  moaiitt  1»  lieuraix  «flèlt  pro- 
daita  pour  le  oommeroe  par  la  banque  générale 

que  le  sieur  Law  avoit  été  autorisé  à  établir  par 
lettres-patentaa  des  2  et  20  mai  1716,  il  avoit  cru 
devoir  adopter  le  projet  présenté  dèe-lors  par  le- 
dit sieur  Law,  convertir  sa  banque  générale  en 
banque  royale,  administrée  sous  le  nom  et  l'auto- 
rilé  du  roi;  racheter  et  rembourser  en  deniers  ef- 
fiaetifi,  ks  doue  cents  actions  de  mille  écus  cha- 
cune de  cette  banque,  et  en  devenir  ainsi  seul  pro- 
priétaire. 

L'intention  de  Law  n'étoit  qn'imparfiutement 

expliquée  par  cette  ordonnance.  Il  vonloit  que 

toutes  les  transactions  monétaires  de  la  France  se 
fissent  désormais  en  papier-monQoie,que  les  billets 
delà  banque  royale  fussent  payés  en  espèces  à  pré- 
sentation ,  nonseulement  à  Paris,  mais  chez  tous 
les  caissiers  et  receveurs  des  provinces,  il  vouloit, 
d'autre  part,  que  ce  payement  ne  fût  presque  ja- 
mais demandé ,  et  pour  cela  que  la  valeur  des  bil- 
lets s'élevât  au-dessus  de  celle  du  numéraire.  Il 
employa  donc  toute  son  habileté  à  rehausser  aui^ 
yeux  do  poUic  la  valeur  du  billet  comparée  à  celle 
du  numéraire  ;  il  commença  par  des  moyens 
loyaux ,  mais  entraîné  toui-à-tour  par  le  succès 
et  les  dii&cultés,  croyant  assurer  la  fortune  du 
pays,  et  plus  tard  espérant  retarder  ou  détourner 
une  catastrophe  terrible,  il  eut  recours  d'abord  à 
tous  les  artifices  qui  pouvoieut  séduire  l'imagina- 
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tion  populaire,  ensuite  aux  mesures  les  plus  arbi- 
traires, et  les  plus  iniques.  Gomme  les  billets 
étoient  reçus  sans  hésitation  dans  toutes  les  oaisslBS, 
tandis  qu'en  raison  du  grand  nombre  d'espèces  fa  1- 
siiiéeS|  Les  payements  eu  or  ou  en  argent  souie- 
Toient  presque  toujours  des  difficultés,  les  billets 
gagnèrent  immédiatement  un  agio.  Pour  dépré- 
cier encore  les  espèces,  Law  interdit  à  sa  banque 
d'échanger  des  billets  contre  or  ou  contre  argent , 
sans  un  bénéfice.  ^nt6t  il  s*eCForça  de  rendre  ce 
bénéfice  toujours  plus  considérable,  en  attachant 
au  billet  des  avantages  et  des  chances  de  profits , 
et  en  tourmentant  au  contrairie  les  m'onnoies  d'or 
et  d'argent  par  les  lois  les  plus  raatoires. 

Toutefois  les  avantages  du  papier,  comme  étant 
d'un  transport  et  d'une  garde  plus  facile,  n'auroient 
pas  suffi  pour  maintenir  Tillusion.  Law  imagina, 
|)our  donner  plus  de  crédit  à  ses  billets,  d'ouvrir 
à  Paris  un  immense  marché,  où  l'on  jouoit  sur  les 
actions  de  la  compagnie  d'Occident,  établie  par 
.lettres-patentes  du  mois  d'août  i7i7,  avec  lé  pri- 
vilégiée exclusif  de  commercer  avec  la  Louisiane.  La 
France  se  trou  voit  en  possession,  d'après  le  traité 
d'Utrecht,  d'une  vaste  région,  presque  déserte,  de 
r  Amérique,  dont  le  sol  arrosé  par  le  M ississipi  et  les 
autres  flonves  qui  se  jettent  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que, étoit  représenté  comme  d'une  fertilité  prodi- 
gieuse. La  compagnie  d'Occident  avoit  été  créée  à 
l'aide  d'actions;  il  y  avoit  eu  de  fondation  deux 
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Mais  bientôt  le  nombre  en  fut  augmenté  bous  des 
déoominatiaiii  diverses,  parce  que  la  oompagnie 
i^to  d'wire»  «péeubtions  i  racpkiilitkHi  de  li 

Louisiane.  Ainsi  elle  se  rendit  adjudicataire  de  la 
ferme  des  tabacs  ;  elle  acheta  d'une  coni(>agniedéja 
existante  laooncesaioa  do  Sénégal;  elle  se  ebei^ 
de  reotreprite  déa  (armes  généralee  i  enfin  elle  se 
réunit  à  la  compagnie  des  ludes  Orientales  el  de  la 
Gbioe.  Pour  chacune  de  oee  opérations  elle  créoit 
de  neoiFelleiactioiie»  qui  a  eelietoie«i  et  ee  remi-- 
doisAt  i  des  prix  el  soas  des  neme  différente.  Le 
marché  de  ces  actions ,  la  bourse ,  s  établit  dans  la 
petite  rueQuincampoix,  entre  les  meeSaiiit-Deniêei 
Sainlplliurtiii»  obscur  défilé  de  quatre  eeat  einquante 
'  pas  de  long,  ferméaux  deux  extrémités  [>aronegrille 
qu'oQ  ouvrpit  au  90a  de  la  cloche  à  six  heures  du 
matin  9  et  qu'on  fermeit  i  jaeuf  heores  da  emr.  Le 
taux  des  actions  qui  ehengeMt  sans  eesee ,  d'aprèe 
le  taux  des  dernières  ventes,  futpendant  longtems 
toiiyoujrs  ascendant.  Ceux  qui  venoieni  d'acheter, 
au  prix  eoiiraati  aboient  souvent  fait»  en  refendant 
un  quart-d'henre  après,  une  fortune  eonsîdéruMe; 
et  ces  gains  si  rapides  tournoient  la  tête  à  tout  le 
monde.  Quoique  chaque  parcelle  d'habitation  se 
fûtehanfée  en  petit  comptoir,  les  plus  livce  nége* 
ciations  se  faisoient  surtout  dans  la  rue.  Ces  at- 
troupements bizarres  confondoient  les  rangs»  1^ 

tgse  et  leeeiiii  •*  jeniénislis»  moUmsiee»  aeipieors» 
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fémmet  fMm^  mgiiCitlSy  filous,  laquais,  ûomtA^ 
saoes,  se  heurtoieot  etse  parioient  sansétonnâmantj 
VêMiàilàf  k «niait,  l'mféiuus&,  la  fimrlMrieM- 

heure  éi««fit  dM  fortunes  que  renversoit  l'heure 
iuivaiil0»  Où  oommwtte  «xiravagaot  qui  exigiaoU 
^na  <hi>m jwiiàt  agr  aoî  éi>  talii»  iwianni , 
iagmMia  mmm  y«m|twMamfflif  à  m  ppoMiw  dsa 

billets  de  banque,  il  maintint  leur  supériorité  sur 
iaseflpàoiadWat  d'argent.  G'asl  pourquoi  kpapiar 
ét  h  tamaa  »  qwqaa  dépaaamt  da  iâiaawip  »  m 
▼aleur  nominale,  la  masse  du  numéraire  préexia» 
tant,  n  encombrcùt  point  la  oirculatioii»  oamna  il 
l'amit  fttlnéMMÎMMiiyii  iwt  Impim»  ioria» 
■Mut  éa  ffiy f am  iiaajuiwiiiis  m$  rawoil  paa  iits— 
dans  les  portefeuilles  des  spéculateurs. 
A  la  fin  dsTafiiiéa  4719 ,  le  système  atoit  à  son 


chiffre  fabuleux  de  dix^huit  mille  livres;  on  rega^- 
dait  Law  rai  ma  ayant  oamUé  la  FiaMada  Ifteaia 
Ma  uMama»  Cl*élait  hkm  k  bmim  qm  la  f<gtal 

et  Dubois  reconnussent  un  tel  service  en  donnant  à 
Law  le  contrôle  général  des  finances  dont  il  fut  in* 
vani  k5jan?iiv  iliO.  Makoe  ftit  piéaiiénMat à 
aiÉto  époque qaa kpmpérHé  wmmUUmméa  wy^ 
tème  et  Tinfatuation  du  public  commencèrent  à 
déctoltsa.  Xaot  qna  k  vak«r  daa  papiers  augmen-* 
kit  JavaaaikBBNitf  ka  partaoaa  t^aavMiiHMkflit 


pka  haut  taffiM  da  fnipériÉéb  Lm 

liHMni  da  cinq  oaata  lims,  èloi 
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m  Im  g»ffdwt  ett  portetBaille.  Mnt  ettto  mrdie 
•MMidftiils*éloii  nécMMÎMiiraiit  Kaiili^*  ApièB  on 

tems  donné  ,  les  actions  de  Law  dévoient  arriver 
à  un  terme. que  toute»  les  folies  de  la  apéculation  ne 
pemoieiit|Me  dépww,  dèe^'eUee  «IleîgmriBtet 
terme ,  dès  que  les  pin»  «yieé»  eeniMmèrait  à  se 
défier  du  système,  le  nombre  des  vendeu  rs  s'accrut, 
celui  des  acheteure  diminua ,  et  la  diule  de  tout 
l'éehafiradiQe  détint  înéfitiMe. 

Le  prince  de  Ckmti,  irrité  contre  le  régent  et  con- 
tre LaWy  et  ne  pouvant  faire  pis  pour  renverser  la 
banque,  «  yfut»  dit  SainMinion»  an»  Mis  leur* 
ir  fient  qn^liâmenn  pielae d'argent  ponr  b  •nimw 
«  du  papier  qu'il  avoit.  »  Cet  exemple  public  de  dé- 


1 

tème  le  eeuplephnifoneele.  Leaaneiensflnanmni 
et  les  gros  banquiers  avertis  épuisèrent  la  banque 
eu  tirant  sur  elle  des  sommes  considérables.  Chacuu 
voulut  alors  convertir  ses  biilels  en  espèces ,  mais 
la  disproportion  éleit  énorme.  LeeiéditliMnbatent 
d'un  coup  :  en  voulant  le  ranimer,  les  arrêts  ty- 
ranniquesdu  régent  Tanéantirent.  Le  pays  fut  bien- 
tôt inondé  d'nn  papier  sans  ndenr,  et  vne  wkèn 
réelle  sneeédoit  à  tant  de  riehessss  llotites.  c<  Sn 
«  peu  de  tems,  dit  Voltaire,  on  vit  Law  d'Écossoia 
«  devenir  François  par  la  naturalisation;  de  pnn 
e  testant,  ealkoliqns;  d'awntotier,  seigneur  des 
«  plnsbellestmes;  et  de  banqnierynrinhtre  d'état. 
«  Jû  l'ai  vu  arriver  dans  les  salles  du  Palaib-Hoyai, 
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«  suivi  de  ducs  et  pairs,  de  maréehaux  de  Franoe 
«  et  d'évèques.  Le  désoixlre  étoit  au  comble.  Le 
^  pailemeot  de  Paris  s'opposa  autant  qu'il  put  à 
a  ees  innovalioiMiy  et  il  fut  exilé  à  Poutoiset  Enfiu 
«  danslamême  année (l 720), Law,  chargédeTexé- 
u  cration  publique,  futobligédefuir  d'un  pays  qu'il 
H  avoit  voulu  .enrieliir  et  qu'il  «voit  bouiavené.  U 
If  partit  dans  une  chaise  de  poste  que  lui  prftta  le 
u  duc  de  Bourbon-Condé,  n'emportant  avec  lui  que 
N  deux  mille  louis  d'or»  presque  le  seul  reste  de  sou 
«  opulence  passagère.  » 

Pendant  ce  fems  la  peste  désoloit  la  Provence,  et 
J>uboiS|  sacré  archevêque  de  Cambraile  9  juin  1720, 
prodiguoit  l'argwit  de  la  France  pour  obtenir  le 
chapeau  de  cardinal.  Au  milieu  de  k  ruine  uni* 
verselle,  plus  de  trois  cent  mille  livres  furent  dis- 
tribuées par  lui  au  secrétaire  du  Pape,  à  une  courti- 
sane en  likveur,  au  duc  de  Poli ,  à  plusieurs  autres 
agents  subalternes,  et  bien  que  le  régent  eût  dit 
souvent  au  duc  de  Saint-Simon,  que,  «  si  ce 
«  coquin  de  Dubois  songeoit  seulement  à  se 
m  faire  faire  cardinal,  il  le  feroit  mettre  dans  une 
«  basse-fosse,  »  il  n'en  écrivit  pas  moins  trois 
fois  au  Pape  pour  solliciter  cette  faveur»  Dubois 
fut  enfin  proclamé  le  16  juillet  i7ii ,  par  le 
pape  Innocent  QI,  ee  vieux  Conti  qu'on  nommoit 
vulgairement  le  Donneur j  et  de  qui  l'on  doit 
croire,  pour  rhooneur  de  l'Eglise,  qu'il  ne  signa 
'  point  dans  un  moment  lucide  la  nomination 
ToMx  III.  33 
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du  eandidal  olfôrl  avee  tant  d'iAsistaoce  à  son  suf- 

Avec  la  fin  de  Tannée  i75SO,  avec  le  départ  de 
Law^  le  système  avoifc  absolument  croulé.  Six  mil- 
liards de  papiei^  eoumient  la  Uranee.  L'iUurion 
tl^éloh  ^iis  poaéible  :  la  bamiBerofiteéliail  k  Mole 
iîsaue  à  cette  prodigieuse  duperie  dont  Law  avoit 
ébloui  la  BatioD.  Ce  furent  de  nouveau  les  frères 
Mris,  qui,  MUttie  eii  ITi6,AiMrl  chargés  du  visa 
où  de  la  réduction  proportionnelle  des  effets  en 
cours.  On  les  établit  au  Louvre  dans  i^appartesBent 
ttièttie  d'Aûne  d'ÂotHciie;  on  ieai*  detina  une  ar- 
inée  de  commis,  dont  plusieurs  étoient  des  spadas- 
sins qu'on  payoit  moins  pour  leur  plume  que  pour 
\éû^  épée,  el  dent  la  présence  deveii  imposer  aui 
mitl  appris  qui  esoient  plafndtHldeleer  spcAiàtîeii. 
«  J*avoiJe,  dit  Lemontey,  que  Téquité  et  le  plus 
«r  itttt  taleni  présidèrent  eu  {rfan  traoé  par  les  frères 
«r  Pâriis ,  et  A  ce  méoanisme  où  tous  les  eflbis  dti 
«  système  dévoient  être  triturés  avec  des  pertes  pro- 
«  portionnelles,  depuis  un  sixième  Jusqu'à  dix-neuf 
K  vinglièitte^.  Fins  de  einq  sent  onse  mille  ohefc 
fr  de  famille  fttmt  lé^r  déclaration  el  déposèrent 
((  deux  milliards  deux  cent  vingt-deux  millions  de 
e  pil^r,  dont  envirdn  on  tiers  fut  annulé^  et  le 
#r  Mêle  eoMveiei  eii  feÉtee  4'ttn  'taux  dèoa^aniih' 
ff  geux;  le  hasard,  la  faveur  ai  la  vengeance  die- 
«r  tèrent  bien  des  décisions.  On  ne  préasnia  au  visa 
«  que  eem  ylugl^fiq  mille  vingt-quatve  actloftSi 
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if  m  Um  de  4enl  qriàira-vMkgl*^ MKoiiè  ttiU»  qui 

«  étoient  émises,  parce  que  préoédMiltliBt  là  mn« 
i<  pagnieen  avoil  clle-mèrne  supprimé  une  sur  trois, 
«  et  reliré  pluakeiu»  sous  le  oom  de  dépôt  àm 
•  mHie  d«i  MlîeoBiiiHl  trop  esédulet.  ftuiTaal 
M  les  déekratioD»^  oescent  vingt-cinq  nulle  quatre 
M  actions  avoient  coûté  neuf  cent  nullionsè  Le  visa 
«  les  lélMiseit  au  mmim  A%miupmtê<i9q  mille 
«  «pwlmeewt  qmitre^viiigMiiiê,  dosi  leprix  noyeo 
«  fut  de  huit  cents  livres;  c'étoit  moins  de  qua- 
«  feole-einq  millions,  oi;^  à  peine  eiM|  pour  eeilt 
«  dtt  eipitd  prinhif*  » 

Le  déeoidre  pfodeit  dem  les  fliianci^  par  le 
booleversement  du  système  se  prolongea  plus  qu^ 
la  vie  du  due  d'Orléans,  e*  la  baiiqutreute  qfi 
nmast  lea  eiteieiers  de  Tétai  ad  suffit  poial  à 
libérer  la  fortune  publique,  car  en  1723  l'état  se 
trouva  endetté  de  six  cent  quatre-vingt-ciaq  mii- 

Uens  de  ptM  qu'à  k  laart  deLawalttY.  M  4esiei 
sauf  ka  enbaritt»  dsaftaaiisea,  la  Iftebadu  gouveiu 

nement  étoit  devenue  plus  facile.  Dubois  avoit 
regagné  quelque  evédità  laeo«r  d'ËSfpagne»  eu  rea- 
Hlnaiit  lei  plaees  prises  pnadaniki  den^vegoena. 
Il  asa  de  oc  crédit  pevr  faire  agréer  à  T Espagne  le 
mariage  de  Loui»  XV^  alors  âgé  de  dguae  ans,  avec 
rinfantequiu*en  avoitque  trois.  Le  priaatodesAstur 
fieaf  de  mm.  eèèéf  deteît  épavair  wMasasiflslIs  de 
.^iuwtpensier,  quatrième  fUle  du  régent,*  inademoi- 
«dk  iletaui)sïoia^  saeiaqiaHtiitt  IkUe^  étaàt  promise 
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à  Don  Carlos,  né  comme  l'infante,  du  second  ma- 
riage  de  Philippe  V. 

L'échange  des  {Hrinoeases,  fntures  épooses  du  roi 
de  France  et  du  prince  des  Astnries,  se  fit  le  9  jan- 
vier i7'i2,  dans  l'Ile  des  Faisans,  au  milieu  de 
la  rivière  de  Bidassoa,  lieu  fameux  par  les  confé- 
rences de  Masarin  et  de  don  Louis  deHaroi  cpii  y 
conclurent  ta  paix  des  Pyrénées.  Louis  XY  ne  s'é- 
toit  prêté  qu'avec  une  extrême  répugnance  au  ma- 
riage arrangé  par  Dubois.  Jusque-là  il  n'avoit  ma- 
nifesté d'ajatre  goût  que  celui  des*' détails  les  plus 
humbles  de  la  vie  privée;  il  faisoit  lui-même  son 
potage,  il  piochoit  dans  son  jardin,  il  soignoituoe 
petite  vache  et  suivoit  les  opérations  de  la  laiterie 
au  parc  de  la  Muette  qu'il  avoit  acheté  après  la 
mort  de  la  duchesse  de  lierry ,  ou  bien  il  se  plaisoit 
à  voir  dépecer  des  moineaux  par  des  oiseaux  de 
{Miooimerie.  Ses  études  ayment  été  oompiéleoieot 
négligées;  Vévêque dePréjus,  son  préc^epteur,  son- 
^eoit  bien  moins  à  l'instruire  qu'à  se  1  attacher  par 
ses  caresses  et  une  indulgence  excessive  ;  ce  vieux 
et  halnle  courtisan,  n'appeloit  que  la  OMmoire  de 
6on  élève,  jamais  sa  raison,  à  Fétude  de  la  religion 
et  de  la  morale,  et  en  nourrissant  sa  timidité  et  sa 
réserve  avec  tout  le  monde ,  il  obtenoit  seul  sa  con- 
fiance entière. 

Fleury  établissoit  ainsi  les  fondements  de  sa  gran- 
deur futurOf  mais  pendant  toute  la  vie  du  régent, 
il  appliqua,  au  contraire»  tonte  son  adresse  à  s'effii* 
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eer,  à  iw  pwter  ombrage  à  pmcmm.  Le  cardinal 

Dubois  étoit  devenu  plus  puissant  que  jamais.  Le 
duc  d  OrléaDs,  fatigué  de  tout,  eDQuyé  de  tout, 
le  iaiaioit  aeol  maître  des  afiGtiiea  ;  Ion  même  que 
ion  arie  étoit  opposé  à  celui  demi  ministre,  il  lui 
cédoit  toujours  par  foiblesse  ou  par  nonchalance. 
Dubois  étoit  ébloui  de  sa  grandeur;  plus  il  étoit 
monté,  plus  il  vouloit  monter  encore;  son  im- 
patience s'étoit  accrue  avec  Tâge,  et  il  mettoit  à 
la  poursuite  de  ses  desseins  une  âpreté  à  laquelle 
rien  m  résistoit.  U  vouloit  être  déclaré  premier 
ministre,  comme  l'avoient  élé  RMielien  et  llasa« 
rin.  En  vain  Saint-Simon  représentoit-il  au  duc 
d'Orléans  qu'il  seroit  honteux  pour  un  princeeneore 
dans  la  force  de  l'Age  et  du  talent,  de  transmettre 
à  nn  antre  Tantorité  qn*il  ne  teoott  loi-méme  que 
d'un  emprunt;  le  duc  écoutoit,  approuvoit,  ajoutoit 
de  Douvelies  raisons,  méditoit  la  téie  basse;  puis  * 
il  conclooît  qu'il  iidknt  en  finir  atec  cette  lutte  pé- 
nible. Dubois  fut  déclaré  ministre  principal ,  lo 
23  aoûtl72â. 

Le  sacre  du  roi  snivit  de  près  l'élévation  de  Du- 
bois.  Cette  cérémonie  se  fit  à  R«ms  le  33  octobre 
1722,  et  le  22  février  1723,  Louis  XV,  né  le  15  fé- 
vrier 1710,  vint  eu  pompe  au  parlement  tenir  son 
lit  dejusticepour  la  déclaration  de  sa  majorité.  Le 
oonseil  de  régnée  ayant  pris  fin  anssitèt,  le  consril 
d'état  ne  fut  plus  composé  que  du  duc  d'Orléans,  du 
duc  de  Chartres  sou  ûls,  de  M.  le  Duc,  du  cardinal 
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DiihMh  «I  de  MiPtilK  iMiéItiiii 

étraof^èm;  Torgaoîiatioiides  minntèm  futà^pMir 
près  la  mâmfi  qu'au  i&m&  du  iieu  roi. 

Diifaoîi  116  goâU  pis  kiiig-4aaw,  dB  mtlê 
inttse  da  raprène  hoaiiMir  oè  rs¥di«Bt  élMré  k 

coupable  tuiblesse  du  récent,  une  ambition  iii&atia- 
bla  et|  apr^  toul,  une  habileté  peu  commune.  Sous 
ïm^mm  et  riraoïontUléëe Dubois,  ii  ^|  Usé 
oonn0(tii,  en  efTet,  des  tahats  réels,  une  canstaM» 
de  vues  et  une  torce  de  jugement  que  nul  autre,  à  la 
aouFy  Df  possédoit au  mômedsgréque  lui .  Il  mou  rut  le 
iOasût  47i§,  irlasails  d'ane  opéralimide  kmsis» 
ayant  refusé  la  communion,  sous  le  prétexte  qu'il 
B6  savoit  pas  bien  oopimenton  Tadministroit  à  un 
stnUoal.  Il  s'ètoiiespsodaDi  eonfessé  à  on  Béoolkl 
qu'il  «voit  Aiil  iFsnip  exprès  de  ¥sfsaillos.  Le  id 
pria  le  lendemain  le  duc  d'Orléans  de  se  charger 
de  toute  la  conduite  de»  aÛaires;  il  le  déclara  pre» 
nierministrasl  raçat  son  semmU  Mais  eeprÎBos 
dont  la  santé  étolt  ruinée  oar  les  débanehes,  nesaiw 
vécut  que  de  quelques  mois  à  Dubois.  Il  mourut 
suUtsmant,  finsppé  d'apopleus,  le  2  déasmbre 
4719,  âgé  HsalsneBl  de  49  ans. 
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Règue  de  Louis  XV,  depuis  sa  majorité  ju8(^*à  sa  mort.— 

1723-1774. 


Le  duc  de  Bourbon,  M«  le  Duc,  s^rrière-petit-lils 
du  grand  Condé,  fut  nommé  proiy^i^  ministre  à 
la  plM8  dttdiifi  d'ÛrléMHi»  €9  prinM  ffoê  Mutôir 
mon  représente  comme  une  espèoe  de  fou  furieui, 

et  d'une  bêtise  presque  stupide,  étoit  entièrement 

ioumis  à  U  belle  mafquise  de  Pvjr^  V^à  gouvarw 
léeUement  pour  loi,  et  qui  eat  impoiMp  à  Umis  XY 

une  épouse  de  son  choix,  Marie  Leszczynska,  fille 
de  Stanislas  Leszczynski,  chassé  par  riofluenee  de 
la  Ruieie  du  trdne  de  Polegne*  Ce  priiiee  V ivoit 
alors  obeeor  eu  Aime,  Marie  éUÂt  sa  fille  unique, 
et  la  marquise  de  Prye  se  tlattoit  qu'en  élevant  au 
rang  suprême  cette  humble  et  modeste  princa^set 
HUIS  eutouiage  ineolenl,  sans  allianee  eu  Europe, 
elle  eieneroit  un  empire  absolu  sur  la  imme  qui 
lui  devroil  une  si  haute  fortune.  Mais  une  (Hlficulté 
se  préseotoità  œ  maria^*  i4>uia  XV  éUût  prpmis 
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à  l'infante  qu'on  élevoit  en  France  depuis  Tâge  de 
tfok  anS|  et  c'étoit  Caire  le  plus  sanglant  affront  à 
Philippe  V,  que  de  la  renvoyer  en  Espagne  humi- 
liée et  dédaignée.  On  prétexta  l'urgence  d'assurer 
de  suite  un  successeur  au  trône  de  France,  l'extrême 
jeunesse  de  Tinfante  qui  n*étoit  pas  enom  nubile, 
et  ces  motifs  furent  développés  dans  une  lettre  que 
le  duc  de  Bourbon  écrivit  au  roi  d'Espagne  pour  lui 
annoncer  la  rupture  du  mariage.  À  cette  nouvelle, 
-  l'indignation  du  roi  et  de  la  reine  éelata  par  les 
scènes  les  plus  violentes;  la  reine,  qui  n'épargnoit 
pas  les  gros  mots,  lorsqu'elle  étoit  excitée,  arracha 
un  portrait  de  Louis  XY  qui  ortioit  son  braoelet,  et 
le  foula  aux  pieds,  en  s'écriant  :  «  Les  Bourbons 

(c  sont  une  race  de         excepté  Votre  Majesté,  » 

dit-elle,  en  s'arrétant  tout-à-coup  et  se  retournant 
vers  le  roi.  Philippe  et  la  reine  firent  venir  sur-le- 
champ  l'ambassadeur anglois,  M.  Stanliope.  u  Vous 
«  voycE  comme  on  nous  traite,  »  lui  dit  le  roi  ; 
el  la  reine  interrompant  son  mari  :  «  Ce  coquin,  ce 
c<  vilain  borgne  (parlant  du  duc  de  Bourbon),  a 
ce  renvoyé  ma  fille,  parce  que  le  roi  n'a  pas  voulu 
«  cféer  grand  d'Espagne  le  mari  de  sa  concubine.  » 
Le  roi  reprit  :  (c  Je  suis  décidé  à  me  séparer  pour 
«  toujours  de  la  France,  ce  qui  fortifiera  les  liens 
(c  qui  unissent  l'Ëspagne  à  l'Angleterre,  loin  de 
(f  lesafibiblir;  je  placerai  toute  mon  amitié  et  ma 
«  confiance  dans  votre  souverain.  Mais  ce  n'est  que 
«  par  des  flots  de  sang  qu'on  peu  t  laver  une  telle  of- 
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eurent  ordre  de  sortir  immédiatement  d'Espagne. 

On  ne  s'inquiéta  pas  autrement  à  la  cour  de 
Fmom  dt  la  eoMie  de  Philippe  V.  L'ininle  fint 
renvoyée,  et  le  4ieplembre  1725,  Louis  XV  épousa 
solennellement  la  ûlle  du  roi  proscrit.  Ce  triomphe 
de  la  poliliqiie  de  madame  de  Prye  foi  deteit 
Ibniler  le  dve  de  Boorboa,  hâta  an  ewrtraire  ta 
chute.  Leduc  maladroit  et  brutal  ne  sut  point  porter 
avec  ménagement  Tautorité  de  premier  ministre  et 
deproteeCeardelaraiie;  UoliBiMaFleoryqiiigiMl- 
toit  eovrdement  le  pomroir;  Pleoiy  ee  vengea  par 
un  billet  sec  et  impérieuxduroi,  àla  date  du ii  juin 
i726,  qui  envoyoit  le  doc  de  Bourbon  se  reposer  à 
Ghaatllly,  et  vm  lettre  de  eaebei  qui  eosftaoit 
la  marquise  de  Prye  dans  sa  terre  de  Normandie. 

Après  l'administration  sans  pudeur  du  cardinal 
Daboisylee  aeaiidalei  de  madamedePrye  et  laatUi- 
pidHé  de  M.  le  Duc,  le  miniatèrede  Péféque  de 
Fréjus,  bientôt  cardinal  de  Fleury ,  fut  salué  par 
la  France  oomme  un  retour  vers  la  moralité,  Tordre 
et  ladéeenee.  Fleury  qaiafoilahiniaeixanle^Miie 
ane  ne  prit  point  le  titre  de  prearier  niiiiatre;  il 
engagea  Louis  XY  à  déclarer,  comme  Tavoit  fait 
Loais  XIY  à  la  mort  de  Mazarin ,  qu*il  entendoit 
régner  détbrmaiapar  Imnaalme;  maie  raaeien  pré- 
cepteur du  jeune  prince  n'en  conserva  pas  moina 
un  empire  absolu  sur  l'indolent  et  timide  élève  que 
•es  iema  avoient  ai  bien  préparé  aa  rMe  de  roi 
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ûméMfct.  Fkwy,     mH»  tosi  Mptatgéi«iiiii|a'il 

étoit,  apportoit  au  pouvoir  une  complu  inexpé- 
rience des  atl'aires.  Dans  la  vigueur  de  l'âge,  il 
vnAi  j^ttisé  UnUm  lis  foneUimt  ialigiiitMi 
lUminitCMitiiMi  ittiMamy  kt  Aotmi,  U  dipl^ 
malie  lui  étoient  restées  choses  étrangères.  Une 
bells  figure,  bienveillante  et  spiriUieUe,  des  ma*^ 
mèiisiidbifis,  qh  esprit  euliivé»  lun  oonventliQ» 
Mie,  eft  kMmt  m  kenme  àn  meaie»  mhaiw 
ché  des  femmes  surtout.  A  la  mort  du  due  d'Or- 
léftDs,  (^int^Simon  afoit  eogig^  Fleurjr  à  imiter 
MMn  el  à  es  Imn  nammêf  iranier  nnisim. 
Fleury  avoit  répondu  alors,  «c  Que,  de  M.  le' due 
«  d'Urléuos  à  un  particulier,  la  chute  étoit  trop 
ff  fiisdei  et  qu'elle  éereeeroit  ses  épaules,  h  Mais  il 
ne  fisUiiUpeîHt  des  épaules  Usa  fobastes  pour eupr  ' 

porter  l'héritage  du  duc  de  Bourbon.  Fleury,  maî- 
tre des  alCsirtai  suppléa  aux  oonuoissances  qui  lui 
iDanquaieiit  pap  me  sérèia  éennemie  dans  les  ft* 
naiiees,  par  son  esprit  de  dottoenr  et  de  coariliai- 
tion,  par  son  attention  constante  à  endormir  les 
passions  à  l'intérieur,  à  laéoagûrt  à  reitérieur,  lee 
BoseepiiMUtéa  des  natîoQS  rivales»  Cet!»  politique 
de  tempéraments,  de  «ieneeet  de  paix,  qui  a  frappé 
de  stérilité  T  histoire  dadop  teroa,  étoit  peut-être 
d'ailleme  eelle  qui  eettfiooît  la  nieiix  à  4a  situa* 
tioto  de  la  FÉaaee.  Lee  plaies  sai§Boient  de  taules 

.  parts.  11  leur  donna  le  tems  de  se  fermer. 

Fleury,  très-£saileiiieiit  dupa  des  hommaffs^ 
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Walpole ,  ambastadeur  anglois  à  Paris  et  ft^re  de 
Robert  Walpoie,  qui  dirigeoit  alors  le  cabinet  bri* 
tenai^Qt.  lit  ttrastèM  pa«iflqQ«  à»  m  èmàtê  Mn- 
Uoit  bit  Ipiit  «icprèt  à  b  wtnmêmûèûêFknïvj^  (H 
Tunion  intime  des  deux  ministres  a  Uissé  partout 
sa  trac6  dans  la  politique  de  la  France  à  eeite  épor 
qiM.  Ma  kdaaplanibra  1 7M>  quelques  jMM  aftm 
la  ehiite  da  M •  le  Due,  un  traité  9mii  été  eigtié  à 
Hanovre,  entre  T Angleterre,  la  France  et  la  Prusse, 
par  laquai  iaa  puiseanaaa  ligiittâiMi  aonmoient 
dea  iaamm  in  taUala,  ao  vaiMaiix^  eft  «r§eiil^ 

qu'elles  se  donneroient  réciproquement,  si  l'une 
d'ailes  étoit  attaquée.  Ce  traité  étoit  une  réponse  à 
ealoi  qu'avineat  aigné^  à  Viénna,  la  80  atril  pré« 
eédent,  lea  nioiatveB  d*Â«tridia  ét  d'Espagne,  et 
qui  fut  l'œuvre  du  célèbre  baron  de  Riperda. 
.  Depu is l'ouvartura  de  la  succession  de  Gbarlea  II, 
l'Aitiriah»  at  rBa(Migiia  aaa'élaîêtitreiiaottMlfsqiia 
sur  las  champs  de  bataille^  ou  sur  le  terrain  des 
notes  et  des  récriminations  les  plus  outrageantesi 
Chariaa  VI  al  PlUllppa  V  ,  aprèa  a'étre  long-4ttiiia 
diapQté  le  Irftiia  d'Ispagne,  a'éloiaat  if«tté  tottt»  la 
haine  de  deux  ennemis  personnels  ;  la  même  haine 
divisoit  les  deux  nations.  £n  dépit  de  ces  antéeé* 
denlsi  at  daaa  la  «lomani  mêmi  eù  de  nouval-^ 
ha  diaenaaioM  anr  lltalia  afolanl  aigri  plna  què 
jamais  les  deux  souverains  l'un  contre  l'autre, 
lia  afenluhar  anlrapiit,  non  aenlament  da  les 
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récontUiir,  mais  de  aair  dim  «ne  élioîi« 
aUi«m  «mtre  ht  Fimoe  TAngleterre,  et  il  y 
réussit. 

Cet  aventurier  étoit  un  baron  de  Riperda,  né 
.  en  466^  dans  Ift  Mîgneiirk  de  Gmiingiie ,  1^ 
d'origiiie  espagnole.  II  a'étml  Mi  eotuM^fedene  la 
guerre  de  la  Succession  comme  bon  militaire;  il 
aveit  étudié  lea  finances  de  la  UoUaude,  le  com- 
mefeeet  lea  manaimniea;  ilpaaioit  pour  teouuh- 
quablement  habile  dans  tout  ce  qu'on  savoit  alors 
d'économie  politique;  mais  c'étoit  un  homme  à 
projets,  à  cUmèrai,  el  ptrlieiiUèMMBl  pcopro  à 
lédnire  le  nâ  el  la  reine  d'Espagne  par  aea  rèm 
•urla  prospérité  publique.  Il  étoit  arrivé  à  Madrid 
en  17iôy  chargé  d'une  mission  de  la  Hollande; 
il  y  ferinl  en  ilié ,  le  ftt  eapagnol  et  ealhoU- 
que,  et  gagna  la  eenfianee  d'Albéroni,  en  le  ee» 
coudant  avec  habileté  dans  ses  efforts  pour  relever 
la  marine  et  les  manufactures.  Après  s'être  ayan* 
oé  dana  Winreordu  roi  el  de  la  reîne,  par  du 
promeeeea  qni  séduisoient  l'imagination  de  Phi- 
lippe Y  et  d'Elisabeth,  il  leur  proposa  de  négocier 
line  union  inlime  entre  lee  deux  eonre  de  Yienneet 
de  Madrid;  il  leur  repréienta  que  l'emperear 
ntài  d'offenser  l'Angleterre  et  la  Hollande,  en 
créant,  dans  le  port  d'Oateade,  une  compagnie  des 
Indea-Orientalea,  avee  la  projet  de  nnire  attoea»^ 
neree  dea  peiwaneto  ngaritimes  ;  il  aeanraqne  ee 
aouverain  étoit  trop  bon  catholique  pour  ne  pas 
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souhaite  la  nifaie  des  Angloia  el  d«6  HdUandmtf  ' 
kéiétiqiies,  trop  fier  pour  ne  pas  mépriser  des 
marchands;  que  ces  mêmes  sentiments  animant 
sans  doute  Leurs  Majestés  Catholiques,  les  vrais 
alliés  de  laoour  de  Madrid  dévoient  ie  trouver  à 
Vienne.  Ces  vues  farent  adoptées  par  le  roi  d'Es- 
pagne, et  Riperda,  député  à  Vienne,  y  conclut,  le 
aaavrili7â5,  aveo  rAutriehe,  un  traité  quij  sous 
beaueoop  d*«atres  stipnlalioM,  ^sadioit  le  but  réel 
d'une  alliance  offensive  et  défensive  contre  l'Angle- 
terre et  contre  la  Franoe. 

Ce  traité,  poonaivi  avee  tant  d'ardeur  par  VE^ 
pagne,  fat  impoisniit  à  mainleiiir  une  alliance  qui 
contrarioit  les  prétentions  respectives  de  Philippe  V 
et  de  Tempereur  à  la  suceession  prochaine  des*dn<- 
diés  de  Parme  et  de  Toseane.  Gharks  ¥1  voyoit 
d'aillearB  que  si  la  guerre  édatoit  sur  le  continent, 
il  en  supporteroit  le  principal  effort,  et  il  lui  im- 
portoit  d  autant  plus  de  ne  point  exeiter  contre  hii 
le  ressentiment  de  l'Enrope,  qu'il  ehwekoit  alors'à 
faire  reconnoître  par  tous  les  souverains  la  prag- 
matique-sanction,  ou  rordounance  qu'il  avoit  ren* 
due  le  10  avril  171%  poor  ehangsr  la  loi  fonda- 
mentale de  Sttoeession  dans  ses  états.  11  n'avi^  que 
deux  filles,  et  il  vouloit  transmettre  à  l'aînée  un 
béritagequfi  les  lois  réservoient  exclusivement  aux 
mâles. 

Dans  eetle- situatioB  y  il  ne  fut  pas  difficile  à- 

Fleury  et  à  Walpole  d'entraîner  l'Autriche,  et  bien- 
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tôt  r^pagaei  à  des  arrangetnents  nouveaux  qui 
devokat  établir  la  paix  de  rfiurofd  sur  de»  immâ 
définilivet*  (;#fiit  k  htti  d«  «oogièi  dt  finiMii 
Les  députés  de  presque  toutOB  les  puiasanees  s'y 
rendirent  ftv^  empre^^nanti  et  l'ouverture  s'en 
fit  aveqbmicoup  dê  aolMiDitéy  It  44  ju&a  iliUèé  hê 
cardinal  de  Fleury  s  y  mcattfa  oûmm^  nn  arlriivs 
investi  de  la  confiance  générale,  arbitre  dont  Tiiabi- 
ktéat  \a]^ud«ii«oaU4NMtconcilier  tous  len  iatérèi^ 
caliDcr  UHilia  lM.liMriMuiu  U  iiilfMbiMi  dtti  mnli* 
ments  et  en  reçnt.  Les  plénipotettHlimi  riratèrâil 
eptre  eux  f  les  harangues,  les  yiûtesy  les  repas,  les 
|lgiaii»  firent  prea^i^ie  k  aeule  oocupatiaiidaealle 
aniemlil^  Bile  dywe  m  enf  iMfnteâttle,  km»* 

laine,  autant  sur  les  matitrés  à  traiter  que  sur 
Vordjre  à  donner  aux.  délibérations,  L'inaetion  b 
tne»  e4  eUe  ae  eipeie  itt  )uia  4  7  ia»  uft  en  jiMÉe  âpite 

MM  env^nre^  PmdftttlipM  le  prékl  fiml  l'at- 
tention des  peuples  sur  le  congrès  de  Soissons  livré 
aveft.nflBeteWii»  à  lenra  Mgafde,  ii  méaegeoUeeerè^ 
temnl  dea  weyens  plila  eMoee^  de  pi  eumer  mm 

paix  généralOé  Le  principal  obstacle  à  oette  paix 
é^it  la  prétenlinn  mniiesté^  par  l'emperenr  de 
nainlenv^  et  cottpagMa'd'OiMaMh  etd'niipeeer  en 
pragmatique,  tm  mènn  teM  qil^k  eaîgeitit  eee 
avantages  poat  lui,  il  entravoit  rétabliasement  de 
Don  Carlos,  Ois  aîné  de  la  reine  d'£spagne,  dans  les 
.éta». é'Haliei  filsaatek  Fanèi»^  viMéo  éMide 
Parme^  éUtii  pMîdMée  pmMr  eeiétlUlsst^ieat,  et 
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le  cardinal  de  Fleury  saisit  avec  habileté  l'occasion 
qui  a'oilroit  à  lui  de  féooiMuiier  la  cour  de  Franœ 
ft?6e  —Ue  d'Bipig»»»  It  fnpomà  im  nÀm  ut  bot 
ottoM  M  «MX  4a  rAngtotom,  et  4ii  wmB  qu*il  y 
donna,  provint  entre  les  trois  couronnes  un  traité  ' 
d'aUiaocê  qui  iut  signéà  Sét iU«le9  uovaiaim 
GBtmhl  gumotiaioit  à  Aon  Ctrks  la  widmwmi 
des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  à  la  mort  du 
souverain  régnant,  et  pour  garantir  ses  droits^ 
Vartiok  9  pnrtoit  4»  rixniUe  homaida  timpm 
•spagoalcB  Mioiiiit  reçoâ  m  gamtta  dftni  !«• 
places  de  Livourne,  Porto-Ferraïo,  Parme  et  Plai- 
sance. £aân  les  UoUandois  accédèrent  au  traité  de 
SftfiUi,  aoiMi  la  ptnnnii  &île  ynr  le»  alliée  qn'ile 
ezigeroiewt  4e  F Aeiriehe  k  rimeliee  de  le  com- 
pagnie d'Ostende.  L'empereur  ût  aussitôt  retentir 
î'fiurope  de  tea  plainlee  oentve  le  tiaité  deâéviitei 
flMMi  ieiimitseatà  kAirn  eeulke«|iielffe  pniiieaoee 
qui  l'avoient  signé,  obligé  de  ménager  la  France, 
l'Angleterre  et  i'Ëepagne  qui  n'avoieut  point  eaoore 
agréé  eapragmeliqiie^  Gbarlee  ^I^  par  n  eeeond 
traité,  sigué  à  YieniMy  ea  Aari  ilM^  eeeMerivlt  à 
tous  les  engasîements  pris  à  Séville  pour  la  succes- 
eiondee  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  quiaétoit 
enveHa  depuis,  etpoar  eelle  du  dodbéde  VoeBane 
dont  le  traité  de  Vienne  proHMttoU  Tiafestiture 
aux  enfant»  de  la  prinœsie  Farnèesi  leiae  d*£»>- 
pagne. 

.  La  politique  de  Khitfy  el  de  Walpele  eeMUoU 
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aiwi  pMrtwit  i>tiifiiitft>  le  bai  dehmtegwrti  étoU 
allmt  ;  k  ptix  étant  acquÎM  à  TEorope,  et  ileury 

se  laissant  aller  aux  besoins  de  sa  nature  molle  et 
placide,  ne  aoogeoit  plus  qu'à  mourir  en  repos  sur 
tnnMuôkit  iki  trtee.  Le  pmdeiit  neilitrd  n'afwt 
point  réservé  la  part  de  riin|Nréva.  ((  A  la  mort 
H  d'Auguste  \\y  dit  un  historien  qui  a  résumé  avec 
«  éelat  ota  pagaa  de  l'hiatom  ecmtemponme*  k 
«r  parti  deStanlabiaaeiéveiUaen  Mogne,  enop- 
«  position  à  celui  d'Auguste  111,  électeur  de  Saxe, 
«  fils  du  feu  roi.  Stanislas  réunit  jusqu'à  soixante 
«r  mille  aiiftra§«.  Yiliafa  et  lea  vieux  gteéranx 
«•  pemaoïeiil  à  lapMrre;  ik  ptétendoîeBt qii*oé  ne 
«  pouvoit  se  dispenser  de  soutenir  le  beau-père 
H  doroideFfanee*Fiettry  selaiâaa&irGerla.maiB« 
«  11  en  fit  tnp  peu  paat  léMiir»  anea  pour  conii- 
«  promettre  k  nom  fran^is.  Il  envoya  trois 
fc  millions  et  quinze  cents  hommes  contre  cin- 
«  quanta  milk  Rosses.  Un  Franck  qoi  ae  trmt- 
a  vmtparkaaafdàrarméedeflmtronpea^keoaste 
«  de  Flite,  ambassadeur  en  Danemark,  rougit  pour 
ir  k  France^  se  mit  à  leur  tête  et  se  fit  tuer. 

«  L'Hapagne  a'étoît  déclarée  ponr  Slankka  eoiH 
N  If»  FAolridie  qui  aonteneit  AugoM  ni.  Celte 
«  guerre  lointaine  de  Pologne  étoit  pour  elle  un 
«  prétexte  pour  reoouvreraes  possessions  dltalie  ; 
«  elk  y  rénaait  en  partie  par  lea  aeeania  de  .k 
«  France;  pendant  que  Villars  envahissoit  le  Mi- 
«  lanoisy  les  Espagnols  reprenoicut  (es  Deux-Si- 
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ii3i(l«a  y  '  el  y^étahlitwwfféft  .riBfaait i^fintoï.  Carlos 
-«i!(i7d4«*i7d6)j;  ils  gardèmat"oiMnlM>p<{aèle*  au 
•if  traité  de  Vienne  (4738).  Stmiislas,  en  dédom- 

juagdment  de  laPologne,  recul;  la  Lorraine,  qui, 
r  àaa  moifti  éut  {yasér àla  FfàiifiB;!'leiâafide.IiOi^ 
«  'raine  V  François  ,  gendre  de  Tempeneur  Char- 
ge les  YI,  époux  de  la  fameuse  Marie-Thérèsf eut  en 

écluuÉgaiiUa^oscaiift^  Qonune. fief :d6  rempilé  Le 
^idnmîer  des  Médim^tant  niort  mois  postérité^, 
«  Fleury  s^empressa  de  traiter  pour  assurer  les 
«  Deux-Siciles  aux  Bourbons  d'Ëspagne,  malgré 
'«iin  jftlon8ifr>deB  AnghMB.  AjfnitBsiiiW'âtaD  mille 
«  Russes  étoient  pamraiitid  jusqu'au  Rhin.  On  s'a- 
nii  perçut,  pour  la  première  fois,  que  cette  Asie  eu- 
«  fopfanwpouvoiti  piir^easiia  TAlieiipagile^  ' 
:«  .dra.fléfrfeôp  bns  jusqu'à  k  FiaiMt..'  > 
"    «  Ainsi  la  France  décrépite  avec  Fleury  et  Vik 
'<i:  lara^  avec  ua  miaistiseootogéaAire et  ua-gésérai 
•ir  ootogénam^  «voit  ^rftantt  gagné  U  Lipraine. 
*  ir- L'Espagne  i^enôUvetée  par  la  maison  de  Bour- 
•a  bon  avoit  gagpé  deux  royauipes  sur  T Autriche;* 
«  otUe^enoofeeouaUaiafaondeCbAiidH^inti 
«  repféeèiitoit  k  miix  principe  destiné  périr 
•«  pour  faire  place  au  principe  moderne.  L'empe- 
.«  iftiur  Gharlea  VJpinquiet  comme  Charles  II  d^£a- 
.«"pagna'ea  1*700,  avoit^  au  prix  des  plus  grands 
«  sacrifices,  essayé  de  faire  garantir  ses  états  à  sa 
44  ûUe  Mario-Thérèse,  épauae  du  duc  de  Lorraine, 
niisdemii^iicide  ISoîcaiie.  ... 

Tome  m.  34 
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fu  élat  fHkivi«ô,^'8riasèaf>i\ièite-QaÀi^^  ^tdaEibp- 
^  pmitè  retulMÉi  ni  fk»  mmh»  tbIaijUiHidd, 
.«  «4»  >iMrtiHpiiiiiilé<iftttoéitib^ifc'wi^  jmmwhim 

ti  crû  eCégrandi  ,  pare  "création     îk  •pelkique,  de 

41  ape&te  ans  à •  amasser »de  rongeirftvt  >fk  disoif^liner 
-m  >>»i-ilr»«pnA  toups  «Ae  tâ^aaa»f  up^iMdbi^iir  de 
«  la  Pra88e.€iimK  HËtal  ito|»i  Jl.  il 

éraignoèt  que  son  fik  «ne  anràritiàt  pas /sur  le 
k  '«Épie  jplao,  et  iltâoi  îia  laolatioD  éeUp^Aive 
ir  hiiyl  h  itÉ^wtBMi^it  Id'êiar  l^iuwnn|uliiiiioo 

fi  tpévtà^hi^e  «qui  D'estdznoit'cpve  la  tailieiét  la 

A  géahts.  Le  ^jeane  'Prédérk  étost  (petit,  avec  de 
•^^.^^DdiBea  épaaks,  ^oa  .'gros^cfll  dur  «tipor^ni, 
4^f!pi)<|ae'clHlKvdaibinffe.  'Ê'ilottHift^babjiagri*^ 

M.  iiftmUx>èt  piâiedi6s,i;gi^d>^iscUrde4litÊlë^eK 
c<  françoU;  il  ne  sairoit  pMMattii»litaBé|ÎÉHiÉKafc- 
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tfi  tàaâxiàf  fiÈie  lôgMatt^,  Mpbu^MC'teiaiiÊ'  di  la . 
u  beauté  de  Tart  antique,  ni  la  profondeur'  &ê^fk 

I»  séîébce  motiteriie.  M  a^oit  pourtant  unie  clïose  par 
K  kiqudile  ï\  a  mérité  d'être  a^tpelér  le  gratid";  il 
«  MifM;  #  If^OfMll  ëm^JbltBLn,  il  fèiIfttK  làt^dé 
«I  «âi  PNMliè  m'déH  pMllféHr  «lÉto  déirEdl^pe, 
<#  il  voakii  être  lêgisîa leur  ,  il  tcmlut  que  lés  dé- 
«•  eertft'de  la  Fruese  s»  peuplassent,  il  vint  à  bout 
i#  d^fMf.  n  fat  m  des  fendatem^  de  Tart  M* 

#  liMtre',  etftrà  TcMnn«-frt  ffftpoHoA*.  Q^aud  celui- 
«  ci  entra  à  Berlin,  il  ne  voulut  voir  que  le  tom*- 
V  beair  dePrédériei  prit  pour  iiii^tfoif^^ée,  ef  dit  : 
«  Ctfoieilàtaei; 

w  La=  Prusse,  état  nouveau,  qui  devoit  ses  plus  in- 
«L  dbstrieux  citoyens  à  la  révocation  de  l  edit  de 
M  Nttflfteev  devint  tôt  m  terd  devenir  k  «entire  da 
«  )^ih«opMiiMr  miûmmi^  FMdMcr   ^em^iFil  m 

«  rôle-,  il  se  déclara,  eû  poésie,  en  philosophie, 
«>  dieciple  de  Voltaire;  e'étoit  faire  sa  cour  à  Vti^ 
0  piiâMf^lee  goâti^teliteftHierréÉMtft^^ 
r  «efeM  prdje»lei  ptas  iMMM.  fe'éMi^peiisiir  It»- 

<T  lien  a  voit  été  le  singe  de  M  arc- A  iirèle,  Frédéric 
«  fuêceiui  de  iuiien.  I^abord^  ea  i  bOBUeerdeB 

n  iMaiftii:,  ifiie  Y^kdiw  M  ftêfmA  pm'  mo^ 
ft  dMb,  îliétrivitMlliirH)  eeiliuiiiiitt  èt  te^anam 

(f  contre  iMachiavel;  il  ne  ré^noit  pas  encore.  Vol- 
ét-  taivey  dans  aou  naïl^  i»tho«iftiaBma»  vmêîà 

#  épfeiiyei^  «nUe'  Itf  iti(jr«f  aaHMi^v  ai  pmtt  m 
€  monde  ua  ViOM  A  ttoti  avéaéMMMr'(lf94l#)^  Vré- 
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c(  délie  Youli^  fairiQ  .46tr,iûr^,  J*)§4î^on^^.,B  (Mir 
chelet.  )  , 
Cette  ui/èf^e^aonée  4740,  pendant  qi^  la  Finance 
\  décrépite,  comme  ditJd»  MÂehelet»n!jaif(>itplpsd'atr 
tention  que  peur  les  querelles  ravivées  du  jansé» 
nisme  et  pour  les  miracle  du  diacre  Paris,  Tem- 
pmur  Charles  V(  mouput  à  YleIll^e,.à,^4^ft.4^lÛI^ 
quantc-cinq  ans.  L'orgueil ,  la  diire^,  Ja:  lenteur, 
riucapacité,  traits  distinctifs  du  caractère  de  sa  fa- 
mille, s'étaient  .tous  résumé^  da^s  ce  souveraiOi  le 
dernier  de  sa  face.  Jl  étoil;  mort.toolefoiiii.çmpoiv 
tant  dans  la  tombe  la  promesse  solennelle  des  puis- 
sances de  l'Europe,  et  notammeUjl»  de.  la  France, 
qu^elles  gmutiroient  à  sa  .fille  aioée.Mfuri^ïhécèse 
la  couronne  impériale;  rnnis  la  succession  de  Clfar*- 
les  VI  étoit  à  peine  ouverte  que  tontes  les  puissances 
QublièreiDLt  de  suivre  les  engagements  que  leur  impo* 
soit  le  traité  de  Vienne ;(1738).  C0  fut..  le.noateau 
roi  de  Prusse,  Frédéric  ïl,  qui  commença  les  hosti- 
lités. Dès  iemois  de  décembre  4740,  deux  mois 
après  la  mort  de  Charles  Vl^  il  envahit  la  Silésie^ 
avec  une  armée  de  vingt  bataillons  et  trente  esca«- 
drons.  Les  ducs  de  cette  province  située  entre  la 
Bohême,  la  Prusae,.la  Pologne  et  la  Uongrie  avoient 
adopté  la  ré&wmation  an  seiaiàme.  siècle,  ils  B*é- 
toient  liés  par  plusieurs  mariages  avec  la  maison  de 
Brandebourg,  et,  dès  Tan  1.537,  ils  avoient  assuré, 
par  un  pibcta  de  bmille,  la  succession  de  /leur.dof- 
chéi  à  cejbte.  maison  ni  la  leur.  veooit  à:«'âl«ndra» 
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Au  mépris  de  cette  convention  qut  fiit  tenonv^lSe 
ft^iliisiebii^  i^^ri^,  l'Autriche,  à  f  extinction  de  la 

(loché,  et  elle  y  avoit  depuis  sii^nalc  sa  domination 
par  son  zèle  contre  les  réformés.  En  rjuelques  se- 
iUâhièsirM^c  il  fût  dattrè  de  toute  M'  province, 
à  k  réserve  de  deux  ou  trois  ferletf^sses.^  M  oifrit 

ftîbrs  son  alliarice  à  Marie-^Thérèse,  lui  promettant 
(fé  soutenir,  ïlàns  la  diète  électorale,  les  prétentions 

dë^è^dli^dé  Uminé;  oonrôtme 

•  •^*Marie-Tîiérèéë!;"rHîe  le  i3  mai  1717,  joiguoit  à 
iiiae  beàiité  rare,  à  des  grâces  séduisantes,  la  fierté 
MMSdilai^aèWi'ttiinlIë  i}cfi  hin^liolt  dé  cbn- 
^ÉMHUU^'V^jia'n  Wfbe'avee  SM  Elle 
W6fit''irtè'nacée ,  dans  ce  moment,  par  tous  ses  voi- 
fHn^à^a-fàiÉr]  L'électeur  de  Bavière;  VéTecteur  de 
ailk,  'm'é^ 'PiXo^ne,  Ù  roi  '  d^  Urdaigne  et  'là 
i«fo#<]^l!l^§ti'e,  prétenddieùi  des  droits  à  son  héri- 
tLf^è,  ati'tioni  de  toutes  les  princesses  d'Autriche  qui 
f^m^di^âk^'ûw  diverses  inki^ëhà  Wv^ 
^^ëi':%pi»ii^t'  Wm^iYfëi^  ^iiît 
c6ïifta^e,  elle  êèsajra  de  faire  tête  à  tous  ses  rivaux, 
ettîommënea  par  repousser  avec  dédain  Tôffirede 
Fmédtlhtk^,  i]  eât  Trai,  elle  avoit'recu  leà  Hom- 
Hit^'im  éttffii  de  l*Abtriéhe$  les  proVfiieés^â'fta- 
lîe,  la  lîohême,  lui  avoient  fait,  par  députés,  leur 
serment  d'obéissance:  les  Hon^i^rois  enfin,  Tavoient 
aèctièHlieit^'eiithôasiasiiie*  Ce  dévooemèikt  spéii- 
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Thérèse.       Réponse  aux  çiyapces  du  rpi  à^Pr\}»9^{ 

^  'éciî.«fi.fljf oipî^tV  *tfM^^^W«fe 
che,  el  tous  les  souverains  se  pressèrent  ^J'arriv^ 

Vi!e»ne,  ne  fut  ppip^  1^  ^erni^rç  à  iÇjmr^,  pje^rj 
é^oit  al9jr^  fig^  de  (}tt^trç-yiQgt-3çipV?^8»  i^iP^il^ 
BFWWfi  tffSW  J^tr. en  ,r^j{|^pft«|ft 

lîfi  8PP,  ^^P^^n.  fP^^I^  ll-^^^lftl?»!  f§^W  flCpi^ft 

^elle-lsle,  l'un  coratç,  l'autre  chev^alieri  petits-rfilîi 
dp,  ^yy^çteud^Dt  Fpuquet.  Oft  ^^^iJ^^^iJ;  ^w,j^§n 

fisprit  brillant,  un  Cipurage  amj*ci6U3i^;,{/ii^i| 
métier  étoit  si^  passion;  il  f^isoit  les  projet^^  ^çin 
frfire  ie?  r^4ige()it  :  ^^  appelait  l'ua  l>>fHyHj««j^ 

r^^tr^  1^        Qi^i^   lai  «(41  ^  ij$pf)Bi|ii|y(  w 
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pertivfeaWoi,  «ftohoieot  di'^ieai?e  b«ii«c0U.]3t  de 
lég^fl^^     dei  présomption .  ïH^us^  le  pUa  de^  p^kw 

(ite  B^lle-rtete,  il  a  agi^oit.  piUoer  la  çowrœaie  mr> 
pénale  siwr  b  ^ête  de  Tél^tewr  do  mwrft  ^ 
porteur  uo;  wup  meorlel  à  la  pui^aauoQ  au^riçMçi^oe» 
eiA  lui  ppQ^am  ses  plus  beil^  p^vM^ft  poMr  do^ 
Je  Qci\ivel  einpereui:.  Ce  pJbn  ay^nt  reçu  l'apn-, 
pifobation  du  ministre  ei  dw  roi,  ij^fi  trailé  d'alUs^iio^ 
fiU  qodcAm,,  le  18  mai  4741,  avec  V^leqleuf  de  Bi^r. 
Yi^re.  Par  ce  tr«ilé,  Lo^i>  XY  a'pbligeoit  à  fowih 
vi^r  à  ee  dernier  une  année  de  quarante  millç  hom^ 
io^e  et  à  en  envoyer  une  autre  de  mônae  fcurQe,ei^ 
Weatphalie,  pour  eentenirlea  él«eAenr«de!(ianû¥rft^ 
d^  Trêves  et  de  Mayence,  ainsi  qije  1^  Provineesh- 
liniesi  Le  roi  d'Espagne  entra  dan$  eette  alliance, 
pour  lui-même  et  pour  le  roi  des  Deux^^mles^ 
vwm  en  ce  qui  touchoit  aux  affaires  d'Italie  aeule- 
mept;  les  rois  de  Prusse,  de  Pologne  etde  Sardaigne 
y  «Recédèrent  à  leur  tour. 

Les  quarante  mille  hommes  oonfiés  à  Bellon 
Isle  firent  leur  jonction  avec  l'électeur  de  Ba,vièpe 
et  vinrent  camper  devant  Vienne,  pendant  que 
Fpédéric  péBétroit  en  Autriche  par  la  Moravia  ét 
que  les  Saisons  envahissaient  la  Bohème.  Pjri^gue^ 
la  capitale  de  ce  royaume,  tomba  bientôt  entre  les 
mains  du  comte  Maurice  de  Saxe  qui  avoit  taipR 
plaioé  Bellenlsle,  «fc  Téleofieup  da  Baviàr»  y  \\\\  cou- 
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^36  CHAP.  XIV.      ^'AXfçàH'  si&clb. 
ronné  roi  de  BiMme.  Un  mou  i^rès,  ja&Vidt^ 

80Ù8  le  nom  de  Charles  VII.  Dans  cette  extrémité,' 
Mane-Tliérèse  avoit  quitté  Vienne  poar-se  jeter 
6inreld8*lMrBB  dès»  fiiMhgrbiéy  -tt^Mièmèiit  traitéé» 
piif  ^Ëom^ti^  ^'put'^  atenk/^fiè  lA  fteptêtetM 
1741,  elle  parut  devant  une  diète  des qua^di'dreai 
dd'yéiail^^&'eUdâ^iiitiisaembléei  à  Presto^  LUmP 
pémfrio9^êtofi«<r(«aif4b}diàili^dâifB)^ 

la  tête  cointe  de  là'  <sbnponne  de  Saint-Etienne,  et 
portant  à  son  côté  l*'épée  royale,  objet  d'une  véné- 

bMufév'iia  jéâiiMi^f  «)n*ii^^  pMiAitteiirMt 
la  plus  vive  émotion  dans  toute  rassemblée.  Les 
iiiagB«l»etlies>ééfiégQé«tirtpetttÉmoit^  IwittiB^breB 
hmH»fitt  Mmkoi  Wi^êeriiiM 

tt'mstro  Maria-Theresa!  Mourons  poar  notre  roi 
a  Mam-Théfèse.  ;      m:.v    -  »  ;  i  .  /, 

on  roii,  6tr1a^^(ftM^iiÀ*  lIntMtféi  aàiéfitMAiéerfpM* 
un  mouvement  d'enthousiasme.  Marte^Thérèee,  qui. 
venbHi  d^émytf  lPla^^o«lMiiBe    LanMâev  W  biUe- 

«  faire  mes  couches,  »  fut  assurée  d'un  royaume. 
C'était  le  seul  de  ises-étatsoù  se  fussent  conservé» 
qoekpiéb  rmtftd  impoaftiits  dd  libertés  pubUiJiiaif- 
'  oe  foitt  '«èiil«iii8i  qui  montra  de ^  Téoergie  pour 

la  défendre.  *    -         :  •  •...«-... 

L'Ati^etem  «t     Hollande  Ht  .jMtféMtmèn 


y 
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de  Ëing-froid  la  ruine  de  la  maison  d  Autriche,  au 
profit  de  la  Fraticè  ou  de  TÉspagne.  Georges  II 
étoit  Autrichien  de  cœur  comme  son  père  Geor- 
ges I*^  Le  pacifique  Walpole  fut  renversé,  et  le  par-î^ 
lenient  britannique  fournit  à  Marie-Thwèse  des 
subsides  avec  lesquels  elle  souleva  él  aifma  lès  po- 
pulations demi-barbares  de  l'Europe  orientale.  C'é- 
tôiérit  des  nuées  de  hussards,  de  pàndours,  de  cra-c 
vates  et  de  Talpaches ,  qui ,  ne  reconnoissant  ftu^ 
cutie  des  lois  de  la  guerre,  brûloient  les  villages? 
égorgeoient  les  femmes  et  les  enfants,  et  massai;*- 
croient  les  prisonniers.  Bientôt  laBohême  fut  reconi^ 
quise,  les  François  perdirent  Prague  et  revinrent  à? 
grand'peineà  travers  les  neiges  :  «  Belle-lsle,  dit  Mi- 
chôlet,  en  fut  quitte  pour  se  comparer  à  Xénophon/w 
Les  ennemis  de  TAutriche  qui  s*étoient  réùfal's' 
par  ambition  pour  partager  ses  provinces,  se  dé- 
ficient les  uns  des  autres.  Le  roi  de  Prusse  ne  voyoit  * 
pas  sans  inquiétude  les  prétentions  du  nouvel  evd^' 
pereur  sur  la  Bohême,  sur  l'Autriche,  et  peut-éti^e 
bientôt  sur  la  Silésie,  dont  Frédéric  s'étoit  emparé-, 
les  manières  impérieuses  de  Belle-lsle  et  de  Broglie 
le  blessoient;  il  étoit  parvenu  au  but  qu'il  ponr- 
suivoit  sans  l'assistance  de  personne ,  mais  son  tré- 
^  étoit  épuisé,  ses  troupes  fatiguées,  et,  n'ayant 
pù  obtenir  des  alliés  qu'ils  attaquassent  de  concert 
l'armée  impériale,  il  résolut  de  séparer  ses  inté- 
rêts des  leurs  et  de  faire  personnellement  sa  paix 
avec  Marie-Tbérèse. 
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tukiiiiiînjyiiblptttig^  idfr^Mi«^iVN^  4fM 

j^^^»*)!^!^  7i¥iîJàAîi.4S}4  a4»îè^4i\j9iwn  ^gii^rt^,p^ix  fii^ 

patente  s^^s^  l^içp^ue  sQp  îèlo  pi)ur  Maridr-Thérès^e; 
TÎiiftfirtîiimifiiKlaiirBri  JRlitiiéifiiÉÉmÉWf— làiiitfTir 

le  29  jaovier  i  1^3  avec  cette  sér^{^/|i)l£i,iy|r9lMi 
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el;,(5a^ab]e  d'attention  sm^  alTair^,        ^.  .ii, 

tt^Bfe^WPff  I  g^^PéPal,  \\,  youl9iit,4^iffl[)^M  jouer, 

fiToit  été  ambassadeur  en  France  pendant  }ih*Jfàti 

jJ43,  les  trqyp^^.ji^pgloi^es  et  aqlrichienpes  qyi| 


D 


CHAP.  XIV.  héi  HLkàJjiktlf^  A^'^^W  StiTAM, 

étôienl  ëiceHéntes, 
et  lesdHésalloieài'ètwéériMMI^^ 

lorsqu'une  attaque  imprudente  du  due' dé'Gram- 
niont;  nëven  du  tnal-échal  de  Noailles,  ch'àb^a  le 

s'élança  atf  tHiv^i*  dù' iavin  qu'il  de voil  orafflër,^^ 
lotit'èhài^er  pài^fa'^^ch«  des  alliés,  dkiii 

en  jetant  ainsi  èn  avant,  s'étoient  placés  sclhaf  lè 
fè/a  dééldfmidàbles  batteries  qu  ils  avoient  eux-mêfJ 

perdue  dès  que  nos  soldats  s'éngagèrent  stir'  lé  tfei*- 

obligé  de  repas8é*r  le  Meih,.  après  avoir  lais#Wfi^ 
iliUle  hoiùmes  ^r  le  diàmp  de  bataiifé  cfé'  l^^ 

''«e'Âif'dâtir'éèB'ë^^ 

Lôuis  XV  comrriènça  sa  preirtiéî*ë?'éamf^è(ne.-^i{ 


de'fidélité  par  lés  haWtànW  Jië4  Btftièt^  ét  d\i  Hâht 
jfelatinat;  des  partis  hongrois  pénétroient  jusi^iiiJ 
{^tl^tk  là  Sa^  Bt  éàiàMAèail'm'^nàëm'dé  là 
Lor^rtie.  Le'  fehiéux  pat^«àVi^'^ÉéH1I^H 
dans  l'Alsace,  dans  les Trois-Évêchés,  dans  la  Fran- 
OiMamtéj'ie^  lùatiiréBtés  j^l^  leb^ëèOft  ititivitoit  léaf 
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PfiftPl^»  au  liOBji,  de  la  reine  de  .Hf|^ngri%  à  rej^trer 

kii  ftifB  pendre,  (^Pf^i  ^oir  forch  «e  cou^wr 
^^X'm^nw§  Ifi  liez  et  les  preijUes,  it  (^^iftà^iu&pl^nço^ 

Les  armées  autrichienues  meuacoiept  INaples,  tan- 

BUT  terre,  dominoif^f  sûr  l6§  mers}  lis  SMIwidPki^ 

alloient  se  déclarer,  et  promettoient  de  se  joindre, 
en  l<]|^i|di%^,  aux  Au^fic^i^ns  et  a^j^.^Qglois.  X^^t 

Il  fautjrendre  cette  ji^stice  au  gouvernenaent  de, 

yn'il  fit:  Fé0Qlpiiii€iat  ^^,4%J(QVir^'màhfù!fl^  ^ 

assura  jes  frontières  sur  lesjbprdadu  Rhin  et  ^ 
JJ^Uep^rd^  çorps,4i  arnWf  M  prièp^^ra  encore  uj^ 

Édi9ua|^,tfil8.atiiô.  du  prétendi^ot'  e^  p^jtji^rfilfs  d^ 

Jacques  II,  fut  appelé  de  Rome,  et  une  flotte  de 
yipgt,et,oîi;V^a|jxAe,*ftrlift  Jfm  li^i^W^mm 

pêlé  et'su^ut  les  ya.isa€aiix  •  ^ngl^is  4[ui  .défeort 

doient  les  çp^^^fjn^pppbèfeut^le  suf:<^s  .de.  çe^te 
e^tjTeprise.  .         ^    ,  .  :       ^  i;  :.|»  .,.,;î 


54i   CHAP.  XIV.  tm  l^rikUtçiHà  Ât'  Iviii»  siècle,  v 

itéfkûlt  angloÂ'ei^'aiitrièliietifi,  qni  eùiitatknâùMi 

gueitiô  ijtiî  fftti  aîdrar  àu  aertice  de  Fraùee^  le 
comte  Maurice,  maréd^al  dé  Sàté,  fil«r  ààtittU 

ftkiéér.  Lë  ^rpiqiÉfiléëmmaiitfoit  «o?t  ai  ^Weû  posté 
et  couvreît  fe^  srégeâ  si  à  propm,  que  le»  dKés  ne 

lititrichieBS  ftvoient  passé  Fe  Rhin  d»  coté  de  Spire, 
à  la  rue  des  Franck  de»  Bàtao^id^,  qttèl^AtMèé 
étoit  entàtà»^'  ^liè*  h»  MiftièM^  êX  'Hrijki^ 
«6Hli»*ifttp()sék.  fiëttié  âè^  dé6id^  auteitôt  à 
<tonôei^  sotï  àn!né(^  de  Flaodra  a^  marédbaF  (fe  Saxé 

pi€  que  prèi^f  te'Mi'ijfè'A'WipiNsiih^  campagne  ' 
ereita  en  Pranice  de»  transporte  d'etrtlimisiasine; 
Louis  rai£  en  marche  ses^tnAM'iiM  if  àerti^  Ib 

'âkarehé,  ftr  paj^  et  là  nourriture  du  soldai',  et  se 
cJontillia  par  cette  libéralité  la  tire  £^cfioft  dé 

te^t  (ib  ê^Bnètoélrt'qiflPëlfen^oft'  tonte  Ta  fa^e  des 
affaires,  qiii  fbrçoît  le  prîmcéi  Chariès  de  Lorraine, 
beau-  frère  de  Marie-Thérèse,  à  sortir  i&VM3^meéi 
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le  5  ayril  17ii4.,  ^>tï*6  r'An^teterrfe,  Ift^ttidai^, 
4ai$ase    ^aSoUanée,  i^reï*>8ans 

S'émut  d'un  dwger  ^dH^rie  âirt^fe  ësj^JLoFafe'XV 
^rtJlefttfi,  dans  le  courant  é-ao^t  fïï4i4i,^u«e  SèVrè 

4%ffection  qu'on  îdi  por*oit.  LOui«  «n'était encô^ 
.i«omu  de  fio»  peuple  ^^è  >^'1«è  ¥éc(9ûte^%éti6^ 
4hti»t9i*i>4K*^a«Mi<0v'%t<flàâcP'^  4lâii9MfiÉiMI- 

Biasme,  la  Frauoe  décerna  '\<i  xiotù  d/d  hi^êfhfié  k 
tukfmnce  qui  Tie  se  moatra  pl<l€»  digne  que  -de 

valescence  du  roi,  arrivé  à  Paris,  fat  embvÉM  'ltt 

-{wepqiie  étôdffé  par  île  peupk*;  on  bakoit  son  ittie- 

^e^nlême  teins,  icjtie  la  «c^pitaile  de  la  itoh^me -étoit 
fUMV^  'iéàtfe^  leé'«iiMifia8^^d0<4^^Mi4ém>i     <|iiàe'  ^ 
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cptni4  fils  ;4'Éli8abeth  Fajrpèa^      de  Philippe  V, 

iqqQD^s  dans  cette  guerre ,  le  roi  de  PjruBaç  étoit  à 
fffm^mnit^A^Jf^m  qftiiiiiM't^i^îlmfé  par  ie 

(Vt>ient,été  SiQu^  le  maréchal  de  Belie-Isle.  LeaPru»- 
.8^»  Ofiofit  al(MDfi  iQgj -oléines  fauM^^ek  im  uémt» 

les  postes  qui  a&sureut  Prague;  enfin  ,  iU  furent 
pbligés  d'abandoi^piQr.  PraguQ  mèmetniéi^  priaoe 

mée  de  France ,  pfii||.r6(k0'laiii|AlQfi  aon^B  à  h 

vue  du  rpi  de  Prusse;  il  le  suivit  Jusqu'en  SUésie. 


■ 

.pl^>  juisqu'à  la  Silésie  du  mois  de  décembre  de  la 
^éme  année;  ou  cra^igaoit  eiKUfio  qnQ  j'empereur 

juneore.  •       *  *'  • . 

-  i|l  t»tpftmtii«ttr  qes  entrefaites^  k]là%e  àe  qmc 

^liB  ieiïeriilQiefit»r  La?        de  la  guenrar  oe  ado- 

^iatant  plus,  il  sembloit  que  le  calme  pouvoit  être 
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que  la  reine  de  Uoogrie  roehereheroit  la  pûx 
eomme  un  moyen  de  placer  son  mari,  François  de 

Lorraine,  grand-duc  de  Toscane,  sur  le  trùne  im- 
périal; mais  elle  vpulut  et  ce  trône  et  la  guerre.  Le 
ministère  anglois,  qui  faisoit  la  loi  à  ses  alliée  » 
puisqu'il  les  payoit ,  crut  qu'il  y  avoit  à  perdre 
avec  la  France  par  un  traité ,  et  à  gagner  par  * 
les  armes;  le  roi  de  France,  au  oontrairt,  qui 
ne  saToit  pli»  où  trouver  un  eompétiteur  à  la  cou- 
ronne impériale,  pour  l'opposer  à  Marie-Thérèse, 
fut  obligé  de  continuer  la  guerre  sans  autre  but 
que  de  la  faire  oesser. 

Le  parti  qu'on  prit  fut  de  se  défendre  en  Italie 
et  en  Allemagne,  et  d'agir  toujours  offensivement 
en  Flandre.  Le  maréchal  de  Maillebois  fut  enyoyé 
au-delà  des  Alpes;  le  prinee  de  Gonti  fut  charf^de 
la  guerre  sur  Id'Mein  ;  le  roi  Toulut  aller  lui-même 
achever  en  Flandre  les  conquêtes  qu'il  avoit  inter- 
rompues roonée  précédente.  Il  venoit  de  marier  le  ' 
dauphin ,  qui  fut  le  père  de  Louis  XVI ,  avec  la  ee^ 
conde  infante  d'Espagne.  Ce  jeune  prince,  qui  n'a- 
Toit  pas  seize  ans  accomplis,  se  prépara  à  part^^ 
pour  la  Flandre  an  commenoement  de  mai  1645. 

Le  maréchal  de  Saxe  y  étoit  déjà ,  et  il  intestis» 
soit  Tournai  à  la  tête  d'une  puissante  armée.  Dès 
que  les  États-Généraux  apprirent  que  Tournai  étoit 
en  danger,  ils  mandèrent  qu'il  falioit  hasarder  une 
bataille  pour  secourir  la  rille.  La  principale  force 
des  alliés  consistoit  en  vingt  bataillons  et  yingtrsix 

Tome  ni.  35 
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éscadrons  anglois,  sous  lejeutie  duc  dft  €u!hbôi«- 
làud  qtii  âtoil  gagt)é>  avec  le  roi  son  père  j  *a  Iwi- 
t^lid  dé  Déltittl^D  X  eiH)  bataiUbns  «t  iseboa  \B»âh- 
^fom  hiauovri^i»  \§tfoi»iit  joints  aux  Al^lolê.  tsA» 
prillce  de  Waldéck,  à-peu-près  de  Tàge  du  duc  de 
CùttberktÀdv  impiatient  de  se  signaler)  conduisoit 
'^fttBMim  MÂdtoiiÀ  iiioitaadoisBt  vingtH&ix  batail- 
totts.  Les  Autrichiens  n'avoient  que  huit  escadrons 
ifams  cette  anuée  qui  comptoit  plus  de  cinquant»- 

Le  roi  laissa  devant  tanmà!  enim>n  dik-hnit 
mille  hommes ,  qui  éloient  postés  en  êchelfe  jus- 
^b*feiu  ehamp^  batûUe  de  Fontenoy;  mx  mille 
%Nytn*igàtd0ltr  les  ponts ^nir  TKadaut  «t  tes  idèAmum- 
"Wions.  Le  maréchal  de  Saxe  commaiidoit  l'armée. 

atmt  déjà  mérité  sa  grande  répatation  par  d)e  sa- 
ts&tes  rètrailtes  Bn  AUemagnei»  et  par  Ba  cMupa^Bte 
de  1744  Ten  Flandre;  il  joignoit  uné  théorie  ffro- 
Ibttde  à  la  pratique;  la  vigilance,  le  secret,  l'art  de 
«voir  différért  propos  ^aprcjet  étcduiderexé- 
cuter  rapidement^  te  cdùptftBil^i  les  i^BSsCmrcès,  ht 
prévoyance',  étoient  ses  talents  de  l'aveu  de  tous  les 
oâicâ^s;  mais  ice général,  consumé  d'une  maladie 
de  tengvtènr,  ttéit  àlors  presquè  immrant.  6b  le 
traînoitdans  une  voiture  d'osier  qui  lui  serVbitde 
fit  j  quand  ses  forces  épuisées  ne  lui  permettoient 
pins  de  rester  t  cheval. 

Le  maréchal  d^  Saxe  n'en  fit  pa^  nohA  «vufe 
une  rare  présence  d'écrit  toutes  les  disposittoès 
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dë  là  bàlaille  dè  Fonlenoy,  qui  s'engaj^ea  le  ii  mAi 
Ï745.  Après  tiiîe  lutte  achak*ti^,  Tlrlàûdôife  Lally 
^écklft  là  ViiftWiré  M  âtVtdtt]^  dé  (A  FrtuHsè,  M  ]»ro^ 

et  en  y  entrant  le  premier  Tépée  à  là  rtiain.  L'an<- 
1^  «ttiVàiitè,  i)  ^tobre  1^46,  ^  tïiàréchài  de 
Saxe  gagna  encore  sur  les  àUiéè  là  Iftflfbtfèdtt  takii^ 
lïôut. 

«  DaM  M  hïême  tems  là  If^ràttéé  lab^it  enicore 
m  MHS  roÂ  «telr  l'An^feiBite  Hh  )^«b  fèrmMlàMft 
«  «lUiètti,  I»  Mtendant.  Ub  highlAAÂen  êe  Vm^ 
(<  cosse  ^accueilli^ent ,  fondirent  des  montagnes 
«(  avec  irrésistible  élan,  enieva'bt  léè  ^nùttB  à 
«  là  I0our9è  y  et  démotissant  les  eselidMrii  à  iso/tepi 
«  dè  poigiiaMs.  H  Ml  ftkHu^  èëft'AiHiHèA  faàleAI 
«  so^tebuB  par  la  France.  Notre  marinie  étoit  H*- 
ft  -d^îte  à  rien.  LaUy  obtint  quelqnès  Vàlsseauti 
;«te«iilileè  ikliglbis  gàidiMiMit  k  mit,  SàWÊpMÊtë^ 
c  Mfit  lefe  Ecossois  dèi^éeetoît*  ^ucnil  9èl5Duk%, 
a  avoient  sur  les  Écossois  l'avantage  du  nbmbre, 
«  ^  la  ricbesftèy  ime  tonne  «àyàlerifè-,  îlàe  bôIMMi 
k  aitfHëite.  Ils  vainqàMnt  à  GulMiBft  (df  aVfil 

«  4745).  '  • 

•a  Cependant  les  Espagnols  se  retirent  de  l'Italie) 
«  les  fVànçMS^n  sotot  ehaseés,  ih  V^vtaeeni  Àëià 
n  tek  Phy$^^.  L'AngieléÉ^  ^MndM 

«  lande  'y  rétablit  tô  Statbondérat.  Les  succès 
'«  de  la  France  contre  la  Hollànde  à  lA'wfeld  et  à 
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«  paix.  Elle  avoit  perdu  sa  marine ,  ses  colonies, 
«  les  Emaes  paroisioieiitpour  .la  aeoonde  fins  sur 
€  le  Rhin  •  La  pûi  d' Aix-la^liapdle,  eooelne  le  iS 

((  octobre  1748,  rendit  à  la  France  ses  colonies,  as- 
d  Bura  iaSilésie  à  la  Prusse,  Parme  et  Plaisance 
-€  awBonrbonid'Eetmgne.  Contre  toute  eq^énace» 
«  rAnlriehesabmta.  » 

Déjà  Marie-Thérèse  avoit  fait  son  époux  empe- 
reur, sous  le  nom  de  François  P"^;  cependant  Timpé* 
ffttrioe^einei&'étoit point  eatkfiûte.  Elle^îndignoit 
dote  que  l'Angleterre  Feût  contrainte  à  céder  à  la 
li^une  et  à  signer  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Le 
comte  do  Kannits,  m  ministre,  qni  dépnîs  dorât 
lonH[>niaBant  en  Antridie,  inristoit  rar  le  roaintieB 
du  traité  de  Worms  en  son  entier,  et  menaçoit  de 
réclamer  contre  les  concessions  précédemment  fiûtee 
an  roi  de  PMne  si  on  y  ehangeoit  quoiqpie'ohoeo. 
Lorsqn'enfin  Marie*Thérèse,  dont  la  main  étoit  for- 
cée, eut  signé  le  traité  d'Aix-la-Cbapelle,  elle  refusa 
de  donner  audience  à  M.  Keith,  Tambassadenr  an*-  . 
ghns  à  Tienne,  en  Ini  faisant  savoir  qn'il  Toblige- 
roît  de  lui  épargner  un  entretien  qui  ne  pourroit 
être  que  très  désagréable  pour  elle  et  pour  lui.  Ainsi  ^ 
86  préparoiont  lampiure  entre  FAngloterreet  TAih 
triche,  et  le  changement  complet  dans  le  système 
A» alliances  qui  devoit  éclater  sous  peu  d'années. 
•  «r  La  FFance,  dans  sa  Intte  contre  Marie-Thérèse, 
«  avoitiûtunedureexpéri6noede8afioibleeBe;mai6 
«  elle  n'en  pouvoit  profiter^  Au  gouvernement  du 
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«  vieux  prêtre,  avoit  succédé  celui  des  maîtresses. 
f<  Mademoiselle  Poisson,  marquise  de  Pompadour, 

a  régna  vingt  an  nées.  Née  bourgeoise,  elle  eut  quel- 
«  quesTeliéités  de  patriotisme.  Sa  créature,  le  cou- 
«  trftleur  Machault,  Touloit  imposer  le  clergé;  d'Ar- 
«  genson  organisoit  Tadministration  de  la  guerre 
a  avec  le  talent  et  la.sévérité  de  Lou vois.  Au  milieu 
•«  de  la  petite  guerre  du  parlement  et  du  clergé  le 
«  philosophisme  gagnoit  ;  à  la  cour  même  il  avoit 
((  des  partisans,  le  roi,  tout  ennemi  qu'il  étoit  des 
«  îdé^  nouyellesi  avoit  sa  |)etite  imprimerie,  et 
«  imprimoit  lui-même  les  théories  économiques  de 
<t  son  médecin  Quesnay ,  qui  proposoit  un  impôt 
'  «  unique,  portant  sur  la  terre;  la  noblesse  et  le 
«  clergé,  qui  étoient  les  principaux  propriétaires 
«  du  sol,  eussent  enfin  contribué.  Tous  ces  projets 
i(  aboutissoient  en  vaines  conversations  :  les  vieilles 
«  corporations  résistoient;  la  royauté,  caressée  par 
«  les  philosophes  qui  auroient  voulu  Tarmer  contre 
«  le  clergé,  éprouvoit  un  vague  effroi  à  l'aspect  de 
«  leurs  progrès.  Voltaire  préparoit  une  histoire  gé- 
«  nérale  antichrétienne  (  Essai  sur  les  mœurs, 
((  175G).  Peu-à-peu  la  philosophie  nouvelle  sortoit 
«  de  cette  forme  polémique  à  quoi  Voltaire  la  ré- 
((  duisoit.  Dès  1748,  le  président  de  Montesquieu, 
«  fondateur  de  l'Académie  des  Sciences  naturelles 
«  à  iiordeaux,  donna,  sous  forme  il  est  vrai  dé- 
«  cousue  et  timide,  une  théorie  matérialiste  de  la 
t<  législation ,  déduite  de  Tinfluence  des  climats  ; 
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«  lois,  ce  livre  si  ingénieux,  si  brillapl,  quelquefois 
«  ^  prqfond .  Eift  4 749,  apparut,    cplosgale  Histoire 

«  pier^  yolumes  de  TEncyclopédie,  p^ppun^fiip^t  gi-. 
«  gantesque  QV|i  devoit  ^^t^^^  to^t  divbiiitiçfla^ 

cf  çnnthéwtiques ,  irréligion' rt  pfcilaptlyopie  , 

«  athéisipe  panlji^isme,  4'Membert  et  Diderot, 
^  f«t  dit  par  Copdil^ç,  ^  upi  Çfiat  qpi  çfun- 

ç  pend^ttt  la,  guerre  religieuse  était  cqntinqée  par  , 
Yolt^ifei  4iai  vepoit  de  ^  p9§(§r  en  observât joi( 

«  au  inQintf^niiittl  d«  VEprppç/çQt^  \^  ^twm%  h 

%  et  rAUwagpe,  auK  partes  do  Genève,  ^^ 

%  chef -lieu  des  ancien^  Vaudois,  ^'^ïnqldç  d(Ç 
<(  Bf^^,  de  SlHftSl^  et  de  Calvift. 

«t  Depuis  sa  cpnq^ète  de  Silesie,  il  avoit  perdu  tpu^ 
a  jo^^Qagemei^t.  QfK^^S90éU*^gefiQUrdePQ&^tdap3| 

«  philosophes  et  dei  (K>uy^raip9  sep  cQpfrèreç.  I) 

<i  ^.voit  i^altraité  Voltaire,  le  principal  orgs^ne  de 

«  t'opiftipn ;  il  désolait  de^épigr^mmeslp^  roifiet 

«  les  reines  |  il  ne  croy oit  pi  à  la  iMsauté  de  madame 

«  dePompadour,  ni  au  génie  poétique  de  l'abbé  de 
Qerm»^  principal  miqi^tre  de  Fi^nce^  V^^^ÇQ^i^Q 

«  parm  fcTPrabie  à  riwp^atHfjç  pnur  r9CQ»?rer 
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«  ^yeç  ç^^e  vieille  Autriche  cpQtçe  un  spqveraiii 
l'aiçl^    lui  donna  ^^s  subaides.  Çlj^  gou- 

(5  à  toTçe  d'élçtq^ence,    fora     I^aioe  cqptr^  Ifj^ 

«  f^ra^çois.  L'Angleterre  vouloit  deux  chose^  :  le 
%  jpi^mt\^n  d^  VéqiûiiliweïurftBést^,    1^  f ^in^ 

étqieqt  graves;  les  Esp^ignoU  avfljfini  nc^altr^^jfg 
(f  ses  contrebandiers,  et  les  ^^^uçpi^  ^qvj^pi^llf 

«  Ipir^.  L«|  Anglo^y  pour  4éc|arii|}OT  de  gqftWj 
«  nous  opnfisquèrent  trois  cents  payires  (1756). 
Tf^  fut  le  début  de  la  célèbre  g^erf^  de  Sept 

niant  d«[v;^^(let9bl{|9^n^^^^^^^ 
nmnents  de  (s^tte  guerre,  il  impart^  4e  p^né^rç^  ^af)§ 

la  cour  de  France,  montrer  quel  étpit  le  pfif^pç 
4  q^i  Louis  3^IY         \W9     ^^\\^  4^  80îi  m^i 

?»  te  !!•  «B W Wf  l^'WHMÏJjln  4«  Il 

^e  de  Louis  XV  ne  «ont  pas  de  fm%  d^ 

livrer  au  mépris  des  honnêtes  gens,  ils  fprniçi^f 

des  pagps  9t)[i^  jl^rij|^tpirp  ç^f}  dix-hijjtièipp 

tt^ple,  puiaqii'f»!  jopqsQi^mfifit  h  ^^gradatjpf}  ^f»  )^ 
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Louis,  long-tems  foible  dans  son  enfance,  avoit 
acquis  ensuite  une  grande  vigueur  de  corps.  Mari 
peu  fidèle  y  comme  tous  les  Bourbons,  il  n'eut  pas, 
comme  Henri  I?  on'  comme  Louis  10 V,  cette  excuse 
de  l'amour  qui  rend  si  indulgent  pour  les  foiblesses 
des  rois  ;  il  ne  rechevcha  jamais  dans  le  vice  que  des 
satisfiBUstions  grossières,  celles  auxquelles  l'âme  et  le 
cœur  ont  le  moins  de  part.  Les  courtisans,  qui  sup- 
portoient  avec  impatience  la  longue  administration 
de  Fieury,  Toulurent  d'abord  stimuler  l'ambition 
du'  roi,  on  l'entraînant' à  la  guerre  de  Pologne; 
mais  ils  ne  trouvèrent  à  éveiller  en  lui  aucune  ar- 
deur, aucun  vague  désir  de  gloire,  lis  essayèrent 
alors  de  le  dominer  par  des  maitrossee,  et  ce  fut  la 
reine  elle-même  qui,  par  sa  froideur,  servît  mieux 
que  personne  leurs  intrigues.  Elle  redoutoit  les  em- 
pressements de  son  mari,  elle  les  évitoit;  ses  cou^ 
ches,  ses  maladies  lui  donnoient  une  occasion  on 
un  prétexte  pour  de  longues  retraites.  Lorsque  le  roi 
entroit  le  soir  dans  son  appartement,  elle  feignoit 
^dormir,.où  bien  encore  elle  prolongeoit  indéfini- 
ment ses  prières,  pour  qu'il  s'endormît  le  premier. 
Tous  ces  détails  de  la  vie  domestique  des  deux  époux 
étoient  épiés  par  les  deux  valets  de  chambre  du  roi, 
Bachelier  et  Lebel.  Ils  en  instruisirent  le  duc  de 

•  « 

*  .  Richelieu,  le  chef  des  roués  de  la  cour,  madame  de 
Tencin  et  mademoiselle  de  Charolais,  sœur  du  duc 
deBourbon,  qni  travailloientà rompre  entièrement 
Pintimité  du  roi  et  delà  reine.  Sachant  que  la  reine 
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étoit  réBoloe  un  soir  à  ne  pas  voir  le  roi,  BadieUer 

vint  Tavertir  que  son  mari  alloit  se  rendre  chez 
elle.  Cette  princesse  répondit  qu'elle  étoit  désespé- 
rée^ mais  qu'elle  ne  pouvoit  recevoir  Sa  Majesté: 
Louis  XV  lui  envojra  encore  coup  sur  eoup  deux 
messagers, et  il  reçut  la  même  réponse. Il  jura  alors 
dans  sa  colère  que  les  rapports  de  mari  et  de  femme 
étoient  pour  toujours  rompus  entre  eux.  L'arrftl 
étoit  définitif  y  car  Louis  XV  offensé  ne  pardon- 
noit  jamais. 

Dès  le  lendemain  la  comtesse  de  Mailly  fut  re- 
connue par  deux  dames,  au  moment  où  Bachelier 

la  conduisoit,  couverte  d'un  capuchon,  dans  les  pe- 
tits cabinets  du  roi.  La  cabale  ne  se  contentoit  point 
du  vice,  il  lui  falloit  encore  de  Téclat:  madme  de 
Mailly  fut  aussitôt  déclarée  favorite.  Elle  étoit  Pat- 
née  des  cinq  filles  du  marquis  de  Nesle  et  femme 
de  Louis-Âlexaodre  de  Mailly,  son  cousin.  Douce, 
réservée»  timide»  sans  aucune  connoissance  des  af- 
faires, elle  amusoit  Louis  par  de  petits  propos  et 
par  des  manières  enjouées.  Elle  étoit  du  même  âge 
que  le  roi,  d'un  caractère  égal,  incapable  de  faus- 
seté, sans  ambition,  sans  intrigues,  telle  enfin  que 
le  cardinal  de  Fleury  dut  la  préférer  à  toute  autre. 
Madame  de  Mailly  n'étoit  point  belle,  mais  elle  ai- 
moit  le  roi  avec  passion.  Cet  amour  avoit  été  quel- 
que tems  secret,  parce  que  la  maîtresse  de  Louk  ne 
désiroit  ni  profiter  de  sa  faveur,  ni  la  faire  con- 
noître.  Déclarée  favorite  en  1735,  elle  continua  de 
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^n^aïA^fj^  pqur  elle     pour  ^  p^re^^. 

H^fi^lea^pisellç  de  Nesle,  fp^^iiia  le  proje^^  de  pla\re  au 
roijj  de  ^uppls^nt^r  s^i  sç^ur,  de  chasser  fleuyy 

Çlu^       ({«U).  mwlftifif)  49  WwVy  \  iRlîi  «lie  é^t 

p^t^^lapte,  fiud?icieu§^,  spjrituçH^^  etfe  pf^roi^  ^'^ne 
teptjfçsseyiye  et  ingénup  qui  séduisit  le  roi.  Le  mar- 
quis de  Yiotimiliey  peût-aeveu  de  rarçjji^YêquQ  4q 

flf  ^épqp8erla|^9Hve|leii^aîtres§e  qui  tfo.uyoit 
egççint^.  l^iq^tîjt  epfip  HPP.  ^riji^fpe  demoiselle  4e 

\9i  4ttçb«»i}9  i^^ff^pf Tint  mm  ^ 

gï|i  rinçes^^  n'éfqi|,  çléj^  q^  M^  £^iguillon  çt  un 
dp  olm»  H^amQ  4e  Vintiiftiile  ^^pf  flj^^'^te  ^ 

1%  m\f  de  ifn  mm)ie§,  \9  m  (^mm  4*  ?flffipf4»i 

il  fl^'mm%  gr^p^  pécl^eur,    crut  ri-: 

former  en  ne  conseryant  qu'une  se^jp  paaîtresse, 
^padapi^de  Mailly;       l'ftBfl^?  WiWllf8,l74?^ 
"•^yi^HtiP»     ^W^o\v  myVWli^  la  do^e^ 
et  c'était  1^^  plus  jeupti  des  sfBurs  dp  (Sesle,  ip^damç 
dq  |a  Tournelle,  cjyj  p.reppi^  |ji  pl^çp  4»n^  Î^Éfeq:: 

le  nom  de  dupl^e^s^  d^  Cf^ât^^urP^^j  P^^aya  plus 
tard  î}p  d^B^^Çf  îHPlaP®  ^ 

««'«lift  «Tftit  m^i^  w{v^  4»  Wi  sn  Vvva^vK 
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î^Hx  p^gie^  4çi  Cbo,i8j!,  efl  excitant  \^  derpièçe  é^n- 

S9i]\  amant.  Ce  fut  elle  qui  le  décida  ^  jp^ç^x^^er 
a^^  ^ri^éea,      e|le  J'ftçcpmpagn^  ep  Flai^^f^  ei^ 

Y  tgq)!^  ilialî^der  Céd^nf  al^rs  ^uj^  fe^aqi^t^-aï^çe^ 

Wrw^^A  aym      %inM    Ift^wb^sw  ^«(«u? 

T^^nm  sa  sQBijr,  qi^i  ^vpit  reprj§  sqp  p^ng  de  %vo;  , 
rite  en  sot^s-ordrej  mai^  à  pejpe  ^PQtr^  ^  P^rjs,  ï\ 
m  Pû»g»  gVl'à,  jrappelçç  ^  w^îtresse.  «  Ç'^^  pj^uç 

q  pçpple  de  Paris,  ^u^si      que  pe^qj  d^  ^çtz, 

^  ^qm^  4  i^Qujs  }çv  le  s^(^ç^  tiiep-ai}^^, 

«  ^lmc|pacb9  prodigpèrept.  Quapd  pnpoe  9fl 
a  pprj§  bien,  il  ne  youlut  etrp  qpe  le  bipn-^inié  df 

pqsft  8Qfi  cpp4itioP9  »Wt  4^  revipir  ^    cQ«r,  1^ 

ducs  de  (^hâtillop,  I^QP^l'^p,  de  Ift  ï^pqhpfop- 
<?^pl4  qui  avpieiit  ftppnyé  Içs  remontrance^  4p  J'ér. 
yêque  4^  Soi«WRR|  fqwnj  f Dfirqii^  ^  099^1»  « 
l'austère  prél^tt  fqi  Çî^ilé  d^ins  sop  dipfîège.  I^oin  4ft 
fl^cbir  deyapt  cette  disgrâce,  il  p'ep  poursuivit  pa§ 
ï^qi\n^  j^8qp>^  b^m;  cpurf^QH^  réppiioaj)^^! 
et  cette  lettre  qu'il  écrivoit  ^  ^il  ^1^  piop^iqpQ 
tout-pui?§^nt  qui  le  pef^çpplpit,,  Y^pt  bien  ep  plo- 
(jpeQCQ  \f»  pipa  belles  p&||§8  4f^  Bp^ue(  :  a  ^gpver» 
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•  •     •  . 

<  iM-vouB,  sin,  que  près  dt  rendre  compte  au 

«  grand  juge  des  armées  de  votre  règne,  vous  vous 
«  humiliâtes  devant  TÉtre* Suprême;  vous  lui  fîtes, 
c  en  présence  des  grands  de  l'état,  Taveu  de  vos 
€  fautes,  et  TOUS  lui  promtteB  de  mieux  nousédi- 
«  fier.  Vous  nous  prîtes  à  témoin  de  cette  belle  ac- 
«  tiou  de . votre  règne,  et  vous  ne  fûtes  jamais,  à 
«  nos  yeux,  ni  plue  grand  ni  plus  redoutable  que 
<f  kursque  nous  vous  vhnes  réconcilié  avec  votre 
«  Dieu.  Si  donc  vous  m'avez  appelé  à  témoin  de 
«  votre  confession  publique,  tant  que  je  vivrai,  je 
«  n^pellerai  à  Votre  Majesté  cette  journée  de  re- 
«  pentir,  de  pardon  et  de  miséricorde.  »  Maurepas, 
ministre  de  la  marine,  dont  la  favorite  avoit  aussi 
demandé  le  renvoi,  fut  celui  que  le  roi  chargea  de 
lui  annoncer  son  rappel.  Madame  de  Chàteauroux 
étoit  alors  malade,  et  Mau repas  fut  introduit  près 
de  son  lit.  La  duchesse  parut  satisfaite  des  expUca- 
ticmedu  roi  :  elle  donna  même  au  ministre  sa  main 
à  baiser,  mais  elle  ne  devoit  plus  se  relever  du  lit 
sur  lequel  elle  étoit  alors  couchée.  Les  agitations 
violentes  Tavoient  tuée.  Ses  sœurs ,  mesdames  de 
Flavàcourt  et  .de  Mailly,  la  scrignèrent  dans  ses 
derniers  moments  ;  le  roi  faisoit  dire  des  messes 
pour  sa  guérison  dans  toutes  les  églises  de  Ver- 
sailles. Elle  expira  le  8  décembre  1744,  dans  des 
'  sentiments  de  repentir. 

Rien  ne  révolte  peut-être  davantage  dans  la  vie 
de  Louis  XV,  rien  ne  peint  sous  des  couleurs  plus 
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odimim  riniwiiBihiUté  et  la  àéjgg^^yêtiou  da  wm 
ebiir,  que  ke  <tfBrw  qu'il  fit  birepar  le  due  de  Ri- 
chelieu, immédiatement  après  la  mort  de  madame 
de  CMtQaurouxy  à.la  cinquième  des  sœurs  de  Nesle, 
madime  de.  FlanieoQrt.  Biehelieo  taolnt  TébUmir 
par  des  promesses  de  fira^tiiiie,  de  grâces,  de  faveurs  ; 
on  assure  qu'elle  répondit  :  «  Voilà  donc  tout,  M.  de 
fc  Eioheliea?  Eh  biea,  je  préfère  Testime  de  mes 
«  aontemporaina.  »Au  reste^  la  plaeede  faYoriteiie 
demeura  pas  long-tems  vacante.  Une  femme  alors 
âgée  de  vingt-trois  4A8|  fnadapie  LeNornuuid  d'Étio- 
lasi  Ibmioe  d'im  sotn^srauer  des  finaiMNp ,  fille  ^ 
d*on  nommé  Poisson ,  qui  avoit  été  booelier  An  Inva- 
lides, s'efforçoit  depuis  deux  années  de  disputer  le 
cœur  du  . roi  à  madame  de  Châteauroux.  Madame  . 
d'Eticles  qui  étoit  fort  rieha,*  babitoit  un  ehâtean 
près  de.la  forêt  de  Sénart;  elle  se  montiroit  souvent 
dans  les  chasses  de  la  cour,  tantôt  vêtue  d'une  robe 
d'azur  dans  un  phaéton  couleur  derose,  tantôt  vêtue 
de  rosedansun  pl|Laélon  d'aaurç  s^ibeanté  éloit  éda- 
tante;  elle  affectoit  de  porter  le  costume  de  IMane, 
et  elle  réussit  facilement  à  attirer  les  regards  du  roi 
qui  lui  mnroya  plusieurs  fois  des  produit»  de  sa 
chasse. 

Sur  ces  entrefaites,  madame  de  Châteauroux  mou- 
rut. Deux  mois  après,  le  23février  1 745,  le  dauphin. 
Louis,  fila  unique  du  roi,  fut  marié  à  ilarie;'Tliàréae* 
Antoinette,  fille  de  Miilippe  Y.  La  ville  de  Paris  of- 
frit un  bal  aux  jeunes  époux  à  rhôtel-de*ville.  «.Le 
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ditM.  Lâxikiètéli^,  en  bùtté  aux  séductions  di^s 

%  M«i%iflM0è  tàgue,for^Tièll^ 
«        lë  ^à^aé>  M  Hj^^èr  qii«U|Viës  Scènes  dé 
'k  iett  thà«MI  6ù  ^te  tàVoit  étkitéiû  éoii  bètihetir. 
«  QMtttt  «mm «it  KM»» ltuttiiflt|lt'iiUè  dlUMI 

rêiré,  ^lle  eut  Mïi  de  se  fréter  dans  là  foule  5 
taais  élite  làfefea  tètober  bon  tiio'àtihoii'.  Lè  rôi  le 

r<  Tait^  lé  pltté  fespectbteÙX.  ♦fl(JticfcîV  ésf /^'l^i:^^  fut 
*  le  cri  de  Voûte  là  salle.  >i  Mais  ittadàn^^  d'Etiolés 
«MMI  «lift  'tm.  V{M  ftiM  «ikVaiktàgb  %ttèfM  «a  fia^ 

i^ùî  TâiVnoit,  fen  %flfët ,  Và^si^ôhfeétoi^nt;  élle  alla  de^ 
mtÉèët  m  afaitè  à  Versailles ,  et  éllé  oïÀitit  'Àu 

à^^yàrtement  plus  rapproché  de  celui  dù  prince. 
MMi  commença  le  rè^^ne  de  ôette  célèbre  intHgantei 
à  %ii  M^ilîVi^t  Urari^XV,  i«uMl  à  lé  gjtmim^. 

bôi'née,et  sa  naisèanèe  sembloit  l'écarter  de  la  icour. 
I^ont  d!ë|gtiiser  Tobscure  origine  de  Jeàùne  Poiisson, 
fiUe  et  petite-fiUe  de  bouchersi  le  roi  la  créi, 
ïèttrtes-pàtehtel; ,  'nfiàî^ît»  ûe  îPôttip(ad6ù?.  Bien 
«^n'tellë  h*è^  rien  dè  commun  avec  rillûstre  tnai- 
8dâ  4è  èô  tmft,  rtmè  âés  plûb  ahcrennèB  dii  Li^oir- 
tàhy  )fint  Msniholiià  léb  ànUëi.  fcia  ^riiiiMlMs 
de  Conti  sè  ^lâûfgea  de  la  pt'ésetttet  lilà  reine  qui 
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fad  ft  M  Mnieil  gràéiëùi,Bl  U%bt6t  dÊlM^ttMMsé, 

!è  dtïtcliBsèe  de  Modène  et  ttiademoiseUe  'dé  Sènfe  se 
fireiit  un  mértte  dé  'jfïât'èître  iseè  éomplaiBàtttéfs. 
tâ f lit Ubî^ ^tt^l^^  ^^tmàkàté  àb 

«  d'Âîx-îâ-Cîiàpellepeùt  être  cdh-sldè^éfe,  dit  M.  La- 
«  icrèfelle,  èbmttie  unè  i^'geiice  eicek^dée      k  ttiar- 

^  ^1*ftit%il^in  ïi'iétoïfAMT^  dBfe'dèfeuï^f  '^ûèîiluè. 
'te  fôîétie  ses  débauches,  de  sëé lofeitfe  j^tf èïiïs  e't  dè 
k  te  V!QitiUiiàiî(6ii8  emiûtiVéà.  Le  j^omriim'eikt 

w  jirime  un  'mouvement  à  la  natiôti.  ÈlfeVàgité,* 
«     divise,  s'amuse  de  cabales,  étudie  des  èystè- 

'à  vote  madame  de  Mainte  non ,  douée  dé  touteà  lés 
V<  grâceà  dè  Tésprit,  ùe  ^Voit  cômœeiii  ètinii^et 

7f  ¥W  libertin,  pou^  variér  ses  plaisîW  et  lui 
«  créer  de  futiles  occupations.  Dès  qrfè  la  fevdrite 
te  %*àpèr^  quête  ^()lài^ii(^ 
«  moar  qu'elle  avoit  inspiré  à  Louib  Ti^t  'èïtè  *àei^ 
t<  vit  et  dirigea  son  inconstance.  Elle  lui  donWa  ou 
w  le  laissa  se  former  un  infâme  sérail  afin  d'écàir- 
«  leir  "tiValèB  lAabg^sëà.  EUè  dëVttft  préâiftfr 
4r  mînistifè  ]f»aV  'le  W6me  Ittfôjrèà  qdè  )e  %ki^àl 
a  Dubois.  Les  loi^  dè  ropiniôn  sont  Si  arbitraires, 
«  ^uetiradaiàtotié  l^cWpadôur  ï^sstt  Éâse^  1)8èn  à 


56o   CBAP.  XIV.  UE8  FAAKÇAlfi  Al7  XVUl''  SIÈCLE. 

((  échapper  au  mépris  qui  avoit  poursuivi  ce  scanda- 


^■1 

«  dedédaigner lafilie  de l'ignoblePoiason . Une  viv»» 
«  cité  inconsidérée,  une  coquetterie  trop  familière, 
c  et  SHTtout  des  expressions  qu'on  appeioit  bour- 
«.  geoises,  trahiseoient  l'obscttrité  de  sa  naissance  ; 
«  mais  le  pouvoir,  en  Télevant  à  ses  propres  yeux, 
«.  mjèla  bientôt  à  ses  agréments  un  peu  de  dignité} 
«  persuadée  qu'elle  régnoroit  bng-tems,  elle  sut 
«  le  persuader  à  tout  le  monde.  Mobile  dans  ses 
«  affections  et  dans  ses  goûts,  elle  écoutoit  avec 
«  enthousiasme  les  plans  nouveaux,  secondoit  les 
<r  r^utatkma  nouyeUes  ;  tous  les  ambitieux  devin- 
ce  rent  ses  partisans;  les  hommes  cupides  en  gros- 
ce  sirent  le  nombre,  parce  qu'elle  se  garda  bien  d'i- 
«  miter  le  désintéressement  demadame  de  Alailly  et 
«  de  la  duAesee  de  Gh&teaoroux.'Ellefaisoit,  il  est 
«  vrai,  un  usage  splendide  et  même  bienfaisant  de 
«  son  opulence  :  diemarioitde  pauvres  ûlles,  sou- 
«  l^poiit  des  vieillards^  réparoit  des  villages  dé- 
«  yastés  par  quelque  fléau,  en  a£Feetanty  sur  ce 
«  point ,  de  suivre  l'impulsion  de  la  philosophie 
«  nouvelle.  ». 

.  Avec  les.  mcsnrs  qu'il  affîcboit  efirontémoat,  on 
auroit  dA croire  que  Louis  XV  avoit  adopté  les  prin- 
cipes irréligieux  de  la  régence  et  de  son  siècle.  Il 
n'en  étoit  rien  cependant.  Louis  XV  étoit  dévoty  il 
se  piquoit  de  croire  à  des  dogmes  dont  il  violoit  sî 
impudemment  les  préceptes.  Incapable  d'ailleurs 
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d'aufiUA  effort  il  fiédoit  à  tous  les  avis,  aiuM  convie- 
tton  61  {MUT  btigue  :  il  fadoaloit  les  mgntb  du 
peuple,  il  délestoit  Tennui  des  cérémonies,  la  dis- 
.  cussioQ  des  conseils,  il  abd^guoit  avec  bonheur  la 
'  loyauté  d«  laFvaiMe;  o'ea  étoîtaM»  poar  fad,  de 
larojrattlédeao&aéiail*  lladamadelHMiiiMdaiiriie 

par  Lageoit  point  la  dévotion  du  roi.  Elle  regardoitles 
prèlres  tout  au  mûiniOOiiiHifi  ses  ennemis  et  son  goût 
raUirmt  ¥«1»  «aux  qu'on  iMmiiiMU  déjà  Im 
plMOttlaa  inerédulM,  Yoltaife,  Fontenatk,  Mon** 
tèsquieu,  Maupertuis,  Ouesnay,  premier  médecin 
ordinaire  du  roi  et  fondateur  de  Técoia  dw  émaos^ 
joûatts  9  rabliôy  ÙBpm  oanliiud  da  Barnity  ii  le 
comte  de  Stainvilie,  depuis  duc  de  Choiseul,  qui 
tous  deux  brilloi^ntà  la  cour  par  leur  esprit  et 
galantene*  iia.«oiiHdéraUoii  des  prinoea  do  «ag 
n'était  paa  moifta  ébianlée  qtoe  celle  du  roi.  Le  due 
d'Orléans,  fils  du  régent,  avoit  fui  le  monde  et  tout 
abandonné  à  son  fils.  Ce  pfiaee  surnoouué  démt 
tléAfâx  mia  en  peminn»  poor  nn  lonia  par  Jonr,  à 
l'abbaye  de  Sainte-Genevière;  il  éliidioil  le  grec, 
le  syriaque,  l'hébreu,  le  chaldéen  pour  mieux  se 
pénétrer  de  la  Sainte-Écriture.  En  mourant,  en 
*  i75S|  il  déeiarm  qulil  étoit  attaebàanx  opinioiia  de 
SainWThomas,  on  ptnt^l  des  jansénistes.  Leduc 
.  de  Bourbon,  l'ancien  premier  ministre,  étoit  mort 
"  en  1740)  sonfil^néen  iTâdyelquiavécu  juaque 
dans  ce  ûède,  éloît  eneoie  sooa  la  tntelte  dn  conte 
de  Charolais  son  oncle,  le  plus^  odieux  de  toub  les 
TuMb  111.  36 
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prinott  delà  maison  dégénérée  des  Condé.  Le  comte 
fk  ÛtMpoDt    k  piîMe  de  Gootî.éUMifc  |mféiit 

cesâe.de  Conti  alloit  jusqu'à  susciter  du  scandale 
fbiQ&ce  siède  qiài  ne  sa  acandalÎMit  àè  nm^ 

dour.  Elle  avoit  retiré  le  contiM»  général  des  fi- 
mmoam-à  M^bert  Orry,  et  l'avoitdeoBè.àiean* 
BÉfUste  dk  Ifaehaaift  dTAnMn^Uky  qeî  W  éloH 
tout  dévoué.  Le  marquis  de  l*uysieox  aux  affaires 
étrangères ,  Pkelipeamx  de  la  Yriiiièrey  eomte  de 
8mt4taMtiBf  ekaigéd^k  meiaoB  àa  m^êém 
aflûieeda  etergé,  Mfeo— nHiieat  wmiumê  fki> 

lanee  aux  ordres  de  la  favorite.  Le  comte  d'Aigen- 
mik,  au  ministère  d^  la  guem,  eonservoit  Mui  quti» 
fse  ifidépBMkaee.  PMipaeM  de  Meweiiie  qm 
iml  A»  tout,  qui  emomt  k  m,  nkie  qm  JéHo 
toit  le»  maîtresses,  avoit  provoqué  le  ressentiment 
de  le  «UMquise»  qui  l'eppeiait  M.  Faquinet.  Une 
épigrfiiniw  Uavente  peer  elk  déeide  ae  dkgfèee. 
H  fut  renvoyé  en  1749,  et  eut  powr  seeeesseur  au 
département  de  la  marine,  Antoine-Louis  Rouillé. 
hm  elMMweikr  à^ÂgmÊmun  m  mekieaeit  per  k  d>- 
gnit^ée  eMi  ne»,  et  par  k  aoin  qu'il  preooit  de 
st*  renfermer  dans  les  travaux  de  législation.  Ri- 
ebelieu  se  eontentoit  de  la  faveer  du  seoreraiBf 
aeM  Mgnir  erik  de  k  fcaetîÉs. 
I A  «M»  de  ealk  '41  mm^  ahengé  pvè»  âm  rei. 
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Une  chasteté  forcée  lui  étoit  imposée  par  sa  santé, 
mais  sa  jalousie  pour  écarter  toutes  les  femmes  fi)i 
.  Woii9iitpQ  lafliifqjriaiitoréUlitYigilaîileetfurieiia»: 
pour  ae  soustraire' aa  danger  d*une  rivale,  elle 
se  fit  elle-même  le  ministre  des  igrtobles  plaisirs  de 
Lovi»  XV,  Le  lusr^uis  de  JU^gWf  son  neveu,  le 
taLH  chaosbre  Lebel,  et  riatendani  de  police 
Berryer,  la  secundoient  dans  cet  infiàme  métier.  Les 
jejmies  filles  de  neuf  à  douze  ans  qui  avoient  attiré 
par  leur  beauté  les  regards  de  la  poUcOi  étoieilt  en- 
levées à  leurs  mères,  conduites  à  Versailles,  et  re- 
tenues dans  les  parties  les  plus  élevées  des  petits 
appartaxoeuts  du  roi.  Il  pa&soit  là  ses  heures  avec 
eUês,  leur  apprenaat  à  lire»  à  écrire»  et  à  prier 
Dieu  Gomn[)e  un  maître  de  pension.  Par  une  indi- 
gne profanation  des  choses  les  plus  saintes,  il 
prioit  luinnèoii  à  deux  geuoui^  avec  ces  malheu- 
leuses  qu'il  tea4Ût  an  r^sôrve  pour  les  déshonorer. 

Madame  de  Pompadour  qui  feignoit  d'ignorer  ces 
honteux  secrets  .de  la  vie  du  roi,Jlui  donna  yersl757 
sa  cthannaioile  retraite  de  rheri^iiage  dans  le  par€ 
de  Y^rsailles^  sur  la  route  de  Saint-Gerinain.  Ce 
bâtiment  et  le  jardin  avoient  été  construits  et  plan- 
jtéspour  elle,  avec  toutes  les.  recherciies  de  la  vo- 
lupté, aux  fiaia  di»  Irésor  royaL  filifDtftt  (yelgues 
maisons  élégantes  s'élevèrent  dans  l'enclos  attenant 
qu'on  oommoit  le  l^iwrc-'WWt-'Cerfs,  et  recur^jt^t  les 

jaon^^jyUea  ^mfm  iMâ  mvm  fW  l^m  xy .  ^ja  ue 
Hfmit  àm  \^  40ff^  4e&  i^rtau»é(S»  qui  p^uplè- 
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reot  sacoesaiYement  le  sérail  du  Parc-aux-Cerfs.  A 
leur  sortie  on  les  marioit  avec  niie  bonne  dot,  à  des 
hommes  vils  on  erédnles.  Quelques  uif»  conser- 

voient  un  traitement  considérable.  «  Les  dépenses 
«  du  PanMiux-Gerb|  dit  un  historien,  se  pajoient  ' 
M  avee  des  aecfuits  dn  comptant:  Il  est  difficile  de 
«  les  évaluer;  mais  il  ne  peut  y  avoir  aucune  exa- 
«  gération  à  affirmer  qu'elles  coûtèrent  plus  de  cent 
fc  millions  à  l'état.  Dans  quelques  libelles,  on  les 
«  porte  jusqu'à  un  milliard»  « 

Ces  dépenses  scandaleuses  et  celles  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche  avoient  jeté  le  plus 
grand  désordre  dans  les  finances,  lorsque  M.  de 
Ifaehautt  fut  appelé  au  contrôle  général.  Au  mois 
de  mai  1749,  il  fit  rendre  un  édit  qui  soumettoit  a 
une  contribution  du  vingtième  de  leur  revenu  tous 
les  François,  quelle  que  fftt  leur  condition,  et  par 
quelque  privilège  qu'ils  se  fussent  dispensés  jus- 
qu'alors de  payer  l'impôt.  Le  clergé  prolesta  avec 
force  contre  cet  édit,  qui  marquoit  le  premier  pas 
dans  la  vme  où  Turgot  devoit  s'engager  plus  tard, 
et  le  plus  équitable  qui  eût  été  encore  rendu  eu 
matière  de  finances.  Le  parlement  risqua  d'abord 
aussi  quelques  remontrances,  mais  il  ne  fut  point  lâ- 
ché au  fond,  d'enregistrer  un  édit  qui  satisftdsoit  sa 
haine  contre  le  clergé,  en  frappant  d'un  impôt  les 
immenses  richesses  de  ce  corps.  Le  parti  philosophi- 
que dont  Madiault  leeevoit  les  inspirations,  se  ré- 
jouissoit,  de  son  côté, 'de  toute  brouillerie  entre 
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l'État. et  rivalise,  et  maùame  dePornpadour  qui  n'ai- 
moit  pas  Les  prêtres  applaudissoit  au  projet  de  les 
dépouiller. 

Le  clergé  reconnoissoit  pour  ehef  l'arehevdqoe 

de  Paris  Christophe  de  Beaumont.  La  vigueur  in- 
flexible de  son  caractère,  Taustéritéde  ses  mœurs, 
l'abondance  de  ses  aamânes,  une  élocniion  bril- 
lante, UD  esprit  cultivé,  une  belle  et  imposante  fif 
gure  avoieut  gagné  à  ce  prélat  une  haute  considé- 
ration. An  milieu  d'one  coureorrompney  et  en  face 
des  progrès  de  la  philosophie  et  des  sciences,  il  avoit 
conservé  toute  la  rigueur  de  zèle  qui  avoiten  d'au- 
tres temps  soulevé  l'église  de  France  contre  les 
Huguenots  et  contre  les  Jansénistes.  En  réponse  à 
Tédît  du  vingtième,  le  clergé,  excité  par  ratobe- 
vêque  de  Paris,  tenta  une  diversion  en  attaquant 
violemment  les  Jansénistes.  Le  coup  étoit  à  l'adresse 
du  paiement.  Bientôt,  chose  singulière  dans  un 
tel  siècle  et  avec  une  telle  cour,  le  pays  prit  feu  en« 
core  une  fois  à  propos  de  Jansénius  et  de  Molina, 
à  propos  de  saint  Thomas  et  de  la  bulle  Unigeni^ 
(m*  Les  curés  de  Paris  eurent  ordre  de  n'accorder 
rextrème-onctîon  qu'à  ceux  qui  produiroient  des 
billets  de  confession^  la  communion  fut  refusée  au 
duc  d'Orléans  à  l'agonie»  parce  qu'il  étoit  suspect 
de  jansénisme^fin  vain  le  parlement  essaya-Cr-il  de 
lutter  contre  l'archevêque  de  Paris,  et  do  llétrir 
ce  tribunal  secret  qui  attendoit  chaque  homme  sur 
son  Ut  de  mort»  pour  troubler  et  désespérer  les 
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dernières  heures  de  sa  vie,  il  fallut  que  la  cour  ca- 
pitulât avec  le  clergé.  On  profita  le  23  août  1754^ 
de  la  jiaissance  d*aa  second  fils  da  dauphin,  ^iit 
depuis  fut  Louis  XVÏ,  pour  ménager  un  rapproche- 
lîient  entre  les  partis.  Un  prélat  vertueux  et  paci- 
fique,  le  cardinal  de  la  RochefouCanld|  promit  d*ol>- 
tènîr  ded  évéqnto  qnMls  tt*iv»i8teh>Ieiit  plus  suk*  les 

billets  de  confession,  mais  il  exlfçeaeti  retour  qu'on 
renonçât  aux  projets  du  contrôleur  général,  tou- 
chant la  ^Atributioft  du  vingtième  à  prélevèi^  àtir 
les  hienft  de  clèrgé.  W.  ^e  MFaehanlt,  dégoûté  des 

finances,  passa  alors  au  ministère  de  la  marine; 
Moreau  de  Séchelles  lui  succéda  au  contrôle  le  28 
mai47M. 

Eti  définitive,  le  vingtième  avoit  produit  fort 
peu  de  chose,  les  finances  étoient  à  bout,  et  cepen- 
dant Top  touchoit  àla  terrible  guerredcâeptans.  Au 
mois  de  septembre  I  Y5f ,  le  comte  do  Kannitx  avolt 
été  nommé  ambassadeur  d'Autriche  auprès  de  la 
cour  (le  France.  Cet  homme,  le  plus  habile  politique 
qui  ait  dirigé  les  aflBiires  d'Autriche,  cacboil  sons 
des  goûts  frivoles  èt  sons  la  mollesse  d*nn  sybarite 
Tesprit  le  plus  net,  la  conception  la  plus  forte, 
l'adresse  la  plus  déliée.  Ën  \  753,  il  fut  rappelé  de 
,  France  pour  remplaceir  le  chancelier  Bartenstein, 
dont  ^arrogance  blessoit  Marie-Thérèse.  Kaunitz, 
placé  alors  à  la  tête  du  gouvernement  impérial,  y 
demeura  près  de  quarante  ans. 

Le  premier  ministre  de  Matie^hérèsè  É'étoit 
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entre  TAutriche  et  la  France  :  étroitement  unies,  ceô 
deux  poisfanoea,  diB0it^il,aufOieDl^cileméht  eôti^ 
|0É«  les  Mtm;  maii  «iM  tiiilwi|vi  MMtnoil  W 
aM^et  ehangeoMlit  4âBa  iapaHli<{iiedêl*Biit^>pe, 
a'étoit  bonne  que  pour  l'Autriche  cjui,  tendant  à 
FalMiissement  des  petits  États ,  pouvoit  seule  en 
imaiUir  taa  fraitai  rih  étMt  ftiimia  à  la  FiMioa 
qai  deroit  chèreher  aurtoiit  son  appui  près  dea 
États  du  second  ordre,  pour  balancer  la  prépondé-^ 
faaea  impériale.  Quoi  qu'il  en  Mit,  etde  l'iatérèt  de 
l^AotfMiei^iielt»  alHa&ee^etds  i<^dedupe  quelle 

y  réservoit  à  la  France,  Kaunitz  pour  réussir  avoit 
mie  son  espoir  dans  des  passions  ^  femmes  :  il 
WfUmi  poiot  trompé.  L'impératriee^iiie  iiaMèil  lè 
nA  de  Fmaee  eomnie  nu  sujet  ipéi^té,  eoiHiiie  le 

premier  iiîfracteur  de  cette  Pragmatique-sanction 
sur  laquelle  repoeoient  tous  ses  droits,  comme  Tap* 
poi  de  sés  sujets  SI  de  ses  voisItiB  protestaiits.  Ui 
plus  ardent  de  ses  désirs  étoit  de  Thumilier,  de 
le  dépouiller,  et  surtout  de  lui  enlever  la  Silésie. 
Mâuiiits  lui  ût  comprendre  qu'elle  n'en  ¥ièndr6it 
\  àboot  qu'en  détft<liam  la  Franee  de  Mdéirieir: 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  avoit  pu  juger  du  cré- 
dit de  madame  de  Pompadour  :  il  s' étoit  appliqué  à 
gSgner  ses  bonnes  griess.  L'impératrice  joignit 
MeoKH  ses  flatteries  4  eeHes  de  son  ministre*  li  oi>* 

gueilleuse  Marie-Thérèse  écrivit  à  la  maîtresse  dë 
Louis  XV  en  l'appelant  ma  coimne*  Dans  Tenivr^ 


Digitized  by  Google 


1 


m«at  desa  vanité,  madame  dePompadourn'eutplua 
d'amie  peniéB  qoe  «aUed'ane  iminM  aUiaiMems 
Ami  mmh  Timpéralm».  Deux  autres  femmes  s'ass^ 

eioient  encore  à  cette  ardeur  de  vengeance  contre 
Frédéric.  Le  roi  de  Pr iisaa,  qui  n'avoit  pas  éjMtfgné 

t  rai  té  pl  us  sévèrem  en  t  encore  T  i  m  pératrice  de  Russie 
Elisabeth.  Des  vers  satiriques  de  qe  prince  l'irritè- 
rent jusqu'à  la  foisiir.  JiÛln  la  reiiie  de  Pokgofii 
fiUe  delot^h  1%  eatsitoit  les  vessenUiiieDts  d'A^a- 

guste  III,  son  mari;  elle  le  poussoit  à  entrer,  comme 
électeur  de  Saxey  dans  la  ligue  qui  de  voit  écraser 

mi  de  Pruflui* 
•  A  eMt0  époque,  Isa  aégoeiatms  «otre Ja  France 
et  l'Angleterre  sur  la  restitution  des  prises  faites 
en  mer,  sur  le  partsf^  des  îles  Caraïbes,  et  sur  les 
limites  d6rAeadia»<soiil«mtBt  aussi  da|4iftoallia 
sérieuses.  Le  principe  même  sur  lequel  les  Eup^ 
pqens  {ondoient  leurs  droits  aux  possessions  qu'ils 

avoiant'  a«iw«es4aiia  le  naamm-  mande  éêfÀt  à  la 
fois  si  vagua  ft  si  injusts,  qull  étotl  issfioisible 

d'en  tirer  des  déductions  équitables,  Ânglois, 
conune  .les  François,  admettoient  que  ceux  qui 
afoiaot  découvert  Isspremi^  îm  territoire  iunh 
veau,  en  deveiioiimt  propriétaires  légitimes,  parla 
seule  occupation  d'un  des  points  de  ce  territoire. 
Cette  r^Uy  tout  arbitraire  qu'elle  étoit,  pouvoit 
lieermr  anoore  son  applieatioD  lorsqu'il  s'agisasil 
d'une  ih  que  la  nature  eUe*4Bèins-  a  eifeomiits* 


.  itCT*  lu..  uoDit  IV,  &69 

j|ÉMPQiDiii«iit&ier>8nr  un  vart»oi»tiii«it,rélieiidtt> 
dntemiiii-aiixiiiMbi  I*  déeonvtrte  danmt  dmtt 

comment  désigner  les  parties  encore  inconnim  d*TO 
ii^éine  oontinentré&ervées  aux  établissementaduod 

iiatioof  à  Ff ifilomn  4b  toùlm  Um  auliw.  Peu  tpAi 
Ift  MeommrtB  du  Gtmda  ptr  Im  François,  h  éMe 

au  midi  de  l'embouchure  du  Saint-Laurent  avoit 
été  païKioiinie  par  la»  navires  da  commerce  migbia 
a|fmi^ini,6l  bieiilôlqiMkiiMiQoloniflByavi^ 
fondées.  HenriJV,  en  1603,  avoit  nommé  un  lieu- 
Imant- général  françois  pour  tout  le  territoire  com- 
pm.fUlM»  la  40"  la  À^"  degré  de  latiUula  Novd* 
auquel  ildoonoitle  nom  d'A^dia;  aldaaalaaièna 
année ,  le  roi  Jacques  1"  avoit  concédé  à  la  com- 
pagnie angloise  de  Virginie  tout  le  pays  situé  entra 
te  34^  et  la  45^  iaffé  da  ktiiiide  Nord»  ea  qoi 
aonpranait  la  plus  grande  partie  de  l'Aoadie  de 
Henri  IV.  Sur  quelle  base  étoit-il  possible  de  fixer 
.  las  limU^  aoira  les  deux  nations  ?  Chacune  d'aUea 
naintananl  aaa  parMaittiona»  ka  haittiUféa  eommeor 
eèrent an  Canada  en  i  754. 

La  guerre  avoit  déjà  éclaté  aux  Grandes-Indes. 
liK^deix,  gea^e^near  da  Pondiehéfy,  avaaioriar 
d'un  génieendaaienx,  jvmt  aontreatétoeUianaM 
avec  le  Grand-iMogol  et  avec  divers  Nababs  qui 
payoient  son  assistance  par  dea  concessions  de  vas- 
laa  lenritoiraa  à  k  eampegnie  daa  Indaa.  Daplaix» 
aans  aonanllar  le  gou^menient  firan^ia,  aimit 
acheté  du  Grand-Mogol  lui-même  laNababie  ou  vioe^ 
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*  royauté  de  Garoate,  et  de  1750  à  4755,  il  avoît 
déployé  éB  fim  taltftlsdftni  lAgntmel  dans  t'aA- 
minifllNiilkm  4e  «m  wymmêw  MMa  Dophix,  qui 
ne  pouvoit  obtenir  aucun  secoure  de  la  France, 
tfOUYoil  partout  lea  Aiigioia  poor  advoifairea.  Daaa 
Humée  IIM,  il  oui  diiix  tmte  déltoilea;  ma 

troisième  fut  prise  tout  entière.  Lorsque  la  nou- 
velle en  parrint  en  France,  on  y  désiroit  maiota- 
air  la  paix  t^ee  TAoglatifffe,  et  DopleiK  lui  mpf^ 
\é  eb  1764»  Un  an  se  pasia  eneare  aaiie  qne  la  eavp 

deVersailîes  se  déterminât  aux  représailles.  Ce  ne  fut 
qu'ail  eommMiceiiiamdei'aaoéei  7  56,  quekFraaoa 
pMMaèaatbemeàiada  lem  ei  de  :  leietM 
de  roeMi  tîe  œuvrirent  d'une  aipthée nemlmMe 
qui  fit  craindra  à  l'Angletefre  un  débarquement* 
Cea  foreea^  au  lièii  d'^  dliigéee  au  delà  do  dé- 
lfoit>  fcièiit  eeoilêii  m  mafMiâl  de  hi^fea  qttt 

enleva  Minorqneaux  Anglois  dans  le  mois  de  juin 
4756  :  on  ne  l'appela  plus  que  le  vainqueur  de 
ilBluuli  Dèa  ie  l§  iiiii  pvéeédottl,  le  foi  Geofgn  H 
avoii  publié  sa  déelaralle»  4e  guerre  eotttfe  la 

France.  Louis  XV  y  répondit  par  une  déclaration 
degoecredtt  idjoia.  U  y  rappakitqiie  lea  Aih 
fjMê  â^eoi  été  lia  agrmem  en  Anériquo  ea 

1751, et  qu'au  nioisde  juin  i765r.imiral  Boscawen 
avoit  attaqué  de^nt  Terre-Neuve  et  pris  deux 
vatMnatnLde  lo  maHae  MyolS)  aédiépHe  do  droit 
dee  f^Bi  et  de  la  M  des  traMe.  Ce  mexilfteie  te 

terminoit  par  dee  plaintes  sur  Vextl^ème  dureté  des 
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Anglois  envers  les  matelots  et  les  soldats  prison'* 
niers. 

L'eipérieflo»  «YoU  démoiltfé  depuis  kmf^BlM  i 

la  Frarce  qtt^eUe  Revoit  éviter  là  complic&tién 
d'une  guerre  continentale  et  d'une  guerre  maritimej 
eftr  ruiie  ou  TauM  demàndoit  ieuhi  Taniploi  dt 
tout»  Ml  pùïwitm.  La  f^mtfe  ar?(M  TAtigl^tèm 
éloit  désormais  inévitable;  la  France devoit  donc 
assurer  sa  neutralité  sur  le  continent,  et  diriger 
'  mu  80ft  âeiiTÎté  irm  la  niar(ii«.  O'étoit  de 
Ntehànlt,  et  il  le  soptenoit  âve«  vlgnent",  toèoié 
contre  la  favorite  dont  il  étoit  le  protégé.  Maie  leê 
aviiam4«  Marie-Thérèse  aTOiont  tourné  la  tôie  de 
madainê  do  Pompadoof  :  F&lllatiMèEip«cs(Mi  Imp^ 
riale  cousine  étoit  devenue  le  r^vedeson  ambition, 
et  cet  aillent  désir  étoit  secondé  par  tous  les  cour^ 
thatiB,  qui  y  étrangère  a^  lertkë  do  tBor,  btrû^ 
loient  As  signaler  leur  tateui*  éami  hi«  anbAto  de 
terre. 

•  Au  momentde  conclure  ralliaûceavecrAiitriehe> 
les  minialres  héeitènnt  eependunt.  Looia  XV  ne  ee 

détiichoit  pas  sans  quelque  regret  de  Frédéric  II  ; 
Machault  représentoit  avec  force  qu'il  étoit  absurde, 
dansnne  guerre  avec  l'Àngletrm,deeheiiîher  1*^ 
p\A  d*ttUe  eouTemintd  qui  ne  fmfoiî  IbmkW  Wt 
seul  vaisseau  à  là  France.  Mais  sur  ces  entrefaites, 
on  fut  informéà  Paris  qu'un  traité  avoit  été  signé 
à  Londres,  le  46  )antlev  4766,  eum  l'AUgMerrer 
et  la  Prusse.  Ffédéric  11,  inétruil  dés  fiégo<^il&lMUd 
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de  la  cour  de  Yienoe  avee  celle  de  YersaiUes,  avoit 

accepté  les  avances  de  Georges  U,  qui  lui  assuroit  le 
concours  du  Hanovre  daos  sa  prochaine  lutte  avec 
r Autriche.  C'était  agir  avec  habileté  et  avec  pm- 
deiiee*  H  n'dkndonnoit  eee  aneieoe  alliés  qu'au 
moment  d'être  abandonné  par  eux;  toutefois  la  dé- 
fection du  roi  de  Prusse  fut  traitée  à  Versailles 
d'odîenfRB  perfidie,  et  dans  l'indignation  qoe  sou- 
leva dans  toute  la  nation  Tallianee  de  Frédéric  a^ee 
l'Angleterre,  le  cabinet  françois  donna  en  plein 
dans  l'alliance  autrichienne,  et  signa  le  l**  mai 
1766,  le  ftineste  traité  de  Versailles. 
.  Par  ce  traité,  rimpératrice-reiue  s'engageoit  à 
ne.preadre  aucune  part,  directement  ni  indirec- 
tjBment,  m%  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  la 
France  et  la  Grande-Bretagne;  Louis  XV,  de  son 
côté,  s'engageoit  à  respecter  la  neutralité  des  Pays- 
Bas  autrichiens.  A  cette  convention  de  neutralité, 
étoit  joint  un  traité  d'alliance  défensive,  signé  le 
•  métne  jour  par  les  mêmes  plénipotentiaires.  Par 
Tarticle  3,  Marie-Thérèse  s'engageoit  à  garantir  et 
à  défendre  tous  lés  états  et  provinces  actuellement 
polsédéa  par  S.  M.  T.  G.  en  Europe,  contre  les  at- 
taques de  quelque  puissance  que  ce  fui ,  et  pour  tou- 
jours, lecas  néanmoins  de  la  présente  guerre  entre 
la  Prance  .et  l'Angleterre  excepté  ;  par  l'article 
S.  M»  T.  G.  s'engageoit  envers  l'impératice-reine 
et  ses  successeurs  et  héritiers,  selon  Tordre  de  la 
Pri^atique-^notion  éti^blie  da,ns  sa  maison,  à 
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farantir  et  à'  défendie  tous  les  royaumes  et  états 
qu'elle  ponédoit  ukm  eo  Eoiope.  Ënfia  les  deux 
eomreraiiiB  te  promettoieol;  mutueliement  ao  se- 
cours de  viûgt-quatre  mille  hommes  effectifs,  pour 
empêcher  les  attaques  ou  les  invasions  dont  l'un  ou  • 
Tautre  pourroit  être  menacé. 

Ainsi,  en  dépouillant  ce  traité  des  obscurités  qui 
eu  embarrassoieut  la  rédaction,  la  France  garan- 
tissoit  rAutricfae  des  suites  de  la  guene  que  cette 
puissance  alioit  entreprendre  poo^  recouvrer  les 
provinces  cédées  solennellement  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle;  l'Autrichei  au  contraire,  décia- 
mt  qu'elle  ne  garantiroit  pas  son  alliée  dans  U 
querelle  que  lui  suseitoitrAngieCerre.  Toutefois,  si 
la  France  s'étoit  bornée  à  déléndre  TAutriche  avec 
vingt-quatre  mille  kommes  seulement)  et  si,  ache- 
tant à  ce  prix  la  sécurité  de  sa  frontière^  elleavoit 
tourné  tous  ses  efforts  vers  sa  marine,  si  elle  avoit 
porté  des  secours  àses  établissementsd' Amérique  ou 
menacé  d'une  descente  les  o6teB  d'Angleterre,  elle 
auroit  pu  lutter  à  armes  égales  contre  cette  pm»> 
sance.  Mais  le  comte  de  Kaunitz  connoissoit  bien  la 
France,  et  le  caractère  de  la  femme  qui  tenoit  alors 
cette  grande  nation  sous  le  joug  de  ses  caprices  et 
de  sa  vanité.  Le  traité  avec  l'Autriche  qui  n'avoit 
été  conclu  que  pour  être  défensif,  fut  rendu  offensif 
quelques  mois  après.  La  France  oublia  la  guerre 
d'Angleterre,  la8euleimportantepourdle,h  seule 
où  elle  eût  été  provoquéeiCtau  lieu  des  vingt-qua- 
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mille  hommes  en  Allemagne,  pour  aider  à  la  mine 
du  souverain  de  VËiUope  qu'il  lui  igiportoit  le  fku» 

lorsque  le  5  janvier  4757,  un  fou  du  nom  de  Da- 
(^é  ea  Ai-toiâ,  frappa  le  roi  d'un  eou|^  du  ca- 

•un  ét<Ml  ai  légère  qœ  la  aaog  coula  à  peitie.  Hab 

Louis  XV  avoit  toutes  les  foiblesses  qui  dégradent 
W^ptèrai  il  craignoit  la  douteur»  il  «raigimt 
1%        il  ^gooii  renier;  dm  aa  lamary  il 

resta  plusieurs  jours  au  lit»  il  fit  éloigner  la  favo- 
l^it^  il  demanda  avec  instance  ie^^  &t^cours  de  la  re- 

ligÎQai  «(  4  tous  CTfiBMiata»  di^Baipayal,  ilm  bmix 
u  denaer  rabsolatioa  |iar  raomàoier  decpiartier.  • 

Lorsque  décidément  il  se  fut  persuadé  qu'il  ne 
mouriroit  pai»  §ou  égr^tiguure»  LiMiis  abaadona» 
Dainiaiia ail  ttumlifla  le  oluaâlraois  il'diwmyaaB 
mtina  tem  aauK  qui  avoiatit  {Kirté  aaa  anduaa  à 

madame  de  Pompadour  ;  MM.  d'Argenson  et  de  Ma- 
chault  furent  tous  deux  exilés  dans  luMi  tonrea* 
Gel  exil  affermit  le  eiédit  lie  Tiibbé  4e  fiaroia,  qui 
dans  le  moment  de  confusion  dont  fut  suivi  Tat- 
tentat  de  Dauiiens,  étoit  resté  fidèie  à  la  lavorito» 

La  roi  de  Pirpase  Frédérie  Avoii  coiia«  de  beaaa 
heure  la  ligu^red<raUUe  formée  eoatea  lui.  Il  avait 
eu  copie  du  traité  de  partage  conclu  entre  les  deux 

impcfiaU'icea  Marie^-ïliécèaa  e&  fiiiiahrtih  de  Baaiiej 


et  Télecieur  de  Saxe  roi  de  Pologne,  traité  qu'on 
dyùMÛnuloU  soigneaaomeatàlaFraDce.  Maiiehlbé»* 
HBBf  mphfubb  àm  tm  ▼engeamey.afoit  aiigagi 
toutes  les  puissances  du  contioent  à  s'unir  contre 
k  xoà  de  Prusse^  chacune  Revoit  avoir  une  partdana 
les  dépMttUas;  on  IwlaitBMt sflukniMltk  oiaargnir 
yml  de  Brandebourg.  La  emironne  de  Pologne  étaU 
tendue  héréditaire  dans  la  familk  d'Auguste  iU« 
yi  psOTfcstldl  éi  céder  à  VAaIeidie  fniI(|MS  pve^ 
viaees  de  cette  lépnMiqne^  en  Minigt  des  fimith 
tes  de  Prusse  qui  lui  étoient  réservées. 

FiédériOt  inatlniU  dii  UAii»  de  partage,  fé^^ 
toaiflMaeer'lttMnAM  les  hostiKfés*  Il  prénat  ses 
adversaires  en  attaquant  le  roi  de  Pologne,  dans 
son  éleetorat  de  Saie  :  la  gnerj»  aioM  pertée 
wm  vm  théâtre  étranger,  eoDtraigDoit  ses  emie» 
wûê  à  nourrir  ses  armées.  Le  29  août  1756,  il  en^ 
tre  en  Saxe  aveccinquant^hnit  mille  combattants^ 
il  eec&pe  Dresde  le  iO  seftembre,  bat  les  Aotm- 
obiem  à  Lowositz,  le  i**  octobre,  et  qninae  joori 
aiprès^  fait  poser  les  armes  aux  Saxons  dans  leur 
«amp retranelié  de  Pirniu  De  li  il  pénétrées  Bo* 
htme,  gagne  snr  les  Autriehiens,  le  6  aiai  4157,  la 
terrible  bataille  de  Prague  et  est  repoussé  lui-même 
le  19  yoÀMt  à  Kolini  pai>  le  général  Dann,  qui  le 
force  à  lever  le  siège  de  Fraguc,  et  à  rentrer  en 
Saxe. 

Fendant  ce  teaisi  une  armée  irançoise  de  quatre- 
Wngl  oblle  tMHMaeean  eréne  dn  maréelndi  d'Eir 
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tféet,  s'emparoft  des  Étsls  qne  le  roide  FrosM  pcM- 

«édoit  sur  le  Weser;  une  seconde  armée,  coin- 
maiidée  par  ie  prince  à%  SoubiM,  et  qu*<Mi  disoit  de 
▼iogi^cinq  mille  heounes  mettoit  la  Bwki  sur  lee 
duchés  de  C lèves  et  de  Gueldre.  Frédéric  n'essaya 
point  de  défendre  ces  provinces  ;  il  abandonna  ce 
•oin  ao  duc  de  Gombeiiaiid,  troinème  (Ut  de  GecKP- 
ges  II,  qui  rassembloit  à  la  hâte,  pour  couvrir  le 
Hanovre,  une  armée  mercenaire  composée  surtout 
des  troope»  de  Ibuume,  de  Brunewidc  et  de  Heeie. 
Gumberland,  battu  le  36  juillet  4757,  au  village 
d'Haetenbeck  par  le  maréchal  d'Ëstrées,  ee  laissa 
aeenler  entre  l'Elbe  et  le  Weser^  eouiiie  dans  um 
nasse  sans  issue,  et  ressené  près  de  rembouebure 
de  ces  deux  rivières,  il  consentit  à  signer,  le  8  sep- 
tembre, la  convention  de  Glosterseven,  que  le 
eoaiite  de  Lynar,*  ministre  de  Danamarek,  négeeia 
pour  lui  avec  le  maréchal  de  Richelieu.  Par  cette 
convention,  les  François  demeuroient  maîtres  de 
Télectoiat  de  Hanovre,  du  landgiuviat  de  Brenen, 
et  de  la  principauté  de  Yerden.  Les  troupes  de 
Brunswick,  de  Uesse,  de  Saxe-Gotha  dévoient  se 
retirer  dans  -leurs  pays  respectifs  et  observer  j» 
qu'à  la  fin  de  la  guerre  une  entière  neutralité;  les 
Hanovriens  dévoient  passer  au-delà  de  TElbe. 

Le  roi  de  Prusse  voyoit  ees  états  jusqu'alors  dé- 
fendus par  l'armée  hanovrienne  ouverts  du  côté  du 
couchant;  Soubise,  réuni  au  prince  de  Saxe  Hild- 
burghausen^  entroit  en  Saxe  par  Gotba;  les  Autri- 
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chiens  menaçoient  la  Silésie  ;  les  Russes,  suivis  de 
hordes  de  TartareSi  s'emparoient  de  Mémelet  rai- 
ooient  tous  lee  environs;  les  Suédois  dévastoient 

la  Poméranie.  Dans  cette  situation  terrible,  bien 
qu'il  fût  déterminé  à  affîronter  T  orage,  i  vivre  et*  à 
périr  en  roi,  Frédéric,  si  Ton  en  croit  une  épttre  en 
vers  françois  qu'il  adressa  au  marquis  d.'Argens,  mit 
son  dernier  espoirdans  une  mort  volontaire,  comme 
dans  le  suprême  asile  qui  lui  demeurât  ouvert, 
s'il  étoit  vaincu.  Sauf  la  mémorable  campagne  de 
France  en  1814,  on  ne  sauroit  trouver  dans  l'his- 
toire, de  résistance  plus  héroïque  que  celle  opposée 
par  le  roi  de  Prusse  à  la  ligue  formidable  conjurée 
contre  lui.  Comme  un  lion  réduit  aux  abois,  il  s'é- 
lance tour^-tour  sur  chacun  de  ses  ennemis;  illefait 
fuir  ou  le  terrasse,  et  poursuit  ce  combat  effrayant 
d'un  seul  contre  tous,  non  pas  des  semaines,  mais 
des  années.  Press^  par  les  Autrichiens  et  les  François 
trois  fois  plus  nombreux  que  lui,  il  les  bat  com- 
plètement à  Rosbach,  le  3  novembre  1757;  vain- 
queur, il  passe  en  Silésie,  et  répare  la  défaite  d'un 
de  ses  lieutenants  àBreslaw,  par  la  bataillede  Lissa, 
livrée  le  5  décembre,  qui  chassa  Daun  et  les  impé- 
périaux  de  la  Silésie. 

«  L*abhé  de  Bernis,  secrétaire  des  affaires  étran* 
(c  gères,  conseilla  la  paix  à  Louis  XY  dans  ces  mo- 
i(  ments  de  revers;  il  fut  disgracié  :  toute  l'Europe 
,€c  étoit  à  laguerre.  En  Angleterre,  le  duc  deCium- 
a  berland  venoitd*étre  éloigné  du  commandement 
Tome  m.  37 
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«  dtiii  armées,  et  le  fougueux  Pitt  avoit  remplacé 
«  k  piiciiiqiM  Fax  m  Atinistère  :  son  pfemor  acte 

«  4«iit  teiU  la  blâma  mtOBiba  alors  6ur  le  maréchd 

«  iie  Hichelieu.  On  envoyai  pour  le  rempiler,  le 

f  qm  m  hnkvtmm  «ioIm  ThabUeté  du  ébét  den 

«  ennemis,  le  prince  Ferdinand  de  Ikuuswick. 
«  hm  QWNJB^vi'p  hardie  de  ce  dernier  qui  n'avoit 
€  gnàr»  tnnCe  mille  bo^mue,  fit  abandooner 
«  rAlbotagna  aax  quatfe-yiogt  miUe  hoilimeB  du 

comtedeClermont;  Brème,  Brunswick, Hanovre, 
«  i|i4i4#At  tMto  nos  places  fortes  Alkmagoe 
c  fafentteaaées;  laçomtedeCleraumtBesecr^ 
«  en  sûreté  que  lorsqu'il  eui  mi§  le  Ehia  eatre  lui 
n  4  I  fiaoeoii.  (1758.) 

«  I4  lai  da  Prusse  voloit  toujours  d'un  eûdioit 
«  i  l'aolra  pour  la  déCense  de  eae  Étala  oq  Tenya*^ 
a  hissement  de  rAutriche.  Il  avoit  déjà  pénétré  en 
0L  Moravie,  après  avoir  délivré  la  Silésie  et  formé 
a  la  aUgi  d'Obuita,  quand  Tarrivée  de  omt 
K  Russes  sons  las  ordras  de  Fermor,  le  rappela 
u  entre  la  Vistule  et  l'Oder.  Une  bataille  sanglante 
ce  se  IWra  à  Zoradorf,  près  de  Custria;  les  Prua- 
«  aiinaaaaiint  i  yanger  le  sang  de  leua  ùèam  et 
tt  le  ravage  de  leur  pays  par  les  Cosaques;  vingt 
4  mille  Eusses  y  périrent,  car  leurs  ennemis  ne 
a  faiioiavt  peint  de  quartier.  Farmor  se  netiia 
«  aaffal^ne^  a(  fMdAric,  toujoura  inC^tigable, 
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«  alladilivrer  w  Saoce,  aoa  bén  W  pmee  Ibftri, 

w  que  le  feld-maréchal  Daun  presaoit  bous  les  murg 
«  de  Dresde.  Surpris  par  lei^  AuUi^Maa  dana  le 
«  village  d'HwhkirehyUwuya  à  8m  tooriiMdé* 
<x  faite  meurtrière  ;  deux  de  aes  neilleurs  généraux 
if  Keith  et  le  pciaQfi  Charles  de  Bruaswick,  y  iix-^ 
(c  reQttttè»;leiKriDeeMaurieed'Aahalt,&^tfuri8«n« 
«c  niGryinourutdetaeble8eiir6a.(44iQCtobie4758.) 
«  La  persévérance  de  Frédéric  et  la  lenteur  ha* 
bitueUedeDaun  readirenftoette victoire  iftiit&le. 
<i  Nèies,  assiégée  par  rarmée  victorieiise,  fut  dHi-<^ 
«  /rée  par  les  Prussiens,  et  le  feld-maréchal  ne  put 
M  8*emparer  de  Dresde.  Sur  le  Rhin,  même  phy- 
«  sionomie  de  guerre  :  des  suecèa^  des  revers,  beau- 
t(  coup  de  fautes  et  quelques  ridicules,  comme  fut 
a  celui  du  comte  de  Glermont,  vainicu  à  Crevelt, 
«  et  arrivant  à  Ruya,  au  milieu  de  aa  fuite.  11  de- 
a  mande  aux  magistrats  de  la  ville  s'il  est  déjà  ar- 
ec rivé  beaucoup  de  fuyards  luNon,  monseigneur^ 
«  vous  (les  le  premier.  »  £a  revaoche  de  la  défaite 
tf  de  Grevelt,  Soubise  battit  le  prinee  d'Isenbourg 
«  à  Sangerhausen  et  à  Latzelberg.  dans  la  Hesse. 
«  (175^0 

«  La  Russie  laisaoit  toujours  sa  formidable  ar- 

w  raée  dans  la  lice,  et  TAutriche  renouveloit  sans 
^  cesse  ses  réserves  ;  Soltikoff  avoit  remplacé  Fer- 
ce  mor,  et  batta  4Palzig».le  géoéraLWedal,ao(|ael 
fr  Frédéric  avoit  conféré  le  singulier  titre  de  die^ 
u  totem*  Le  rcû  de  Prusse  i  ea  iiouJUAt  vj^ager  U 
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¥  délkite  de  wm  Iieofenant,  ftit  battu  eomine  lui 

«  près  de  FraDcfort,  dans  la  forêt  de  KaneDsdorf  ; 
«  mais  le  général  rusée  n'osa  pas  profiter  de  sa 
ir  vkloirey  pour  ne  pas  encourir  la  disgrâce  du  fti- 

«  tur  empereur  Pierre  llî,  admirateur  passionné 
c  de  Frédéric.  Une  dernière  défaite  à  Maxen,  où 
a  un  oorpa  de  douse  mille  hommes  se  laissa  piton* 
«  dre  tout  entier  par  les  Autrichiens,  acheva  la 
«  ruine  des  Prussiens  du  coté  de  la  Russie  et  de 
ff  rAutriche.  Sur  le  Rhin  le  prince  Ferdinand  se 
(I  maintenoit  toujours;  repoussé  à  Bergen  par  le 
«  maréchal  de  Broglie,  il  prit  sa  revanche  à  Mm- 
«  den  sur  le  maréchal  de  Contades.  (1759.) 

«  lia  France  étoit  épuisée;  la  pénurie  du  trésor 
«  étoît  extrême,  et  pour  piquer  Tamour-propre  de 
«  ses  sujets,  Louis  XV  avoit  fait  porter  sa  vaisselle 
éc  à  la  Monnaie,  mai^  Tétat  des  autres  puissances 
m  n'étoit  pas  moins  déplorable.  La  Prusse  surtout 
«  n'avoit  plus  ni  hommes  ni  a.  iz(  nî,  et  ses  vic- 
«  toires  aehevoieiit  deTaflbiblir.  Frédéric  n'avoit 
«r  pu  reprendre  le  château  de  Dresde;  le  général 
ir  autrichien  L^udon  avoit  battu  un  de  ses  Heote- 
a  tenants,  Fouquet,  à  Landshnt;  les  Antrichions 
«  réunis  avec  les  Russes  avoient  pris  Glatz  en  Si- 
«  lésie,  et  marchoient  sur  Berlin  qu'ils  mirent  bien- 
«  tôt  à  contribution.  Le  prince  ne  s'en  émut  pas; 
a  rodant  toujours  autour  de  l'armée  autrichienne, 
(V  il  écrase  le  corps  de  Laudon  à  Lignitz,  puis  le 
<t  feldHDUiréchallui-méme à Torgau  (1760),  pen* 
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«  dant  que  sur  le  Rhin  le  prioce  héréditaire  de 

(c  Brunswick  batloit  le  maréchal  de  Broglie  à  War- 

u  bourg,  et  se  laissoit  vaincre  à  Clostercampi 

ce  après  le  célèbre  dévouemeol  du  chevalier  d'As* 

«  sas.  (1760.) 

a  Le  roi  d^Espagne,  Ferdinand  Vf,  venoit  de 

«  mourir  (1761)*  Leduc  de  Ghoiseul,  successeur 

«  de  Tabbé  de  Bernis,  plus  décidé  que  jamais  à 

«  continuer  la  guerre^  aûu  de  faire  sa  cour  à  la 

u  Pompadour,  fit  conclure  avec  le  nouveau  roi 

a  d'Espagne,  Don  Carlos,  déjà  roi  des  Deux- 

«  Siciles,  le  fameux  pacte  de  famille  spécialement 

«  dirigé  contre  la  puissance  maritime  de  TAngle* 

«  terre.  L'article  secret  du  traité,  qui  se  dévoila 

u  plus  tard  (1 762)  fut  la  cession  d'une  partie  de  la 

«  Louisiane  à  l'Espagne;  cette  alliance  n'amena  que 

«  des  revers  aux  deux  marines  réunies.  Sur  terre 

«  la  haine  duroit  encore  contre  le  malheureux  Fré- 

«  déric  ;  Laudon  s'emparoit  de  Schveidnitz  en  Silé- 

«  sie»  les  Russes  de  Colberg,  les  Prussiens  éva-> 

m  cuoient  la  Saxe.  Le  prince  Ferdinand  remporta 

«  sur  de  Broglie  la  bataille  de  Firligshausen,  qui 

a  causa  la  disgrâce  du  maréchal  (1 761)  j  mais  le 

a  prince  de  Gondé  se  chargea  de  la  revanche  au 

tt  combat  de  Johannisherg,  où  Ferdinand  fut  battu 

c(  à  son  tour  (1762).  La  bataille  de  Gre^berg,  où 

«  le  prince  Henri  de  Prusse  vainquît  le  feld-maré- 

«  chai  Daun,  fut  le  dernier  fait  d'armes  de  la 
«,  guerre  de  sept  ans. 
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^tz    CHAP.  XIY.  LIS  FlUMÇAijt  AU  Xyill'  SI^LX. 

Mais  «ette  ^uerrvdésaBtreiise  avoit  eu  un  aoM 
théâtre  :  les  Colonies.  Ou  a  déjà  vu  que  depuis 
Henri  IV,  leè  Anglois  et  he  François  prétendoient 
daa  drmtsau  même  territoire,  dans  le  Nord  de  TA- 
mérique  et  particulièrement  au  Canada,  et  ilétolt 
eui&iamment  à  prévoir  que  la  ibrce  seule  décide- 
loift  m  Jour  dooea  prélentioi»  eontraires.  L'Angle- 
terre, en  effet,  porta  tons  eeeeflbrtedeeeeftté,  dès 
r  que  ia  prise  de  Mahon  lui  eut  fourni  le  prétexte 

qu'aile  eherdioit  de  noua  déclarer  la  guerre. 

Les  Golona  françois  qui  a'étoient  établia  en  Amé- 
rique, avoient  prospéré  malgré  TQubli  et  rindiffé- 
renœ  de  la  métropole.  Il  s'étoit  formé  en  si-  * 
ienee»  snr  les  bords  da  Saint^jaurent,  et  à  portée 
dea  deax  capitales  dtk  Canada,  Québee  et  Montréal, 
une  race  de  bons  et  industrieux  cultivateurs,  vrais 
paysans  françois,  avec  la  gaieté,  le  courage,  les 
moun,  lea  habitodes  de  la  mère^patrie.  Lss  Praih 
-  -^is  mieux  que  les  autres  Européens  avoient  su  ga- 

î  .  gner  l'affection  des  indigènes  à  peau  rouge.  Aussi 

à  partir  des  lacs  du  Canada,  retroavoitH>n  dans 

I  tontes  lés  directions  des  chasaenrs  firançois  mêlés 

I  avec  les  tribus  sauvages,  les  entraînant,  quand  ils 

vouloient,  à  ia  guerre,  et  guidés  par  eux  à  travers 

(  ces  solitudes  sane  fin  qui  s'étendent  de  Québec  Jua- 

i  qu'à  la  Nouvelle-Orléans. 

I  Les  seigneurs  de  la  cour  de  France  rechercboient 

pen  le  aenrieedeces  possessions  lointaines.  Il  en  ré- 

;  snltoit  on  avantage  pour  la  stabilité  du  fSUMfae- 

1  • 

f 
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flMttit  fpA  flB  tfftMaettoit  pHlK{iié  Mif^HM  dliflÉ  kii 

tnéfttes  fetdllléd.  Philippe;  Rifi^Aed,  ttilPlItftsdto 
Vaudreuil,  nommé  dès  1689  gouverneur  de  Monl- 
téàlf  s'y  distingaa  par  son  courage  et  la  ferin<4é 
d«  scm  âdÉBiikistiMf»tl én  1 703,  il  flit  nèftlBé 
gouverneur  de  tout  le  Canada,  emploi  qu'il  con^ 
*erva  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  iO  septerolwo 
4725.  Il  fbt  retnfdaeé  par  le  éhevaller  dé  BeaalMb^- 
iMîs,  eCenflttifteparteMeoiid  iiiah}iilft  de^ftndrettU, 
son  fils,  qui  commandoit  au  Canada  pendant  la 
guerre  deaept  ans.  Le  marquis  de  Montcalm^  ehargé 
de  le  eeomdef,  quitta  la  FnneeeÉ  imetm 
i^imeht  dé  son  nom.  Aucun  homme,  autant  qoe 
Montcaim,  ne  réunissoit  les  qualités  qui  attachent 
^t  dkarmeiit  les  soldate,  aaeiin,  taieni  que  kii^  ne 
(MMiTolt  soutenir  l'hontieur  des  aihnes  fma^ieflses 
au  Canada;  mais  tandis  que  M.  Pitt,  apportant  une 
même  vigueur  dans  tous  les  départements  delà  • 
guerre,  se  disposoit  à  attaquer  aveedes  Ibhses  fé^ 
dootables  nos  coloniesd'Amérique,  madame  dePdttf- 
padour,  tout  entière  à  ses  ressentiments  contre  le  roi 
de  Prusse,  abandonnoit  Montealm  et  sa  petite  ai^ 
mée  dans  un  dénâment  presque  absolu.  - 

La  première  attaque  des  Anglois  fut  dirigée 
contre  Louisbourg,  le  port,  l'arsenal,  et  la  placé  « 
de  guerre  qui  protégeoit  l'entrée  du  golfe  et  dit 
lleuTe  Saint-fLaurent.  L'aiouiral  Boseawen,  secondé 
par  les  généraux  Amherst  et  Wolfe,  s'en  empara  le 
20  juillet  1758,  pendant  que  Montealm»  de  son 
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côté,  eniâvoit  aux  Apglois  les  forts  de  Xicondéroga 
el  Frédéric ,  sur  les  lacs  SainMSeorgv  et  Gbain-» 
pbin.  Bienibt  le  général  Forbes  vengea  cet  édiee, 
par  la  prise  des  forts  Duquesne  et  Frontenac  qu'il 
rasa  ;  toutefois,  comoieMoiitcalm  avoit  réussi  jua- 
qu'atorSi  en  concentrant  ses  forces,  à  faire  facci  sans 
trop  d^infériorité,  sur  les  points  divers  où  ilétoit 
successivement  attaqué ,  les  Anglois  résolurent  de 
comifiner  trois  attaques  en  mime  tms,  Tone  sur 
Québec  par  nne  flotte  poissante  qui  remonferoit  le 
St -Laurent,  une  autre  sur  les  forts  de  Frédéric  et  de 
Ticondéroga,  une  troisième  sur  les  forts  qui  lioient 
les  iaes  Ërié  etOntario,  et  aortont  surceluideltiag»- 
ra,  le  point  militaire  le  plus  important  dodanoda» 
Cette  triple  attaque  réussit  trop  complètement, 
mais  ce  fut  surtout  l'acUon  devant  Québec  qui  dé» 
,  aida  du  sort  de  la  goerre.  Bâti  sur  un  roc  escarpé, 
Québec  s'élève  au-dessusdu  port  magnifique  formé 
par  le  Saint-Laurent  à  plus  de  cent  vingt  lieues  de 
kmer»  Montcalm,  an  réonisaânt  les  tronpee  de 
ligne  qui  lui  restoient,  les  milices  canadiennes  et 
les  Indiens  qui  lui  étoient  dévoués,  avoit  environ 
dix  mille  hommes  sous  ses  ordres;  en  comptant 
leurs  forces  de  mer  et  de  terre,  les  Angloîs  devant 
Québec  étoient  bien  supérieurs  aux  Franc^ois;  mais 
il  n'étoit  pas  facile  dè  tirer  parti  de  la  flotte.  £lle 
pouvoit,  il  est  vrai,  bombarder  la  basse-ville  as- 
aise  au  pied  des  escarpements  sur  lesquels  la  bante- 
villc  est  située  ;  le  général  Wolfe  aima  mieux  as- 
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saillir  Moûtcalm  dauô  &eâ  retranci^ements.  Repoussé 
d'abord  avec  beaucoup  de  vigueur,  le  général  au- 
glois,  par  diverses  fausses  attaques,  réussit  à  dis^ 
traire  rattention  de  Montcalai.  Dans  la  nuit  du 
13  septembre  1759,  ses  bateaux,  partis  de  trois 
lieuesan-dessus  du  point  où  il  voulmt  prendre  terre, 
se  laissèrent  aller  à  la  dérive  jusqu'au  pied  des  rocs 
escarpés  que  domine  Québec*  Débarqués  dans  l'ob- 
scurité, les  soldats  anglois  gagnèrent,  à  travers  les 
buissons  et  les  ronces,  le  sommet  de  la  plate- forme 
tracée  au  aiveau  de  la  haute-ville.  La  bataille  que 
Montcalm  avoit  évitée  jusque-là,  étoit  désormaie 
le  seul  moyen  de  sauver  Québec;  il  s'y  détermina 
à  l'instant,  et  vint  attaquer  les  Aoglois,  mais  dès  le 
Gommeiieement  de  Taetion  il  fut  tué,  et  sou  se- 
emà  mortellement  blessé.  Le  général  Wolfe,  de  son 
côté,  eut  le  poignet  cassé,  et  bientôt  après,  la  poitrine 
percée  d'une  balle;  maie  eu  mourant,  il  put  dire  : 
«  vJe  meurs  content,  les  Anglois  ont  vainmi.  »  Par 
rolesdignes  de  celles  de  Montcalm  expirant  :  «  Tant 
«  mieux,  je  ne  verrai  pas  la  perte  des  François,  b 
Moukton  qui  prit  la  place  de  Wolfe  fut  abattu 
comme  lui  d'un  coup  de  fusil,  et  ce  fut  le  général 
Townstend  qui  recueillit  les  fruits  de  la  victoire. 
Le  18  septemlm  17&9|  il  reçut  la  soumission  de 
Quâiec. 

IjO  Canada  étoit  dès-lors  perdu;  toute  communi- 
cation avec  laFranee  étoit  interrompue,  tout  secours 
inespéré*  Les  milices  àmadiennee^  léuniei  par  l6 
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chevalier  de  Lévia,  fironl  encore  quelques  ten- 
tfttim  hardies  ptfor  repnfld^  QoAeo;  fàaîa  11 
Mlut  enfin  céder  à  \t  lbrt6iie<  Lu  8  «eptembte  4700 
le  marquis  de  Vaudreuil  signa  à  Montréal  la  capitu- 
ktioit  par  laquelle  il  atiaiidaDiia  le  Canada  icHtt  ea- 
tl«r  MX  aiméee  totaonique».  L*atiiié0  suhanM,  le 
15  janvier  4701,  M.  de  Lally,  successeur  de  Du- 
pleix  dans  les  Indes  Orientales,  étoit  également 
aentmlai  de  titrer  Fdttdfiekéiiy  aot  Attgloie.  Gemh 
'#1  lilàuf^roifM  alofe  tt¥ee  éclat  kKSréation  du  ipaela 
ëttipire  que  Diipleix  avoit  rêvé  pour  sa  patrie. 

Gea  révère  de  la  France  dans  ses  Colonies  el  i-h^ 
tVI^tfe  Miiltaifise  dm  t'i'âdérie  m»  mainlMiaiit  «miM 
tànt  d'etifiemis,  tfoiîipoient  lësebpéi'âhclï^ÀlChoi- 
-seul  et  lefi  colères  de  madame  de  Pompadour.  Le  mo- 
iMitl  4tdii  teM  où  le  désir  ardent  da  irepos  dans 
MTtë  fEtirapi  fMirti  \jAt%  \m  paurtaiii  IMugles 

qui  pendatit  sept  ans  avoient  inondé  de  sang  le  con- 
Unent  et  les  Colonies» Pendant  queie  duc  de  Niver^- 
iioii  se  midett^  aii  nom  de  la  Ffanee,  à  LonâM^ 
le  dMde  Mftri  affivil  à^Hs  pour  traitsr  dife0- 
tement  de  la  paix  avec  le  duc  de  Choiseul.  Tous 
deox  apportànt  dans  lear  négeoialioi^  de  la  fraa-^ 
ehiee  et  «ne  feraie  résolnikm  de  tnettfi  fti  m 

calamités  de  la  guerre,  ils  furent  bietltôt  d'dtcord 
sur  les  conditions  principales.  Les  préliminaires 

fareat  (ÉgoéiàFontaiadrieaii  le  5  novembre  4762, 
et  eonvérlM  eneoite  eit  nu  limité  dèfinitlt  signé  à 
Paris  le  40  février  4763. 

m 
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Par  ce  tf allé,  la  Ffttfiee  abaïtdiHinôit  à  TAngli^ 
terre  toutes  ses  prétentions  sur  l  Acadie,  le  Canada 
«t  riie  du  Cap  Breton»  elle  recoutroit  la  Maniûiquei 
laGoadeioupe  et  left  petites  ties  du  ^fedu  Itetiqoe 

qu'elle  avoit  également  perdues;  ses  comptoirs  eû 
Afrique  et  dans  les  Indes  Oi'ientales  luiétoient  ren« 
dlls.£lleéohatig6i>il  Minohiueoôiltre  Belle«*Iaied<mt 
lea  Atiglofa  ê'ètMent  emparés,  el  elle  éf seutril  tout 

le  territoire  qu'elle  occupoitdaiis  le  Hanovre  ou  la 
Westphalie.  L'Espagne,  que  la  France  4?oit  entrat^- 
née  dans  sa  lutte  eontre  rAngleterre»  et  qui  e*êtitft 

laissé  en lerer  la  Havane  et  les  Philippines,  reeon- 
noissoit  aux  Anglois  le  droit  de  couper  des  bois  de 
.eatnpéehe  dans  la  baie  de  Hoadnraa;  «lie  lenreé^ 
doit  laPli^ide  et  la  baie  de  Pensaeolà,  el  Nprenirit 

en  échange  la  Havane  et  les  Philippines.  Mais  en 
compensation  des  pertes  que  Tfispagne  avoit  souf- 
fertes, la  Franeei  par  une  eonventlon  seerète^  lui 
e6d<^t  la  taste  et  riehe  eoloitîe  de  laLddleiane. 

Les  intérêts  de  TAllemagne  n'étoient  entrés 
qu'aocessoirement  dans  oes  négoeiations.  Lé  15  fé- 
vrier ITto)  an  seeond  iraité  de  paix  Alt  signé  à 

Hubertsbourg,  en  Saxe,  entre  le  roi  de  Prusse,  l'im- 
pératrice et  le  roi  de  Pologne.  Toutes  les  conquêtes 

fidtes  de  part  et  d'antre  pendant  la  guerre  de  sept 
ans  forent  restituées  ^  et  la  Prusse  qni  avèil  fxni^ 

tenu  seule  les  efforts  de  l'Autriche  et  de  l'ettipire 
germanique,  de  la  Kussioi  de  la  Suède»  du  roi  de 

Mosue  éi  dilaPraaoe^  soniidehlntlisittiitèlr 
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perdu  une.  parcelle  de  son  territoire.  La  guerre  qui 
finiteoit  par  le  doaUe  traité  de  Paris  et  de  liaberta- 
bonrg,  cette  guerre  entreprise  avec  tant  de  démence 
et  soutenue  avec  tant  de  fureur,  a  voit,  selon  le 
calcul  de  Frédéric,  coûté  cent  quatre-vingt  mille 
soldats  à  la  Prusse,  oent  vingt  mille  à  la  Russie, 
cent  quarante  mille  à  rAutriche,  deux  cent  mille 
à  la  France,  cent  soixante  mille  à  l'Angleterre,  y 
compris  les  alliés  à  sa  solde,  vingt-cinq  mille  à  la 
Suède,  vingt-huit  mille  aux  troupes  des  cercles; 
et  cette  effroyable  boucherie  aboutissoit  à  rien. 

i«e  6  août  17^2,  au  milieu  des  agitations  de  la 
guerre  de  sept  ans,  un  arrêt  du  pariement  avoit  snp* 
primé  Tordre  des  Jésuites  en  France,  L'indiflérence 
du  roi ,  Talliance  du  duc  deChoiseul  et  de  madame  de 
Pompadour  avoient  servi  la  haine  éternelle  et  sou- 
vent aveugte  de  la.magistrature  contre  cet  ordre  cé- 
lèbre ;  mais  bientôt  le  ministre  et  la  favorite  com- 
prirent que  les  alliés  dont  ils  avoient  brigué  l'appui 
prétendoient  àdevenir  leurs  maîtres.  Dès  le  18  Juin 
1763,  divers  édits  bufsaux  présentés  à  l'enregistre- 
ment, furent  accueillis  par  des  remontrances  d'une 
hardiesse  inouïe ,  lesquelles  persistèrent  jusqu'au 
coup  d'état  qui  abolit  le  parlement,  et  ébranlèrent 
le  crédit  de  Choiseul.  Madame  de  Pmnpadour  ne  vit 
pas  la  fin  de  la  lutte  qui  s'engageoit  alors  avec  une 
violence  qui  rappeloit  le  tems  de  la  Fronde.  La  ma- 
Jiulie  secrète  qui  minoit  les  forces  de  la  fitvorite^ 
fit  explosion  au  printems  de  17G4,  par  de  cruelles 
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douleurs.  Madame  de  Pompadour  vit  approcher 
8011  hearé  dernière  avee  «ourage,  et  ne  songea  plne 
qu'à  inoarir  en  reîne.  Les  itltérèts  de  Tétat  furent 

discutés  comme  auparavant  dans  son  appartement 
de  Versailles,  près  du  lit  où  elle  gisoit.  Elle  tenoit 
tsùp  à  la  considération  publique,  pour  ne  point  sa- 
tîsfaire  aux  devoirs  de  l'église,  mais  elle  vouloit 
aussi  couserver  jusqu'au  bout  le  suffrage  des  phi- 
losophes ;  son  orgueil  se  refusa  aux  pleurs  de  la  pé- 
nitence. Le  clergé,  de  son  côté,  se  montra  respec- 
tueux pour  la  favorite  expirante.  Elle  eut  plusieurs 
entretiens  avec  son  curé,  et  comme  il  vouloit  se  re- 
tirer après  lui  avoir  donné  rextrème-onelion  : 
«  Attendez,  monsieur  le  curé,  lui  dit-elle,  nous 
((  nous  en  irons  ensemble.  »  Elle  mourut,  enefl!et| 
œ  Jour-là,  15  avril  1764.  Louis  ne  versa  pas  une 
'  lanne,  il  ne  parut  point  rêveur,  il  ne  chercha  point 
la  solitude.  On  assure  même  qu'étant  à  sa  fenêtre 
au  moment  où  les  restes  de  madame  dePompadour 
sortoient  du  chàteaU|  on  lui  entendit  prononcer  ces 
mots  dignes  de  ceux  de  Louis  XIll,  lorsque  Cinq- 
Mars  mouroit  sur  l'écbafaud  :  «  Madame  la  mar- 
«  quise  aura  aujourd'hui  un  mauvais  tems  pour 
«son  voyage*  »  Madame  de  Pompadour  n'étoit  Agée 
que  de  quarante-quatre  ans. 

Le  dauphin,  père  de  Louis  XVI,  suivit  de  près  la 
Ikvorite  à  laquelle  il  avoit  trop  clairement  laissé 
voir  son  mépris.  11  expira  le  ^0  décembre  1765  à 
l'âge  de  trente-six  ans,  peu  regretté  à  la  cour  oiî  soti 
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yoiX  poin^  9U  percer.  Après  1^  mort  du  Dauphin» 
le&  deuils  86  succédèrent  rapidement  danâ  la  mai- 
«DU  iwUiidîe  de  putriii»  «akvat  1»  Id 

QMft  1761,  Vi  duipliioihi  MarwnloBèphe  à^Stmi 

la  reine  enlin  succomba  le  25  juin  1768  à  ses  longs 
Qt  oui^nU  cU$igrins,La  (nort  de  &on  père,  le  vieux 
tçji  StmiBbii  iprmée  le  93  février  il^^^  «biroitété 
suivie  de  la  réaaÎQQ  çléfiiûtiYè  des  duchés  de  Lnr-^ 
raiwe  et  de  Bar  à  la  couronne  de  France. 

)«Auis  X\  par^t  vivement  ému  de  hk  perte  de  La 
feiiHk  U  eotm  dam  la  ehamtm  oit  elle  veooiidW 

pirer>  il  embrassa  ses  restés  inanimés,  et  pendant 
I^UMiiieuiiL jours  il  la  pleura^  envirouoé  de  ses  ûiles^ 
et  cmp  hib  abmbé  daos  des  peesées  f  «nèturea*  Hais  le 
léveiU  aprâs  eetabattemeot,  fui  heoteuz.  Il  Teomi 

d'épuiser  ce  qui  lui  restoit  de  sensibilité.  Il  laissa 
eQ^4reàeevi:i^  qui  Tapprochoient  %u\\  vouloitse 
diebnvure  el  se  conatler,  et  le  ParciawCeKfi^  iermé 
depuis  quelque  tems»  ftil  rouvert.  Ge  vieillard 
presque  sexagénaire  se  livra  plus  que  jamais  àl'in- 
tempéranca  pour  exciter  ses.  sens»  Deseédié  par  le 
vice»  il  «durai  de  se  reodre  ou^pléteineiit  étranger 

à  son  peuple  et  à  sa  famille. 

La  position  du  duc  de  Cb^iseul  étoit  dexeaue 
tiès  diffioUe»  Foccédese  sépeiier  du  parlent»)i|a|»fès 
les  reaimptraïucesy  il  se  voyoit  en  butte,  à  Ia.€onr^ 

aux  haiues  d'un  parti  nombreux  et  redoutable.  Les 

affiliés  desjé^uiites  le  représentoiei^  cgoune  weur 
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lierai  de  la  religion,  les  financiers  comme  un  en- 
nemi de  l'autorité  rojalo;  loauurécbi^dQBicheU^ii 
obarctmiti  le  peid|«  par  de»  ùàïmnm,  l» 
d*AigmUoii|  patit-aevBo  du  grand  RicMi»»,  aspi* 
Toit  assez  ouvertement  à  le  remplacer.  C'étoit  d'Ai- 
gttilIpQ  surtout  qui  accusoit  ministre  laisaiip 
litmiilttr  1a  dvûié  du  toi.  Piv»  luuiUîii,  ppinîtln^ 
d'Aiguillon  ne  comprenoit  d'autre  politique  que 
(fille     caup»  d'état,  et  les  femmes  exaltoieot  en  lui  ' 

biYÎgttOurf  le  camtère  indomptilUd  de  lUfibaUeiig 
«m  graadiNide*  L'avdlie?èqii0  de  Paris,  Gbriitmdii 

de  Beau  mont  pressoit  aussi  le  roi  de  chasser  son 
ministre  philosophe;  le  duc  deLayauguyon|dlalv 
gé  de  réduoation  do  jeune  Dauphin,  loi  avoit  parr 
snadé  que  Ghoiseol  avoit  été  l'empoisanneur  de  sa 
famille.  Tous  faisoient  impression  sur  l'âme  foible 
de  JjOttis  XY|  mais  tous  le  laissoient  hésitant.  Il  ne 
'  sav^  se  résigner  i  accepter  le  joug  du  duc  d'Ai** 
guillon,  de  cet  homme  que  Ton  peignoit  en  Bre- 
tagne où  il  avoit  commandé  la  provincoi  comme  un 
tjrran  bronche  j  il  redoutoit  aussi  raacendant  de 
Farebevêqne  de  Paris  dont  41  avoit  éprouvé  ToIh 
stination  intraitable  à  l'occasion  des  billets  de  con- 
fession. 

Les  ennemis  de  Ghoiaeul  euroat  recours  alors  i 
une  courtisane  pour  en  fàire  l'instrument  de  leurs 
intrigues*  Mademoiselle  Lange,  née  en  1 744  dans  ce 
même  village  de  Yaoeoukurs  qui  fut  le  heMeau  de 
riiéiûiltve  Jea^ae  4'ArC|  fotffwilpîteAliflBii  XV  par 
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le  valet  de  chambre  dont  l'ignoble  ofîice  étoit  de 
pourvoir  à  l'infamie  da  (Qonarque.  Mademoiselle 
Isagb  TiToit  alors  avec  le  eomte  Jean  da  Barry ,  l'oa 
des  hommes  les  plus  corrompus  de  lacapitale,  qui  se 
eervoit  de  cette  malheureuse  pour  attirer  des  joueurs 
au  tripol  sor  lequel  il  payait  toute  la  dépense  de  sa 
maison.  Le  métier  qu'elle  avoit  fait  dès  sa  premi^ 
,  jeunesse  n'avoit  point  flétri  la  beauté  de  mademoi- 
selle Lange.  Son  dévergondagei  sa  familiarité,  ses 
manières  hardies  et  provoquantes  avee  le  roi  qu'elle 
tutoyoit  en  rappelant  laFrance^  inspirèrent  au  vieux 
débauché  une  passion,  une  ivresse,  qu'on  ne  le 
croyoit  plus  capable  Ab  ressentir*  En  devenant  la 
maîtresse  du  roi^  elle  prit  le  titre  de  comtesse  du 
Barry.  Guillaume  du  Barry,  frère  du  comte  Jean, 
Fépousa  pour  la  livrer  à  Louis  XY* 

Ghmseul  qui  vouloit  appu jer  son  pouvcnr  sur 
Topinion  publique  repoussa  de  toutes  ses  forces 
une  association  dégradante  avec  la  nouvelle  favo- 
rite* Il  crut  pouvoir  mépriser  une  intri^e  si  bssse 
et  qui  s'appuyoit  sur  une  telle  femme  ;  mais  cette 
femme  devenoit  puissante  par  les  talents  des  hom- 
mes qui  la  dirigeoient,  autant  que  par  la  foiblesse 
du  monarque.  Le  duc  d* Aiguillon  s*étoit  empressé 
de  se  lier  avec  madame  du  Barry.  Le  chancelier 
Maupeou  et  le  contrôleur  des  finances  Terray  se 
joignirent  à  d'Aiguillon  \ïout  renverser  Choiseul. 

Le  chancelier  Maupeou  avoit  succédé  à  son  père, 
le  16  septembre  1768.  L'un  et  l'autre  a  voient  été 
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acipusés  de  oonouanoa  et  de  vénalité;  personney 
dam  MUft  Mirloiit,  ne  Yonkiit  .yoir  aa  honaèli 
homme.  Un  œil  vif  et  perçant,  mais  dur,  un  aouf^ 

dl  épais  et  très  noir,  un  teint  bilieux  donnoient  à 
sa  physionomie  une  apparanee  méahaote  qu'il  tft» 
ciiôil  de  dkararaler  par  Fathetoeiix  et  riaainwflt 

de  ses  manières;  on  n^ui  croyoit  qu'une  demi-in- 
struction avec  beaucoup  de  légèreté  et  de  malar 
dresse  /du  reste  rteit  de  la  digoité  d'un  magistrali 
mais  de  l'art  et  du  manège  de  eodr.  Ses  tdeDta  se 
développèrent  toutefois  dans  une  situation  nouvelle: 
&  une  grande  souplesse,  il  unit  une  grande  force  de 
caraettee  ;  à  une  volonté  inflexible  de  patrenir  an 
pouvoir,  la  bassesse  la  plus  honteuse  pour  8*y  main- 
tenir. Aucun  homme  ne  ût  plus  lâchement  sa  cour 
à  madame  du  Barry  qn'il  ajqpebiit  aaooumne,  a'hÎH 
norant  de  quelque  patenté  atee  son  mari. 

L'abbé  Terray  avoit  remplacé  le  21  décembre . 
1769  Maynon  d'invau,  successeur  lui-même  de  La- 
verdy.  Gonaeiller  clere  an  parlement  dèa  ildd, 
l^rray  fl*y  étoit  fait  remarquer  par  nnememilleose 
facilité,  une  aptitude  surprenante  à  saisir  et  à  dé-^ 
brouiller  les  affaires  les  plus  compliquées.  Sa  ligure 
du  reste  étoit  ignoble  et  Tenfrognée,  son  regard  en 
dessous;  aucune  aisance,  aucune  grâce  dans  la  con- 
versation. Il  y  suppléoit  par  un  cynisme  d'ac- 
tîim»  etde  paroles  4out-à-fiûten  harmonie  avee  sea 
formes  de  satyre,  ce  qui  donnoit  à  sa  personne  un 
caractère  d'originalité  grotesque  qu'il  soutenoit  par 
.     lOMË  ui.  3b 
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élmt  faite  pour  l'habileté,  la  promptitude  «ne.  clarté 
du  tfavail,  tout  oomme  pour  la  dureté  impitoyable 
•t  t'âprelèà  tnwmiê  ru||ii|t*  GeÊL  ob  qui  loi  w 
lut  la  «harp  de  contràieuf-^énéril  iiis  fiaaiieei. 
Fwuf  établir  l'équilibre  eniee  la  mMé  M  la  dé-* 
piM0,  il  «rt  titmlèi  fmomm  mx-wfiédMfila  ka 
plutodiaut  k  noMpsle  daa  ^ridni  «C  la  teoqiM^ 
route.  * 

GbMiiiL»  m  vojawt  dan*  quaUsacbaiiiea^égiir 
ékMH  Lema  XV  étoît  tooibé,  aa^  q«'U  drijatia* 
roit  les  manoeuTres  de  ses  ennemia et  qu'il  r^iTermi- 
naitaoa  evédit  ehancelaat,  en  doRnant  au  Dmuphin 
iMM  élMiUM  daiii  l'appui  liit  Mt  aMné*  il  eégiwia 
alors  le  mariage  du  jeune  prince  avec  Marie-An- 
toinette, archiduchoMO  d'Autriche,  troisième  ûlle 
de  Marie^fliéfàie,  ménage  qtti  M  eiMiïfé  à  Ver^ 
eailie* le  4 6  mai  4776.  Choiaeni,  néeufet  delà  mai- 
aott  de  Lorraine,  lui  étoit  reaté  tout  dévoué;  il  se 
igfi&fdXf  M  MÉMWv  Mnufé  du  «MMom  do  Mario- 
TMrtse  «I  du  prkm  êt  KuMttE*  Il  atiaift  adoplé, 
comme  ce  dernier,  le  système  d'une  alliance  entre 
lea^mades  puifiaanfieaoontiaoatelea^  «o«  but,  et  la 
pnliliflpwdi  laFtoum  «'«d  eomporlok  pohU  aloni 
de  meilleur,  étoit  de  contre-baiancer  l'influencie 
efiaifleaulÉ  de  i'Aagloleirre..Uavoit  tait  dea  ^&ns 
gigaataHpMai  «Iqii'M  m  Mtttoii  ttùf  loM,  fêmt 
peèeves»milre  «iariM$  il  nietcoit  «fors  sou  «spoir 
daiis  MM  guerre  maritiaie,  et  eeUe  |;iierre  parwa>^ 
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proToquée.  Lm  EafagAob  «'irritoieni  de  la  oomim- 

tairai  laim  pflM««ii«li9dt<FAiiAffkpi»iiéiid^ 

Ib  ééclaroienl  que  doù  Franeiseo  Buâ6ajrelli^  le 

Pvtri^iSMttt  WaMl  pmt  otÉte-pasifri»  o$àm 

du  roi;  il»  réelamoieiit  de  la  €€hif  de  Versailles 
l'aaeifllaiice  pir<Hiiise  par  la  paete  de  liamisller  et  le 
WiMiiUrT  Ab*  Gbiritoft  lU^  €;0inttldi»0  iitentit  de 
Cboiseul  leo  aœurances  de  seeeuF^les  plus  pesiti*- 
v^.  PiuaLauJB&  mesures  de  guerre,  avoieai  été  déjà 
diiêla»par  1»  floiiK  de  iMriid^  lersqm 
M|i]à  lettuet  de  kl  piefvè  lUii*  de  hmmXVy 
qui  porfieit  :  Moa  aÛQiatf e  vouloU  ia  guerre  ,1  jfi 
ne  la  veiiA  peiai.  »* 

WiààgMltmr  Miitpw»  6i^Tei<kray,>  oeeiodéej^i*  la 
favorite,  étoient  désorraais  plus  farts  que  Ghoiseul. 
Le  trium  virai,,  comme  oa  eommeo^t  à>  l'appeiei^ 
nfamsit  point  nonlu.  laisaev  en*  pimiie»  nîmstiie  la 
chance  de  crédit  qui  pouvoit»  d'attaché  à  une 
guerre  heuxeuse^  il  ne  vouloit  pasïiMla  plùaoomi^ 
pUquer  avpMlieii  par  Ueisbeilw^  qne/eMtotguffrfe 
jettofoitidtaeyleftfinaiiotei  H  avoilideBe  jugé  que  . 
le  moment  était  venu  de  porter  les >defaier8t  coups 
an  diieda  Gkoieeul^  6t(i^aw0it:^l8eeldiiroë)cemplot 
le^eoartieaiieicpHiaiBiiirtiiUilBeideaAMlé  tànupbof 
le  rôle  politique  auqpeltondadresseit.  Aseite^H*  les 
peoii&Ldtt&ioi^eUe  fiâaeiliaeiBtir  de^oifHiyi  dam 
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sa  naio-:  «Saule  Chmmtl,  iOÊSte  Pradim,' eUenié  piir- 
mettoit  pas  à  la  pensée  de  Louis  de  së  distraire  un 
instant  du  but  que  poursuivoit  le  triumvirat ,  le 
rstttoi  des  deiix'miiiistFes  et  la  suppression  des  par- 
lements. Ghoisenl  snecomba  enfin  à  cette  intrigué. 
Le  24"  décembre  i770,  le  duc  de  la  Vrillière,  secré- 
taire-d'État ,  remit  à  Choiseul  et  à  Praslin,  son 
oollèfnie  et  son  parent,  des  lettres  de  cachet  qui  les 
exiloient  tous  deux  dans  leurs  terres.  Le  marquis 
de  Monteynard  fut  chargé  du  ministère  de  la  guerre^ 
Bertin  reçut,  par  intérim  »  le  ministère  des  aChires 
étrangères  qui  fut,  peu  après,  confié  à  d'Aiguillon; 
l'abbé  Terray  ajouta  la  marine  au  contrôle-général. 

Débarrassé  de  Choiseul,  Maupeou  ne  songea  plus  . 
qu'à  se  défaire  do  parlement.  «  Depuis  cinq  ans , 
«  le  parlement  de  Paris  éloit  en  lutte  avec  la  cour, 
«  à  Toccasion  de  divers  édits  bursaux,  et  surtout 
ii  à  l'oecasionr du  duc  d'Aiguillon,  gouverneur  de 
M  Bretagne,  qui,  de  son  autorité  privée,  avoit  cassé 
«  le  parlement  de  Rennes,  et  que  toutes  les  cham- 
u  bres  du  royaume  poursuiToient  de  leurs  arrêts, 
«  en  dépit  de  la  protection  royale.  Maupeou  cassa 
«  le  .parlement  de  P;iris  (20  janvier  1771),  et,  plus 
ce  hardi  que  Dubois,  qui  s'étoit  contenté  d'un  exil, 
f<  il  en  r«fit  lui«mèmè  un  autre,  bientAt  flétri  du 
«  nom  parlement  Maupeou,  Les  orages  que  sou- 
c<  leva  la  mesure  hardie  du  chancelier  ne  purent  . 
«  détruire  ce  qu'il  avoit  fait;  mais  pour  soutenir 
«  ce  coup  d'état,  il  avoit  fallu  prodiguer  les  lits  de 
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«  jasUce,.ia  jress^urce  dernière  de  laiXOjâuté  dans . 

«  d'intimidation,  s'affoibliflsant  parTabii^,  allftit. 

M  se  trouver  insuffisant  pour  la  protéger  dans  des 

«  daug^.pius  sérieux.  >i.4Du  iiUH%  d'4QUt  aM  laoi»- 
ioiàèDmakieMUy  Ufi^pm^(  mjftivuitk  égiiimAi4f 
les  pafkraetttsde  provilHNi;<t  kftiemfdaqa  par  jle^* 

corps  composés  uniquement  de  ses  créatures.  . 

iCe8  aitemalÂyeâ  de  yioleooQ.etii'^Ë^issementayi^: 
Uiment le^ù^.  lies  lÏM^iwk  én  DQiydon»  ('opr 
probfe  alloit  ctoissant  et  bravoit  le  grand  jour,  1er- 
niasoieaf  le  prestjige.de  la  cojr.au4é*  Un  inoy^y^iQ^i^l.: 
«tranrdinaire  j^uffloil  Uft.^ppîtfj^eriiijéa  iléf^u**. 
YeQrtes:d»  kiécîeiuîe,  ivm  Jei  inliovatians  ^n-itonl 
genre.  Le  besoin  de  tout  connoître  et  de  tout  expli- 
quer li¥roit<à.^ja(ea  les  bardiesses  du  raisonnement 
les  eroyancea.qQi^^oi6Dt£aifc«labswd()  Taneimne 
société;  l'esprit  d'etamen  et  <l'ana1yse  tonchoit  et 
ébranloit  les  diverses  parties  de  ce  vieil  édifice. 
Ceux, qui  avoient  le  plus  d'intérêt  à  le  soutenir 
sembloient  ayoirprisà  tâehe  d'en  hâter  la  ruine. 
Louis  XV,  pour  sa  part,  y  travailla  constamment, 
et  ce  fut  en  connaissance  de  cause;  car  ila'a  pour 
ezciîse  ni  le  défaut  de  lumière  ni  l'ineapacité.  , 
Élevé  par  Fénélon ,  Lonis  XV  eût  peut-être  rappelé 
son  père  le  duc  de  Bourgogne;  mais  l'égoïsme  qui 
tenoit  à  sa  nature ,  et  Tégoisme  fruit  d'une  mau- 
vaise éducation,  éteignirept  à  la  longue  ses  meil-» 
leurs  instincts.  Il  ayoit  eoutame  de  direl  «  La  mo- 


Ti^ti'  uiiAP.  XfT.  \M  miMPÇAM  Air  jmu»  slicu. 
BÊMkm  éiNirai'bim  aMnt  fw  méi.  Btiei^ 

Êo«l»XVV.«4«til  *  «wtiriry  Tit  encore  w  eoa- 

^oviûttéôi  péteA'crto*  furent  partagéés  eûim  F  Au** 
t#Mi4^  Ii^MW^étf'kL  »u8m.  C^s^  troiâ  jniissaocta; 

ttnécs  d«  KBfii*(^{^.  Etie»  ««(  Aiig«to«t  jjiéwrtiir 
Léitié  XV  du  Mitô  Itê^  paiiugei,  .f)Mr  iocpqu'il  éteéi 

Le  wiar^vit^C  Ae  ëé"  ttsiiniétrtili  |iw  qu«i  fiéiilfcm 
mëHI  Aif  pomôif  loi^sqft^  Lcmis  XV  maorut ,  te 

tes,  *gtt<ï9^dë  sâ  VKe,  faitwttroùWées  pardeaoutii-* 

•  ♦  •  I  * 

'  I 

•  '  *    5-   '  ' 

•*  .  •.  .      ^.      I  iiti  tmai.       ; .  ... 

1     ••         •    •:.  • 

«  ,       I     •  ♦  '  •  *  . 
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à 

t 

Depuis  l'avènement  de  Louis  XVI,  jusqu'à  la  convocation 
des  états-généraux. —  i'jn^,'~ijS^, 

»        •  •  • 


'  «      vieillA  moDarobie  finit  avte  Louis  XY. 

Comme  il  s'ea  éUit  vanté  un  jouipi  ofntt^  moparçhi^ 

nmt  bion  duri  aiu^ut  qae  lui }  mais  idla  a'ayai^ 
•  ffiA  duré  davantage.  LaFranoa  avait  accepté  ce  mol; 
comme  une  vérité  consolante,  comme  une  caution 
d»  p)u8  que  o^la  n'irait  paaplmloin^  Aumî  la  , 
de  I^ottia  XV'  fnt^e  a^oompagnéa  d'un  sentimeiQtt 
de  délivrance  et  de  joie  qui  fit  un  ardent  accueil  à 
f9U.béritier«  C«  jeune  bomme  cependant  ne  s'était 
«bnsiitiié  anenii  r01«  mamiuant  ma  son  aïeul.  M 
n'avait  d'éclat  ni  par  les  actions,  ni  par  ces  qualités 
qui  promettent  la  gloire;  rien  de  notable #  J^i^n  4^ 
eîgnîfieatif  n'avait  mie  aa  Jeunewe  en  vue  avant 
rheure  de  son  avènements  II  tenait  ea  popularité 
saulement  du  contraste  qu'il  offrait  avec  Louis  XV  ; 
eontraate  tout  entier  de  la  v|e  privée  ^t  des  mœurf» 
«  La  nation  jmnriant  le  lentit  prodigieuieoieiit 
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émue  devant  ce  règne  qui  allait  s'ouvrir.  Toutes 
les  àpérances  s'y  étaient  reportées*  Ce  fut  un  mo- 
ment de  foi  et  d'attente.  Toutes  les  aspirations  vers 
un  ordre  meilleur  en  politique  et  en  morale  s'y 
étaient  ajournées  paûemmeat;  ce  qu'on  attendait 
ce  n'était  plus  un  {ègne  à  la  manière  des  précédents. 
L'idée  de  cet  avenir  était  confuse,  la  notion  de  cet 
ordre  nouveau  était  bien  vague  ;  mais  le  mouvement 
qui  y  portait  était  iinmensç  et  généreux.  On  croyait 
'  à  une  transformation ,  on  ne  croyait  pas  encore  à 
une  ruine. 

«Ce  fut  le  sentiment  d'unevie  nouvelle,  de  la  ne 
politique,  qiii  saisit'la  Pri^nee'à  ^  momént;  à  au- 
cune époque  de  son  histoire,  elle  n'avait  possédé 
^nt-être  une  si  grande  faculté  d'espérer.  Elle  avait 
foi  dabs  ee  règne  naissant  poiir  lont  le  bien  qu'on 
ne  demandait  plus  à  Louis  XV.  Elle  y  comptait 
.  pour  relever  le  pouvoir  royal  de  la  honte :où  il  s'a- 
Itf  atait;  elte  y  èoin|ytait^  potor  s'élèver'èllè^^méme. 
Dans  un  certain  sens,  le  mot  dé  Louis  XIV  deve^ 
nait  juste,  et  la  nation  commençait  à  le  prononcer 
i  son  tour  :  rÊtai,c*eêt  Mài^  L'aiteeiBfeiit  de 
louis  XVI  était  son  avènement  à  elle ,  son  règne 
aussi  aHait  s'ouvrir. 

«  lin  redoublement  d'activité,  mais<d'une  nature 
plus  arrêtée  et  plus  pratique,  est  le  vrai  eanietèrè 
de  ce  moment.  Le  dix-huitième  siècle,  depuis  peu, 
détournait  le  cours  de  ses  études.  La  métaphysique, 
la  philosophie  générale,  s'étaient  épuisées.  La  )wn- 
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flée,  nioiki8.o«Diipfed'eUe-4iiôiiie|  travaillait  davaiH 
tage  au  profit  direct  de  la  flddété.  L'éclat  était 

^moindre  du  côté  des  hoinraes;  les  plus  grands 
avaient  disparu  ou  étaient  sur  ieur  déolin;  mais  la 
-eoeiété  tout  eiitiMre  gagnait  «n  hmièm  et  en  fime. 
L'influence  que  les  hommes  supérieurs  de  ce  temps  ^ 
avaient  exercée  n'appartint  plus  après' eux  qu'à 
ropimoQ  j  c'est  iasoeiété  qui  fit  la  loi  aux  écrivainft 
à  son  tour;  à  aucune  époque  peat^ré  TeUprit  ^ 
néral  n'entra  si  pleinement  et  avec  une  pareille  au- 
torité' dans  les  lima.  Cet  esprit  du  diiL-4iQilièaie 
■ièele^  qui  reml^liMiîi  le»  ^iMverliittdiitr,  les  ijô^ 
rangues,  les  correspondances  épistolaires ,  susci^ 
tait  et  conduisait  la  littérature^  et <à  défaut  d'ifr- 
stitntions  *  régulites,.  'Où  s'ttèquittait  d'éoricè 
comme  d'une  fonction  publique  qui  relevait  de  la 
société..  :  •»       ■    .    •  .i  '  • 

'  «AiniiylamarqttedutempBOii^eeÂ^ 
de  Louis  XVI,  c'est  une  granule  ardettr  d'applican  . 
tion  immédiate  en  toutes  choses;  déjà  les  idées,  les 
ihéorîfis  pour  etteMiiteesrBé  contenltties^-pltes  II 
y,*«vait'iii(rin8  d^altaque ,  iiNÂlis'fle  eoAilMiA  du 
des  questions  religieuses  et  de  la  haute  philosophie; 
à  son  tour,  l'autorité  civile  était  diMutée*  -fiice 
seienees  politiqiMS  elîmonilea  «MMa|ieiit«0'epiiMi- 
.  tuer  du  même  coup  que  toutes  les  autres  sciences. 
D'une  part,  naissait  la  chimie,  de  l'autre Téconomie 
^  ^  poUtique,  et  h  méthode  qnî  eondoiaait  ans  décou- 
vertes dans  les  sciences  physiques  semblait  répon- 
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dit  umk  ÛÊê  iràtUtedlâM  pf^gikÊ  dÊm  ïéM  êê^ 

digait-oDi  comme  Bacon  avait  dit  u  qu'il  fallait 
«  rMuomenatr  Hmtaaûaokoai  bumaio*  a  L*€tpnl 
éimftwt  dim  iMn  èoBité  «m  IbUé  ivMMf  et  -m 
wytit  déjà  parvatm  si  loto ,  qu«  l'oa  «BVjpail  Mi 

facultés  de  rhomme  comme  à  un  dogme  nouveau^ 
Itf'Mtûffité,  rinlailUiiiUlé  mAmêf  «mbl^ÎMit  afoir 

(  j<  Im  imiiiutivtm  seules  paraissaient  braver  Vin^ 
jQudQce  de  dette  mmm  publique  qui  piurkit  de  û 
l^ù  jSU»  ftliiit^nMpi^^dôdà^piMi^  ^iito  ]% 
tlidilimi  •rtlhilMiaie»iil'kiiMiwaoM»o^nt 
iklièsait  rien,  n'invoquait  rien  que  la  tradition.  Sur 
^Ute  la  surfaoe  du  paya  rilQili#;du  passé  «éldiaU 
•I  ftiiÉi»  rittihiriBni  yart^  dÉ»-  wûwnft»!  M  im 
édifices  féodaux.  Dans  les  provinces  on  trouvait  à 
«b§!()ue  pas  l'image  eonservée  de  la  société  du 
«Mjîpiiî^vMlftfWw^  iiiiè»  d'^UMnâawi  do 

dispetisait  autour  d'elle,  rougissait  devant  l'étran- 
Ij^r  d^fiOU  étal  politique.  «  La  vraie  Turquie  à^Exy- 

«  vpaS)  ajoiitiM4Lf  dMlMis  lUialiMtarihirénglua  s 

K  les  pays  despôtiques»  tels  que  la  France  et  la  Tiir» 

«  Quant  aux  fofœs  que  déspotism^  avait  dé« 
t^fsa^i.  k  .déalin  an  ^toii  ^aanileata^  Ui|itBa  ses 
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ressources^  tatit  faotiœt  qae  réelleB^  fie  perdaiefil, 
e4.pariout.oa  âa  avait  cooacieDce*  Le  pouvoir  rojal| 
àftrai  àitti  a'svait  jamais  }mû  d'miê  oottilîliiëni 
Uan  iobufite  m  iènA*  U  avait  hérité  dtt  toa^M 

pouvoirs  del*anOienne  eooiétéi  au  soifeirdes  guerres 
QiVile%  il  avait  joait  La  main  sur  tuulea  ehotesj  tnaia 
il  iea  avait  gardées  teljee,  il  jy^vait  rien  régléf(4)| 

la  fin  dan»  une  sorte  de  provisoire  qui  n'était  p&i 
{MrO|wa  à  tlui^iaMiilif  '  nae  Ioii(9imi  durée  i  ai  ïm  é 

BMÂite  |;>ri¥éd*UKi^  dbif  livré  aux  intendants  (2). 
U^t^  dâ  tottâ  le»  pouvoirs  y  resta  indécise^  la 
«MU^oa  dail*aoUiiitéiloltalita  itt  oanêMtÉsç  pMaft  de 
déaiar«atiefasi;linMidleinm  étabtof  Mt  friliaip« 
u  y  prit  de  fixité.  La  royauté^  la  noblesse,  le  clergé, 
te  fiarlenfieatS)  reatèreut  en  présence,  sans  accorày 
SakMQu  n^yaflM  milpfétafai;  alaialèainH 
tm  iiDirwyKrsy  palnr  •a'élré  tu»  psp  cfaîirtef  n'éldiail 
point  intérieuretnont  soonïis;  rien  ne  donnait  à 
VÊtaii«et  équtlibfs^/catla  tUNnBânie  qui  eat  la  foreë 
d« Abkfl  dm  ^wame^MBlB  réguUni  Uwinàià^  • 
tration  de  province  était  pleine  surtovt  de-e^kH* 

ecéiéreDeeBra(i|régéeasueQeBaiTement  àlaouniarc^ 

•••»•»•  •  I, 

■  *  • 

Cil  Msdsias  de  Stoèl.  OmàdtaÊÊkmwK  la  BAvotaliioD  Amik 
çBÎse,  eh.  2.—  De  Baranfe»  de  la  Littéiature  franç.  aâf  8«  ^iècle^ 
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eliû&  y  étaient  entrées  et  continuaient  de  a'y  mou- 
voir ajeo  Imn  âivefsttés  d'orgaaisatioB.LeiiriiH 
aorporatioB  était  raslée  eoinmè  ^D  .  strapêiis.  Si 
fort«  qu'elle  avait  été,  la  royauté  absolue  ne  sut  pas 

•  faire*  en  plus  d'à»  siècle  ce  grand  travail  que  la 
réToltttioa  èonsomma  en  y  portait  aeulemeDt  la 
main.  '  ^ 

«  Il  y^avait  -ùsei  de  particulier  dana  l'état  social  de 
Faécienne  Franêet-  q«'à  toes  les  «iioinivéfii^ts'âu 
despotisme  se  mêlaient  presque  tous  ceux  du  régime 
£éadal  aiUérieur.  Les  ordres  privilégiés,  écartés  da 
fomtàf  poUtîqiMv  an  cœar  de itétat^  s^en  dMonm 
mageaient  par  des  restes  de  souveiiafiietfi  locale;  il 
y  avait  de  la  sorte  double  oppression.  Le  prince 
pesait  ear^a*  nation  par  l'inlpèi'ettDvtes.lee  vexaA 
tions  d'u'povvôir  arbitrair^i  le*  seigneur  par  les 
redevances  et  les  servitudes  pleines  d'affront  de  la 
{éo4alité.  La  eoaronne  en  cela:  n^àvait  jydndu  qa^à 
nioiàièce  service  public  qui  seiil  -eil  pu  ftnre*exeii^ 
ser  ses  usurpations;  elle  n'avait  abattu  de  la  féoda- 
lité que  ce  qui  la  gênait,  et  n'ailait  point  au-delà; 

*  eUèee  d^iiamasait  do  vaaaal  poissant  qui  lui  dis- 
putait-une province  et  laissaH  faire  à-peu-près  le 
petit  tyran  qui  n'inquiétait  que  le  hameau.  Sans 
doute,  Télitedes  classes  moyennes  échappai  de  fait, 
par  Finfloencedela  richesse  et  des  talents,  au  plus 
dur  joug  de  cette  hiérarchie;  mais  là  encore, 
comme  Texprime  avec  rectitude  un  écrivain,  «  cette 
«  inégalité  des  rangs  était  d'autant  plna  pesuite 
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(f  qu'elle  n'avait  plus  de  fondements  reebet  qu'elle 
fc  aemblait  porter  à  fiaux  (!)•  » 

€  L'o|^mioii  à  oètte  époque  était  si  fiye  qu'elle 
mettait  tout  l'attrait  de  )a  mode  aux  questions  les 
plus  graves  de  la  science  politique.  La  société  tenait 
dans  ses  maiiie  une  telle  poissanoe  d'éducatioQ  que 
ht  nobleeee  elle-même  ne  put  y  échapper.  Il  y  avait 
là  pour  elle  de  la  nouveauté,  du  mouvement,  un 
passe-temps  de  plus  introduit  dans  sa  vie  désœu- 
vrée^ La  seieQoe  et  la  liberté  de  la  pensée,  çomme 
une  dernière  ressourèe  y  loi  venaient  en  aide  dans 
son  ennui.  Cette  noblesse  s'y  laissa  prendre,  et  ne 
trouva  riea  de  mieux  que  de  se  persifler  elle-même, 
se  prebant  aussi  pour  un  préjugé. 

«  Cependant,  il  fàut  dire  qu'il  entrait  quelque 
chose  de  plus  sérieux  dans  la  tête  des  ordres  privi- 
légiés. Ile  étaient  eooduits.  aux  idées  de  réforme  par 
d'autresmotifs,  ils  étaient  las  de  leur  nullité  politi- 
que.Le  rôle  que  les  institutions  anglaises  donnaient 
à  l'aristocratie  tentait  la  haute  noblesse  de  France; 
d'ailleurs ,  le  siècle' tout  entier  s'était  fort  ooeûpé 
de  l'Angleterre;  c'était  alors  la  tendanee  dès  poli- 
tiques avancés,  comme  on  dirait  à  présent.  Voltaire, 
MoDtesquMifu  avaient  hautement  recommandé  et 
.  mis  en  vogue  la  constitution  de  ce  pays.  H  n'y  avait 
qu'à  comparer  le  chemin  que  venait  de  faire  en 
quelques  années  la  puissance  anglaise ,  tout  ce 

(1)  Bamntef  de  la  Lill.  fr.  au  18«  siècle,  p.  133. 
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qu'aile  ^wiitfqiiii  à  kdwnièif  gnonre^  av«9  te 
yrtes  et  les  affrontt  qcii  imknl  ttnftpi  la  nmee^ 

pour  concevoir  la  pluabaute  idée  du  gouvernement 
bliUniuque*  L'orgueil  et  l'intérêt  des  gittuds  aei- 
fievunanM^^i^  «alimlkfflieikt  ke  pins  ea^bies 
el  les  plus  fiers  vers  ce  genre  de  gouvernement  ;  Fai- 
tilad^i  difi^  lovds anglais  et  leur  souveraine  influenee 
étaimi  iMaoK  la  fail  d*an  MontiBorettcgr ,  itwh 
La  RaeiiaioiiaBnll  qua  h  domcrtieitéée  TersaïUtt 
ou  le  régime  des  lettres  de  cachet.  Les  écii vains, 
laaavaeata»  lana  ka  hammea  d'étede,  toMstMiert 
daia  lataroîl  qui  knr  vaaaîl  des  grands  déiiala  par- 
lementaires  un  souvenir  delà  liberté  aotique  et  La 
perspective  d'une  gloire  nouvelW*  El  qnetta  éw»*- 
twi  aie  Iwaaves  n'en  devaMtot^ila  paa  jassa^tir,  , 
puisqu'une  femme  vivant  au  milieu  d'eux  et  nom- 
rie  de  tenrs  opinions,  s'écriait  avec  enthottsiasme  : 
»  fmmnm  mymx  èlia  la  éanûer  nusaahfai  de  h 
a  Chmlira  des  commiinee  d'Ànf^lenre,  que 
u  même  le  roi  Frédéric;  il  n'y  a  que  la  glaire  de 
«  Voltaiie  ^ui  pioiurrail  ma  eensolsr  dn  malihaiMrds 
a  a'êire  pas  Anglais  (I).  m 

u  La  noUe^se  et  le  clergé  de&provinces,  s'ik^pa*- 
ticifiaient  en  quelque  chose  à  ca  menvwmftai  éti9^ 
diriseak«i  leur  ftttt  d'«a  astae^  atiék  lÎM 
plus  (arniUe^  avec  le         du  pajsi  qoJavee  I9» 

(1)  Mademoiselle  de  Lespioasse,  Lellres.  Éd.  ï.  1, 

p.  502.  .  ' 
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iostiUUi^pA  àm  peuples  du  dehors,  ils  avaient  plu** 
Ite  è^Miir  lÉi  tùtmm  mpeéseoUtivei  de  t'aoetenift 
Rmuce,  quelquepIridiliiHip  de  libeitlB  ptofiafithe, 
Taristooratie  locale  avait  son  rôle,  qu'un  ehan- 
(BiPAPlde  système  deas  le  gouverocment  de  l'Étal. 
Le  nua  d^  la  petiterhMwyeieté  se  iwIsriBail  à^iH 
f9im  Ane  de  pareillee  iimtee,  «t  eHbm'imef^ali 
guère  de  plus  sûrs  dépositaires  des  libertés  géné- 
fahs  qm  riiniirwMif  ougieirature  dispersée  par  lee 
édhideifiaopeou.  On  poumit  dm  de  plue  qu'aa^ 
mée  contre  les  nobles  d'une  naturelle  et  incurable 
jabusie,  la  classe  bourgeoise  oomptait  toujours  .au 
lemliMriafHnMei  oooiMOMr  w  aÎMien  aiodliaifo 
eontfe  laa  giMids*  Elle  oeaiUait  hmhm  |iiièMeapéo 
d'institutions  que  du  caractère  personnel  du  roi(  i  ).  « 

Tel  étaii  l'état  des  esprits  eu  France  à  Theure  où 
Uma  XVâ  iMfiat  aa  iiAiie.  Né  à  VenaîUw,  le  ia 
aoàl  AlU,  Louis  XVI  était  h  tmiéiiM  tia  do 
Louis  Dauphin ,  ûls  unique  de  Louis  XV,  mort  en 
ilêê.  ioo  édimtion^  aioii  ^  oeUe  des  eomtes  de 
PweteMiet  d'Artûie,aet  IMip»  mit élé  oodCAo 
au  dme  de  la  Vauguyon  ,  esprit  borné ,  homme 
do  €Our  Irivoie  et  serviie,  qui  éleva  son  élèTe  dans 

Yiffmmm  aUeiae  éea  aflsirèi ,  dans  i'igpofaaàa 

« 

« 

(i)  Nous  empruntons  ce  tableau  si  vigoureusement  pensé  et 
éont  <ie  Vélal  des  esprits  eu  France  a  Favènemeul  de  Louis  IVI, 
k  la  belle  histoire  de  Louis  XVJ,  de  M.  Am.  René  qui  va  pa- 
raître, et  qui  formera  le  30''.  et  dernier  volume  de  la  Grande 
UUMre  de$  françaiSy  de  M.  de  Sismondi. 
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plus  fatale  encore  des  besoins  et  des  idées  de  son 
temps.  Esprit  médiocre  lui-mêmCi  quoique  voyant 
juste  parfoisi  Louis  se  pontait  sépêrer  par  sa  pé- 
nétalioQ  oe  qui  vnit  manqué  aux -leçons  d'où 

maître  si  fort  au-dessous  de  sa  tache  :  nature  probe 
et  honnête ,  il  eut  le  sentiment  du  bieni  et  il  ne 
le  voulut  Jamais  bife  aiee  assse  d^  Tigueur.  1^. 
fidbkese,  sa  défiance  de  lui-même,  le  Hyrèroni  tou«. 
jours  désarmé  aux  influences  mauvaises  qui  Ten- 
touiaieat^  le  sollicitaient.  Privé  des  grâoes  exté-  * 
rieunsi  ehes  lui  la  timidité  s'alliatt  à  la  brusque- 
rie ,  et  souvent  Tindécision  prenait  les  formes 
de  l'entêtement.  Au  moment  de  son  mariage,  il 
amtTullarie-Antoîiieltea^traiiqiort,  etlepltts 
sineère  attadtement  les  a^t  d*abord  unis  Tun  à 
l'autre;  mais  depuis,  le  contraste  de  la  simplicité 
de  ses  goûts  avec  les  penchants  de  la  jeune  reine , 
avait  jeté  le  déeeuragement  et  Foinui  dans  rime 
de  Louis  XVI.  Déjà  tous  les  courtisans  se  pressaient 
autour  de  la  fille  de  Marie- Thérèse.  Les  vieux  abus 
cherchaient  près  d'elle  un  appui.  Il  eût  Mlu  que 
le  roi,  nneérement  attaché  aux  ministres  populsi-* 
'  res  qu'il  rencontra  dès  les  premières  années  de  son 
règne,  brisât  sans  retour  avec  des  traditions  en 
ruine;  son  .  indécision  le  perdit*  Quoiqu'à  moitié 
gagné  par  son  bon  sens  et  par  son  cœur  à  la  po- 
litique qui  eût  sauvé  la  France  si  la  France  avait 
pu  être  sauvéSyLouis  XYl  céda  presque  toujours  à 
une 'direction  funeste  oii  ia  main  de  la  reine  se 
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noonnai  trop  soavent.  Non  pas  qa'il  Csillo  aeeu^ 
ser  sans  pitié  les  intentioDS  de  Marie-Antoinette. 

Élevée  à  la  cour  d'Autriche,  elle  n'avait  appris  de 
la  royauté  que  ce  que  lui  en  avaient  mootré  l'exem- 
pk  et  les  leçons  de  sa  mère.  KentAt  aossi  le 
soin  de  sentiments  atfeetaenx  Tentratoa  dans 

la  funeste  intimité  d'une  femme,  la  comtesse  de 
Polignac,  dont  la  coupable  adresse  et  les  séductions 
infinies  devinrent  nne  source  de  malheurs  pour  la 
*  reine  et  de  dangers  pouf  la  monarchie. 

Ce  fut  sur  le  choix  d'un  bon  premier  ministre 
que  se  porta  tout  d'abord  l'attention  de  Louis  XVi. 
M.  de  Maebault  semblait  désigné  à  la  confiance  du 
roi  par  ses  qualités  éminentes,  par  la  baiito  estime 
dont  l'entouraient  les  gens  de  bien.  Marie-Antoi- 
nette  pcwtait  le  duc  de  Ghoiseul,  qui  l'avait  ma* 
riée  et  qui  lui  était  dévoué.  L'infLueuce  aiors  pois- 
sante de  Madame  Adélaïde,  tante  du  roi,  fit  préfé- 
rer à  ces  deux  hommes  d'éiat ,  le  vieux  et  frivole 
comte  de  Maurepas,  ancien  ministre  de  Louis  XY, 
dont  rexpérience  n'avait  pas  mûri  avec  Kftge.  Son 
^ministration  commença  cependant  sous  de  favo- 
rables auspices.  Le  duc  d'Aigiiilloo,.  le  chancelier 
Maupeou ,  l'abbé  Tèrray  sortirent  dn  conseil  où  ep- 
trèrent  successivement  le  comte  de  Vergennes,  mi- 
nistre des  affaires  extérieures,  le  comte  de  Saint-* 
Germaini  ministre  de  la  guerre.  Hue  de  M iromé- 
nil,  garde-desHBceaoXi  M.  de  Sartines,  ministre  de 
la  marine,  Turgot,  contrôleur  des  finances,  et  Lu- 
Tome  ui.  ^  39 
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moigncw  4b  Itokstorbei  ,'aaiî  4»  Tqrgot ,  qui  eoi 
pour  département  la  maison  du      e^  I4  disp^n^- 

Qd^  itm  darQÎ#M  pHitot  bimtfti,  dm  la  mir 

aeil ,  la  place  qua  devaient  leur  hir^  un  esprit 
§0l^iré|  des  vuai  neuves  et  ih^^^f        senti qfitîpt 

Ipe  réfprm^  diins  toutai  I0»  Imneh^d  du  service 

public  furent  opérées  avec  un  tel  succès,  qu'en  peu 
de  temps  op  vÎAl  4  bpu^  d'ét^iodr^  plu#  de  (mt 
fàillîiDlps  de  dettes*  Ces  éeoponiies  p(MMi|ii«9t  au 
fci  d'augmenter  la  dotation  des  hôpitaux  et  de 
^\itiva<)ir  4  la  fond^iion  de  plusieurs  éli^i>iiâ^ffî^nte 
da  MaQiiliiliH»  ou  d'iltilitét  mooUi|t  aur  h 
ifbq^i  LouU  avait  foU  i^emiae  h  ees  sujets  du  droit 
.  de  jo^pui:  avènement.  La  création  du  q^pnt-de- 
idété  ^  àe  paiwys d'escompte,  l'a£(r^cIu«seaiN[4 
dos  lavfi  dn  -MonMora,  l'idwlitioii  de  }a  torture 
pu  qu^stioii  judiciaire,  témoignèrent  encore  des  dé- 
sir^  honnêtes  qui  l'anii^aient  :  m«d#  ta  grande  a£r 
fiiire  da  l'année  4775|  ne  furent  lefi  leol^ttTes  de 
Turgoti  pour  ^lif  le  privilège  en  matière  dUm- 
pots. 

Par  nue  diepoeUio^  biwrê  des  lois  frapQaipea  « 
les  grands  et  les  pobles,  le  dergé  tout  entier,  les 

parlements  et  la  magistrature,  les  gens  en  place  et 
leurs  subordonnés  ^tfij^ut  ^Xi^pts  de  toute  cûuiri* 
bution.'Ains^  daf^  ce  rojrauipet  accftblé  4e  Umt 
de  ichargi^^  f^^é^Ut  auiL  pi^vf^^  seuls  qu'on  deniau- 
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toute  ixouveauté ,  la  philosophie  du  dix-huitième 
%iècU  ne  s'tittaquàt  pas  à  cette  luoDstrueu^e  iskk» 
9iA\À%  qu'elle  démoutràt  pos  l'ftbaorde  d'un  qp»- 
tikm  qui  protégeait  91  gfossièraM&t  ôew  que 
pçotégeaient  déjà  tant  d'insupportables  abus.  Eu 
1749,  AjU  de  ]l49£hauU  savait  bit  une  première  el 
tipvde  eempague  eontice  lei  privUâgee  de  U 
btew  et  du  clergé  en  matière  d*impôl3;  mai&alore^ 
connne  toujours,  les  parlements,  vertueux  jusqu'à 
^  bourse,  -s'étaient  soulevés  coAtre  téméiit/é 
di»  eQiitr61eiir^n6ral«  Turgot,  qui  venait  vi«gW 
six  ans  plus  tard,  dédaigna  les  méoagemeuta 
qu  avait  pris  M.  de  Macliault.  11  ue  préseuta  poUX 
la  réiarme  qu'il  propoMUt  ooume  une  vemw  tsaft 
aîtaise ,  imposée  par  la  «ituatiou  du-  trésor.  U  la 
présenta  comme  une  mesure  d'équité  ,  de  justice , 
comme  la  réparation  d'uix  abus  criaut  qu'on  ue 
prolongmît  pas  impunémeut;  et  ea  attoodaiU  qot 
le  parlement  eaiegistrât  l'édit  qui  devait  consacrer 
cette  réforme ,  Tur^ijot  préluda  par  la  suppression 
des  cojfiiéec^  à  l'égale  répartitiou  des»  isliaispe^  p^ 
bliquen  entre  toua  les  citoyenei. 

Mais  pendant  queTurgot  s'apprêtait  à  faire  table 
rase  de  l'ancienne  législation  financière^  pour  ^ 
substitue^  uu  ûupôt  uniforowi  et.  iDifaRtiali  iêa 
qu'il  exi^  luûourdfhui ,  Hmub^tm  ^f^aik  cappe)t 
lei^  p^rienK^Ute*.  conteofcur-^tiftéfai.pfc^iBatattt 
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que  sa  disgrâce  serait  la  suite  prochaine  du  rappel 
de  rancienne  magistratnre ,  ne  déguisa  point  au 

roi  combien  il  s'alarmait  des  obstacles  qné  ces 
corps  opposeraient  à  des  améliorations  devenues 
indispensables.  En  ef&i,  iorsqu  au  eommencement 
de  1776,  ce  ministre  fit  envoyer  aux  parlements 
depx  édits,  dont  l'un  remplaçait  la  corvée  par  un 
imp<H|  et  Tjiutre  supprimait  les  maîtrises  et  cor- 
porations, la  résistance  des  magistrats  fat  telle, 
que  l'enregistrement  ne  put  se  faire  qu'en  lit  de 
justice.  Alors  plusieurs  ministres,  le  vieux  Mau- 
repas  à  leur  tète,  se  liguèrent  avec  le  parlement 
contre  Turgot.  Ils  obsédèrent  Louis  XVI  de  perfi- 
des insinuations,  et  la  reine,  gagnée  à  celle  cabale, 
obtint  de  la  faiblesse  du  roi  la  chute  du  contrô- 
leur-général. En  vain  Louis  avait-il  coutume  de 
dire  :  «  M.  Turgot  est  ie  seul  qui  aime  le  peuple 
«  avec  moi.  »  En  vain  répétait-il  souvent  à  son 
ministre  :  «  Soyez  tranquille,  je  vous  soutiendrai.  » 
Turgot  fut  renvoyé  îe  42  mai  1776.  Malesherbes^ 
son  ami,  s'était  retiré  quelques  jours  auparavant. 
Le  roi ,  accablé  déjà  du  fardeau  de  la  royauté  , 
reçut  sa  démission  en  disant  :  w  Vous  êtes  plus 
«  heureux  que  moi,  vous  pouvez  abdiquer.  >y 

M.  Turgot  fut  remplacé  par  M.-  de  Clugny,  in- 
tendant de  Bordeaux,  qui  mourut  dans  la  ftiêmean- 
néOi  et  dont  la  courte  administration  fut  suivie 
d'un  affreux  désordre  dans  les  finances.  M.  Ta- 
boàrean  des  Réaax 9  antre  intendant,  succéda 
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à  M.  de  Clugny.  Mais  il  lui  fut  donné  un  adjoint 
qui  devait  Téclipser  bientôt  :  c'était  le  banquier 
genevois,  Necker.  Necker  s'était:  fait  une  réputa- 
tion en  finances,  à  l'occasion  de  diverses  discussions 
relatives  4  la  compa^^ie  des  Indes,  et  il  Savait  ac- 
crue depuie  par  son  éloge  de  Colbert,  récemment 
couronné  à  T Académie  française,  et  surtout  par 
un  mémoire  particulier  sur  la  libération  des  finances 
adressé  au  ec^te  de  Maurepas.  L'opinion  générale 
le  portait  au  minutèrei  et  le  roi,  séduit  par  les  idées 
morales  dont  il  faisait  la  base  de  son  système  de 
finances,  l'investit  le  29  juiu  1777,  des  fonctions 
de  contr^eur-général.  Neckcf  ne  w^i  toutefois  que 
le  titre  de  directeur-général,  qui  ne  lui  conférait 
.  point  le  droit  de  prendre  place  au  conseil.  La  reli- 
gion réformée  qu'il  professait  donna  lieu  à  celto 
restriction  conforme  aux  exigences  d^unc autre  épo- 
que; soit  opgueil,  soit  générosité,  Necker  rèfnsa  1^ 
émoluments  de  sa  place.  ' 

Bien  qu'il  eût  été  choisi  par  Maurepas,  la  reine 
accueillit  volontiers  le  directeur-général ,  et  leurs 
efforts  réunis  assurèrent  l'entrée  au  conseil  du  comte 
de  Castries ,  comme  ministre  de  la  marine,  et  du 
marécl^l  deSégur,  comme  ministre  de  la  guerre. 
Ces  cboix  faits  contre  le  gré  de  Maurepas  provo- 
quèrent sa  mésintelligence  avec  Necker.  Celui-ci 
se  vit  bientôt  aussi  abandonné  par  la  reine  qui,  dans 
la  haine  héréditaire  de  sa  famille  pour  toutes  les 
rétormesi  ne  songea  plus  qu'à  ttitraver  .les  projets 
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du  Aonveau  ministre.  On  l'accusa  dès  l'âbonl  d'a\T)ir 
dérogé  aux  principes  qu'il  affectait  de  proclameri 
en  reoourant  aat  emprunts  Tiagm,  destruttife  dei 
relaiions  mor&leB  qoilietit  les  m«iiibreflrd*utie  même 

famille.  On  racniisaonsuitc,  el  avec  beuucoiil)  moins 
de  justice  cette  Ibisy  d'avoir  accru  Ja  dette  publique 

par  des  eiii|unikit8  *mttllipliéaet  de  li Wir  fioitit  éUh 
bll  eoneurremmetit  deé  impôts,       dâ  payement 

des  intérêts  et  du  remboursement  des  capitaux. 

Ceux  qui  lui  adressaient  ce  reproche  uè  voulaisiit  >. 
point  voUr  que  leë  dépeneea  énormes  dé  la  gueM 
maritime  où  la  France  fut  entraînée  pendant  le  cours 
de  son  ministère  exigeaient  des  ressources  extra- 
Qidinairea»  et  que  dans  la  diepoaitien  tant  de  fois 
maniftêtée  des  parlements  â  repdblièr  tout  nouvel 

impôt,  les  emprunts  seuls  pouvaient  assurer  ces  res- 
sources .Ce  qu'il  eût  été  bien  plusjustede  remarquer, 
e*eetque  le  caractère  seul  de  Nëcier  suffit  à  Msseoir 
l6.crédit  ébranlé,  à  rétablir  la  eoUfiftnee  sl  Souvent 
abusée  des  prêteurs.  Quant  aux  intérêts,  il  voulait 
en  garantir  le  payement,  non  point  sur  des  impôts, 
mais  sur  des  économies  qui  en  dispensent.  ïel  fut 

le  but  poditif  qu*il  se  proposa  dans  son  admînîstra- 
.  tlon,  tâchant  d'éloigner,  autant  qu'il  serait  jpssible, 

le  moment  où  la  continuation  .des  dépenses  de  la 
:  j^oerfs  et  la  éituation  des  prêteurs  néoessiteraient 

enfin  un  im{)ot  el  des  débats  avec  les  parlements. 
Les  circonstances  furent  plus  fortes  que  lui. 

An  sortir  de  la  guerre  de  Sept  ans,  TAngleteM^, 
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partie  par  ses  colonies  d'Amérique;  mais  celles-ci, 
accoututtîées  à  se  tâxer  ellée-'itlêfilèïi,^  tlfertt  iém 
<*eite  prétention  iâhé  iftjliré  à  kMrë  dlMtt  f  M  Ut  ^«  ' 
btieAtloh  âele  pa^kiUMit  ^1765,  qtii  lit» 
tt^oduiselit  eh  Aniéi^iqtie  l'usage  du  papier  timbré 
fut  le  signal  d'une  émeiite  à  Boston.  La  révoltë 
ga^  kiefrtAl  louM  h»  |irëTillM)  )bI  àprti  IliUI 
lulte  facUliiléé  isêtm  h  métfbpô%  M  feiAto^nlIi 

d'AméHqtie  avaient  proclamé  leur  Indépendance 
en  i776i  D'accord  en  cela  avec  Louis  XVI,  tous  les 
IniliifttMi^  Nedkéif  I0  t^remielr,  Jtfgtefeiil  qtie  te 

•  ftleilletit*  parti  polir  Ift  FfM^ée  était  dé  gârder  la 
neutralité,  en  se  préparant  à  lagUétre.  Mais,  Cômrrté 
ttdë  éiiiii^Ue  él6ciri(|t]e^  te  tâéi  de  Uberlé  obUrUt  dtt 
Boëtcm  i  Pàrtt^  ôùll  eiiflànlMA  tonteft  IM  têtei. 
Une  jeunesse  avide  de  gloire  s'échappa  de  la  coUr 
et  des  armées  pour  s'associer  à  la  cause  des  Amé^ 
ricainsi  et  formet  à  la  discipline  tettta  batailtolltt 

.  tnetpériineiilée.  Le  marquis  de  la  Fayètte  pardi  uH 
des  premiers  à  la  tête  de  ces  généi^eux  volontaires, 
et  soutint  dignement  au  delà  des  mers  l'honneur  et 
te  tenm  cheraleM^ue  de  la  l^itattei  Bientôt^  eom ttlë 
éane  la  questioti  dtt  rappel  des  pàMetoente,  l'opitlfoll 
populaire  fit  "violence  à  l'opinion  du  monarqliè  et 
de  868  oonseillers.  A  la  suite  de  négociations  eu^^ 
TeHee  atee  Franklin^  uli  traité  d'allianee  entl^  là 
Fi*at)ce  et  le^  États-Ufitë  ftit  ëigné  k  Vef^sallles, 
le  6  février  1778 ,  et  la  guerre  contre  les  Anglais^ 
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interrompue  depuis  quinze  ansi  recommença  avec 
foreur* 

On.n'entrepraidra  point  le  réeît  des  éfénenumiti 

de  cette  guerre  qui  ajouta  un  nouvel  éclat  à  la  gloire 
militaire  de  la  France  et  qui  illustra  les  noms  de 
Rocbambeatty  des  comtes  d'Estaingy  deGoichen,  do 
la  Motte-Piquet,  et  par-deeeue  tous,  du  baillj  de 
Suffren.  Au  combat  d'Ouessant,  livré  le  27  juil- 
let 1778.,  à  l'entrée  du  canal  de  la  Manche,  trente 
¥{iis8eaai^ de  ligne  français,  sons  les  ordres  do  oomie 
d'Onritliers,'  se  mesorèrent  tme  avantage  contre 
trente  vaisseaux  de  ligne  anglais,  commandés  par  ' 
Tamiral  Keppel»  Cette  célèbre  journée  rendit  aux  . 
Français  la  confiance  qu'ils  Ornent  perdue  dans  la 
guerre  de  Sept  ans,  et  si  la  part  que  nous  prîmes  à 
la  révolution  d'Amérique  raviva  contre  nous  l'é- 
ternelle haine  de  TAngleterre,  elle  nons  V4àiut  a|i 
moins  de  laver  la  honte  des  traités  de  1763,  de 
relever  sur  toutes  les  mers,  aux  Antilles  comme  aux 
Indee,  l'honneur  de  notre  marine.  A  la  bataille 
d'Ooeasant,  le  due  de  Chartres,  depuis  si  célèbre 
sousle^om  de  Ph\lippe-Égalité,  commandait  l'ar- 
lière-garde,  assisté  delà  Motte-Piquet.  Les  ennemis 
nombreux  que  l'indépendance  de  son  caractère  et 
la  liberté  de  «on  esprit  lui  avaient  faits  à  la  Conr 
,  essayèrent  de  flétrir  6a  conduite  à  Ouessant.  ils 
le  blessèrent  dans  le  v!f,  en  accusant  son  courage, 
en  répandant  partout  que  sonirréso|,ution  durant 
le  cosntAit  avait  privé  là  Fntaee  d'une  victoire  oom- 
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plète.  Mai»  ce  reproctie^  il  faut  le  dire,  émanait 
d'naa  wawm  plus  que  soqieeto.  BiB  témoiot  oenH 
laires  ont  rendu  hoennage  à  la  biilkiile  TaleoT'qtte 

déploya  le  duc  de  Chartres,  et  l'histoire,  qui  a  jugé 
ce  prince  mrec  sévécité,  lui  doit  au  moins  de  recon- 
'naître  que  ce  forant  lee  inainoatioDide  la  oouTi  da 
Marie-Ântoinette  surtout,  qui  raîgrirent  jusqu'à 
l'excès,  et  provoquèrent  la  sanglante  inimitié  restée* 
peraietaute  dqpuia  entre  lea  deua  brancbea  de  la 
'  maison,  de  Bottrbon* 

Depuis  que  la  paix  avec  TAngleterre  était  rom- 
pue f  I^ker  avait  fait  face  avec  uue  rare  habileté 
aux  néoessitéa  de  la  guerre  i  mais  ses  réformesM- 
eompUes  ou  projetées  avaient  déjà  soulevé  contre 
lui  des  hostilités  puissantes.  Au  lieu  de  chercher  à 
lea  calmer^  il  les  irrita  plus  vivement  encore  par 
*  la  publieatioa  de  son  fiunenx  midu  qn} 

mit  sous  les  yeux  du  publie,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  janvier  1781  ,  l'état  des  recettes  et  des 
dépenses  du  royaume.  Cet  état  offrait  ua.«ircroil , 
de  recettes  de  dix  niilli(m8. 

C'était  un  phénomène  inoui  en  France  que  la 
puhlicité  d'un  pareil  document.  La  constitution 
politique  du  royaume  laissant  à  la  discrétion  de  la 
.couronne  Tassiette  et  l'emploi  de  l'impôt ,  les  sou* 
verains  auraient  cru  qu'ils  compromettaient  leur 
autorité  i  s'ils  s'étaient  prêtés  à  rendre,  pour  ainsi 
dire,  leurs  oomptesdavaDt  la  nation*  IteisLonis  Xï 
peu  laloux  de  sa  imisBaiiee«  eiitia  Cwilemeiit  dama 


leB  vues  de  soû  ministre!,  dont  lë  système  fmaddioif 
reiHMit  tdtst  êMet  mt  là  cOttflatti»  <to  i^opilHotis 
Il  hnpof'tiit  de  phiUTd)*      rÉMt  AHitt  ti«i  *eii!6<^  . 

dant  dp  revefiu  qdi  Itii  permelfait  d'offHr  un  gagé 
à  ses  prêtèurs  sâns  qu'il  fût  besoin  d^  recourir  etf-* 

te  eatuptè  ffetldli  atteignit  )jlëih^hienlMiÉbiftf  detil 
tiôUTeaux  emprlirits  viâgers,  Tutt  dë  soixatite  mil-  " 
lions,  Fàutt^âëtreiite^tlUvërisàiitimotedèdistani^ 
ran  de  l'autre,  fareiit  rempli»  liiifilMià(eineilt. 

HMaiëjd'2lùt^e part,  ditun  historien  deLôdisXVl, 
Hun  fâste  de  Yertu  disséminé  dans  toute  la  coti^ 
«  èeitttre  de  Toutragé  dii  èiitlisM,  ëi  dbnt  lé 

•  fumm  in%onm\m  eût  êtê  dë  It  i^An  rtdi- 

cule;  ce  inoi  haïssiiblë,  si  iitlportlin  à  l'ainour- 
<t  propfë  d  autt^ui,  qui  revenàit  sânâ  ces^e  et  qui 
k  fteiUblAlt  éppeler  eut  Itli  ketll  1^  ifèébtiiiitiMàDéë 
«  dës  peuplés  ;  ëhfiri  un  éblagc  de  héfbï'ftlëëniiléà, 
tt  leô  unes  exécutées ,  les  autres  jeléës  seuleiiient 
k  éû  àndàïicàtixm  pOtir  pl*épttl^r  I  dipiilibii,  èixtdixi 
«  bientAt  eoulevé  tous  lëe  (sdtif iiiâtis  ëoliti^  IW 
a  Vèht,  Les  parléttlents  surtout,  indignés  de  ce 
que^  dans  un  mémoire  adressé  confidentiellement 
«il  M ,  Neèket  aVait  kigtlàlé  lés  mdyenë  ettltlldyée 
pHf  ëtii  pm¥  tisufpëf  ettill^ë  stif  lel  àttHbtt-^ 
tions  rO)^a!o8,  vbulaient  le  poursuivre  coniilie  cri- 
ininel  d'état.  Le  vieux  Maurepas ,  dont  la  vanité 
éUii  bléMë  pàr  rimpbi'Uiitië  dëNëekëi^,  M  joignit 
ttiix  paHëfilëHti)  ediitfie  Idi;  mhM  il  VbMî  M% 
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CiÙÛtVe  Turgol.  Ce  lut  dès  lobs  Un  systèine  de  dttri»' 
Mf  ibf  dinfl  le  Conseil  tous  les  pUltis  dtt  diré^lèHi^ 
doi  fitlàiieeB.  Il  d^nlbtl^k  é*y  «tf«  MïHii  pfibf  IM 

défendre,  et,  n'ayant  pu  rubtenir,  il  envoya,  lë  19 
m\  ^781,  sa  détnissîOD  à  Louis  Wi,  àsâëls.  éclaiifi 
{Hnif  lë  rc'^iôttef,  trbp  ft^Mi  potti*  lè  sdbteiiiP^ 
Oïlètit  à  il  hatiôtt  niêWe,  fellè  s'était  ftiiie 
tboUsi^sIne  pour  M.  Necker,  à  \ix  suite  du  dompte 

ifendu,  ëi  jumâk  hMtàiibti  {)abliqtt6  Ue  flit  eitti^' 

f«e  à  bîl  ièl  jjdnt  fiât  lë  mm  d'ëUètiti  IfiiillItH^ 

Necker  laissa  le  trésor  roval  dilns  une  bunrië  sitUâ- 
(ion,  thudi  des  fondé  nécesâÂires  à  la  brillàaie  ëanl- 
pagâë  i6ài<itime  dë  1781. 
MàtirepttI  tie  ilii*vée<ît  pis  lotig^tettip^  1  lâ 

traite  du  directeur-général  deS  finanfces;  il  rtiourut 
à  la  fin  de  i  781 ,  peu  regretté  dt  très-peu  digne  de 
rètre.  LOuië  XV!,  (|Ui  le  sdppdHâit  Èkné  Pttldier) 
flë  tëtilut  p8ê  Idi  doiltier  dê  fttlèeMeti^  ^mm 
pHùcip^l  rilitlistré  ;  mais  le  cotntë  de  Yergenties, 
dii  pbmfeuillè  dëi  aif&irës  êti^dgôreë,  èUt 
lâ  pM  g^ilde  pjti't  â  là  cim&ftheë  Att  fùU  Joly  dë 

Fleury,  appelé  au  contt-ôle-général ,  laissd  Voir 
niieut  en^îore  ce  que  coûtait  âU  pàys  la  reti^âiie  dë 
Keëker.  Deè  eiilprutits  fui^ât  ëoniràeMi  à  dërt  iàdt 
ditireitx,  dë  doutëàni  iiUfAte  fliMUt  leTéS pàthoûi 
les  Paricments  éclatèrent;  âu  bout  de  deti*  ans, 
aupbtninencement  de  1783,  le  désordre  deâûtiaîi- 
oes  était  poM  au  ëotoMë. 
Cette  même  année  fort  hëttNtlèeiitéllt^  ët  dêi 
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le  dO Janvier,  des  prélimiD&iregde  paiittvaient  été 

signés  entre  toutes  les  puissances  belligérantes. 
Le  3  septembre  suivant,  il  sortit  des  négociations 
aiiTertesà.yer8aiUe8,  8f>u8  la  médiation  de  Tempe- 
reur,  trois  traités  définitifs  entre  l'Angleterre  d'ane 
part,  la  France,  TEsipagne  et  les  États-Unis  de 
l'autre*  L'indépendance  de  eeé  derniers  était  lecoa- 
niie;  le  roi  d*Espagne  était  mainfenn  dans  la  pos-. 
session  de  Minorque  et  des  deux  Florides  ;  quant  à 
la  France»  tout  entière  au  soin  de  garantir  les  in- 
térêts de  ses  alliés,  eÙe  retira  pour  elle-même  pea 
de  fruit  de  ses  vietoiree.  Le  traité  qu'elle  conclut 
confirma  à  TAngleterre  la  propriété  de  Terre-Neuve 
et  des  îles  adjacentes,  à  rexceptioa  de  Saint-Pierre 
et  de  Jfiquelon.  Lé  d'Angleterre  restituait  à  la 
Trance  les  îles  de  Saintè-Lucie  et  de  Tabago  ;  le  roi 
de  France  restituait  à  l'Angleterre  les  îles  de  la 
Grenade,  des  Grenadines,  Saint-Christophe,  ^ewis 
et  Hmsérat.  En  Afrique,  la;  Grande-Bretagne  nous 
cédait  là  rivière  du  Sénégal  et  l'île  de  Gorée,  en  re- 
tour du  fort  James  sur  la  rivière  de  Gambie;  TAn- 
gleterre  enfin  rendait  à  la  France  Pond^chéry  et 
Karil^l,  avec  promesse  d'un  arrondisasœent  de 
territoire  spécifié  5  la  France  conservait,  à4a  côte 
de  Malabar,  Mahé  et  le  comptoir  de  Surate.  Par 
l'un  des  articles  du  traité,  les.parties  contractantes 
devaient  nommer  des  commissaires  chargés  de 
pourvoir  à  de  nouveaux  arrangements  de  commerce 
entre  les  deux  nations. 
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Cette  paix,  eondue  par  les  soins  de  Vergennes, 

semblait  promettre  quelque  repos  à  l'avenir;  mais 
les  nécessités  présentes  ne  permettaient  aucun  ré- 
pit. L'intègre  et  éeonôme  d'Ormesson,  nommé  con- 
trèlenr-général  après  Joly  de  Flenry,  avait,  au 
bout  de  sept  mois,  reconnu  son  insuffisance  et 
s'était  retiré.  ^Galonné,  intendant  de  Lille,  porté 
depuis  iong-témps  par  la  eabale  du  comte  d'Artois 
et  des  Polignac,  repoussé  par  le  roi,'  le  parlement 
et  le  public,  et  après  quelque  résistance,  adopté 
enfin  par  «Marié-Antoinette,  entra  au  contrôle- gé- 
néral le  3  octobre*  1783.  Louis  XYI  avÀit  dit  de  lui 
qu'on  ne  livrait  pas  la  fortune  publique  à  un 
homme  harcelé  par  ses  créanciers;  mais  la  bril- 
lante fiBLcilité  de  Galonné,  la  sécurité  qu'il  affectait 
et  qu'il  avait  Fart  dlnspirer,  lui  gagnèrent  bientôt 
la  confiance  du  roi.  Les  talents  de  ce  ministre  spi- 
rituel, vain  et  fastueux  étaient  affaiblis  par  son 
caractère  .et  dégradés  par  ses  vices»  Pour  détruire 
les'obstacles  qui  auraient  contrarié  rexécntion  de 
ses  plans,  il  se  jeta  dans  la  profusion,  il  paya  le 
concours  de  tous  ceux  qui  pouvaient  nuire  à  son 
crédit  :  aussi  les  courtisans  l'appélaient-ils  le  mi» 
mstre  modèle,  tandis  que  ses  prodigalitéB  indi- 
gnaient la  nation.  •  ' 
La  vindicte  universelle  poursuivait  aussi  le  comte 
d'Artois,  dont  les  folles  dépenses  désolaient  le  roi, 
et  les  Polignac,  que  soutenaient  la  faveur  de  ce 
ieune  prince  et  l'amitié  de  la  relue.  La  protection 


hani^ft  part  cl^  Vç^WWîi^version  publique,  A  la 
ha-ipp  instinctive       peuple  contre  U  cQpitesse 
4»  Folijpif ^    joignait  U  ^aiçe  «lotivée.  dea 
WiîiiHUMt  Fff pp^  leora  intôrètft  d§ 

fortune  p^p  l§s  réformes  de  Turgot  et  4e  Necker^ 

Ul  VPy%i^l  ft^P^'f  i&Uf  crédit  abaissé  dev^ut  i^liii 

pfot0gés,  ils  p^miii^t  4  lu  nualT^llanœ  «iivere  la 

proteotn^îe  couronnée.  Les  plus  légères  imprii- 
depp^)  et  qMe)qi\et'o^â  même  les  faiig  piu^  ^r^^- 
j^lpabiei,  ôuiieR(  ^ploi|é^  par  la  oalo^n^  de 
ipaqière  enlever  tçt\i^e  coQsidéri&tioii  au  earactèca 
et  à  la  conduite  de  la  reine.  Çe  fut  surtout  daiid  la 
i|^ûD&tFq^tt99  ail'aii  û  du  Cû^i^r  <iue  çet^  ia^k  4i&» 
IKHiiiiw  ffl  pioduilit  iaiii  aucapar^nr^  l^e  y«is 
tige  d'ailleurs  gagnait  toutes  les  têtes^  troublait 
tQV^tes  l^s  questions.  En  vaiU)  en  i7B4,  Louis  XVI 
iTftal^V^i)  iDtûfdira  la  fapréasfitatiaià  di^  iforio^^  dê 
Figaro,  Jodée  en  petit  ^rp^  cl^  le  coipte  da  yafOr 
dreuil,  cette  pièce  y  reçut  les  applaudissements  du 
CQinte  d'A?tais  et  4e  9V94f^P»e  de  Poligoac.  Çeui( 
doa(eU(ii  A^emit  lea  mœuia,  c((Wt  ell«  IMPtsaiti  4 
nu  la  ^andeur  factice  el  la  faiblef»^  réelle,  a*u^ 
rent  pour  qu'elle  fût  jetée  comme  uue  provocation 
1^  ^^V^^  Avid^  dç  cliungemeol^  et  impatieute  ds 
repK^aiUç»!  e^t^m  toiùoura,  le  rai  Àftil  emm 
par  ^ef .  U  aiPaveniQAt  dlB|  f^it§  étîlA  M 


§pGT.  |V|  i4im  (}a3 

r^Dlbousiasine  accueillait  tout^  nouyea^qté,  soit 
eUe  fût  l'œuvre  ii§  i^  science  ou    i-ôya  40  queL- 

qm  cb^platap*  Ainsi,  4^        4  i7i6i  obir 

mères  de  Cag]iostro  et     Mesmer  p'e](:ci(èr0Dt 
moins  T^ttentioft  put)liqu0  que  la  n]é|iiorable  dé- 

la  féfomf 

Cependant  \ii  crise  ûnai^cière  était  imo^inepte, 
AfiF^  «.y^û  épuisé  la  ressqurce  de|  eigpiHiQts,  Ga^  * 
Iqm»  m  put  dMinuler  d^a^tage  au  foi  T^bîme 
toujours  plus  profond  du  dé/iciis  il  lui  sotiipit  en 
)D0(^e  temps  un  plan  de  réforpae  composé  avec  les 
îdé^  dd  (^Ibprtii  ItoJ^auU,  de  Tvrgat  P(  de 
Neelcer»  9l  dont  les  basas  essentielle  éf^iept  |'étar 
blissement  d'uuu  lar^^e  subvention  territoriale  à 
laquelle  devaient  (contribue^  les  deqx  ordres  priyir 
)égiéS|  VadoQçipjsement  4tt  régime  d^f  gftballpSi 
Taccroissement  de  Timpôt  du  timbre,  et  rinstitu^ 
tio^j  dpj^  pi^sieurs  fpis  propo§éç  eQ  vain,  des  a§r 
aenit^lées  provmeifde»  Enfin,  pour  vaificre  l'ipéyir 
table  résistance  des  parlements,  Galonné  demaiidfk 
au  roi  la  convocation  des  Notables  du  royaume. 

Cette  ^ssen^blée,  composée  de  grands  p^is  4^n^ 
la  noblesse,  le  clergé  et  la  magistiratuve,  s'onvrijt 
le  22  février  1787,  Galonné  s'était  flatté  d'en  obte- 
nir, par  son  adresse,  une  entière  approbation  4^ 
aes  plapfT,  et  dans  les  viv^  discussions  qui  s^Qf^a*- 
gèrent,  le  contrôleur^général  suffît,  eq  effet,  à  topt, 


Digitized  by  Google 


6a4  x:bap.  xiv,  les  -teanvais  au  xvm*  siècle. 

t  nion  publique,  dit  M-.  Thiers,  ne  lui  pardonnait 
«  pas  d'occuper  la  place  de  Turgot  et  de  Necker.  » 
Les  noUJi^Ias,  efirayos  du  mal,  a'aoceptôrait  point 
l6B  moyen»  proposés  pour  le  conjurer.  «  Cette  as- 

«  semblée  eût  pu  faire  beaucoup  de  bien,  dit 
«  M.  DroZf  si  elle  eût  secondé  les  intentions  de 
<f  Louis  XVIy  et  demandé  pour  récompense  de  son 
0  zèle  des  garanties  contre  le  retour  du  désordre 
'  «  des  finances.  Elle  fit  beaucoup  de  mal  en  consta- 
te tant  le  désir  que  les  privilégiés  avaient  de  re- 
.  «  pousser  ou  d'éluder  l'égale  répartition  de  l'impôt, 
«  et  en  donnant  Texemple  de  résister  aux  volontés 
IV  royales  les  plus  conformes  à  Tintérôt  public.  » 
Vassemblée  promettait  cependant  d'obtempérer 
aux  plans  de  Galonné,  pourvu  que  l'exécution  en 
fût  laissée  à  un  ministre  plus  moral  et  plus  digne 
d'estime.  Ces  représentations  ébranlèrent  le  roi  : 
malgré  son  affection  pour  le  contrôleur-général, 
la  disgrâce  de  ce  dernier  précéda  la  clôture  des 
séances,  qui  eut  lieu  le  2^mai  1787.  Le  l*'  de  ee 
mois,  la  reine,  par  les  suggestions  de  l'abbé  de 
Yermont^  avait  déjà  fait  agréer  au  roi  un  ministre 
nouveau,  le  cardinal  Loménie  de  Briennoi  arche- 
,  vèque  de  Toulouse. 

Ce  prélat,  d'un  esprit  obstiné  et  d'un  caractère 
faibloi  manquait  encore  des  vertus  du  prêtre  et  de 
la  sévère  probité  de  Thomme  d'État.  Son  ambition 
semblait  être  de  renouveler  iMazarin;  mais  il  ne 
parvint  qu'à  renouveler  une  fronde  bien  autrement 
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redoutable  que  celle  de  1648  :  pour  lui,  le  conseil^ 
lar  d'Épremesnil  fut  un  plus  daogeieuz  adrarsaira 
qii9  ii'4ndt  été  Brouasel  poar  le  ndsfistre  d'Anne 
d'Autriche.  Galonné  était  à  peine  sorti  du  minis- 
tère que  le»  notables  s'empressèrent  d'accorder  à 
80B  taoMmir  tout  ce  qu'ils  avaient  d'aboid  're- 
foeé  :  impêt  lemtorîal  y  impôt  dn  timbre ,  euppree- 
sion  des  corvées ,  assemblées  provinciales  ;  mais  au 
lieu  de  présenter  immédiatement  toutes  ce»  me- 
sures 4  la  sanotion  dn  parlement,  au  lien  de  pro- 
fiter de  Fentraînement  général  qui  eût  alors  poussé^ 
la  magistrature  à  la  suite  des  notables,  Brienne, 
*  par  des  délais  imprudents ,  permit  des  rétours.  Le 
parlenent  se  remit  de  Fespèee  de  surprise  fai^  aux 
notables;  il  s'enhardit,  il  discuta,  et  lorsque  les 
édits  lui  furent  successivement  présentés,  il  n'en  ' 
enregistra  que  deux  ?  celui  qui  portait  la  seocmde 
abolition  des  corvées,  et  un  autre  "Remettant  la 
libre  exportation  des  grains.  Son  opposition  fut  in- 
vincible sur  tout  le  reste. 

Les  six  derniers  mois  do  4787  et  les  six  plumiers 
mois  de  1788  furent  remplis  par  la  lutte  da  car** 
dinal  de  Brienne  avec  le  parlement.  Il  sortit  de  cette 
lutte  plus  violente  qu'aucune  de  celles  qui  l'avaient 
précédée,  un  aven  grave  :  lé  pariement  reccmnut 
qu'il  n'avait  pas  le  pouvoir  de  consentir  les  impôts, 
et  qu'aux  États-généraux  seuls  apparteoait  le  droit 
do  .les  établir.  Mais  en  prodamant  ainsi  son  in- 
oonipétenoe,  il  entnmiten  même  temps  tons  les 
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pllms  du  ministre  des  finances;  celui-ci  essaya  dV 
bord  de  l'iiUiaùdAliân  en  exilant  le  parlement  à 
Tr9]r«M  UûMgiaai^iialard  lui  r^tuer  k&suUé 
A'mKmémêt  ke  Ua    k»  édita>'ik  de  1*  liana^ 

porter  à  une  cour  plénière ,  composée  de  pairs,  de 
prélata^  de  magistrats^  de  chefs  militaires,  tous 
eheiiia  fw  U^nà*  €•  i«iqel  4111  tnéiatiaiiit  la 
puisiaiioe  politique  du  parlëMiU,  7  aaokva  lUi  tA 
orage ,  que  Tarchevêque  de  Toulouse  ne  put  pas 
raffroftier  longtemps.  U  prit  sa  retraite  le  24  août 
ilW»  pMrm  da  hml  ei«l  «iUalraiiiaa  é»  béaé&iai 
de  rarohevêché  de  Sens  et  du  chapeau  dt  eafdiiiaL 
U)L  cour  résolut  aWrs  d'appeler  le  Uers-état  àr  son 
aid#t  «wniDe  Tavaioat  fait  ao«iiiil  iea  wm  de 
Wnam^fmt  détraiva  la  ModdKlé.  U  rteniMi  de  k 
cour  plénière  fut  suspendue,  et  l'ouverture  des 

l^tata^néraux  fut  fixée  au  l'^^mai  i1â9« 
Ua  wdÎMt  da  firieniie^  en  atf  i«tîr^ 
gagé  k  rai  4  raf^Mkr  Neekar  a«  niftktèvadaa  fli* 

nances.  Ce  retour  si  vivement  désiré  et  si  tardire- 
QMOfc  obtenu  fut  regardé  comme  le  gagedià  triooir 
pha  paiaiUade  loiia  laa  iatérèla  kgitHMi  s  m  aS* 
fet,  le  crédil'fîit  rétabli  sor4e^champ,  les  difflculfaôt 
les  plus  pressantes  furent  écartées.  Le  uouveau 
oaatcoleur  fit  face,  à  forea  d'eupédieali^  «w  dé» 
pamee  îndjapaaeabki,  an  attendant  ka  Ékta-géné^ 

raux. 

C'était  de  ce  coté-là^  déaeriaaia ,  que  ae  tour- 
naient toiilaa  ka  ei|>6rmiiiai     ahtMa  as  étakttl 
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arriTévi  à  ot  pmii  que  U  taoTf  ta  noMMey  le 
peuple^  Iras lenltient  cpi'U  fiiUait  un  rMnède-  m* 

prême  mal  qui  entraînait  riCtat  vers  Fabîme. 
Ni  roi  ni  ministres  n'y  pûuvaieat  plus  xi«n.  Daaa 
l'Ultilîm de  tons  ]m  peapki,  on  roMoiilie  de  m 
eriees  fatalee,  où  rimpoissam  de  rhoame  ee  ré- 
vèle devant  la  force  ardente  qui  pousse  les  événe- 
meiUiy  et  qui  fait  éclater  eubilenient  eu  uo  jour 
ce  que  tout  un  siècle  avait  amoMslé  dans  sa  orarsa. 
Sans  eiiereher  à  pénétrer  ee  qu'nn  Avenir  prochain 
réservait  au  pays,  l'opinion  publique  demandait  io 
satut  de  eel  avenir  aux  ÉtaUngénéiaux  qui  ailaieiit 
se  féuair  y  elle  s'en  feowttait  pleinemevt  è  eux  du 
soin  de  satisfaire  à  ce  vaiJ^uc  mais  immense  besoin 
de  réformes  qui  tourmentait  la  nation  entière. 

Aoes)  agitail*op  de  toutes  part»  Isa  questidis  m 
hitivee  à  l'organisation  des  États.  On  se  demandait 
quelles  formes  seraient  adoptées  pour  leur  convoca- 
tioDf  et  quel  y  serait  le  rôle  du  tiers-état.  La  légis» 
ktlon  générale  da  royaitmo  ne  renistnaîl  rîea  do 
pvéeis  à  cet  égard.  Le  parlement  de  Paris  insistatt 
pour  qu'on  s'en  ttntàla  forme  des  états  de  1614,  où 
le  tier»*état  n'avait  obtenu  qu'une  repréeentation 
éfialooi  nombre  à  eelle  de  diaeon  des  deux  ar» 
dres  privilégiés,  et  où  les  trois  ordres  avaient  déli- 
béré 8éparément«  L'opmion  cependant  réclamait 
hauteme&ipottsleaoomssuuesnn  aondm-dedépu* 
tés  égal  à  eehn  des  députladii  obrfçi  etdala  neUesse 
réunis.  C'était  d  ailleurs  d'après  cette  base  qu'avait 
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été  réglée  la  composition  des  assemblées  provin- 
ciales. Les  aoUbies  furent  rappelés  le  6  noTombre 
i78fty  poar  aviM  au  miqfiaa  de  rétoodre  celle  qi^ 
tion.  A  la  iiia}oritéde  oest  dôme  ymx.  oeotre  trente- 
trois  ,  l'assemblée  rejeta  le  principe  de  la  double 
repréaeatation  du  tiers  ;  mais  uu  arrêt  du  coneeU 
da  roi,  eo  daledu  27  déeembffe^itataay  en  oppoei- 
tion  avec  le  vœu  des  notablee ,  que  la  repr^utation 
du  tiers  serait  doublée. 

Cette  proaière  victoire  du  dmt  sur  k  privilège 
fat  due  BUfflottt  à  r«aeendant  de  Nadcer  ;  et,  cfaoee 
surprenante,  Marie-Antoinette  s'était  rangée,  sur 
cette  question,  à  l'avis  du  ministre  populaire.  Alors 
fut  imprimée  la  pièe»  ajaat  pour  titre LêUit$$de9 

'  prmeeg  m»  roi,  signée  des  nome  de  tous  les.mem- 
bres  de  la  famille  royale,  sauf  celui  de  Monsieur 
et  celui  du  duc  d'Orli^ms.  Cette  lettre,  où  l'on  de- 
maitdait  ineolemment  le  maintien  de  privilèges 
assis  sur  une  constitution  qui  n'était  écrite  nulle 

•  part,  provoqua  la  publication  d'une  foule  de  bro- 
chuies  où  étaient  revendiqués  avec  véhémence  les 
dnûts  de  la  nation  trop  longtemps  méeimnus.  An- 

CUD  de  ces  écrits  n'eut  plus  de  retentissement  que 
celui  où  Sièyes  étabiiss^t  que  le  tiers-«tat,  jus- 
qu'alors compté  pour  rie»,  était  tout  en  réalité. 

C'est  soBS' l'em{nre  de  cette  agitation  des  eeprits 
que  furent  expédiés  aux  bailliages  les  ordres  royaux 
pour  le  choix  des  députés  aux  États-généraux ,  et 
pour  la  eonlsetion  des  cabierst  fiien  qu'aucune  m- 
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«traction  sur  les  matières  qui  seraient  soumises 
anx  délibérations  de  dette  assemblée  ne  fût  jointe 

aux  lettres  de  convocation ,  déjà  le  pays  s'était 
rendu  compte  de  ses  besoins,  et,  d'un  bout  du 
territoire  à  l'autre.,  k»  cahiers  témoignèrent  d'une 
eonoordanee  remarquable.  On  réclamait,  de  toutes 
parts,  la  périodicité  des  États,  les  assemblées  pro- 
vinciales, le  vote  par  tète,  la  participation  de  tous 
aux  charges  publiques,  l'abolition  des  droits  féo- 
daux^ des  garanties  pour  la  liberté  individuelle,  et 
la  consécration  de  la  liberté  de  la  presse. 

Tels  étaient  les  vœux  de  la  France,  au  moment 
où  les  députés  aux  États-généraux  se  réunirent  à 
"Versailles,  le  5  mai  1789.  Ce  jour-là,  la  vieille 
monarchie  finit*  et  la  révolution  commence. 


FIN  DU  TOME  TROISIÈME  ET  DERNIER. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


TABLE  ANALYTIQUE 


DU  PRÉCIS 


DE  L'HISTOIRE  DES  FRANÇAIS. 


TOME  TROISIEME. 

CHAPttitK  XIII.  Les  Français  au  dix-septième  tiède,  Skction  I. 
Suite  et  fin  du  régne  de  Henri  IV,  1698-1610. 

But  principal  de  la  politique  de  Henri  ÏV,  après 
quMl  s'eut  affermi  sur  le  tPÔne.  .....  page  1 

La  France  partagée  entre  les  gouverneurs  de  pro- 
-  »  Yince;  nouvelle  féodalité   2 

Henri  IV  secondé  par  se?»  ministres  et  principale» 
ment  par  Sully;  caractère  de  ce  dernier.  .  .  S 

La  paix  apporte  quelque  soulagement  aux  souf- 
frances du  peuple.    A 

1599-1600.  Mort  de  Gabrielle  d'Estrées.  Soupçons  d*ein- 
poisonnement.  Divorce  du  roi  et  de  Marguerite  ' 
de  Valois  autorisé  par  le  pape.  Henri  épouse 
Marie  de  Mndicis.  .  -  .   5 

Guerre  avec  la  Savoie  à  l'occasion  du  marquisat 
de  Saluces   Q 

Le  duc  de  Savoie  vient  en  France  ;  il  s'allie  avec 
les  mécontents  et  particulièrement  avec  Birou.  7 


d  by  Google 


63a  TABLE  ANALYTIQUE. 

Causes  du  mécontentement  de  Biron  et  des 

urands   S 

Projet  (le  rfconstitMer  les  grandes  seigneuries  féo- 
dales :  éternel  complot  des  grands  cootie 

runité  de  la  monarchie  française   9 

Fin  de  la  guerre  de  Savoie  10 

Fremière  eniraTue  de  Heori  IV  et  de  Marie  de  Mé- 
diofe;  caractère  de  celte  •  derttite;  iotéciettr 

dtt  roi  et  de  la  reine  11 

1901-I60S.  Biron  demande  on  oemmandement  qnl  loi 
est  r^9L  Sê  colère  et  tt»  menaces  centre 

le  roi     4t 

il  aTooe  sa  tnt/p.  Pardon  de  Beoii  IV  qui  reu* 
▼oie  en  ambassade  Londtês  près  d'&Hsabeili. 

Particularités  de  ce  voyage  15 

A  son  retour,  Biron  continue  ses  plaintes  ei  ses 
intrigues  avec  le  duc  île  Savoie.  JLl  est  arrêté, 

.  jugé  et  exécuté  '.  14 

Situation  de  l'Europe  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  La  France  est  forte  de  la  fai- 
blesse des  autres  j^ples»  Mort  d'âUsabeth  • 

.0605)  ,  17 

'  GoHT  de  Henri  Vi,  Corruplion  ualfenelle;  cy* 
nbune  de  mseiirs  et  lanf  Au  aaUiea  des 
plalsin,  Henri  lY  ne  perd  Javiais.de  voe 
rintértt  de  Tl^tat.  lies  eonseOlars  sont  dfviste 
d'opinions  Air  la  direction  è  donn^  A  la  poli- 

tique  de  la  France,  18 

Henri  IT  Tent  rester  le  efaaf  do.  parti  protestant 
on  Kurope  pour  poursuivre  l'abaissement  de 

la  maison  d'Autriche.   19 

Sully  envoyé  en  Angleterre  près  de  Jacques  1*'. 
Traité  d'alliance  conclu  avec  ^  ce  prince 
(50  juillet  lOOSj   30 


« 


Digitized  by  Gopj^Iq 


« 


TABLE  ANALYTIQUE.     "  633 

Intrigues  de  l'Espagne  contre  Henri  IV.  Sympa- 
thies de  la  reine  et  de  la  maîtresse  du  roi  pour 

ralliance  espngnole   21 

4604»! 610.   'Arrestation  de  madaoie  de  Verneuil,  de  son 

père  et  de  son  frère.  La  comtesse  de  Morei  .  »  22 
Mort  de  Catherine  de  Bourbon,  5œur  du  roi. 
Jacques  l*''  viole  les  engagements  pris  avec 
Sully,  et  fait  un  traité  de  paix  avec  Phi- 
'  lippe  m.  Prise  d'Ostende  par  les  Espagnols. 
(20  septembre  1604.)  Inquiétude  de  Henri.  .  25 
Situation  et  organisation  des  protestants  en 

France  depuis  Tédit  de  Nantes   24 

-»  Principaux  chefs  du  parti.  Henri  veut  enlever 
Sédan  au  duc  de  Bouillon.  Sédan  se  rend  le 

ifi  avril  1606    25 

Faiblesse  et  profusions  de  Henri  pour  ses  maî- 
tresses; pour  y  suflire  il  vend  les  oflices. 

t         Création  de  la  Paulette   2â 

La  guerre  entre  l'Espagne  et  la  Hollande  se  ra- 

It^ntit   ai 

41  janvier  1609.  Traité  entre  l'Kspagne  et  la 
Hollande  qui  reconnaît  l'indépendance  de  cette 
dernière  puissance^  Projet  de  Henri  IV  pour  le 
remaniement  général  de  l'Europe,  divisée  en 
quinze  Ëtats  ;  82  * 

Opinion  de  Henri  IV  sur  la  convenance  des  al- 

—   t 

liances  avec  les  petits  États   .15 

Folle  passion  du  roi  pour  Charlotte  de  Montmo^ 
rency.  Charlotte  épouse  le  prince  deCondé.  Sa 
fuite  dans  les  Pays-Bas.  Le  roi  veut  déclarer  la 
guerre  à  l'archiduc.  Prétexte  que  lui  fournit  la 
vacance  de  la  succession  de  Juliers.  Situation 
des  divers  prét^endants  à  cette  succession  .  .  .  S4 
IS  mai  4640.  Avant  de  s'engager  dans  la  guerre 


d  by  Google 


634  TABI.E  ANALTTIQOE. 

d'Allemagne,  Henri  fait  sacrer  la' reine.  44  mai 

1610^  il  est  assassiné  .t  ....  ;   38 

V 

SECftON  11.  Règne  de  Louis  XIII  jusqu'à  la  mort  de  Luynes, 

1610-1621. 

Henri  IV  meurt  au  moment  de  mettre  le  sceau  à  la 
politique  de  son  règne  •   40 

Mesures  prises  par  d'Ëpernon  pour  assurer  la 
régence  à  Marie  de  Médicis  :  état  de  la  législation 
sur  les  répences..   41 

15  mai  1610.  Marie  de  Médicis  est  ftrociamée 

régente  par  le  parlement   42 

•  iSôupçons  qu'excite  la  mort  de  Henri  lY.  Doctrines 
sur  l'assassinat  des  rois.  La  mort  de  Henri  heu- 
reuse surtout  pour  l'Espagne.  ........  45 

Conduite  de  Sully.  Conseil  privé  de  la  reine.  Con- 
'       seil  de  régence;  Marie  de  Médicis  achète  des 

partisans  avec  les  économies  du  feu  roi  .  ...  44 

Procès  de  Ravaillac.  Ce  qu'il  était.  Visionnaire  et 

fou.  Ses  déclarations  ^.  .  .  46 

' .  Marie  de  Médicis.  Son  caractère  opiniâtre  et  faible. 

feléonore  Galigaî.  Concini  48 

Pouvoir  des  grands  au  dix-septième  siècle.  Abus 
des  gouvernements  de  provinces.  Distinctions 
établies  entre  les  seigneurt   50 

Condé  sollicité  pût  l'Espagne  de  réclaméf  la  cou- 
ronne de  France.  I!  rentre  en  France  et  recon- 
naît la  régente  58 

1611.  ^6  janvier.  Renvoi  de  Siilly.  te  parti  de  l'alliance- 

espagnole  domine .  .  »   .  .  .  54 

1612.  90  avril.  Doubletraité  avec  l'Espagne  stipulant  le 

mariage  de  Lotjis  XIII  avec  une  princesse  d'Es- 
pagne, et  de  Philippe,  infant  d'Espagne,  avec 


\ 
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une  princesse  de  France,  irritation  produite  par 

ce  traité  ..  é  ...........«*.  .  55 

i614«    S7  septembre.  Louis  XIII  atteint  sa  «lyorîté. 

20  octobre.  LU  de  justice.  .....  à  :  .  .  67 

fiaftmlêre  du  jeune  roi«  Son  goût  pour  lei  •iicaits 
de  proie.  Origine  de  U  £»rtuae  Luyneeet  de 
sa  luniUe.  Parcsee  de  Itonia  XUi  ftiveriaie  par 
la  reine.  Confiîni  bit  flMiMal  4'4|iM^  ...  68 

il  octoteew  Aernii^e  léimieo  des  Btats-f^éqiérauz 
aolM  VaneienDe  menardiie^  IMérêia  enauairee  • 
des  divers  ordres.  Armand  Duplessis  de  Riche- 
lieu se  fait  remarquer  aux  états   60 

€846.    Le  parlement  prétend  à  .se  mettre  au  lieu  et 
place  des  états.  28  mars ,  il  prend  un  arrêt  qui 
est  cassé  par  le  conseil  d'État.  9  août.  Mani' 
fBSte  de  Condé  contre  la  régente  (  il  arme. 
i8  oeiebve.  UouMe  mariage  des  prinaeises  de 
.Franeé  et  d'Espagne.  Benonei^ion  d'Anne 
'  d'Aolfiabe^ 84 
46l8-i8|8<  ftéeeoeiliation  enHe  la  Mina  et  le  priifce  de 

Cendé.  %  mai  4646.  Paii  de  Loadiin  -.  65 

Changement  cuipplet  dans  ie  ministère.  Richelieu 
appelé  au  conseil  ^.  60 

Jalousies  excitées  par  la  fortune  du  maréchal 
d'Ancre.  Condé  arrêté.  Pressentiments  du  ma- 
réchal et  de  sa  femme*  l^volte  déclarée  des  dues, 
de  .BoniilAn»  de  Ifeten^  de  vendi^nn  et  de 
IlayeMMi  moamiié*  e«ipaid|iei  pat  la  Mrt  du 
.  maréchal  d'Ancre.  (S4  avril  A8iT.)   87 

IpunelaUté  géoMé  iévélée  par  Ifiaiaiplnal*  du 

.  .  maréch^.  Le  foi  pardenna  Ébx.  ptii|i|^  révol- 
tés; Condé,  toutefois ,  reate  prisonnier   91 

8  mai  1617^  la  reine  exilée  à  Blois,  8  juillet.  Con- 
damnatiop  et  exëoution   de  la  maréchale 
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Ancre  '.   TA 

Albert  de  Luynes  nouveau  favori.  Distribution  de 
•  ,  grâces.  Surveillance  exercée  autour  de  la  reine- 

.  .    mère   7S 

1619.    Irritation  contre  le  nouveau  favori.  22  février,  le 

 duc  d'ftpernon  enlève  de  Blois  Marie  de  Hé» 

dicis.  Richelieu  envoya*  prés  de  la  reine-mère. 
50  avril,  pai^c  d'Angoulôme.  Le  roi  se  réconcilie 

avec  sa  mère»  Condé  soi  t  de  prison   7G 

16^0»    Nouvelle  confédération  des  grands  plus  redoutable 
•V     que  les  précédentes.  Le  roi  à  l'armée  de  r'ior- 
mandie.  Activité  et  énergie  de  Luynes.  7  août, 
bataille  du  pont  deCé.  15  août,  paix  d'Angers«  78 


16>1.  Luynes  connétable.  Le  roi  marche  contre  les  pro- 
testants de  la  Rochelle.  25  juin,  capitulation  de 
Saint-Jean-d'Angéiy.  Le  duc  d'£pernon  chargé 
d'attaquer  la  Rochelle.  Le  roi  passe  en  Guyen- 
ne 80 

.  Luynes  prend  les  sceaux.  Mécontentement  excîté 
par  sa  cupidité.  Ce  qu'jl  faut  penser  de  sa  poli- 
tique. Échec  devant  Mootauban.  Campagne  sans 
.   résultats.  14  décembre,  mort  du  duc  de  Luynes.  81 

Sbction  m.  Fin  du  règne  de  Louis  XJJI.  Depuis  la  mort  du  due 
de  Luynes,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  Xin.  1621-1646. 


1622-1623.    Seconde  campagne  contre  les  Huguenots. 

Courageuse  résistance  de  Montpellier.  20  oc« 
tobre  1622,  paix  conclue  par  l'intervention  du 

duc  de  Rohan   .  .  84 

:  Sillery  et  Puisieux,  les  chefs  les  plus  actifs  du  gou- 
vernement pendant  l'année  1625.   85 

1624.  Richelieu  rappeléau  conseil.  Coup  d'œil  sur  les  évé- 
nements de  la  guerre  de  Trente  ans  avant  1634. 


La  France  ne  s'émeut  que  lorsque  la  Valteiine 
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est  occupée  par  Jes  Allemands  et  les  Espafgnois.  * 

Importance  de  la  Vaheline   86 

1625.  L'occupation  de  la  Valleline  par  la  maison  d'Au- 
triche favorise  les  projets  de  Richelieu  pour 
rabaissement  de  celle  maison   91 

Puissance  exorbitante  des  deux  branches  de  la 
^  maison  d'Autriche.  Politique  extérieure  de  Ri- 

chelieu. Il  s'allie  aux  États  protestants  de  l'Al- 
lemagne, il  mai,  il  marie  Henriette  de  France  * 
à  Charles  1*",  roi  d'Angleterre.  Expéditions  en 

Valleline  et  conlre  Gèneti  92 

1686.  Les  projets  de  Kichelieu  sont  entravés  par  les  cou- 
pables soulèvements  des  Huguenots  en  France. 
11  est  contraint  à  faire  la  paix  avec  l'Espagne. 
5  mars,  traité  de  Monçon.  Paix  avec  les  Hugue- 
nots   Bh 

Politique  de  Richelieu  à  l'intérieur.  Il  veut  répri- 
mer les  Grands,  et  ramener  le  respect  de  la  loi. 
Aucune  considération  ne  fait  fléchir  son  éner- 
gie. Complot  et  supplice  de  Ghalais   96 

Gaston,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi»  créé  duc  d'Or- 
léans. 5  août,  il  épouse  mademoiselle  de  Mont- 
pensier.  Lesupplicede  Ghalais  effraye  les  grands 
et  permet  à  Richelieu  de  retourner  ses  forces 
contre  les  Huguenots.  99 

situation  des  Huguenots  en  France  à  celte  époque. 
Pour  les  combattre,  Richelieu  relève  la  marine. 
Querelle  avec  l'Angleterre.  Particularités  de 
cette  querelle.  Buckingham.  L'Angleterre  s'allie 
avec  les  Huguenots,  avec  le  duc  de  Savoie  et  le 

duc  de  Lorraine  100 

1627-1628.  29  mai  1627,  naissance  de  la  grande  Made- 
moiselle. 4  juin  suivant,  mort  de  la  duchesse 
d^Orléans,  sa  mère.  22  juin,  exécution  de  Bout- 
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teville.  Pourquoi  Hichclieu  punissait  les  duels 
aYec  une  rigueur  inflexible  104 

JuillaUnof  embrel627.  Expédition  de  Buckingham 
pour  porter  des  secours  à  la  Rochelle.  Guiton 
nommé  maire.  Hiehelieu  Tient  lui-même  diri- 
ger le  siège.  Digue  gigantesque   .  106 

Hai  16â8.  Seconde  expédition  des  Anglais  com- 
mandés par  Deiibigh.  Détresse  de  la  Rochelle. 
Caractère  farouche  de  Guitoh.  Septembre, 
troisième  expédition  des  Anglais,  aux  ordres  de 
Lindsey.  50  octobre,  la  Rochelle  ouvre  ses  por- 
tes. GondiltODsde  paix  imposéesaux  Rochcllois.  408 

Les  intérêts  de  Richelieu  d'accord  avec  les  intérêts  • 
de  la  Franco.  Aiïaire  de  la  succession  de  Man- 
lotie.  La  France  contrainte  à  la  guerre.  .  .  .  ilG 
'iëâ9  1650.  Louis  Xlll  passe  les  Alpes.  6  mars  1629, 
brillant  fait  d'armes  du  pas  de  Susé,  Il  mars, 
traité  signé  avec  le  duc  de  Savoie.  Casai  tecouru. 
8  avril,  ligue  conclue  entre  la  France,  la  Savoie, 
Venise  et  te  duc  de  Mantoue  118 

Louis  XUi  rentre  en  France.  Intrigues  delà  reine- 
mère  et  de  Gaston  contre  Richelieu.  Celui-ci 
foreé  de  venir  défendre  sa  position.  Suite  de  la 
guerre  de  Trente  ans.  Rôle  joué  par  la  France. 
Cbarnncéet  le  père  Joseph.  2t  novembre  1639, 
Richelieu  nommé  premier  ministre,  rentre  en 
Piémont.  Le  duc  de  Savoie  se  ticUiche  du  la  li- 
gue. Louis  XI il  en  S^tvoie.  18  juillet  1650;  prise 
et  sac  de  Mantoue  par  les  Impériaux  .....  120 

Masarip,  agent  du  pape  en  Italie.  Le  duc  de  Mont- 
morency en  Piémont.  Juillet  1650,  il  bat  les 
Piémoniais  et  prend  Saluées.  310  juillet,  mort  de 
Charles  Fiamanuel,  duc  de  Savoie;  son  Ois  Vie- 
tttff  Amédée  lui  succède  187 
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Les  Espagnols  bloquent  Casai.  25  septembre,  mort 
de  Spinola.  15  octobre,  traité  de  Ratisbonne, 
modifié  par  celui  de  Chcrasco.  Fin  de  la  guerre 
de  la  succession  de  Mantoue  129 

Evéoements  intérieurs.  Septembre  1  fi 50,  maladie 


du  roi.  Les  deux  reines  prennent  de  l'empire  sur 
lui,  llleurpromet  ladisgràceduCardioai.  11  no- 
vembre, journée  des  dupes. . .  ....«»..  180 

1651.  La  lutte  continue  entre  la  reine-mère  et  Richelieu. 

Le  roi  vitint  à  Compiègne  et  y  abandonne  sa 
mère.  Elle  reçoit  l'ordre  de  s'exiler  à  Moulins. 
Gaston  se  réfugie  en  Lorraine,  Mariede  Môdicis 

dans  les  Pays-Bas  434 

Traité  de  Bernwald  entre  la  France  et  Gustave 
Adolphe.  Situation  des  parties  belligérantes  en 
Allemagne.  Tilly.  10  mai,  sac  de  Magdebourg. 

■ 

7  sepleiiibre,  bataille  de  Leipsick.  Marche  de 
Gustave  à  travers  rAllemagne  158 

1052.  Combat  du  Leck.  Mort  de  Tilly.  Rappel  de  Wal- 
lensteiu.  Charles  IV,  du^  de  Lorraine.  Gaston 
rentre  en  France  à  la  têiede<leux  mille  hommes. 

8  mai,  exécution  du  maroclial  de  Mariilac.  .  .  143 
Gaston  s'appuie  surtout  sur  le  maréchal  de  llont- 

Haorency,  gouverneur  du  Languedoc.  Caractère 
de  Montmorency.  Sa  révolte.  1^'  septembre, 
combat  de  Castclnaudary.  50  octobre.  Montmo- 
rency est  condamné  et  exécuté,  t  .  144 

Gaston  re|)asse  en  Flandre.  Gustave  Adolphe  et 


Wallenstein  opposés  Tun  à  l'autre.  16  novem« 
bre,  batailledeLutzen.  Mort  de  Gustave  Adolphe. 
Bernard  de  Saxc-Weymar.  Oxenstiern  continue 

la  poliuque  de  Gustave  148 

•  1655-1055.    Inuigues  de  la  rcine-mèrc  contre  Richelieu. 

IHouvelles  éxecutions  151 
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Ga  slon  rcnlre  tn  France.  Le  roi  lui  pardonne. 
Mu  riage  et  mort  de  Puy-Laurens,  son  favori.  •  452 

Wallenstein.  25  février  1654.  ii  est  assassiné. 
Gallas  lui  succède.  Ligue  d*Heilbronn.  Prise  de 
Ka  lisbonne  par  les  Iropériaux.D  septembre  1654,. 
bataille  de  îNordlingen  154 

La  l' rancc  se  décide  à  prendre  une  part  active  à  la 
guerre.  Richelieu  entrave  le  succès  de  nos  ar- 
mées. La  campagne  de  165Ô,  en  Flandre,  en  Al- 
lemagne, en  jouisse,  en  Piémont,  se  termine 
sans  résultats.  29  janvier  1656,  fondation  de 

l'Académie  française  156 

16  36-1637.    Campagne  de  1656.  invasion  en  Franche- 
Comté.  Les  ennemis  entrent  en  France.  Année 

•  de  Corbie.  Corbie  est  reprise.  4  octobre  1656, 
bataille  àti  Wislock  160 

Tentative  d'assassinat  contre  Richelieu.  Campagne 
de  1657.  Perte  de  la  Vallcline.  Richelieu  injuste 
envers  le  duc  de  Rohan  165 

Février-octobre  1657,  mort  de  Ferdinand  II,  de 
Bol^slas,  duc  de  Poméranie,  du  landgrave  de 
Hessc,  du  duc  de  Mantoue,  de  Victor  Amédée, 
duc  de  .S:i vole  ■Ifi.n 

Corres{)ondance  secrèted'Anne d'Autriche  avec  son 
frère,  le  roi  d'Espagne.  Anne  est  convaincue  de 

trahison.  Le  roi  lui  pardonne  166 

1638-1659.    Campagne  de  1658.  5  mars,  bataille  de 

Rheinfeld.  14  décembre,  prise  de  Brisach.  .  .  168 

Septembre  1G58.  Anne  d'Autriche  accouche 
d'un  fils.  Joie  de  la  France.  Projet  de  campagne 
de  1C50  4fi{) 

1 8  j  uillet  1 639.  Mort  de  Bernard  de  Saxc-Wey mar. 
Ses  soldats  s'engagent  au  service  de  la  France. 
Succès  du  comte  d'Uarcouri  eu  Italie.  RésûlUiis 

• 
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nuls  sur  les  autres  fronlières.  Révoltes  des  Ya* 
nii*pMds.  Mort  dtt  père  Joseph»  Son  caractère^  110 
4610.  Cinq-Mars Ikvoii  de  Louis  Xin.  Célèbre  léTolte 
.  de  In  Catalogne  qal  'se  donne  à  Ja  France.  Béro- 
'  Intlon  da  Portugal  qui  proclame  son  indépen-  ^ 

'  denee.  Pinto-Ribeiro  .    .  '  itn 

Campagne  de' 1640.  Prise  d*Arras.  Le  duc  d'En- 
ghien.  Succèseu  Italie  sous  le  couue  d'Harcourt. 
Turenne.  28  avril,  bataille  de  Casai.  2-2  5?ep- 
tembre,  capitulation  de  Turin.  2  décembre,  le. 
prince  Thomas  de  Savoir  fait»  sa  paix  avec  la 

France  162 

164 W64S.    9  février  1 641 ,  mariage  du  duc  d'Enghien. 

InangoratioB  du  théâtre-cardinal.  Révolté  d« 
cottte  de  Soiseons  et  do  duc  de  Bouillon.  6  J«H- 
let  1641,  combat  de  la  ifairlée.  Mort  dn  comte 
de  Soissontf.  Soumission  do  due  de  Bouillon.  •  166 
Campagne  de  1641.  Sdcoès  sor  tous  les  pointa. 
'  «  Gttébriant  en  Allemi^gne.  29  juin ,  bataille  de 
IfoMnibuttet.  Mort  de  Sully  et  du  duc  d'Êper- 

non  Igg 

MécoDientement  en  France.  Cinq-Mars  vise  à  ren- 
verser le  cardinal.  Il  conspire  avec  les  ducft 
d'Orléans,  de  Bouillon  et  de  Thou.  Caractèrede^ 
ce  dernier.  Alliance  coupable  avec  TEIspagne.  100 
Projets  de  Riclielieu  contre  l'Espagne.  II  se  rend  ' 
dans  le  Midi  avec  le  roi.  17  janvier  1646,  ba-  * 
taille  de  Jiemplen.  ^Riehelien  tombe  malàde  4 
Marbonne.  Cinq-Mars  ne  vent  pas  fuir.  .  •  .  .  104 
'  Le  cardinal  à  Tarascen,  On  lui  remot  le^trailé  né- 
gocié av^  llBapagne  partes  conjurés.  La  roi . 
rejoint  Richelieu  à  Tarascon.  Lâcheté  de  Gas- 
ton. 8  juillet  16^49,  mort  de  Marie  de  Médicis. 
12  septembre^  jugement  et  exécution  de  Cioq- 

TOME  lit. 
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 Marsclde  de  Thou  197 

Le  duc  de  Bouillon  obtient  sa  grâce  en  livrant 
Sédan.  Succès  de  nos  armées  sur  toutes  les 

frontières  202 

Le  cardinal  malade  revient  à  Paris.  Déclaration 
du  roi  contre  Gaston.  -4  décembre  1042,  mort 
de  Richelieu.  13  décembre,  Mazarin  appelé  an 

conseil  •  •  t  t  •  ■  •  « 

1645.  Politique  et  caractère  de  Mazarin.  Généraux  pla- 
cés ou  maintenus  à  la  tête  des  armées.  Le  duc 
d^Ënghien  à  l'armée  de  Picardie»  805 
La  santé  du  roi  décline.  20  avril,  édit  concer- 
"     pant  la  régence.  Grand-Jeudi,  Les  Imporiants, 

Ai.  mai,  mort  du  roi,  206 


Sbctiom  iV.  Depuit  l'avènement  de  Louis  XIV  jusqu'à  la  moH 

de  Mazarin.  464S-4661. 


Anne  d'Autriche,  régente.  Son  cj>ractère.  Beau- 
fort  offense  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de 
Çondé.  La  cour  se  divise  en  deux  partis.  Cabale 


210 

Mazarin  à  la  tête  du  conseil.  Mécontentement  des 

Importants  qui  se  voient  joués  par  la  reine.  Em- 

pire de  Mazarin  sur  l'esprit  d'Anne  d'Autriche. 

212 

Mazarin  échappe  à  un  assassinat  conseillé  par 

mesdames  de  Chevreuse  et  de  Moiubazon.  Me- 

sures prises  contre  la  cabale  des  Importants.  . 

214 

19  mai ,  bataille  de  Rocroy.  Belles  manœuvres 

de  Guébriant  en  Allemagne.  24  novembre,  sa 

216 

1644.  Mazarin  intéressé  à  la  continuation  de  la  guerre. 

Résistances  du  parleipent  contre  la  perception 
des  impôts.  Turenne  est  fait  maréchal  de  Fran- 
ce. 11  commande  eu  Allemagne,  Succès  et  re- 
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vers.  Il  est  rejoint  par  le  duc  d'Enghien.  5  août, 
bataille  de  FribouiR.   .  .  .  ,  ,  219 

Congrès  assemblé  à  Munster,  en  Westphalîe,  pour  ' 
traiter  de  la  paix.  Mazarin  entrave  les  nogocia- 

lions.  ,  885 

1645-1648,  Succès  de  Gaston  dans  les  Pays-Bas.  5  mai 
1645,  bataille  de  Maricnthal.  5  août,  bataille 
(je  Wordlingen.  Situation  des  punies  belligéran» 
tes,  Causes  de  l'opposition  du  parlement.  .  .  226 

Campagne  d^  1046.  26  décembre,  mort  du  prince 
de  Condé.  Le  duc  d'Enghien  prend  le  tUr^  de 
prince  de  Condé.  Caractère  hautain  de  ce  der- 
nier.  Les  petits-maîtres.  Factions  d'Orléans  et 
de  Condé.  1647,  fondation  de  l'Opéra,  ....  232 

Condé  en  Espagne,  puis  dans  les  Pays-Bas.  29  mai 
1648  ,  prise  d'Ypres.  L'archiduc  Léopold  en 
France.  20  août,  bataille  de  Leos.  17  mai,  ba- 
taille de  Sommerhausen.  Hostilités  suspendues 
parles  nouvelles  du  congrès  de  Munster,  ,  >  .  255 

24  octobre  1648,  traité  de  Munster  entre  la  France 
et  Fempereur.  Stijtulations  des  trois  traitées  de 
Westphalie.  La  France  et  l'Espagne  restent  en 
guerre  jusqu'au  traité  des  Pyrénées  257 

La  guerre  civile  succède  à  la  guerre  étrangère.  Si- 
tuation désastreuse  des  campagnes  et  des  vil- 
les.  Droits  d'aides.  £dit  du  tarif.  Le  parlement 
n'entendait  rien  aux  finances.  16  janvier  1648, 
lit  de  justice  pour  réenregistrement  de  cinq 
édits  bursaux.  Discours  d'Orner  Talon,  avocat 
général.  »...  240^ 

Remontrances  du  parlement,  portées  par  Mathieu 
Molé  à  lu  régente,  à  l'occasion  de  la  création  de 
douze  nouvelles  charges  de  maîtres  dçs  requê- 
tes, Le  çrand  conseil,  la  chambre  des  comptes 


644  .  TABLE  ANALTTIQUB. 

'   6t  la  cour  des  aides,  menacés  dans  leurs  inté-* 

•  •      rêls,  s'adressent  au  parlement.  13  mai  4648, 

Arrêt  d  union.  Formation  de  la  chambre  de  Saint* 
Louis.  .  %ke 

Les  vingt-sept  articles  de  la  chambre  de  Saint- 
MMiit,  Commencement  de  la  Frmde.  Origine  du 
mot.  Si  juillet  i648,  nouveau  lit  de  juatice. 
Le  pariemaDi  penine  dans  aon  oppottlion.  Go- 
lèra  de  lâ  reine.  S6  «oAt,  trreaiatioii  de  Qrous- 
ael»  de  BlaacméoiletdeCharton  •  .  SAS 

Soulèvement  du  peuple.  Gondi,  coadjuteurde 
Paris,  parvient  è  le  calmer.  La  reine  blesse  la 
vanité  du  coadjuteur.  Caractère  de  ce  dernier. 
27  août  1648,  journée  des  barricades  2ôl 

Belle  conduite  de  Mathieu  Molé.  Dépit  de  la  reine. 
32  septembre  1648 ,  Condé  revient  à  la  cour 
après  la  victoire  de  Lens.  25  septembre,  confé- 
rence entre  la  cour  et  lesdépiitésdu  parlement. 
i64&.  Un  troisième  parti,  celui  des  princes,  dont  le  eo- 
ad|uteur  est  le  cbef,  se  forme  i  côté  .du  parti 
è»  la  cour  et  do  celui  du  parlement.  Forcée  de 

.  ce  dernier  parti.-  Parie  menacé  par  Tarmée  de . 
FUmdiew  Guerre  déclarée.  0  Janvier,  le  priaoe 
de  Condé  entreprend  de  fairo  le  siégé  de  la  ca- 
pitale. Le  parlement  sè  défie  du  coadjuteur.  11 

•  •       entre  en  ncgocialions  avec  la  cour.  -Le  parti  des 

princes  accepte  le  secours  des  Espagnols.  Tu- 
renne  se  joint  à  l'archiduc  Léopold.  11  mars, 
le  parlement  fait  la  paix  avec  la  cour.  Courage 
inébranlable  de  Mathieu  Molé.  Turenne,  aban- 
'  donné  par  son  armée ,  est  contraint  de  fuir  en 
AUoBMgoe.  L/archiduc  Lé<qpold  se  relire  en 

Flandre   .  •  .  •  S57 

Lee  princes  se  réconcilient  âvec  la  oour.  Le  ooad- 
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Jntear  refuM  de. m  féooaeiUer.  11  devient  Je 
chif  dM  frondMit.  Guem  en  Flaodie.  AmU* 
tioa  de  Ooodé.  U  pitente  Tuieime  à  la  eotir. 

.  Aventure  de  Hmy,  Le  reine  w  Ijgne  avee  le 
eoe4|olear  contre  Condé.  Entrevue  du  coâdjo^ 
leur  et  de  Maiarin.  Vavenn  aeeerdées  ans  aaia 

dneoadjatear  V  S6A 

1650.  18  janvier.  Arrestation  des  princes  de  Gondé  et 
de  Gonti,  et  du  duc  de  Longueville.  Le  principal 
rôle  dans  les  troubles  de  1650  appartient  aux 
femmes.  La  duchesse  de  Longueville.  La  prin- 
cesse Palatine.  La  duchesse  de  Bouillon.  La 
princesse  de  Condé   •  3d8 

lA  avril.  Fuite  de  la  princesse  de  Condé.  Pierre 
-Lenet  ofiginise  la  rébellion  dans  le  Midi.  Il  est  ^ 
secondé  par  les  dues  de  Laroefaefoiicaald  et  ài 
Bonillon.  81  mai»  la'princeflse  de  Gondé  entre  • 
dane  Bordeaux.  Le  perlenent  de  Bordeanz 
prend  parti  pour  elle.  Le  ooadjateur  et  Uuarin 
-  néfodent  tons  deux  avec  les  amis  des  prineea 
captifs,  i"*  octobre  y  paix  conclue  entre  Mazarin 
et  les  habitants  de  Bordeaux  27S 

Alliance  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  fronde  pour 
la  délivrance  des  princes.  Les  deux  négociateurs 
sont  le  coadjuleur  et  la  princesse  Palatine.  Ma- 
•    sarin  à  l'armée  de  Champagne.  15  déceml>re> 

bataille  de  Retbel.  .  27B 

16M.  Geeton  le  joint  aux  frondenn.  A  février,  Gondi 
demande  le  renvoi  de  Maiarfn*  6  février.  Mata* 
rin  se  eanve  an  Havre.  9  février,  arrêt  do  par- 
lement ^ol  le  condamne  à  sortir  du  royaume. 
Lea  prineea^  remis  en  HberU^  rentrent  à  Paris;  980 

La  noblesse  se  rallie  auloor  de  Gondé,  et  in- 
sulte la  magistrature  et  la  bourgeoisie.  Repré- 
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«ailles  du  paflémetit.  Guerre  déclarée  entre  les 
deux  frondes.  Politique  de  la  reine  conseillée 
par  Uazarin.  Lutte  personnelle  entre  le  prince 
de  Condé  et  le  coadjuteur.  19*2i  àoût.  Scènes 
violentes  au  palais  de  justice   282 

8  septembre.  Lit  de  justice  où  Louis  XIV  annonce 
sa  majorité.  Condé  se  laisse  entraîner  à  la  guerre 
civile.  Défections  dans  son  parti.  Il  rdspemble 
une  armée  A  Bordeaux.  Echecs  qti'll  éprouve. 

Octobre,  la  cour  A  Poitiers  387 

4652.    80  janvier.  Ma:tartn  rejoint  la  refnê  à  Poitiers. 

Affaibllsbcmont  de  la  puissance  du  parlement. 
Les  nièces  de  Mazarin  instrument  de  la  politique 
de  leur  oncle.  Le  comte  d'Uarcourt  en  Guyenne. 
Tureimo  et  d'Hocquincourt,  à  la  tête  de  l'armée 
royale,  se  rapprochent  de  Paris  290 

Intrigues  du  coadjuteur.  11  se  dégoûte  enfin  des 
affaires.  Sa  promotion  au  cardinalat,  contre  le 

-  >-î  gré  de  Mazarin.  L'armée  royale  près  d'Orléans. 
La  Grande  Mademoiselle.  L*armee  royale  à  Gien. 
*>  avril,  combat  de  Gien  291 

Ai  avril.  Condé  rentre  dans  Paris.  Turenne  à 
Sflint^Germaln.  Moyens  odieux  employé^  par 
•  Condé  pour  intimider  Bordeaux  et  Paris.  Juin, 
»le  parlement  envoie  des  députés  au  toi,  qui 
promet  le  renvoi  de  Mazarin.  Soulèvement  ex- 
cité par  Condé.  Turenne  marche  sur  Paris. 
^  juillet,  combat  du  faubourg  Saint- Antoine. 
Rôle  joué  par  la  Grande  Mademoiselle  296 

AlTaiblissement  du  parti  des  princes.  Division  dans 
le  parlement.  19  août,  second  renvoi  dé  Maza- 
rin. 21  octobre,  rentrée  du  rot  à  Paris.  22  oc- 
tobre, lit  de  justice.  Le  parlement  réduit  à 
rimpuiaaance.  Fin  des  troubles  de  la  Froude.  502 
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eittAb  êtlIadeteofsèllÀiMitdrdnde  qaillerPtris.  . 
COfiAflcatSon  des  Ueu  de  It  maison  de  Condi. 
19  décembre  y  le  cardinal  de  Aeli  arrêlé.  .    •  804 
46534658.    8  féfrierid58.  Entrée  de  Ilazarin  è  ^àris. 

Côndé  è  la  tête  des  armées  espagnoles.  Turenne 
opposé  à  Goodé  en  Picardie  et  en  Champagne» 
Soumission  du  prince  de  Conti  el  de  la  duchesse 
de  Longueville.  22  février  1664,  le  prince  de 


Cônti  épouse  l'une  Jes  nièces  de  Masarin. 

28  mars,  Condé condamné  à  mort  506 

46  mai  1654.  Louis  XIT  au  parlement.  Exil  de 

^tiaitturtf  conseillers.  JoiUet,  siège  d'Arras. 

6aoftt»prfsede8l«My«  15  anOlybitallle  devant 

Ana».   80T 

fêlaa  dé  la  coar.  F^oiiimI  niriiileiidaiit  des  Unan- 

oea.  i*  Janvier  1055,  mort  de  liaitifea  Mé. 
'  1>nelrelle  da  JansénisBie.'  Ce  que  e'élalt  que  le  . 

Jansénismè.  Les  jésuites.   

Campagne  de  1655.  Alliance  avec  Gromwell. 

4657.  Christine  de  Suède  en  France.  343 


Mazarin  antipathique  à  la  France.  Mai-juin  1658 , 
siège  de  Dunkerque.  14  juin,  bataille  des  Du- 
nes. 25  juin,  prise  de  Dunkerque,  qui  est  re- 
mise â  Cromwell.  Le  roi  malad^i  à  Calais. 
15  septembre,  mon  de  Gtomwell.  ....  1  .  517 
105M061.  Anné  d'ÂttiHeh0  et  Maiafin  désliont*tous 
dai^K  lâ  pihi  ites  l'Cspagne.  Projet  de  mariage 
INHir  Lonif  XI?.  Boor  partis  ae  présantani.  Le 
toi  arnooifoiix  da  Marie  ManeinL  liarleest  eil* 
léa.  te  niiriagé  avec  oim  inrlncesse  d'Èspagne 
déddé.  Anllt-iioveffllife  1650 ,  conférences  de 
Ifle  des  Ftilsans.  7  novembre,  traité  des  Py- 
rénées *  3Î0. 

9  juin  1660.  Mariage  de  Louis  XIV  et  de  Marie- 
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Thérèse  d'Autriche.  Le  2  février  précédent, 
Gaston  était  mort.  Affaiblissement  de  Mazario. 
Sa  passion  pour  le  jeu ,  son  avarice,  son  im- 
mense fortune.  Distribution  qu'il  en  fait. 
9  mars  1661 ,  sa  mort  ■  .  .  .  S23 

Skctioh  V.  Depuis  la  mort  de  Mazarin  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  1661-1700. 

* 

Louis  XIV  veut  régner  par  lui«même.  Ses  qualités, 

ses  défauts  526 

Le  surintendant  Fouquet.  Jean-Baptiste  Colbert. 
Son  caractère.  Michel  Leteliier  et  Hugues  de 

Lionne.  Leur  caractère   888 

.Louis  XIV  jaloux  de  son  pouvoir.  Goût  du  roi  pour 
la  comtesse  de  Soissons  et  madame  Henriette 
d'Angleterre.  Sa  passion* pour  mademoiselle  de 

La  Vallière  551 

Rivalité  (le  la  France  et  de  l'Espagne.  Question 
d'éliqiietle.  10  octobre  4661.  Querelle  à  Lon- 
dres entre  le»  amb;>ssadeurs  des  deux  puis- 
sances. Hauteur  de  Louis  \IV.  Arrestalion  de 
Fouquet ,  sa  condamnation  555 


1662-1665.  Secours  fourni  au  Portugal.  Avril-octo» 
bre  1662,  traités  avéc  les  Provipces-Unies,  avec 
le  Daneniarck,  avec  rAngleterre>  avec  la  Suède. 
Les  vues  de  Colbert  se  portent  vers  la  marine.  550 
.  1662.  Querelle  du  duc  de  Créqui ,  ambassadeur  à 
Rome.  Colbert  favorise  la  navigation  et  le  com- 
merce, rtouveaux  débouchés.  Canal  du  Langue- 
doc. Fabriques.  Louvre.  Observatoire  887 

17  septembre  1665.  Mort  de  Philippe  IV  d'Es- 
pagne. Charles  II.  Louis  se  prépare  à  réclamer 
une  portion  de  la  succession  d'Espagne.  .  .  .  841 
Perséculions  exercées  contre  les  jansénistes.  Fêtes 
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à  mademoiselle  de  La  Vallière.  .......  S42 

ieGG-lCC9.  20  janvier  iG06,  mort  d'Anne  d'Autriche. 
•  politique  habile  et  perfide  de  Lionne.  Préten» 
tiens  de  Louis  XIV  fondées  sur  le  droit  de  dévo^ 
lution.  Inquiétude  de  la  Hollande.  Situation  de 
ce  pays^  Lutte  maritime  de  l'Angleterre  et  de 
.     la  Hollande  

1667.  Succès  dans  les  Pays-Bas  Espagnols.  Créa- 
tions utiles  à  rinlérieur.  Académies  des  inscrip- 
tions et  des  sciences.  Ordonnances  pour  la  ré- 
formation de  la  justice,  et  pour  le  règlement  des 
eaux  et  forêts  (1669).   549 

51  juillet  1667.  Paix  de  Breda  entre  la  Hollande  ' 
et  TAngleterre.  25  janvier  1668.  Ces  deux  puis- 

.  sancfis  s'allient  à  la  Suède  contre  la  France. 
Louis  XIV  ne  tient  compte  de  leurs  injonctions. 
4-9  février  1C68.  Conquête  de  la  Franche- 
Comté.  2  mai.  Traité  d'Aix-la-Chapelle.  .  .  .  551 

1668.  Conversion  de  Turenne  au  catholicisme. 
Persécutions  contre  les  Huguenots.  Maîtresses 
du  roi.  Madame  de  Montespan  ei  mademoiselle 

de  la  Vallière  :  .  854 

1669.  Expédition  de  Candie  contre  les  Turcs. 
8  septembre.  Mort  d'Hen-riette,  veuve  de  Char» 
les  1^*^.  Madame,  sa  fille,  envoyée  comme  négo- 
ciatrice en  Angleterre  557 

1670-1675.  Philippe,  duc  d'Orléans,  frère  du  roi.  Le 
chevalier  de  Lorraine.  29  juin  1670,  mort  de 
madame  Henriette,  duchesse  d'Orléans.  Elle  fut 
empoisonnée.  Aventure  de  Lauzun  et  de  la 

'  .  Grande  Mademoiselle  a.'Sfl 

â  janvier  1671.  Traité  entre  l'Angleterre  et  la 
France  contre  la  Hollande.  Négociations  dans 
toute  l'Europe.  16  novembre,  mariage  du  duc 


65  Ô  TA6LË  ANALYTiQtJt. 

d'Orlénns  aVce  h  fille  de  Télëcteur  t^âlatin. 
1*^'  novembre  précédent,  traité  conclu  àveô 
l^empereur.  Mort  de  Lionne»  remplacé  par  Pom- 

potine  505 

16T2.  Mort  du  chan<!€lier  Ség«ier,  remplacé  par 
d'Aligre.  25  avril ,  départ  de  Tarmée  pour  l'ex- 
pédition de  Hollande.  Immensité  des  prépara- 
ilfi,  Réputation  deSgériéraux.  12  juin,  passage 
du  Rhin.  Terreur  des  noilandais.  Août,  mas- 
.  gacffl  dos  frAres  de  Witt.  La  ruinp.  di^laHollandft 
épouvante  TEtirope.  Le  danger  commun  lui 
snscite  des  alliés  contre  la  France  567 

1073.  furertne  en  Allemagne,  opposé  aux  impériaux, 
Condé  en  Hollande.  30  août ,  traité  de  la  Haye 
entré  Tempcreur,  le  roi  d'Espagne  et  les  fetats- 
généraux.  Montécuculll  et  Turenne  576 

4674.  d  février,  traité  entre  la  Hollande  et  l'Angleterre. 

 Louis  XIY  presque  seul  contre  l'Europe.  Mai- 

jqffl  ,  seconde  conquête  de  la  Franche-Comté, 
il  août,  bataille  de  Sénef.  La  campa}]; ne  de 
1G7A  est  surtout  fameuse  par  les  savantes  ma- 
nœuvres de  Turenne.  iA  octobre,  combat  d'£n- 
^isheim.  Marcfie  ft  travers  les  Vosges  577 

1676.  6  Janvier,  combat  de  Turkhelm.  7  juin,  Turenne 
passe  le  Rhin.  27  juillet,  mort  de  Turenne. 
Deuil  général  causé  par  cetté  mort,  il  août, 
combat  de  Sarbruck.  Le  maréchal  de  Créqul. 
Capitulatlott  de  Trêves  

1676-ifi7fl.    La  révolte  de  Messine  avoit  éclaté  dès  1G74. 


Souveraineté  de  la  Sicile  offerte  A  Louis  XIV 


Flotte  sous  les  ordres  de  Vivonne  et  de  Du 


385 


qliesne.  Lutte  glorieuse  soutenue*  par  Du- 
quésne.  29  avril  1670,  mort  de  Ruyter.  Ba- 
taille devant  Palerme  \  
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1676 -lÔlS.  Guerres  àUr  toutes  léâ  rfôtltières. 
Succès  du  màréchal  de  Créqui  éii  Allemagne, 
du  duc  d'Orléans  en  Flandre.  iO  âoût  1678,  . 
traité  de  Mlmègue  entre  la  Prancé  et  la  Hol- 
lande. 14  août,  bataille  de  Sàini-Déniâ«  SôUp-  ' 
.  '  çons  contre  lé  prince  d'Orange.  17  (Septembre, 
second  traité  de  Rlmègué  entfè  lâ  l^rance  et 
TËspâgne.  389 

1679.  17  juillet,  troisième  traité  entre  la  ftûtjCè  él  Tem- 
pereiir.  Divers  mariages  â  la  Cour.  Le  dauphin 
épouse  Marie-Anne-Cliristine  de  Bavière.  Ma- 
dame de  Mainienon.  Origine  Je  sa  fortune.  Son 
esprit,  son  caractère,  singularité  de  sa  posi- 
tion 595 

1G80- 1684.    Maîtresses  du  roi.  ta  marquise  de  Brinvil- 
liers.  Les  empoisonnemenis  de  mode  dans  le 
grand  monde.  Noms  compromis.  Renvoi  de 
Pomponne  remplacé  par  Colbert  de  Croissi.  .  .  398 
Différends  avec  Rome.  Libertés  de  l'figlisé  Ralli- 

gàné.  Déclaration  de  1682  ,  iOO 

Le  roi  réforme  seg  mœurs.  80  juillet  1688,  mort 
de  la  reine.  Le  roi  épouse  madame  de  Main- 
têfaon.  -L'époque  du  mariage  «st  incertaine. 
6  septembre,  mort  dé  Colbert.  Hostilités  cori-  *  . 

tré  l'Espagne  '  »...  402 

Août  1684,  trêve  de  Ratisbonne.  Ëlle  avait  élé 
précédée  du  bombardemeftt  de  Gènes  par  Sei- 
gnelai.  Ambassadeurs  d'Alger  ét  du  foi  de 
Siam  ;  .  .  404 

1685-1689.  Dragonnades.  2  octobre  1C86,  révocation  de 
rédit  de  Nantes,  à  la  sollicitation  de  Le  Tellier. 
Cooâéctnences  funestéâ  dé  cette  révocation.  Klle 
ranime  iMnimltié  du  prince  d'Orange  contre  la 
France.'   iOfi 
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Prétentions  de  Louis  XIV  sur  le  Palatinat.  9  juiU 
let  4686,  ligue  d'Augsbûurg.  Maison  de  Saint- 
Cyr.  11  décembre,  mort  du  grand  Condé.  Lou- 

▼ois  pousse  à  la  guerre  410 

1688.  Révolution  d'Angleterre.  Louis  XIV  n'en  com- 
mence pas  moins  la  guerre.  24  janvier  1689, 
déclaration  de  guerre  de  tous  les  membres  de 
la  ligue  d'Augsbourg.  Mars,  Louvois  ordonne 

la  ruine  du  Palatinat.  415 

1690»1699.  Campagne  de  1690.  juillet,  bataille  de 
Fleurus.  Tourville  vainqueur  dans  la  Manche. 
Bataille  de  la  Slaiïarde  415 

7  avril  169i,  prise  de  Mons.  Caractère  de  Lou- 
vois. 16  juillet,  il  meurt  subitement,  et  est 
remplacé  par  son  61s  Barbezieux  416 

Campague  del692.  5  juin,  prise  de  Namur.  Vau- 


ban.  Action  d*éclat  de  Tourville  qui  affaiblit 
notre  marine.  5  août,  bataille  de  Steinkerque. 

39  juillet  1695,  bataille  de  Neerwinden.  .  •  .  418 

—  —  •  

Catinat  en  Piémont.  Cruauté  de  la  guerre.  4  octo» 
bre  1695.  bataille  de  la  Marsaille  421 

Détresse  générale.  Louig  désire  la  paix.  4  janvier 
4695,  mort  du  maréchal  de  Luxembourg.  Le 
duc  de  Savoie  détaché  de  la  ligue  d'Augsbourg. 
Cette  défection  décide  Guillaume  111  à  accep- 
ter les  propositions  de  la  France.  L'Espagne 
persiste  à  vouloir  la  guerre.  1697,  campagne 
V  ■  de  Catinat  en  Flandre,  de  Vendôme  en  Cata- 
Jogne.  20  septembre  1697,  paix  de  Ryswick. 
Situation  de  la  France  à  la  6n  du  dix-septième 
siècle.  Tristesse  générale.  Querelle  du  quié« 
tisme.  Madame  Guyon,  Bossuet,  Fénélop.  Le 

"  duc  de  Bourgogne^  7  décembre  1699,  il  épouse 
Marie-Adélaïde  de  Savoie.  .  .  ^  432 
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CflÀPiTRK  XiV.  Les  Français  au  dix-huidème  siècle. 
Section  I.  Depuis  le  commehcemenl  du  dix-huitième  siècle  jusqu* à 
la  mort  de  Louis  XIV,  1700-1715. 

1700-1703.    1*'  novembre  i700,  mort  de  Charles  H. 

Ouverture  de  la  succession  d'Espagne.  Testa- 
/    ment  de  Charles  11.  Exposé  de  la  situation  de  ^ 
la  question,  dans  les  cinquante  ans  qui  précé- 
dèrent la  mort  de  Charles  11  A52 

Le  conseil  est  divisé  d'opinion.  Le  roi  décide  que 
»     le  testament  de  Charles  U  sera  accepté.  Le  duc 
d'Anjou  roi  d^Espagne ,  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe  V.  Fautes  de  la  politique  de  Louis  XIV. 
Invasion  de  l'Europe   458 

7  septembre  1701,  traité  de  la  grande  alliance. 
La  guerre  commence  en  Italie.  Le  prince  Eu- 
gène. H  bat  Villeroi  à  Chiari  et  à  Crémone. . .  442 

19  mars  1702,  mort  de  Guillaume  111.  La  reine 
Anne  lui  succède.  Malborough.  15  mai  1702, 
déclaration  de  guerre  de  rfeurope.  Philippe  V 
en  Italie.  Injure  ao  duc  de  Savoie.  Succès  de 
Vendôme  en  Italie.  Boufllers  en  Flandre,  Cati- 
nat  sur  le  Rhin.  Villars  en  Allemagne.  14  oc- 
tobre 1702,  combat  de  Friedlingen.  20  sep-  . 
tembre  1705,  combat  d'Hocbstedt.  La  flotte 

française  détruite  dans  le  port  de  Yigo  444 

1704'-1709.  Le  maréchal  Marsin  remplace  Villars  en  Ba- 
vière. 11  est  rejoint  peu  après  par  f  allard.15  août 
1704,  bataille  d'Hocbstedt.  Succès  des  Anglais 
en  Espagne,  de  Vendôme  en  Italie  (1705'1706). 
Il  est  rappelé  en  Flandre  448 

15  mai  1706,  bataille  de  Ramillies.  Le  duc  d'Or- 
léans en  Italie  avec  la  Feuillade  et  Marsin.  Ses 
conseils  ne  sont  pas  suivis.  7  septembre  1706, 
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bataille  devant  Turin.  Avantage  à  Casti^lione.  • 
L'Espagn,  perd  le  royaume  de  Naplea  (juillel- 
lepUmbra  ilOT)   4&i 

Louis  XIV  demande  la  paix.  Heinsiug  pensionnaire 
éj/d  Hollande.  Louis  XIV  repoussé  par  la  Hol- 
Ifinde  et  Ig  Savoie.  Juillet-»oùt  1107,  siège  de 
Toulon.  Événements  d*Espagne.  Berwick,  Pe- 
terborough  et  l'arcbiduc.  25  avril  1707,  ba- 
taille d'Almanza.  Prise  des  lignes  de  Stolhoffen.  455 
ii  juillet  1708,  bataille  d'Oudenarde.  22  oc- 
tpbre,  les  alliés  prennent  Lille.  Inquiétude  en 
France  . .  ^  ^  ,   A59 

11  septembre  1709,  bataille  de  Malplaguet,  suc- 
cès balancés  partout  pendant  cette  campagne.  460 
1710-1715.  Conférences  pour  la  paix  entamées  à  Ger- 
iruydenberg.  Les  concessions  humiliantes  de  la 
France  sont  repoussées.  Nouveaux  succès  des 
alliés  en  Flandre  et  en  Espagne.  Vendôme  en  Es- 
pagne.  9  décembre  1710  ,  bataille  de  Villavi- 
cjosa.  Vendôme  rétablit  les  affaires  en  Espagne.  465 

Révolution  de  cour  en  Angleterre  (17  avril  1711), 
mort  de  l'empereur  Joseph  1'*.  Changement 
dans  la  situation  des  partis  en  Europe  466 

Chagrins  domestiques  de  Louis  XIV.  13  avril 
1711,  mort  du  Dauphin.   Février  1712,  mort 
de  la  duchesse  de  Bourgogne,  du  duc  de  Bour- 
gogne et  du  duc  de  Bretagne.  1714,  mort 
duc  de  Berry  467 

Négociations  de  paix  avec  rAngleterre.  S9  jan- 
vier 1712,  ouverture  du  congrès  d'Utrecht, 
84  juillel,  bataille  de  Denain.  il  avril  1718. 
paiy  d*Dtrecht.  Conventions  de  Rastadt.  Traité 
de  Baden  »   469 

1^  enfants  légitimés  appelés  au  trône.  Louis  XIV 
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(^oiitie  son  testament  au  parlement.  Diflicuités 
relatives  aux  successions  des  divers  trônes  de 
l'Europe.  12  août  171  A,  Georges  1"^  appelé  au 
trône  d'Angleterre;  il  est  hostile  à  la  France  et 
dévoué  à  l'empereur,  i^**  gept^gil^r^ 
mon  de  lo\ii^  XiV, .   478 

Section  II.  Minorité  de  Louis  XV,  Régence  du  duc  d'Orléans, 

4116-1723. 

ê 

Situation  du  royaume.  La  nouvelle  de  la  mort  de 
l^ouit)  XIV  est  accueillie  avec  joie.  Observations 
sur  les  régences.  Le  duc  d'Orléans.  Testament  . 
de  Louis  XIV.  3  septembre  1715,  les  disposi- 
tions du  testament  sont  annulées.  Le  ducd'Or» 
léans  revêtu  du  pouvoir  absolu.  Conseils  sub- 
stitués aux  ministres.  Conseil  de  régence  485 

1716-1788.  L'abbé  Dubois.  L'tntérèi  personnel  du  duc  • 
d'Orléans  l'écarté  de  Talliance  espagnole  et  le 
rapproche  de  l'Angleterre.  Élisabeth  Farnèse, 
reine  d'Espagne.  Le  cardinal  Albéroni.  La  haine 
persiste  entre  l'Espagne  et  l'Autriche.  L'Es- 
pagne et  la  France  recherchent  simultanément 
ralliance  anglaise.  Le  roi  Georges  se  décide  pour 
la  France.  28  novembre  1716,  traité  de  la 
triple  alliance   491 

Colère  de  l'Espagne.  Juillet  1717,  conquête  de  la 
Sardaigrie.  Politique  du  Régent  et  de  Dubois. 
2  août  1748,  traité  de  la  quadruple  alliance. 
Conquête  de  la  Sicile  par  l'Espagne,  11  août,  la 
flotte  espagnole  détruite  dans  le  golfe  de  Syra- 
cuse ^  j  496 

1718.Gonspiration  deCeUamare,  10  janvier  1719, 
la  France  déclare  la  guerre  à  l'Espagne,  Renvoi 
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d^Albéronu  17  février  1720,  paix  avec  l'Espa- 


gne 501 

Siluation  des  finances.  Exposé  du  système  de  Law. 

Son  succès  et  sa  chute  (1716-1720)  505 

Peste  en  Provence.  16  juillet  1721,  Dubois  élevé  . 
au  cardinalat.  Opération  du  visa.  Les  frères 
Paris.  Double  mariage  projeté  entre  la  France 
et  l'Espagne.  9  janvier  1722,  échange  des  prin- 
cesses 515 


Jeunesse  de  Louis  XV.  Fieury.  Leduc  d'Orléans 
fatigué  du  pouvoir.  25  août  1722,  Dubois.  mi« 
nistre  principal.  22  octobre,  sacre  de  Louis  XY. 
22  février  1725,  lit  de  justice  pour  la  déclara- 
tion de  la  majorité.  10  août,  mort  de  Dubois. 
2  décembre,  mort  du  Régent  516 

Sbction  III.  Règne  de  Louis  XV,  depuis  sa  majorité  jusquà 

ta  mort,  1725-1774. 

1724-1726.  Ministère  de  M.  le  duc  de  Bourbon.  La  mar- 
quise de  Prye.  Elle  décide  le  mariage  de 
Louis  XV  avec  Marie  Leckzinska.  Rupture  du 
projet  d'union  avec  Tinfante  d'Espagne.  Indi- 
gnation de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse. 
4  septembre  1725,  mariage  de  Louis  XV  .  .  .  519 
il  juin  1726,  renvoi  de  M.  le  duc.  Ministère  du 
cardinal  Fieury.  Son  caractère.  Fïeury  séduit 
par  Walpole.  Traité  entre  l'Angleterre,  la  France 
et  la  Prusse.  Revirement  dans  la  politique  de 
l'Espagne.  Elle  se  rapproche  de  l'Autriche.  Le 
baron  de  Riperda  521 

1727-1740.  Efforts  de  l'empereur  Charles  VI  pour  faire 
reconnaître  \ai  Pragmatique-sanction.  172$,  con- 
grès'^ de  Soissons.  9  novembre  1729,  traité  de 
Séville  entre  la  France ,  l'Angleterre  et  l'Espa- 
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gne.  Mars  173i,  traité  de  Vienne.  Paix  générale 

de  l'Ëurope  585 

La  guerre  ralentie  par  l'ouverture  de  la  succes- 
sion de  Pologne.  1734-1755,  conquête  des  deux 
Siciles  par  l'Espagne.  1758.  traité  de  Vienne. 
La  France  gagne  la  Lorraine.  Origine  et  agran- 
dissement de  la  monarchie  prussienne.  Frédé- 
ric H.  1740,  mort  de  Charles  VI.  Frédéric  H 
commence  les  hostilités  contre  l'Autriche.  Droit 

de  la  Prusse  sur  la  Silésie  .  .  >  .  ;  5S8 

1741-1744.  Marie-Thérèse.  Compétiteurs  à  l'héritage  de 
la  maison  d'Autriche.  Guerre  déclarée  à  Frédé- 
ric II.  10  avril  1741,  bataille  de  Molwitz.  Les 
frères  Belle-Isle  dominent  Fleury.  18  mai  1741, 
traité  avec  l'électeur  de  Bavière.  La  France 
entre  dans  la  lutte  contre  Marie-Thérèse.  Jan- 
vier 1743,  l'électeur  de  Bavière  proclamé  em- 
pereur sous  le  nom  de  Charles  VII.  Enthou- 
siasme des  Hongrois  pour  Marie-Thérèse.  .  .  .  533 

L'Angleterre  et  la  Hollande  prennent  parti  pour 
.    .        Marie-Thérèse.  28  juillet  1742,  Frédéric  II  fait 
personnellement  sa  paix  avec  TAutriche.  29  jan- 
vier 1745,  mort  de  Fleury.  L'Angleterre  déclare 
la  guerre  à  la  France  536 

Mai  1745,  bataille  de  Dettingen.  Vigueur  du  gou- 
vernement. Louis  XV  en  Flandre.  Le  maréchal 
de  Saxe.  Août  1744,  maladie  du  Roi,  h  Metz.  Le 
roi  de  Prusse  rentre  dans  l'alliance  française. 
Succès  de  Frédéric  en  Bohème ,  du  prince  de 
Conti  en  Italie  55Q 

i  744.  Les  Prussiens  battus  par  le  duc  de  Lorraine. 
Mort  de  l'empereur  Charles  Vil.  La  France  ne 
sajt  plus  quel  compétiteur  opposer  à  Marie- 
Thérèse  544 

Tome  m.  42 
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ITAri-1756.  La  France  porte  le  principal  effort  de  ses 
armes  en  Flandre,  il  mai  1745.  bataille  de  i  on» 
tcnoy.  ii  octobre  1746,  bataille  de  RaiicourL 
37  avril  i74:>,  bataille  de  Cnllodcn.  Slathoudé- 
rat  rétabli  en  Hollande.  1747,  bataille  deLaw> 
feld  et  prise  de  Berg-op-Zoom.  18  octobre 
paix  d*AiX"la 'Chape! le.  .  j.  545 

Mécontentement  de  Marie-Thérèse.  Elle  s'éloigne 
de  rAn^leterrc.  Situation  de  la  cour  et  des  es- 
prits en  France.  Les  philosophes.  L'Autriche  se 

•  rapproche  delà  France,  TAngleicrrede  la  Prusse. 
Renversement  des  alliances.  1756.  l'Angleterre 
nous  prend  trois  cents  navires.  Début  de  la 
guerre  de  Sept  ans  548 

r.oup  d'œil  rétrospectif  sur  la  vie  privée  de 
Louis  XV.  Les  cinq  sœurs  de  INesIe,  mesdames 
de  Mailly,  de  Vintiroille,  de  Lauraguais,  de 
Ch^lteaurouxet  de  Flavacourt.  Madame  de  Pom- 
padour.  Scandales  de  Versailles  et  du  Parc  aux 
Cerfs.  .  .  ■  551 

1740.  M.  de  Macbault  aux  tînaiices.  Impôt  du 
vingtième.  Querelle  des  billets  de  confession. 
Christophe  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris. 
1751.  Le  comte  deKaunitz,  ambassadeur  d' Au 
triche  en  France.  i75ô.  Il  est  nommé  premier 
ministre  de  Marie-Thérèse.  Causes  qui  amenè- 
rent l'alliance  avec  l'Autriche.  Causes  de 
guerre  avec  l'Angleterre  au  Canada  et  aux  Indes. 

i"  mai  t75G.  Traité  de  Versailles  564 

1757-1764.  Guerre  de  sept  ans,  ô  janvier  1757.  Attentat 
de  Damiens.  Exposé  des  événements  delà  guerre 
de  sept  ans  en  Europe,  au  Canada  et  aux  Indes. 
10  février  1705.  Traité  de  Paris  574 

6  aortt  1762.  Expulsion  des  jésuites  du  royaume. 
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Le  duc  de  Choiseiil  et  madame  de  Pompadour 
alliés  au  parlement.  15  dvril  1764.  Monde  ma- 
dame de  Pomp&dour  é  .  .  .  .  588 

1765-1774.  30  décembre  1766.  Mort  du  dauphin,  père 
de  Louis  XVI.  1S  mars  1767.  Mort  de  la  dau- 
phine.  25  juin  1768.  Mort  de  la  reine.  Le  roi, 
un  instant  ému  de  ces  perles,  retombe  dans  hi 
débauche.  Situation  diflicile  de  Choiseul.  Ma- 
dame Dubarry.  Le  triumTirat,  d'Aiguillon, 
Maupeou  et  Terray.  16  mai  1770.  Mariage  <ln 
dauphin   avec  Marie- Aiitoinetle  d'Antriclie. 

34  décembre.  Choiseul  est  renversé  589 

Lutte  de  Maupeou  avec  le  parlement.  20  jan- 
vier MaU|)C'On  onsse  .le  parlement  de 
Paris,  et  on  refait  un  îiutre.  Décembre.  Il  sup- 
prime également  les  parlements  de  province. 

Indifférence  absolue  Jii  roi.  S  août  1772. 

Traité  de  Pétersbourg  qui  partage  la  Pologne. 

10  mai  1771.  Mort  de  Louis  XV  AOrt 

Skction  IV.  Depuis  l'avènement  de  fjouis  XVI,  jusqu'à  la  con- 
vocation des  États-Généraux.  1 774-1 789. 

Tableau  de  l'état  des  esprits  en  France  à  t'avéne- 
ment  de  Louis  XVI.  Jeunesse  et  éduc;itiou  dit 
roi.  Soncnraclrrc.  Marie-Antoinclte.  La  famiili* 
Polignac.  Ministère  de  Maurepas.  Turgot.  Ma- 

lesherbcs  599 

1775-1789.  Réformes  proposées  par  Turgot.  Maurepas 
rappelle  les  parlements  qoi  s'opposent  aux 
projets  de  Turgot.  Mai  17  76.  Turgot  et  Ma- 
lesherbes  quittent  le  ministère  610 

MM.  de  Clugny  et  Taboureau  des  Réaux. 
29  juin  1777.  Piecker  appelé  à  la  tlircction  gé- 
nérale des  linances.  Administration  de  IVccker.  C12 
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Origine  de  la  guerre  d'Amérique.  6  février  1778, 
irailé  (i'alliance  entre  la  France  et  les  États- 
Unis.  Lutte  maritime  contre  l'Angleterre.  D'Es- 
laing,  de  Ciuichen,  de  la  Motte  Piquet,  le  bailly 
de  Suffren.  27  juillet  1778,  bataille  d'Oues- 
sant.  Le  duc  de  Chartres  accusé  injustement.  .  614 

Janvier  1781,  compte-rendu  de  Wecker.  Colère  de 
Maurepas  et  des  parlements.  19  mai  1781,  dé- 
mission de  Wecker.  Mort  de  Maurepas  617 

Joly  de  Fleury,  contrôleur  des  6nances.  Situation 
désastreuse  du  trésor.  5  septembre  1785,  paix 
de  Versai  lift»  61fl 

5  octobre  1785,  Calonne,  contrôleur  général.  Mau- 

,  vaisc  disposition  des  esprits  contre  la  reine,  le 
comte  d'Artois  et  les  Polignac.  Affaire  du  col- 
lier. Les  esprits  avides  de  nouveautés  621 

Impuissance  de  Calonne.  22  février  1787,  convo« 
cation  des  notables.  Ils  exigent  le  renvoi  de 
Calonne  (35  mai  1787).  Loménie  de  Brien- 
ne,  contrôleur  général.  Lutte  avec  le  parle» . 
ment.  Cour  plénière.  24  août  4788.  retraite  de 

Brienne.  6as 

1788.  Rappel  de  Wecker.  Toutes  les  espérances  se  tour- 
nent vers  les  Rtats-généraux.  Discussions  re- 
latives à  la  représentation  du  tiers-état.  Lettres 
des  pn'nccs  au  roi.  Écrit  de  Sièyes.  fileclion 
des  députés  aux  États-généraux.  (Confection  des 
cahiers.  5  mai  1789,  réunion  des  fitats-géné- 
raux  à  Versailles  aie» 
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